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PRÉFACE 


Lorsque  j'ai  fait  paraître  ma  première  édition  des  fables 
de  l^hèdrc  et  de  ses  anciens  imitateurs,  j'ai  annoncé  qu'elle 
n'était  que  le  commencement  d'une  œuvre  plus  importante, 
dont  j'avais  réuni  les  matériaux,  mais  que  je  lie  continuerais 
que  si  je  la  voyais  favorablement  accueillie. 

C'était  un  engagement  conditionnel  que  je  prenais. 

La  condition,  à  laquelle  il  était  subordonné,  s'est  réalisée. 
Le  succès  a  dépassé  mes  espérances  :  j'ai  reçu  du  monde 
savant  de  tels  éloges  et  de  tels  encouragements  que  je  n'aurais 
pas  pu,  sans  manquer  à  ma  parole,  m'abstenir  de  poursuivre 
ma  tâche. 

Il  est  vrai  que,  depuis  ma  première  publication,  il  s'esl 
écoulé  bien  des  années,  et  ceux  qui  se  souviennent  de  ma  pro- 
messe peuvent  se  croire  fondés  à  me  reprocher,  sinon  de 
l'avoir  oubliée,  au  moins  d'en  avoir  bien  longtemps  différé 
la  réalisation. 

Dans  la  préface  de  la  deuxième  édition  que  j'ai  donnée  de 
mon  ouvrage  initial,  désirant  aller  au-devant  de  ce  reproche, 
j'ai  exposé  les  causes  de  ce  retard,  il  y  en  a  deux  principales; 
je  les  rappelle  :  d'abord,  pendant  six  années,  de  1884  à  1890, 
j'ai  été  absorbé  par  les  occupations  et  les  préoccupations  de  la 
vie  publique;  ensuite,  lorsque,  pour  revenir  aux  travaux  qui 
avaient  ma  prédilection,  j'ai  renoncé  à  ceux  qui  m'en  avaient 
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éloigné,  je  me  suis  aperçu  que,  dans  ce  que  j'avais  publié, 
je  n'avais  pas  toujours  indicjué  la  vraie  solution  des  pro- 
blèmes que  j'avais  eu  à  résoudre.  Il  ma  alors  paru  qu'avant 
de  donner  une  suite  à  ce  que  j'avais  déjà  fait  je  devais  le  recom- 
mencer, (le  devoir,  je  l'ai  accompli;  de  là  un  nouvel  ajourne- 
ment. Bref,  dix  années  se  sont  écoulées  depuis  l'époque  à  la- 
quelle j'ai  livré  à  l'imprimeur  mes  deux  premiers  volumes. 

delà  expliqué,  qu'on  me  permette  d'exposer  en  quel([ues 
mots  la  façon  dont  j'ai  conçu  et  exécuté  le  troisième. 

U  se  compose  de  deux  parties  liien  distinctes. 

La  première  est  tout  entière  occupée  par  une  étude,  (jui 
elle-même  se  divise  en  deux  livres,  consacrés  :  le  premier,  à 
Avianus,  le  second,  à  ses  anciens  imitateurs. 

Avianus,  depuis  un  siècle  et  demi,  a  été  laborieusemenl 
étudié  par  de  vrais  érudits  ;  Cannegieter,  Wernsdorf,  Lucien 
Millier,  P'roebncr,  Unrein  et  Robinson  Ellis  ont  tour  à  tour 
écrit  sur  le  fabuliste  et  sur  son  u'uvrc  de  très  savantes  disser- 
tations. Je  ne  pouvais  me  dispenser  de  les  faire  connaître. 

Pénétré  de  cette  nécessité,  j'en  avais  d'abord  rédigé  une 
analyse  très  explicite.  Puis  il  m'a  semblé  que  l'introduire  avec 
une  telle  ampleur  au  milieu  des  observations  que  personnelle- 
ment j'avais  à  formuler,  ce  serait,  en  les  encombrant  d'élé- 
ments étrangers,  en  rendre  la  lecture,  sinon  impossible,  au 
moins  fastidieuse. 

Ne  pouvant  pas  non  plus  passer  complètement  sous  silence 
ce  (|ui,  sur  le  même  sujet,  avait  été  dit  par  mes  devanciers, 
j'ai  adopté  un  moyen  terme  qui  a  consisté  à  n'en  présente!' 
([u'un  très  court  abrégé.  En  même  temps,  pour  satisfaire  la 
curiosité  de  ceux  qui  pourraient  avoir  le  désir  de  connaître 
entièrement  leurs  dissertations,  je  les  ai  littéralement  traduites 
avec  l'intention  de  placer  ma  traduction,  à  titre  de  document, 
à  la  fm  du  volume.  Mais,  lorsque,  mon  étude  et  les  textes  sur 
lesquels  elle  portait  étant  imprimés,  il  s'est  agi  de  les  en  faire 
suivre,  j'ai  senti  que,  si  je  persistais  dans  mon  projet,  cette  ad- 
dition, àraison  de  ses  proportions,  allait  engendrer  de  nouvelles 
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pertes  de  temps.  D'une  part,  étant  pressé  d'en  finir,  d'autre 
j)art.  considérant  que  ma  traduction  ne  serait  pas  absolument 
indispensable  aux  personnes  désireuses  de  recourir  aux  tra- 
vaux antérieurs,  j'ai  renoncé  à  en  grossir  le  mien. 

Les  imitateurs  d'Avianus  ne  m'ont  pas  fait  passer  par  les 
mornes  perplexités.  Plusieurs  de  leurs  imitations  avaient  bien 
été  totalement  ou  partiellement  mises  au  jour.  Mais,  sauf  le 
savant  professeur  (irosse  de  Kœnigsberg  qui  le  premier  a 
édité  celle  due  à  un  poète  originaire  d'Asti,  les  critiques 
avaient,  en  les  exhumant,  négligé  d'en  faire  l'objet  d'un 
sérieux  examen.  Ce  qu'ils  n'avaient  pas  fait,  j'avais  à  le  faire  : 
ma  voie  était  toute  tracée,  et  je  l'ai  suivie. 

La  deuxième  partie  du  volume  est  remplie  par  les  textes, 
comprenant,  en  premier  lieu,  les  fables  d'Avianus,  suivies  de 
celles  de  Babrius  dont  elles  sont  indirectement  dérivées  et  de 
l'indication  des  emprunts  que  le  fabuliste  latin  a  faits  à  Virgile, 
en  second  lieu,  les  imitations  en  prose  et  en  vers  complètes  et 
partielles  et  celles  que  les  chroniqueurs  avaient  isolément 
mêlées  à  leurs  récits,  .le  n'ai  épargné  aucune  recherche  pour 
les  découvrir  toutes,  et  je  n'ai  omis  aucune  de  celles  que  j'ai 
pu  retrouver. 
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Et  sur  les  Manuscrits  connus  et  inconnus 
qui  les  renferment. 


LIVRE   PREMIER. 


FABLES    D'AVL\NUS. 


CHAPITRE    PREMIER. 


NOM  ET  AGE  DU    FABULISTE. 


Les  quarante-deux  fables  en  vers  élégiaques,  dont  l'examen  va 
faire  le  principal  objet  de  ce  volume,  ont,  depuis  un  siècle  et  demi, 
servi  de  thème  à  de  savantes  études  :  de  nombreux  érudits  ont  fait 
sur  le  nom  de  l'auteur  et  sur  son  âge  toutes  les  recherches  possibles. 
Après  eux  il  ne  reste  aujourd'hui  guère  d'aperçus  nouveaux  à  pré- 
senter. En  ce  qui  touche  Avianus,  ma  tâche  ne  pourra  donc  con- 
sister qu'à  reproduire  les  opinions  déjà  émises  et  qu'à  exprimer 
brièvement,  lorsque  cela  ne  me  semblera  pas  trop  ambitieux,  mon 
propre  sentiment  sur  le  choix  à  faire  entre  les  solutions  précé- 
demment proposées. 

Pour  l'accomplissement  d'une  pareille  tâche,  j'avais  le  choix 
entre  deux  partis  :  ou  analyser  en  même  temps  les  observations 
présentées  par  chaque  critique  tant  sur  le  nom  que  sur  l'âge  du 
fabuliste,  ou  exposer  d'abord  les  idées  que  chacun  d'eux  avait  for- 
mulées sur  la  première  question  et  faire  ensuite  une  analyse  dis- 
tincte des  opinions  successivement  soutenues  par  eux  sur  la  seconde. 

Si  les  deux  questions  sont  étroitement  liées  l'une  à  l'autre,  ce 
n'est  pas  au  point  qu'on  ne  puisse  les  traiter  séparément.  Et  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  la  plupart  des  critiques,  sans  s'être  à  priori 
imposé  une  semblable  méthode,  l'ont,  en  fait,  assez  bien  suivie  pour 
que  je  puisse  extraire  de  leurs  travaux  d'abord  ce  qui  se  rapporte  au 
nom  de  l'auteur,  puis  ce  (jui  a  trait  à  sonVigc. 
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Cela  va  me  permettre  de  consacrer  à  ces  deux  points  deux  sec- 
tions distinctes  de  ce  premier  cliapitre. 

SECTION  I. 
Nom  du  fabuliste. 

Avant  d'entreprendre  l'analyse  des  travaux  des  critiques  qui, 
depuis  Cannegieter  jusqu'à  nos  jours,  ont  essayé  de  donner  à  l'au- 
teur son  vrai  nom,  on  me  permettra  de  passer  en  revue  dans  un 
premier  paragraphe  les  matériaux  qui,  à  ma  connaissance,  peuvent 
aider  à  le  découvrir. 

t.    —    NOMS    QUI    FIGURENT    DANS    LES    MANUSCRITS    ET    DANS 
LES    ÉDITIONS    ANTÉRIEURES    A    CELLE    DE    CANNEGIETER. 

Toutes  les  fois  qu'en  m'occupant  de  Phèdre  et  de  ses  dérivés,  j'ai 
eu  l'occasion  de  citer  l'auteur  des  quarante-deux  fables  en  vers 
élégiaques,  je  l'ai  appelé  Avianus  :  je  demande  qu'il  me  soit,  au 
moins  provisoirement,  permis  de  lui  maintenir  ce  nom. 

Est-ce  bien  celui  qui  lui  appartient?  Telle  est  la  première  ques- 
tion qui  devait  être  posée,  et  qui,  après  avoir  été  longtemps  laissée 
dans  l'ombre,  a  tini  par  être  laborieusement  examinée. 

Lorsque  en  1731,  le  savant  Cannegieter  se  décida  à  l'aborder,  il 
avait  ou  pouvait  avoir  à  sa  disposition  deux  groupes  de  matériaux, 
les  manuscrits  et  les  éditions  imprimées. 

Je  vais  indiquer  les  points  d'appui  qu'ils  fournissent  pour  la 
détermination  du  nom  de  l'auteur. 

Pour  parler  d'abord  des  manuscrits,  je  dois  dire  qu'à  ma  con- 
naissance le  nom  d'Avianus  se  trouve  dans  trois  du  xi"  siècle  (1), 
dans  deux  du  xn®  ("2),  dans  dix  du  xiii'  (3),  dans  sept  du  xiv"  (4), 

(1)  Ce  sont  les  mss.  lï.ilO  de  la  Bibliothèque  nationale,  Regina  142i  de  la 
Vaticane  et  Aiict.  F.  2.  14  de  la  Bodléiennc. 

(2)  Ce  sont  les  mss.  Palatin  242  de  la  Vaticane  et  Gale  0.  3.  ."i  du  Trinity 
Collège  de  Cambridge. 

(3)  Ce  sont  les  mss.  8048  et  IoI.j.j  de  la  Bibliothèque  Nationale,  497  de  la 
Bibliothèque  publique  de  Dijon,  Add.  21213  et  lo.  A.  XXXI  de  la  Bibliothèque 
du  British  Muséum,  Oltoboni  1291,  Vatican  1663,  Regina  1556  et  Regina  2080  de 
la  Bibliothèque  Vaticane  et  87.  5.  Aug.  de  la  Bibliothèque  de  Wolfenbiittel. 

(4)  Ce   sont   les  mss.    10090,  15.  A.   VII    et  ïlavleg   4967    de   la    Bibliothèque 
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dans  cinq  du  xv"  siècle  (1),  enfin  dans  divers  manuscrits  d'âge  in- 
connu, qui  probablement  n'existent  plus  aujourd'hui,  et  notamment 
dans  ceux  que  Barth  avait  rencontrés  (2),  dans  ceux  que  Gérard- 
Jean  Vossius  déclare  avoir  été  sa  propriété  (3),  et  dans  les  trois  dont, 
en  1572,  Pulmann  a  fait  usage,  et  qui  étaient,  l'un,  sa  propriété 
les  deux  autres,  celle  des  Chanoines  du  couvent  de  S'^'-Catherine 
à  Nimègue;  le  nom  d'Avienus  dans  un  manuscrit  du  ix°  siècle  (4) 
et  dans  deux  du  xi"  siècle  (5);  celui  à'Anlanus  dans  un  manuscrit 
du  xv<=  (6)  et  dans  quelques  manuscrits  dont  G.-J.  Vossius  affirme 
l'existence,  mais  dont  il  ne  fixe  pas  l'âge  (7);  celui  d'Anienus  figu- 
rant également,  suivant  lui,  dans  des  manuscrits  sur  lesquels  il 
ne  donne  aucun  renseignement  (8)  ;  celui  d^ibicbius,  d'après  le  sa- 
vant Lilio  Gregorio  Giraldi  (9)  et,  plus  tard,  d'après  G.-J.  Vossius, 
qui,  sans  les  décrire,  prétendent  que  certains  manuscrits  le  renfer- 

du  British  Muséum,  Aiicl.  F.  5.  G  de  la  Bodléicnne,  y74  de  la  Riccardienne,  303  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  288  Gud.  de  la  Bibliothèque  de  VVolfenbultel. 

(1)  Ce  sont  les  mss.  9636  de  la  Bibliothèque  Nationale,  18;i  Ilelmst.  de  la 
Bibliothèque  de  Wolfcnbiitlel,  Otloboni  3023  de  la  Vaticane,  57 i  de  la  Riccar- 
dienne et  AN.  II.  12  de  la  Oeffentlichc  Bibliothek  de  Bàle. 

(2)  Adversariorum  Commentariorum  lihri  LX.  Liv.  L,  C.  vu,  col.  234.'i,  on  lit  : 
Esstat,  ab  hoc  [Avieno]  utiquc  alius,  Avianus,  fabularum  scriptor,  quem  in  veteri- 
bus  libris  Aviamun  appellatum  minime  tanti  facere  dcbebant  censores. 

(3)  Voyez  Arislarchus,  sive  de  Arte  grammaiica,  liv.  II,  chap.  xxx.  Dans 
l'édition  in-fol.  imprimée  à  Amsterdam  par  P.  et  J.  Blacv  en  1695,  à  la  page  96, 
col.  1,  on  lit  :  Similiterque  Avianus,  prout  ctiam  in  membranis  ?iostris  vocatur, 
quivulgo  Avienus.  —  Voyez  égalementlc  tcailé De  Uistoi'icis  laiinis.  Liv.  II,ch.ix. 
Dans  l'édition  in-fol.  imprimée  en  la  même  ville  par  les  mêmes  en  1697,  à  la 
page  65,  col.  i,  on  lit:  Exstat  vEsopicarum  fabularum  liber  clegiaco  carminé  fac- 
tus,  sive  ab  Auiano,  ut  in  meis  quoque  manuscriplis  vocatur,  sive  Aniano,  ut 
nominatur  in  codicibus  Provcrbiorum  quœ  Bedœ  tribuuntur. 

(4)  C'est  le  ms.  8093  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

(5)  Ce  sont  les  mss.  B.  N.  liawl.  111  de  la  Bibliothèque  Bodléienne  et  Vossius 
L.  0.  15  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde. 

(6)  C'est  le  ms.  15160  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

(7)  De  veterum  poclavum  temporibas  libri  duo,  qui  sunt  de  poetis  gnecis  et 
latinis,  Amsterdam,  P.  et  J.  Blaev,  1696.  Voyez  liv.  II,  chap.  iv,  le  passage 
suivant,  qui,  dans  cette  édition,  se  trouve  à  la  p.  248,  col.  1  :  Nec;  alium  puto 
Avienum,  quem  loquentcm  inducit  Macrobius  in  Saturnalibus.  Idem  etiam  vide- 
tur  qui  fabulas  ^Esopicas  carminé  signavit  clegiaco,  quanquam  in  nonnuUis  codi- 
bus  is  Anianus,  atque  etiam  Anienus,  imo  et  Ahidnus  vocctur. 

(8)  Voyez  la  note  précédente. 

(9)  L.-G.  Giraldi,  né  à  Ferrare  le  14  juin  1475  et  mort  en  février  1552,  a  et-  un 
des  plus  grands  érudits  que  l'Italie  ait  produits.  Ses  ouvrngcs  ont  été  réunis  et 
publiés  en  1696  dans  une  édition  in-fol.  en  deux  volumes,  dont  voici  le  titre  :  Libi 
Gregori  Giraldi  Ferrariensis    Opéra  omnia  duobus  tomis  distincta,  etc.,  cxliib.':'t 
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ment  (1);  celui  d'Avlonefus  dans  deux  manuscrits  du  xiv*  siècle  (2); 
enfin  celui  d'Avinionetus,  dans  un  manuscrit  du  xiv"  siècle  (3). 

En  somme,  si,  comme  il  est  rationnel  de  le  faire,  on  néglige  les 
manuscrits  vaguement  indiqués  par  Barth,  Vossius  et  Giraldi  et  les 
trois  dont  Pulmann  s'est  servi  et  qui  probablement  ont  disparu,  il 
n'en  reste  plus  à  mettre  en  balance  que  trente-cinq,  sur  lesquels 
vingt-sept,  c'est-à-dire  plus  des  trois  quarts,  portent  le  nom  d'Avia- 
nus  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  existe  entre  eux  un  évident  désac- 
cord. 

Lorsque  des  manuscrits  on  passe  aux  éditions  imprimées,  on 
voit  le  chaos  grandir  :  suivant  qu'on  se  réfère  à  l'édition  partielle 
de  Jean  Zeiner  et  à  celles  qui  en  sont  dérivées,  ou  à  celles  du  texte 
entier  d'Avianus,  ou  à  celles  d'une  traduction  en  prose  latine,  dont 
il  sera  question  plus  loin,  due  à  Guillaume  Herman  de  Gouda  (i) 
et,à  Adrien  Barland  (o),  on  voit  dominer  un  nom  différent. 

Dans  la  plus  ancienne  des  éditions  de  Romulus  imprimée  à  Ulm 
par  Jean  Zeiner  (6),  le  D""  Steinhowel  avait  introduit,  en  donnant  à 

Joanncs  Jensius,  Lugduni  Batavorum,  apud  Hackiam,  Boutcsseyn,  Vivie,  Vander 
Aa  et  Luchtmans,  MDCXCVL  A  la  coL  257  du  l.  II  on  lit  :  Post  hos  erat  Rufus 
Festus  Avie7ius,  qui  et  in  antiquis  codicibus  Abidnus  dicitur  et  in  Servii  etiam 
eommentariis. 

(1)  Voyez  les  deux  avant-dernières  notes. 

(2)  Ce  sont  les  mss.  XIII  de  la  Grenville  library  et  11193  de  la  Bibliothèque 
Royale  de  Bruxelles. 

(3)  C'est  le  ms.  1594  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

(4)  Voici  les  seuls  renseignements  que,  dans  son  grand  Dictionnaire,  t.  V, 
p.  625,  Moreri  fournisse  sur  lui  :  «  Herman  (Guillaume),  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin,  ctoil  d-c  Goude  en  Hollande  et  vivoit  au  commencement  du  xvie  siècle. 
Il  composa  l'histoire  de  la  guerre  de  Gucldres  et  des  HoUandois,  sous  le  titre  : 
De  hello  Gueldro-Germanico.  Cet  historien  savoit  les  langues,  et  Erasme,  avec 
lequel  il  étudia,  parle  de  lui  avec  éloge.  Il  laissa  d'autres  ouvrages  en  prose  et  en 
vers.  Adrien  Junius,  Bat.  c.  16.  Valère  André,  liihliot.  Delg.  Erasme,  etc.  » 

(.^)  Barland  (Adrien)  naquit  le  28  septembre  1488,  à  Barland,  village  de  la  Zé- 
lande,  d'où  il  tira  son  nom.  Envoyé  à  Gand  par  son  père  à  l'âge  de  11  ans,  il  y 
resta  quatre  années,  pendant  lesquelles  il  fit,  sous  Pierre  Scott,  ses  études  classi- 
ques, et  de  là  se  rendit  à  Louvain,  où  il  passa  quatre  autres  années  à  étudier  la 
philosophie.  Reçu  à  vingt  ans  maître  es  arts,  il  se  remit  aux  études  littéraires,  qui 
avaient  sa  prédilection,  se  livra  à  l'enseignement,  y  renonça,  voyagea  en  Angle- 
terre, revint  dans  les  Pays-Bas,  et  enfin,  rappelé  à  Louvain  pour  y  occuper  une 
chaire  d'éloquence,  alla  en  prendre  possession  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort  qui 
survint  en  1542.  Dans  le  t.  II  du  Grand  Dictionnaire  de  Moreri,  à  la  page  123,  on 
trouve  avec  sa  biographie  la  nomenclature  de  ses  ouvrages. 

(6)  Voyez-en  l'analyse  détaillée  dans  la  deuxième  édition  de  mon  ouvrage  sur 
Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  t.  I,  p.  349  et  suiv. 
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leur  auteur  le  nom  d'Avianus,  vingt-sept  fables  empruntées  à  la 
collection  des  quarante-deux  en  vers  élégiaques.  Il  en  résulta  que 
ce  nom  fut  tout  naturellement  reproduit  dans  la  plupart  des  édi- 
tions soit  du  texte  latin,  soit  de  sa  traduction,  successivement 
dérivées  de  l'édition  primitive  (1). 

Tous  les  éditeurs  cependant  n'acceptèrent  pas  le  nom  adopté 
par  le  D''  Steinhowel.  Dans  l'édition  originale  elle-même,  Avianus 
avait  d'ailleurs  été  quelquefois  transformé  en  Anianus.  C'était 
sans  doute  le  résultat  d'une  erreur  typographique;  mais,  comme 
cette  forme  se  trouvait  aussi  dans  quelques  manuscrits,  ils  pou- 
vaient la  prendre  au  sérieux.  En  outre  ils  voyaient  paraître  simul- 
tanément, avec  des  noms  divers,  tantôt  des  éditions  du  texte 
d'Avianus  étrangères  à  celle  d'Ulm,  tantôt  des  éditions  en  prose 

(1)  C'est  en  effet  le  nom  d'Avianus  que  portent  :  1"  les  éditions  suivantes  du  texte 
latin,  savoir  :  les  deux  éditions  incunables  imprimées  à  Augsbourg  par  A.  Sorg 
sans  date  et  signalées  par  Hain  d;ins  son  Repertoriinn  hibliogvaphicum  sous  les 
n"s  325  et  326;  les  deux  autres  incunables  de  114  feuillets  sans  lieu,  ni  date,  ni 
nom  d'imprimeur  ;  celle  imprimée  à  Anvers  par  Gérard  Leeu,  en  1486  ;  celle  publiée 
par  Sébastien  Brant  et  imprimée  à  Bàle  par  Jacob  Phortzheim  en  1301  ;  la  réim- 
pression de  l'édition  de  Brant  exécutée  à  Leipzig  par  Valentin  Scliumann  en  1521  ; 
2»les  éditions  suivantes  de  la  traduction  allemande  que  le  docteur  Steinhôwel  avait 
ajoutée  au  texte  latin,  savoir:  celle  imprimée  à  Augsbourg  au  xv«  siècle  sans  date, 
par  Giinthcr  Zainer,  sinon  parent,  au  moins  contemporain  de  Jean  Zeiner  ;  les  trois 
incunables  sans  lieu,  ni  date,  ni  nom  d'imprimeur,  signalées  par  Hain  dans  son 
Repevtorium  bihUographicum  sous  les  n°^  332,  333  et  334;  colle  imprimée  à  Augs- 
bourg par  A.  Sorg  en  1483;  les  deux  imprimées  dans  la  même  ville  par  Jean 
Schobsser  en  1 485  ei  1487  ;  celle  imprimée  dans  la  même  ville  par  Hannsen  SchÔns- 
perger  en  1498;  les  réimpressions  des  traductions  allemandes  contenues  dans  l'é- 
dition de  Brant,  exécutées  à  Strasbourg  par  Jean  Prlisz  en  1508,  à  Fribourg-en- 
Brisgau  \iAv  Steph.  Gratf  en  1545,  et  à  Francfort-sur-lc-Mein  par  Nicolas  Bassée 
en  1586  ;  3»  les  éditions  suivantes  de  la  traduction  française  du  frère  Julien  Macho 
des  Augustins  de  Lyon,  savoir  :  l'incunaljle  originale  sans  lieu,  ni  date,  ni  nom 
d'imprimeur  ;  celles  imprimées  à  Lyon  par  Mathis  Hiisz  et  Jean  Schabeller  en 
1*84,  et  par  Mathis  Hiisz  seul  en  1486;  celle  sans  date  imprimée  vers  1520  à  Pai-is 
par  la  veuve  Jean  Trepperel  et  Jehan  Jehannot;  celle  imprimée  en  la  mémo  ville 
par  Alain  Lotrian,  sans  date,  mais  certainement  après  celle  de  1520;  celle  impri- 
mée à  Orléans  par  Eloy  Gibier  en  1572;  4°  l'édition  originale  de  la  traduction  an- 
glaise de  William  Caxton,  dont  l'impression,  commencée  à  l'abbaye  de  Westmins- 
ter en  1483,  a  été  achevée  en  1484,  et  les  éditions  suivantes  de  cette  traduction, 
savoir  :  celle  imprimée  à  Londres  par  H.  Wykes  vers  1570  ;  et  celles  imprimées  en 
la  même  ville  par  Andrew  Hebb  on  1634  et  1647  ;  5°  les  éditions  suivantes  de  la  tra- 
duction espagnole,  savoir  :  l'originale  incunable  imprimée  à  Saragosse  par  Johan 
Hurus  de  Constance  en  1489,  et  celles  imprimées  par  Fadrique  Aleman  de  BAle,  à 
Burgos,  en  1496,  par  Juan  de  Ayala  à  Tolède  en  1547  et  en  1553,  et  par  Juan 
Lacio  à  Anvers  sans  date. 
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latine  de  la  traduction  de  Guillaume  Ilerman,  et,  si  elles  leur  ins- 
piraient confiance,  ils  se  laissaient  entraîner  h  suivre,  en  ce  qui 
touchait  le  nom  de  l'auteur,  l'indication  qu'ils  y  rencontraient. 
C'est  ainsi  qu'on  les  voit  assez  souvent  opter  pour  le  nom  d'Avie- 
nus  (1)  et  quelquefois  pour  celui  LVAniatius  (2).  Il  y  a  même  des 
éditions  dans  lesquelles  coexistent  deux  noms  différents;  c'est 
ainsi  que  dans  l'édition  de  la  traduction  allemande  décrite  par 
Hain  sous  le  n°  33i  (3),  il  y  a  tantôt  Auianus  et  tantôt  Auicmus,  et, 
dans  l'édition  de  la  traduction  française  imprimée  à  Lyon  par 
Pierre  Mareschal  et  Barnabe  Chaussard  en  1499,  tantôt  Auian  et 
tantôt  Auien.  L'éclectisme  a  été  poussé  plus  loin  encore  :  dans  son 
édition  de  la  traduction  néerlandaise  imprimée  en  H98,  Henrick 
Eckert  de  Homberch,  mêlant  ensemble  les  deux  formes  le  plus 
généralement  admises,  adonné  au  fabuliste  le  nom  d'Auiaeii. 

Mais,  en  somme,  ce  qui  ressort  de  l'inspection  de  toutes  les  édi- 
tions directement  ou  indirectement  dérivées  de  celle  d'Ulm,  c'est 
la  prédominance  du  nom  d'Avianus. 

Pendant  qu'il  triomphait  dans  la  plupart  de  ces  éditions,  c'était 
un  autre  qui  l'emportait  dans  celles  de  l'œuvre  complète  du  fabu- 
liste. 11  va  m'étre  facile  d'en  indiquer  la  cause. 

C'est  en  1494  que  pour  la  première  fois  parurent  les  quarante- 
deux  fables.  Dans  cette  édition,  imprimée,  suivant  les  uns,  par 
Jacob  de  Breda,  suivant  les  autres  par  Henri  Quentell,  l'auteur  est 
appelé  Avianus.  C'est  encore  ce  nom  que  jusqu'en  1570  on  retrouve 
dans  les  éditions  postérieures  (4).  Mais  à  cette  date  les  choses  chan- 

(1)  C'est  ce  nom  que  portent  notamment  les  éditions  de  la  traduction  française 
de  Julien  Macho,  imprimées  :  à  Lyon  par  Pierre  Mareschal  en  1502,  en  la  même 
ville  par  la  veuve  Barnabe  Chaussard  en  lo31,  à  Anvers,  pour  Grégoire  Bout,  par 
Jehan  le  Graphier  en  1332;  l'édition  de  la  traduction  anglaise  de  Gaston  imprnnce 
à  Londres  par  R.  Pynson  vers  1300;  l'édition  in-4o  de  la  traduction  néerlandaise 
imprimée  à  Gouda  par  Gérard  Leeu  en  1483;  enfin  l'édition  de  la  traduction 
espagnole,  imprimée  à  Anvers  par  Plantin  en  1607. 

(2)  Témoins  l'édition  de  la  traduction  allemande  de  Steinhowcl,  imprimée  à 
Augsbourg  par  Hannsen  SchOnsperger  en  1491,  et  les  éditions  de  la  traduction 
allemande  tant  de  Steinhowel  que  de  Sébastien  Brant,  imprimées  à  Fribourg  en 
Brisgau  par  Stephan  Graff  en  1553,  à  Francfort-sur-le-Mcin  par  Nicolas  Bassée 
en  1572,  et  à  BàJe  sans  nom  d'imprimeur  en  1676, 

(3)  Voyez  Repertorium  bihliograplticum,  t.  I,  p.  38. 

(4)  Voyez  les  éditions  suivantes,  savoir  :  celle  imprimée  par  les  soins  et 
aux  frais  de  François  Ugolet  et  d'Octavien  Saladi  en  1507,  celle  imprimée  à 
Leipzig  par  Wolgang  de  Munich  en  1509,  et  celles  imprimées  à  Venise  par  Jean 
Tacuini  de  Tridiao  en  1319  et  par  Alexandre  et  Benoit  de  Bindonis  en  1320. 
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gèrent  de  face  :  rilluslre  jurisconsulte  Cujas,  ayant  eu  à  sa  dispo- 
sition trois  manuscrits  complets  d'Avianus,  en  tira  une  copie  des 
fables  et  en  confia  la  publication  à  l'imprimeur  lyonnais  Jean  de 
Tournes. 

La  même  année,  cet  imprimeur  la  fit  paraître  à  la  suite  d'une 
réimpression  des  fables  grecques  d'Esope  et  de  Gabrias,  et  de  la 
préface  qui  précède  celles  du  fabuliste  latin  et  qui  avait  été  rédigée, 
sinon  par  Cujas,  au  moins  sous  son  inspiration,  il  ressort  qu'il 
n'avait  pas  ignoré  ce  que  dans  son  Dialogue  IV  sur  l'histoire  des 
poètes  latins,  L.-G.  Giraldi  avait  dit  de  lui,  et  qu'il  avait  su  que  ce 
dernier,  confondant  le  fabuliste  avec  l'auteur  de  la  Descriptio  orbis 
teirae,  de  l'Ora  marilima  et  des  Aratea  Phccnomena,  l'avait  appelé 
Rufiis  Festus  Avienus.  D'autre  part,  Cujas  n'avait  eu  connaissance 
d'aucune  des  éditions  antérieures;  c'est  ce  qui  résulte  explicitement 
d'abord  d'une  lettre  que,  en  lui  envoyant  un  exemplaire  de  l'édition 
originale  de  Jean  de  Tournes,  il  écrivait,  vers  le  mois  de  décembre 
1570,  à  Pierre  Pithou,  son  ancien  élève  et  son  ami,  et  de  cette  édition 
elle-même,  sur  le  frontispice  de  laquelle  Cujas,  s'il  avait  soupçonné 
l'existence  d'éditions  précédentes,  n'aurait  pas  laissé  imprimer  cette 
phrase  :  Nunc  primum  accesserunt  Avieni  antiqui  autoris  fabulae 
nusquam  antehac  editse.  11  est  supposable  aussi  que  les  manuscrits 
dont  il  s'était  servi  ne  lui  avaient  fourni  aucune  indication  sur  le  nom 
de  l'auteur,  et,  dans  ces  conditions,  rien  n'ayant  à  ses  yeux  contre- 
dit Ihypothèse  de  Giraldi,  il  n'avait  pas  hésité  à  la  considérer  comme 
exacte. 

La  voie  dans  laquelle  Cujas  était  ainsi  entré  sur  la  foi  de  son 
devancier  devait  être  suivie  par  la  plupart  de  ses  successeurs.  Dès 
157'2,  en  faisant  imprimer  à  Anvers,  chez  le  fameux  Plantin,  sa 
première  édition  des  fables,  Théodore  Pulmann  l'intitulait  bien  : 
AviANi  iEsopicarum  fabularum  liber;  mais,  comme  il  avait  soin  de 
le  déclarer,  il  n'avait  fait  que  se  conformer  aux  indications  des 
trois  manuscrits,  dont  il  avait  fait  usage,  et,  en  mettant  à  la  suite  la 
vie  de  Rufus  Festus  Avienus  extraite  du  Dialogue  IV  de  Giraldi,  il 
laissait  bien  deviner  qu'il  inclinait  vers  le  sentiment  de  ce  critique. 

Je  passe  sur  les  réimpressions  que  J.  de  Tournes  et  T.  Pulmann 
publièrent,  l'un  en  loS'i,  l'autre  en  1585;  mais  ce  qu'il  importe  de 
ne  pas  omettre,  c'est  qu'à  ces  deux  dates  il  fut  imprimé  deux  nou- 
velles éditions,  la  première  à  Bàle  par  Brylinger,  la  deuxième  à 
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Paris  par  Jérôme  de  Marnef  et  la  veuve  Guillaume  Cavellat;  car  cette 
fois  les  imprimeurs  ne  suivirent  pas  l'exemple  de  Pulmann,  qui 
s'était,  quoique  à  regret,  conformé  à  l'indication  des  manuscrits: 
ils  donnèrent  franchement  au  fabuliste  le  nom  d'Avienus. 

Enfin  vint  Pierre  Pithou  :  lorsqu'en  1590  il  voulut,  pour  l'ajouter 
à  ses  Epigrammaln  et  Poematia  y e/err/,  préparer  une  réédition  des 
mêmes  fables,  il  ne  se  crut  pas  obligé  d'accepter  les  yeux  fermés 
le  texte  de  l'édition  de  Cujas.  Quelque  grande  que  fût  sa  vénération 
pour  son  ancien  maître,  il  pensa  qu'il  ne  lui  était  pas  interdit  de 
remonter  aux  sources  ;  il  recourut  donc  à  ces  deux  manuscrits  très 
anciens  qui  aujourd'hui  portent  à  la  Bibliothèque  Nationale  les 
cotes  8093  et  13026,  et,  comme  dans  le  premier  figurait  le  nom 
d'Avienus  et  que  dans  le  second  il  n'y  avait  aucun  nom,  il  dut  con- 
sidérer ce  poète  comme  l'auteur  des  quarante-deux  fables,  et  c'est 
à  ce  titre  que,  dans  son  ouvrage,  il  leur  donna  place  à  la  suite  de 
la  Descriptio  orbis  terrx  et  de  VOra  maj'itima. 

On  conçoit  quelle  influence  un  érudit  tel  que  Pierre  Pithou,  qui 
venait  ajouter  son  autorité  légitime  à  la  confiance  déjà  inspirée  par 
l'édition  de  Jean  de  Tournes,  devait  exercer  sur  les  éditeurs  qui 
allaient  le  suivre.  Aussi,  dans  la  plupart  des  éditions  postérieures, 
est-ce  le  nom  d'Avienus  qui  fut  adopté  par  eux  (1). 

11  ne  faudrait  pas  croire  pourtant  qu'à  partir  de  1590  on  ne 
rencontre  plus  d'autre  nom  dans  les  éditions  postérieures.  En  effet, 
soit  qu'Avienus  n'ait  pas  été  universellement  reconnu  auteur  des 
quarante-deux  fables  en  vers  élégiaques,  soit,  ce  qui  me  paraît  plus 

(1)  Telles  sont  l'édition  publiée  à  Lyon  dans  le  Corpus  omnium  vetevum  Poe- 
tarum  Latinorum  chez  Hug.  A.  Porta  aux  frais  de  Jean  Degabiano  et  de  Samuel 
Girard  en  1603;  la  réimpression  exécutée  par  Jean  de  Tournes  en  1605;  l'édition 
collective  imprimée  à  Lyon  aux  frais  de  Pierre  Rigaud,  en  1605;  celle  publiée  en 
la  même  ville  par  Irénée  Barlet  en  1607  ;  la  célèbre  édition  collective  publiée  par 
les  soins  de  Névclet  et  imprimée  à  Francfort  aux  frais  de  Jonas  Rosa  par  Nico- 
las Hotfmann,  en  1610;  la  première  réimpression  à  Genève,  en  1611,  par  l'impri- 
meur Samuel  Crispin,  de  l'édition  comprise  dans  le  Corpus  omnium  veterum  Poë- 
tarum;  l'édition  collective  publiée-à  Lyon  aux  frais  de  Jean  Guillerou  en  1614; 
la  réimpression  collective  exécutée  à  Genève  par  Jean  de  Tournes  en  1619;  la 
deuxième  réimpression  publiée  aux  frais  de  Jacob  Crisi^in  en  1627;  l'édition 
publiée  à  la  suite  de  sa  troisième  de  Phèdre  par  Nicolas  Rigault,  à  Paris,  chez 
Sebastien  Cramoisy,  en  1030;  l'édition  collective  à  l'usage  des  écoliers,  imprimée 
à  Leyde  par  Jean  Maire  en  1632;  l'édition  de  luxe  publiée  à  Madrid  par  Don 
Pedro  Melian  en  1034;  la  réimpression  de  l'édition  de  Nicolas  Rigault,  à  Paris, 
par  le  même  imprimeur  en  1637;  une  première  réimpression  de  l'édition  de  Jean 


ET    DE    SES    ANCIENS    IMITATEURS.  Il 

vraisemblable,  que,  sans  se  soucier  de  la  question  à  résoudre,  cer- 
tains éditeurs  aient  suivi  ceux  de  leurs  devanciers  qui  l'avaient 
appelé  Avianus,  on  vit  encore  des  éditions  dans  lesquelles  ce  nom 
était  adopté  (I).  Mais  enfin  c'étaient  les  autres  qui  étaient  de  beau- 
coup les  plus  nombreuses. 

Il  en  résultait  une  étrange  contradiction.  En  effet,  tandis  que  la 
majorité  des  éditions  partielles  dérivées  de  celle  de  Steinliowel 
faisait  de  l'auteur  des  quarante-deux  fables  un  personnage  étranger 
au  traducteur  des  Phénomènes  d'Aratus,  les  éditions  de  l'œuvre 
complète  les  confondaient  en  un  seul. 

Cette  contradiction,  à  l'époque  à  laquelle  Gannogieter  entreprit 
de  résoudre  le  problème,  n'était  pas  la  seule  manifestation  de 
l'obscurité  qui  planait  sur  l'identité  du  fabuliste.  Dès  le  commen- 
cement du  xvi'=  siècle,  elle  s'était  compliquée  d'un  autre  élément 
d'incertitude.  Alors,  en  effet,  existait  un  érudit  dont  j'ai  plus  baut 
cité  le  nom  :  c'était  un  chanoine  régulier  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  qui  se  nommait  Guillaume  Herman,  et  qui  est  également 
connu  sous  les  noms  de  Guillaume  de  Gouda  et  de  Guillaume  l'Al- 
lemand. C'était  un  des  traducteurs  les  plus  féconds  de  son  temps. 
Il  avait  notamment  écrit  la  traduction  en  prose  latine  de  quarante- 
deux  des  fables  de  Walther  l'Anglais,  et  y  avait  ajouté  celle,  éga- 

M;iirc  à  Arnheim,  cht-z  Jacob  A.  Biescn,  on  1649;  la  i-oimprcssion  de  l'édition  de 
Névelet,  à  Francfort,  chez  Christ.  Gerlach  et  Sim.  Bekenstcin,  en  1660;  la 
deuxième  l'éimpression  de  l'édition  de  Nicolas  Rigault,  à  Paris,  par  le  même 
imprimeur  en  1663;  une  deuxième  réimpression  de  l'édition  de  Jean  Maire,  à 
Amsterdam,  chez  Jean  Ravesteyn,  en  1672;  l'édition  ijublije  dans  les  Opéra  et 
Fragmenta  veterum  Poctarum  latinorum  profajioruni  et  ecclesiasticorum ,  à 
Londres,  chez  J.  Nicholson,  B.  Tookc  et  J.  Tonson,  en  1713;  celle  publiée  à  la 
suite  des  fables  de  Phèdre  la  même  année  et  dans  la  même  ville,  chez  Jacob 
Tonson  et  Jean  Watts;  l'édition  comprise  dans  le  Corpus  07)iniuin  veterum  Poë- 
turum  latinorum  tam  proplianorum  (sic)  quam  ecclesiaxticorum,  publiée  à  Londres 
par  Isaac  Vaillant,  en  1721  ;  une  édition  collective  imprimée  au  séminaire  de 
Padoue  et  publiée  en  1721  à  Padoue,  chez  Jean  Manfrè,  et  une  réimpression 
publiée  en  la  même  ville  chez  le  même  libraire  en  1729  ;  enfin  une  troisième 
réimpression  de  l'édition  de  Jean  Maire  à  Amsterdam,  chez  Jansonio  Waesber- 
gios  en  1726. 

(1)  Telles  sont  la  réimpression  de  l'édition  de  Pulmann  exécutée  à  Hanovre, 
pour  Claude  Marne  et  les  héritiers  Jean  Aubry,  par  Wechel,  en  1603;  l'édition 
comprise  dans  celle  des  œuvres  de  Claudien  publiées  à  Brescia  par  Martin 
Antoine  Delrio,  chez  Jean  Baptiste  et  Antoine  Bozzolas  en  1610;  l'édition  collec- 
tive, publiée  à  Padoue  en  1613;  l'édition  publiée  à  la  suite  des  fables  de  Phèdre 
en  la  même  ville  par  Jean  Manfrè,  en  1740. 
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lement  en  prose  latine,  faite  sur  le  texte  d'Horace,  de  trois  fables 
intitulées  :  De  Leone  et  Vulpecula  (1),  De  Vulpecula  et  Miistela  (2) 
et  De  Equo  et  Cervo  (3). 

11  ne  s'en  était  pas  tenu  là  :  il  avait  aussi  traduit  l'œuvre  d'Avia- 
nus,  moins  toutefois  les  fables  xvi  De  Quercu  et  Arundine,  xx  De 
Piscatore  et  Pisciculo,  xxxiv  De  Formica  et  Cicada,  et  xiii  De  Leone 
et  Tauro,  qu'Adrien  Barland,  pour  combler  la  lacune,  mit  lui- 
môme  en  prose  latine  un  peu  plus  tard. 

Ces  traductions,  avec  celle  de  trente-six  fables  en  prose  latine, 
par  Adrien  Barland,  et  avec  quelques  autres  fables  par  lesquelles  se 
termine  le  volume,  furent,  pour  la  première  fois,  publiées  à  Lou- 
vain,  chez  Théodoric  Martin  d'Alost,  en  1513  (4).  Dans  cette  édition 
Barland  lui-même  explique  comment  il  a  été  conduit  à  la  faire 
paraître.  «  Ami  lecteur,  dit-il,  comme  déjà  avait  été  imprimée  la 
plus  grande  partie  des  fables  transformées  par  Guillaume  de  Gouda 
avec  d'autres  par  moi-même,  il  arriva  par  hasard  qu'en  furetant 
dans  la  bibliothèque  du  noble  imprimeur  Théodoric  d'Alost,  il  me 
tomba  dans  les  mains  de  nombreuses  fables  d'Anianus  mises  en 
latin  par  de  Gouda.  Quelques-uns  de  mes  amis  m'engageant  vive- 
ment à  prendre  soin  de  les  ajouter  aux  autres,  je  m'en  chargeai 
d'autant  plus  volontiers  que  je  savais  qu'elles  ne  seraient  pas  lue? 
sans  fruit  par  les  amateurs  de  beau  langage.  Fais  leur  donc  l'ac- 
cueil dont  elles  sont  dignes,  et  porte-toi  bien  (5).  » 

Dans  cette  première  édition  Barland  donne  le  nom  d'Anianus  à 
l'auteur  des  quarante-deux  fables,  et,  pour  (ju'on  sache  bien  quelle 
a  été  sa  raison  déterminante,  voici  comment,  au  verso  du  premier 
feuillet  de  l'édition,  il  s'explique  sur  ce  point  :  «  Avertissement  au 
Lecteur.  Le  correcteur  de  ces  fables,  dans  cet  opuscule,  a  partout 

(1)  Horace,  Liv.  I,  Ép.  i,  v.  73-7C. 

(2)  Horace,  Liv.  L  Ep.  vu,  v.  28-32. 

(3)  Horace,  Liv.  I,  Ép.  x,  v.  34-41. 

(4)  11  existe  un  exemplaire  de  celte  édition  à  la  Bibliothèque  Bodléienne  sous 
la  cote  Douce  A.  286. 

(5)  (1  Barlandus  Icclori.  S.  Cuiu  iani,  aniice  Lector,  iniiîressai  cssent  pluscuho 
-'Esopi  à  Guilichno  Goudano,  et  alite  a  me  demutatfe  fabulaî,  lustrant!  mihi  uobilis 
calcographi  Theoderici  Alostensis  bibliotliecam,  forte  quadam,  in  manus  incide- 
runt  complurcs  Aniani  apologi  a  Goudano  latini  l'acli.  Quos  aniicis  aliquot  meis 
impcnsc  rogantibus  vt  aliis  adiungendos  curarem,  nioreni  gessi  libcnter,  quod 
scireni  non  sine  fructii  lectures  studiosos  cloquentiie.  Tu,  qutuso,  suscipc  manu 
qua  merentur.  Vale.  » 
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veillé  à  ce  qu'on  imprimât  Auianus,  et  non  pas,  comme  la  plupart 
le  lisent,  Avianus,  par  la  raison  que,  dans  un  livre  bien  soigné  qui 
est  sorti  des  presses  d'Aide  (1),  grammairien  de  grande  valeur, 
il  n'a  pas  une  seule  fois  trouvé  ce  nom  écrit  de  cette  dernière 
façon  (!2).  » 

L'édition  originale  do  1513  fut,  avec  plusieurs  opuscules  étran- 
gers à  G.  Herman  et  à  A.  Barland  qu'elle  ne  comprenait  pas,  réim- 
primée pour  la  première  fois  à  Strasbourg  par  Schurer  en  1515  (3). 
A  l'égard  du  nom  du  fabuliste,  le  second  éditeur  s'en  rapporta  au 
premier.  Dans  cette  deuxième  édition,  la  traduction  complémentaire 
de  Barland  est  ainsi  intitulée  :  Aniani  Fabvlœ  Hadri.  Barlan.  inter- 
prète, et  celle  de  G.  Uerman,  qui  la  suit,  porte  ce  titre  :  Fabvlœ 
Amani  Gvielmo  Hermàno  diui  Augustini  ordinis  Canonico  interpte 
mutatse  incipiùt  foeliciter.  C'est  donc  encore  le  nom  d'Anianus  qui 
est  donné  à  notre  fabuliste.  Deux  fois  Schurer  réimprima  son  édi- 
tion, et  deux  fois  il  répéta  le  nom  d'Anianus  (i).  Les  choses  d'ail- 

(1)  11  m'a  été  impossible  do  découvrir  l 'édition  Aldiiie,  à  laquelle  Barland  fait 
ici  allusion;  je  n'en  connais  qu'une  antérieure  à  lui  qui  soit  consacrée  à  la  fable 
ésopique;  elle  a  été  achevée  au  mois  d'octobre  1505.  Maïs,  ainsi  qu'on  le  verra 
par  l'analyse  suivante,  que  j'emprunte  au  Catalogue  imprimé  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  les  fables  d'Avianus  n'y  figurent  pas  :  «  Vita  et  Fabelke  (Esopi  o-r.  et 
lat.  ;  Gabri^  Fabelke  xlui,  gr.  et  lat.  ;  Phurnutus,  seu  Curnotus,  de  Natura  Deo- 
rum;  Pal.ephatus,  de  noncredendis  historiis;  Heraclides  Ponticus,  de  AUe^oriis 
apud  Homerum;  Ori  ApoUinis  Niliaci  Hierogliphica  ;  Proverbia  Tarrh-ei  et  Di- 
DYMi,  et  ea  quse  apud  Suidam  et  alios  habontur,  grtecé.  Venetiis,  Aldus  1 50r,. 
in-fol.  Exemplar  in  murgine  manu  Claudii  Futeanl  notntum.  »  Les  exemplaires 
do  cette  édition  sont  d'ailleurs  très  rares;  indépendamment  de  celui  que  la  Biblio- 
thèque Nationale  possède  sous  la  cote  Y  6327,  je  n'en  connais  qu'un,  qui  se  trouve 
à  Venise  dans  la  Bibliothèque  du  palais  des  Doges,  où  il  est  coté  CXV.  I.  38617. 

(2)  Admonitio  ad  Legentes.  Harum  emendator  fabularum,  in  hoc  opusculo 
haud  vno  loco,  Aniani,  non,  vt  plerique  omnes  Icgunt,  Auiani  imprimcndum 
curauit,  propterca  quod  in  libro  bcne  accurato  qui  est  ex  prclo  Aldi  non  herclc 
ignob^lis  grammatici,  ipso  non  semel  sic  scriptum  inuenerit.  » 

(3)  Pour  donner  un  aiiercu  du  contenu  de  cette  seconde  édition,  j'en  transcris 
le  frontispice  ainsi  formulé  :  «  Fabvlarvm  qvae  ||  hoc  libro  contincntur  in-  ||  tcr- 
pretes  atque  autho-  ||  res.  Sunthi  :  ||  GuUielmus  Goudanus  ||  Hadrianus  Barlandus  || 
Erasmus  Rotcrodamus,  ||  Aulus  GcUius  ||  Angélus  Politianus  ||  Petrus  Criuitus  j| 
loannes  Antonius  Campanus  ||  Plinius  Secundus  Nouocomésis  ||  Aesopi  'N'ita  ex 
Max.  Pla-  Il  nude  excerpta.  ||  In  libéra  Argcntina.  »  Un  exemplaire  de  cette  édition 
existe  à  la  Bibliothèque  du  British  Muséum  sous  la  cote  G.  7721,  un  autre  à  la 
Bibliothèque  Bodléienne  sous  la  cote  Mason  FF.  M'.'u  et  un  troisième  à  crllc  du 
Palais  Brcra  sous  la  cote  B.  I"V.  3466. 

(4)  La  première  de  ces  réimpressions  est  une  édition  in-i",  sans  date  ni  nom 
d'imprimeur,  et  la  seconde,  une  édition  également  in-4o  sans  date.  Il  existe  à  la 


14  ETUDE    SUR    LES    FABLES    LATINES    D'AVIANUS 

leurs  n'en  restèrent  pas  là  :  de  nombreux  éditeurs  survinrent  et  sui- 
virent tour  à  tour  le  double  exemple  qui  leur  avait  été  donné.  Indé- 
pendamment de  celles  que  je  viens  d'indiquer,  j'ai  trouvé  seize  édi- 
tions du  XVI''  siècle  dans  lesquelles  le  nom  d'Anianus  a  été  adopté  (1  ), 
et  j'ai  encore  rencontré  ce  même  nom  dans  trois  autres  du  xvii*  (2). 

Sans  doute  l'accord  ne  fut  pas  unanime,  et  il  y  eut  bien  quel- 
ques éditeurs  dissidents  qui  appelèrent  les  uns,  Avianus,  les  autres 
Avienus,  l'auteur  de  l'œuvre  originale.  Mais  il  y  avait  là  une  excep- 
tion extrêmement  rare,  et  l'on  peut  sans  crainte  d'erreur  affirmer 
que  le  nom  d'Anianus  était  celui  qui  se  rencontrait  presque  tou- 
jours dans  les  éditions  de  la  traduction  d'Herman. 

En  somme,  ce  qui  ressort  de  tout  ce  qui  précède,  c'est  la  consta- 
tation d'une  incohérence  qui,  si  elle  n'était  pas  matériellement 
établie,  semblerait  incroyable;  en  effet,  pendant  plus  de  deux  siècles 
trois  noms  attribués  à  un  seul  et  même  auteur  eurent  chacun 
simultanément  la  préférence  les  uns  sur  les  autres  :  celui  d' Avianus 
dans  les  éditions  partielles  dérivées  directement  ou  indirectement 
de  celle  du  docteur  Steinhowel,  celui  d'Avienus  dans  les  éditions 
de  l'œuvre  entière,  et  celui  d'Anianus  dans  les  éditions  de  la  tra- 
duction en  prose  latine. 

Telle  était  la  situation,  lorsqu'en  1731  Cannegieter  entreprit  de 
déchirer  le  voile  qui  couvrait  la  véritable  personnalité  du  fabuliste. 

Sept  noms  différents  trouvaient  leur  point  d'appui  dans  les 
manuscrits,  mais  il  y  en  avait  deux  qu'il  n'avait  pas  aperçus;  et 

Bibliothèque  du  Britisli  Muséum  un  exemplaire  do  la  première  sous  la  cote  12305, 
f.  9,  et  un  de  la  seconde  sous  la  cote  12303,  f.  10. 

(1)  Ce  sont  :  l'édition  imprimée  à  Strasbourg  par  Knoblovch  en  1522;  celle 
publiée  à  Bàle,  sans  nom  d'impiimeur,  en  1324;  celle  qui  est  sortie,  à  Paris,  de 
Tofficine  de  Robert  Estienue  eu  1529;  celle  imprimée  à  Venise  chez  Maphi  Pasini 
et  Fi'ancois  Bindoni  en  1534;  celle  qui  a  paru  à  Londres  chez  AVynkyn  de  Worde, 
en  1535;  les  réimpressions  exécutées  par  Robert  Estienne  à  Paris  en  1537  et  en 
1345  ;  l'édition  imprimée  à  Lyon  par  Séb.  Gryphe  en  1339  et  les  deux  réimpressions 
faites  dans  la  même  ville,  lai  "■<=  par  le  même  en  1534  et  la  2°  par  Ant.  Gryphe  en  1566; 
l'édition  imprimée  à  Paris,  par  J.-L.  Tilctan,  en  1544;  celle  publiée  à  Paris,  chez 
Ambroise  Girauld  en  1546;  celle  publiée  à  Venise,  sans  nom  d'imprimeur,  en  1553  ; 
celle  publiée  à  Brcscia,  chez  Polycrète  Turlin  en  1363;  celle  publiée  à  Paris,  par 
Jérôme  de  Maracf,  en  15C4;  la  réimpression  exécutée  à  Brescia,  piir  Turlin,  en  1389. 

(2)  Ce  sont  d'abord  une  édition  imprimée  à  Salo  par  Comincioli  en  1660,  puis 
une  traduction  anglaise  duc  à  sir  Robert  l'Estrange,  impi'imée  pour  la  première 
fois  à  Londres  en  1692,  et  plusieurs  fois  réimprimée;  enfin  une  édition  publiée  à 
Venise,  sans  nom  d'imprimeur,  en  1693. 
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eussent-ils  frappé  ses  regards  qu'il  les  aurait  certainement  négligés, 
à  savoir  ceux  d'Avionetus  et  d'Avinionetus,  qu'aucune  série  d'édi- 
teurs n'avait  acceptés. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  le  nom  d'Avionetus  fourni  par  deux 
manuscrits  accompagnés  d'une  traduction  en  vers  français  (1),  il 
est  clair  que  c'est  la  traduction  latine,  faite  au  moj^en  âge,  de  la 
forme  française  alors  poétiquement  donnée  au  nom  antique  du 
fabuliste. 

A  peine  ai-je  besoin  d'ajouter  que  le  nom  d'Avinionetus  n'en 
avait  été  lui-même  que  l'altération,  due  à  l'inadvertance  d'un 
copiste  qui,  en  transcrivant  le  nom,  y  avait,  sans  s'en  apercevoir, 
ajouté  une  syllabe. 

Quant  au  nom  d'Abidnvs,  que  seuls  Giraldi  et  Vossius  préten- 
daient avoir  existé  dans  quelques  manuscrits,  si,  ce  dont  il  n'est 
guère  permis  de  douter,  ils  l'avaient  bien  lu,  il  est  aisé  de  deviner 
que  cette  forme  donnée  au  nom  du  fabuliste  était  due  à  l'impéritie 
du  copiste  et  à  la  mauvaise  écriture  du  manuscrit  duquel  il  avait 
tiré  sa  copie.  Le  nom  latin  Avianus  lui  était  inconnu,  et,  voyant 
sans  doute  dans  ce  nom  le  premier  jambage  du  v  et  le  deuxième 
du  second  a  un  peu  allongés  vers  le  haut,  et  étant  ainsi  conduit  à 
prendre  la  première  de  ces  lettres  pour  un  b  et  la  seconde  pour  un  d, 
il  avait  dû  nécessairement  lire  Abidnus.  Gela  était  trop  palpable 
pour  laisser  dans  les  esprits  aucun  doute. 

J'arrive  au  nom  d'Anianus,  c'est-à-dire  à  l'un  des  trois  qui  ont 
pour  eux  l'autorité  d'un  certain  nombre  d'éditeurs.  Il  est  également 
facile  de  remonter  à  l'origine  de  ce  nom,  qui,  malgré  son  apparence 
plus  latine,  est  né  également  d'une  erreur  de  copiste.  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'avoir  étudié  la  paléographie  pour  savoir  qu'au  moyen 
âge,  si  dans  les  mots  écrits  en  lettres  majuscules  le  v  remplaçait 
Vu,  en  sens  inverse,  lorsqu'il  s'agissait  de  l'écriture  courante.  Vu 
était  substitué  au  v  dans  le  corps  des  mots;  en  outre,  tout  le  monde 
a  pu  remarquer  que,  dans  les  manuscrits  des  xn'',  xin''  etxiv*  siècles 
écrits  en  caractères  gothiques,  il  y  a  si  peu  de  différence  entre  Vu 
et  Vn  qu'il  est  extrêmement  facile  de  les  confondre.  C'est  cette 
confusion  qui  a  dû  être  faite  par  quelques  scribes  du  moyen  âge 


(l)  Voyez  les  mss.  XIII  de  la  Greiiville-lil)rai'y  cl   11193  de  la  Bibliothèque 
Royale  de  Bruxelles. 
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et  qui  a  dû  les  entraîner  à  substituer  An/anus  à  Auianus.  Ce  qui 
justifie  cette  explication,  c'est  que  le  seul  manuscrit  dans  lequel 
j'aie  rencontré  cette  substitution  est  du  xv*  siècle. 

A  l'égard  du  nom  d'Aniemis,  après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on 
comprend  sans  peine  que,  de  même  qu'Abidnus  et  Anianus  sont 
l'altération  d'Âvianus,  de  même  Anienws  est  celle  d'Avienus. 

En  résumé,  des  divers  noms  offerts  tant  par  les  manuscrits  que 
parles  éditions  imprimées  un  premier  examen  ne  me  paraît  laisser 
que  deux  en  présence,  et,  selon  moi,  il  n'y  a  toujours  eu  qu'une 
question  à  résoudre,  celle  de  savoir  lequel  des  deux  était  le  vrai. 

Mais  elle  n'a  pas  en  général  paru  aux  critiques  se  réduire  à  des 
termes  aussi  simples,  et,  depuis  l'époque  de  Cannegieter  jusqu'à 
nos  jours,  elle  a  été  longuement  traitée  dans  de  savantes  disserta- 
tions que  j'ai  maintenant  à  faire  connaître. 

§  2.   —  analysp:   des   observations   de   cannegieter 
relatives   au   nom   du   fabuliste. 

La  dissertation  de  Cannegieter  est  beaucoup  trop  longue  pour 
être  susceptible  d'être  ici  entièrement  reproduite.  Je  n'en  vais  pré 
senter  qu'un  court  résumé. 

Il  n'hésite  pas  à  opter  pour  le  nom  d'Avianus.  Il  fait  d'abord  re- 
marquer, en  s'appuyant  sur  un  monument  lapidaire  décrit  par  Spo- 
nius  dans  ses  Miscellanea  erud'dx  Antiquitafis,  p.  99,  par  Raphaël 
Fabrettus  dans  ses  Inscripliones  antiqux,  chap.  x,  n°  507,  p.  742, 
et  par  Janssonius  de  Âlmeloveen  dans  ses  Amœnitales  theologicse, 
page  34,  qu'il  y  a  eu  dans  la  même  famille  plusieurs  Avienus  qui 
furent  des  poètes;  qu'il  a  existé  un  Avienus  surnommé  Musonius; 
que  cet  Avienus  fut  le  père  de  Hufus  Festus  Avienus,  poète  illustre, 
qui  lui-même  eut  pour  fils  un  poète  nommé  Placidus  Avienus;  il 
rappelle  ensuite  que,  dans  ses  Commentaires  sur  Virgile,  Servius 
parle  d'un  Avienus  dont  il  fait  un  poète  chrétien,  et  qui,  à  ce  titre, 
ne  pouvait  être  le  même  que  l'auteur  des  Aratea  Phœnomena,  que 
r Avienus  de  Servius  ne  pouvait  davantage  être  confondu  avec  celui 
dont  il  est  question  dans  les  Saturnales  de  Macrobe(liv.  I,  ch.  xxiv), 
qu'en  effet  Servius  parle  du  premier  des  deux  comme  d'un  homme 
plus  âgé  que  lui,  et  que,  dans  le  chapitre  xxiv  de  son  livre  I  des 
Saturnales,  Macrobe,  mettant  en  présence  Servius  et  un  interlo- 
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cuteiir  nommé  Avienus,  fait  prendre  par  le  premier  l'attitude  d'un 
maître  et  par  le  second  celle  d'un  disciple.  Mais,  d'après  Cannegieter, 
si  nombreux  qu'ils  aient  été,  les  quarante-deux  fables  en  vers  élé- 
giaques  ne  doivent  être  attribuées  à  aucun  d'eux. 

Partant  de  là,  il  s'applique  à  réfuter  l'opinion  de  Vossius,  qui, 
pour  en  faire  honneur  à  Rufus  Festus  Avienus,  s'était  fondé  sur  ce 
que,  comme  ses  autres  poèmes,  les  fables  étaient  la  traduction  ou 
tout  au  moins  l'imitation  en  vers  latins  d'une  œuvre  d'origine 
grecque.  Beaucoup  d'écrivains  romains  ayant  non  seulement  imité, 
mais  même  Iraduit  les  œuvres  des  auteurs  grecs,  la  raison  invoquée 
par  le  grand  critique  lui  semble  sans  valeur.  D'ailleurs,  de  la  façon 
dont  le  fabuliste  a  accompli  sa  tâche  il  lui  paraît  ressortir  qu'Avia- 
nus  n'a  pas  été  un  simple  imitateur  et  qu'au  contraire  il  a  su  donner 
une  forme  originale  à  des  sujets  qui  étaient  universellement  connus. 

Après  avoir  honoré  d'une  réfutation  spéciale  l'opinion  de  Vos- 
sius, Cannegieter  ne  prend  pas  la  même  peine  à  l'égard  des  autres 
savants  qui  ont  gratifié  Rufus  Festus  Avienus  des  quarante-deux 
fables  élégiaques;  il  les  combat  tous  ensemble  par  les  mêmes  argu- 
ments :  dans  sa  pensée  deux  raisons  principales  ont  dû,  en  général, 
leur  faire  adopter  leur  thèse,  la  ressemblance  entre  les  deux  noms 
d'Avianus  et  d'Avienus  et  le  nom  de  Théodose  que  porte  la  préface 
en  forme  d'épître  placée  en  tête  de  l'œuvre. 

Il  suppose  qu'au  commencement  de  la  Renaissance  les  premiers 
éditeurs  avaient  trouvé  dans  quelque  manuscrit  le  nom  du  fabuliste 
peu  lisiblement  écrit,  et  que,  se  rappelant  le  nom  de  l'auteur  dont 
les  ouvrages  étaient  dans  toutes  les  mains,  ils  furent  portés  à  con- 
fondre le  premier  avec  le  second. 

Il  croit  également  que  ce  qui  les  a  encore  déterminés  à  accepter 
le  nom  d'Avienus,  c'est  celui  du  personnage  à  qui  les  fables  avaient 
été  dédiées,  et  qui,  se  nommant  Théodose,  a  porté  les  uns,  tels  que 
Giraldi  et  Maittaire,  à  voir  en  lui  le  premier  ou  le  deuxième  empe- 
reur de  ce  nom,  les  autres,  tels  que  Jacques  Sirmond,  Vossius  et 
Colomesius,  à  supposer  qu'il  désignait  l'illustre  Macrobe.  Mais, 
quoique  Rufus  Festus  Avienus  ait  été  le  contemporain  de  ces  per- 
sonnages, Cannegieter  n'accepte  aucune  de  ces  hypothèses.  Il  ne 
peut  admettre  que  cet  Avienus,  s'il  s'était  adressé  à  un  empereur 
ou  à  un  haut  personnage,  eût  osé  pousser  la  familiarité  ou  plutôt 
l'impertinence  jusqu'à  énoncer  leur  nom  sans  y  ;ijouter  leurs  qua- 
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lités.  Or,  le  titre  de  la  préface  est  ainsi  conçu  :  Avianus  Theodosio, 
et  ce  n'est  que  dans  la  préface  elle-même  que  Tépithète  Optimus 
est  donnée  h.  Théodose.  Cette  manière  d'agir  n'aurait  pu  être  em- 
ployée ;  car  elle  eût  été  en  contradiction  absolue  avec  les  habitudes 
romaines,  et  non  seulement  avec  celles  des  temps  Théodosiens, 
où  les  caractères  avaient  été  avilis  par  la  longue  tyrannie  im- 
périale, mais  même  avec  celles  des  siècles  où  les  vieilles  traditions 
républicaines  existaient  encore. 

Si  Cannegieter  ne  peut  croire  à  une  telle  familiarité  de  la  part 
de  l'illustre  auteur  des  Aratea  Phœnomena,  à  plus  forte  raison  doit-il 
juger  et  juge-t-il  déraisonnable  de  l'imputer  à  cet  Avienus  dont 
les  Saturnales  font  un  jeune  homme  timide  et  modeste,  à  tort 
confondu  par  Isaac  Fontanus  avec  L.  Aur.  Avianus  Symmachus. 

Revenant  à  Rufus  Festus  Avienus,  Cannegieter  trouve  encore, 
dans  la  préface  des  fables,  d'autres  motifs  de  lui  refuser  la  paternité 
de  l'œuvre.  «  Ce  qui  en  ressort,  dit-il,  c'est  que,  l'auteur  s'étant 
demandé  par  quel  genre  d'œuvre  littéraire  il  pourrait  s'illustrer, 
l'idée  de  composer  des  fables  lui  vient  à  l'esprit,  tandis  qu'Avienus, 
très  fixé  sur  la  voie  qu'il  entend  suivre,  déclare,  au  commencement 
de  son  poème  do  la  Description  de  la  Terre,  que  c'est  l'Océan 
qu'avec  le  concours  des  Muses  il  désire  célébrer.  » 

De  la  préface  passant  à  l'œuvre  elle-même,  Cannegieter  aperçoit 
entre  le  style  du  fabuliste  et  celui  d'Avienus  des  différences  pro- 
fondes, et  remarque  que,  tandis  que  le  premier  a  l'allure  douce  et 
placide  et  le  langage  dépourvu  d'ornements,  le  second  est  animé 
d'un  souffle  impétueux  et  recourt  au  style  figuré,  à  des  expressions 
antiques  et  à  des  tournures  de  phrases  empruntées  au  génie  grec. 

Cannegieter  ne  se  contente  pas  de  démontrer  que  les  fables  en 
vers  élégiaques  ne  devaient  être  attribuées  à  aucun  Avienus;  il 
essaie  d'établir  que  leur  auteur  s'appelait  Avianus,  et  pour  cela  il 
s'appuie  sur  les  indications  fournies  par  les  manuscrits.  Il  se  fonde 
notamment  sur  ce  que  les  trois  que  possédait  Pulmann  portaient 
ce  nom  et  sur  ce  qu'il  en  était  de  même  de  celui  dont  ÎSévelet  a  fait 
usage;  il  invoque  également  le  témoignage  de  Bajth,  qui  affirme 
que  c'est  la  forme  qu'ils  offrent,  et,  si  dans  quelques-uns  on 
peut  lire  Anianus  ou  Abidnus,  il  ne  voit,  comme  je  n'ai  vu  moi- 
même,  dans  ces  deux  noms  différents,  que  des  altérations  de  celui 
d'Avianus. 
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Après  avoir  ainsi  opté  pour  ce  nom,  il  essaie  de  déterminer  le 
prénom,  et,  olitrepassant  la  pensée  de  Barth  (1)  et  de  Vossius  (2), 
il  dit  qu'ils  avaient  rencontré  dans  de  vieux  manuscrits  celui  de 
Flavius,  et  que  Vossius,  en  affirmant  le  fait,  ne  mentionne  pas  ceux 
dont  Barth  avait  fait  usage  et  ne  semble  parler  que  de  ceux  qu'il 
possédait  lui-même. 

Cannegieter  aurait  pu  se  borner  à  enregistrer  ce  renseignement; 
mais,  entraîné  par  son  esprit  d'investigation,  il  va  plus  loin  :  il  se 
demande  si  le  nom  de  Flavius  désignait  \a.  gens  à  laquelle  Avianus 
pouvait  appartenir,  ou  au  contraire  n'était  qu'un  simple  prénom. 
Selon  lui,  ce  qui,  sous  la  République,  était  un  nom  de  gens,  dégé- 
néra en  prénom  sous  les  empereurs,  et  l'on  fît  des  prénoms  des 
noms  d'Aurélien,  de  Claudius  et  de  Flavius.  Il  renvoie  sur  ce  point 
à  Serlorius  Ursatus  (3)  et  à  Onophrius  Panvinius,  qui  soutient  que 
cet  usage  ne  s'établit  qu'après  Dioctétien.  Mais,  tout  en  concédant 
qu'il  ne  fut  en  pleine  vigueur  qu'à  partir  de  Constantin,  il  émet 
l'avis  qu'il  fit  plus  tôt  son  apparition.  Enfin,  on  ce  qui  (ouche  Avia- 
nus, ce  qui  lui  paraît  pouvoir  être  affirmé  c'est  que  le  nom  de  Fla- 
vius ne  lui  appartint  que  conformément  à  l'usage  de  son  temps. 

§  3.  —  OPINION   df:   wrrnsdorf. 

Après  Gannegieter,  le  savant  Wernsdorf,  dans  sa  Dissertation 
intitulée  De  Rufo Festo  Avieno  et  ejus  carminibus  eorumque  editorihus, 
ot  mise  en  tête  de  son  édition  des  poèmes  attribués  à  Rufus  Festus 
Avienus,  s'est  à  son  tour  occupé  du  nom  de  l'auteur  des  quarante- 
deux  fables  en  vers  élégiaques. 

Autant  Gannegieter  avait  été  prolixe  et  difi'us,  autant  Wernsdorf 
a  été  bref  et  précis.  Il  déclare  que  jamais  ces  fables  ne  lui  ont 
semblé  l'œuvre  de  Rufus  Festus  Avienus  et  qu'elles  sont  dues  à  un 
auteur  plus  récent. 

(1)  Adversaria  Commenlaria,ïih.  XXXIX,  cap.  vu.  A  la  coi.  HGG,  on  lit  :  «  Hoc 
capite  Commentatiunculas  quasdam  in  Flavii  Aviuni,  utquidem  in  pi-iscis  schediis 
vocatur,  Fabulas  rccensere  volo.  » 

(2)  Commentariorum  Rhetoricorum  sive  Oraloriarum  lastitulionuin,  lili.  II, 
cap.  XV,  §  5.  A  la  page  102,  col,  1.  de  l'édition  in-folio  imprimée  à  Ainstci-dani 
par  P.  et  J.  Blaëv,  en  1697,  on  lit  :  ^  Adeatur  et  F/«ym5  Avianus,  prout  in  antiquis 
codicibus  vocatur,  qui  vulgo  Avienus  dicitur.   < 

(3)  Monuments  de  Padoue,  livre  I,  section  i,  inscription  i,  p.  19. 
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D'abord,  dit-il,  quelque  nombreuses  que  soient  les  formes 
données  à  son  nom  par  les  manuscrits,  il  n'en  est  aucun  qui  ait 
produit  en  entier  celui  de  Rufus  Festus  Avienus.  Ensuite  le  style  du 
fabuliste,  négligé,  languissant,  souvent  lourd  et  embarrassé,  quel- 
quefois barbare,  trahit  un  écrivain  inculte,  inexpérimenté  et  entiè- 
rement dépourvu  de  la  force  et  de  l'élégance  d'Avienus,  Enfin  il 
ajoute  que  ce  n'est  pas  confusément  que  les  fables  xxiii  et  xlii 
montrent  leur  auteur  voué  au  christianisme,  et  qu'il  semble  bien 
y  bafouer  le  culte  des  idoles  et  y  honorer  le  martyre,  choses 
qu'Avienus  ne  se  fût  pas  permises. 

Quant  au  vrai  nom  du  fabuliste,  il  risque  une  hypothèse  qu'il 
ne  formule  d'ailleurs  que  d'une  façon  dubitative.  Partant  de  cette 
idée  que,  dans  la  préface  des  fables,  c'est  de  Macrobe  qu'il  s'agit 
et  que  le  fabuliste  fut  le  familier  de  ce  personnage,  et  considérant 
que,  dans  d'anciens  manuscrits,  il  paraît  avoir  été  appelé  Flavia- 
nus,  et  que,  dans  les  Saturnales,  un  des  personnages  mis  en  scène 
est  ainsi  nommé,  il  incline  à  penser  que  ce  nom  est  le  vrai,  que 
c'est  en  faisant  à  tort  des  deux  premières  lettres  les  initiales  de 
Flavius  qu'on  a  fait  deux  noms  d'un  seul,  et  qu'enfin  il  se  peut  quo 
le  Flavianus  de  Macrobe  ait  été  l'auteur  des  fables. 

Nous  allons  voir  tout  de  suite  qu'il  n'a  pas  été  fait  grand  cas  de 
cette  conjecture  nouvelle. 

§    4.    —   OPINION    DE    M,     LUCIEN    MULLER. 

Dans  son  opuscule  intitulé  Be  Phaedri  et  Aviaui  fahvlis  libelles, 
publié  chez  Teubner,  en  1875,  M.  Lucien  MùUer  a  rappelé  la  con- 
jecture de  Wernsdorf.  Mais  il  l'a  plutôt  réfutée  que  favorablement 
accueillie. 

Voici  les  observations  qu'elle  lui  a  suggérées  :  «  Dans  les  manu- 
scrits de  Vossius  et  de  Barth,  quels  qu'ils  soient,  je  crois  que  le 
poète  a  été  nommé  FI.  Avianus,  grâce  au  signe  qui  a  été  ajouté  et 
qui  sert  ordinairement  à  écrire  le  nom  de  Flavius,  mais  qui  n'était 
que  l'abréviation  mal  comprise  du  mot  fabulanon  placé  en  avant 
du  nom  propre.  C'est  une  confusion  dont  le  manuscrit  de  VVissem- 
bourg  fournit  un  exemple  dans  le  titre  du  livre  II,  qui  porte  .^sopi 
fahrl  pour  jEsopi  fabukn'um.  Peut-être  aussi  les  manuscrits  por- 
taient-ils Flavianus,  grâce  à  un  fâcheux  souvenir  du  grammairien 
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de  ce  nom  que  les  écrivains  du  moyen  âge  se  sont  souvent  rap- 
pelé. » 

§    0.    —    UVPOTUÈSE    DE    M.     FRÔIINER. 

Les  observations  de  M.  Lucien  Miiller,  quoi  qu'elles  eussent  bien 
tait  apercevoir  l'inanité  de  la  conjecture  de  Wernsdorf,  ne  mirent 
pas  fin  à  ia  discussion  relative  au  nom  du  fabuliste.  M.  Frobner, 
qui,  en  1862,  avait,  dans  son  édition  des  fables  (1),  accepté  sans  hési- 
tation le  nom  d'Avianus,  a  plus  tard,  dans  les  Kritische  Analekten, 
page  60,  changé  de  sentiment  et  essayé  de  démontrer  que  le  nom 
du  fabuliste  était  Avianius. 

i;    6.     —   OPINION     DE    M.     ROBINSON     ELLIS. 

M.  Robinson  Ellis,  tout  en  n'adoptant  pas  cette  hypothèse,  ne 
i'a  pas  trouvée  déraisonnable,  et,  pour  faire  comprendre  qu'elle  ne 
manquait  pas  de  base,  il  s'est  efTorcé  de  démontrer  que  dans  l'an- 
tiquité romaine  le  nom  d'/lî;/f/»/M5  était  beaucoup  plus  fréquent  que 
celui  à^Avianus.   ■ 

«  La  comparaison,  dit-il  (2),  de  V Index  du  Corpus  /nscr/'ptionum 
regni  Neapoh'lani de  Mommsen  (CI  RN)  avec  celui  du  Corpus  Inscnp- 
l'ionum  Africx  montre  que  Avianius,  Aviania,  sont  beaucoup  plus 
communs  qu'Avianus,  Aviana  ou  Avienus.  Dans  le  CIRN  il  y  a  neuf 
Avianii  pour  un  Avianus,  trois  Avianiœ  pour  une  Aviana.  Avienus 
est  rappelé  une  fois  seulement.  Dans  le  CIA  il  y  a  dix  Avianii  et 
quatre  Avianiœ  pour  une  Aviana  et  un  Avienus.  De  là  résulte  quel- 
que probabilité  dans  cette  conjecture  ^  de  Frôhner,  à  savoir  (jue 
l'auteur  des  fables  était,  non  pas  Avianus,  mais  Avianius. 

«  Ce  dernier  nom  apparaît  comme  ancien  dans  l'inscription  577 
du  premier  volume  du  Corpus  Inscript ionum  latinarum  consacré  aux 
inscriptions  républicaines  :  M.  Aviautus  M.  F.  Coniunctus. 

«  Quatre  Avianii  sont  mentionnés  dans  VOnomasticon  d'OrelH 
comme  ayant  été  des  amis  de  Gicéron,  et  l'un  d'eux,  le  C.  Avianius 

(1)  Aviani  Ealjul;e  xxxxii  ad  Thcodosiiim  ex  rccensionc  et  cuin  instriinicnlo 
critico  Gvilelnii  Froclirier.  Lipsiœ,  in  ;edibj.is  B.-G.  Tcubaeri,  M  D  CGC  LXII. 
1  vol.  in -12. 

(2)  T/ie  Fables  of  Avianus,  cdited...  by  Rubinson  Ellis.  Oxford,  at  thc  Clai-cn- 
ilon  press,  1887.  1  vol.  in-8o  (Vo3-cz  les  Prolegomena,  p.  xii  et  xiii). 
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des  Académiques  (II,  25)  (1),  qui  a  été  longtemps  appelé  Avianus, 
a  été  réintégré,  seulement  ces  temps  derniers,  dans  son  vrai  nom 
par  la  sagacité  de  Bergk  et  par  l'autorité  des  meilleurs  manuscrits. 
Dans  le  iv''  siècle  de  l'ère  chrétienne,  le  nom  devint  fameux  comme 
étant  celui  de  L.  Avianius  Symmachus,  inter  prœcipuanominandus 
exempla  doctrinarum  atque  modestite  (2),  père  de  l'illustre  orateur 
et  auteur  épistolaire,Quintus  Aurelius  Symmachus  (3).  Quatre  épi- 
grammes,  chacune  de  six  vers,  figurent  comme  étant  d'Avianius 
Symmachus  dans  la  collection  des  lettres  de  son  fils  (I,  2).  Elles 
sont  sèches,  sans  charme  de  stylo  ou  de  diction,  et  présentent  des 
fautes  de  mesure  qui  n'ont  point  leurs  semblables  dans  les  fables 
de  notre  Avianus. 

«  Si  cependant  le  nom  du  fabuliste  était  Avianius  ou  Avienius, 
on  ne  s'expliquerait  guère  comment  toute  trace  du  génitif  en  ii  eût 
pu  disparaître  des  manuscrits  des  fables,  dont  la  plupart  portent 
Aviani  et  quelques-uns  seulement  Avieni.  » 

Bref,  suivant  M.  R.  Ellis,  l'hypothèse  de  Frohner  en  elle-même 
n'est  pas  dénuée  de  raison,  mais  est  incompatible  avec  les  leçons 
des  manuscrits. 

Aussi  a-t-il  abouti  lui-même  à  une  autre  solution.  Je  ne  veux 
pas  transcrire  ici  tout  ce  qui,  dans  ses  Prolegomena,  concerne  ses 
recherches  sur  le  véritable  nom  du"  fabuliste,  parce  qu'il  ne  les  a 
pas  séparées  de  celles  relatives  à  son  âge  et  que  j'ai  jusqu'à  présent 
évité,  autant  que  je  l'ai  pu,  de  toucher  à  cette  question.  Je  dirai 
seulement  que  le  nom  qu'il  a  en  di'finitive  considéré  comme  le  vrai 
est  celui  d'Avienus,  et  que  ce  qui  l'a  entraîné  à  cette  solution,  c'est 
que,  pour  lui,  le  Théodose  de  la  préface  n'étant  autre  que  Macrobe, 
le  fabuliste  a  dû  être  un  des  interlocuteurs  des  Saturnales,  et,  s'il 
en  est  ainsi,  n'a  pu  être  que  le  jeune  Avienus. 

Il  est  permis  de  se  demander  pourquoi,  puisqu'il  s'est  rallié  à 
cette  solution,  M.  R.  Ellis  n'en  a  pas  courageusement  accepté  les 
conséquences,  et  pourquoi,  au  frontispice  même  de  son  édition,  ce 
sont  bien  les  fables  d'Avianus  qu'il  déclare  éditer. 


(1)  Au  11°  25  du  livre  II  des  Premières  Académiques,  on  lit  dans  l'édition 
Lemaire,  publiée  en  1838  :  Puteolos  videmus;  at  faniiliarem  nostrum  Aviamim, 
fortasse  in  portico  Ncptuni  ambulantem,  non  videmus. 

(2)  Amm.  XXVII,  3,  3. 

(3)  Voyez  l'édition  des  œuvres  de  Symmachus  par  Secck,  p.  xli  et  suiv. 
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Si  j'osais  faire  pour  lui  la  réponse,  je  dirais  qu'il  a  senti  qu'au- 
dessus  des  déductions  hypothétiques  les  plus  séduisantes  il  y  a  la 
matérialité  des  faits,  et  que,  les  manuscrits  les  plus  respectables 
étant  dans  leur  ensemble  favorables  au  nom  qui  a  prévalu,  c'eût 
été  commettre  une  grave  imprudence  que  d'en  préférer  un  autre. 
Cette  imprudence,  il  ne  l'a  pas  commise,  et  à  mon  sons  il  a  sage- 
ment agi. 

§   7.    —  CONCLUSION. 

Quant  à  moi,  la  solution  à  adopter  ne  me  semble  pas  incertaine. 
J'ai  montré  que,  sur  trente-cinq  manuscrits,  plus  des  trois  quarts 
portaient  le  nom  d'Avianus  :  je  me  soumets  à  la  loi  du  nombre.  Je 
sais  bien  qu'en  pareil  cas  il  faut  moins  se  préoccuper  do  la  quan- 
tité que  de  la  qualité,  et  j'admets  que,  si  les  vingt-sept  manuscrits 
favorables  à  l'adoption  du  nom  d'Avianus  étaient  plus  récents  que 
les  autres,  il  y  aurait  plus  de  chances  pour  que  le  nom  de  l'auteur 
y  fût  altéré.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  car  sur  les  vingt-huit  il  y  en 
a  deux  qui  remontent  au  xi^  siècle. 

Il  est  vrai  que  le  nom  d'Avianus  se  trouve  dans  celui  du  x"  siècle 
qui  a  reçu  à  la  Bibliothèque  Nationale  la  cote  8093.  Mais  on  ne  doit 
pas  oublier  que  dans  ce  manuscrit  les  fables  viennent  à  la  suite  de 
la  petite  pièce  de  vers  de  Rufus  Feslus  Avienus  généralement  inti- 
tulée :  Ad  arnicas  de  ayi-o,  et  elles  n'en  sont  précédées  que  parce  que, 
dans  la  pensée  du  copiste,  elles  étaient  l'œuvre  du  même  auteur. 
Or,  c'est  là  une  thèse  qu'aujourd'hui  personne  ne  soutient  plus,  de 
sorte  que  le  manuscrit  8093,  qui,  au  point  de  vue  des  leçons  du 
texte,  a  une  grande  importance,  n'en  présente  aucune  à  l'égard  du 
nom  et  de  la  personnalité  du  fabuliste. 

11  ne  faut  donc  pas  hésiter  à  lui  conserver  le  nom  d'Avianus. 

Quant  au  prénom  de  Flavius,  je  ne  l'ai  rencontré  dans  aucun 
manuscrit:  je  doute  qu'il  ait  existé  dans  un  seul  d'un  âge  assez  re- 
culé pour  inspirer  confiance.  C'est  sur  la  foi  de  Barth  et  de  Vossius 
que  ce  prénom  a  été  admis.  Je  ne  suspecte  pas  leur  sincérité;  mais 
où  l'ont-ils  aperçu?  Est-ce  dans  des  manuscrits  anciens  qui  leur 
appartenaient  ou  dont  ils  avaient  eu  communication?  Rien  ne  le 
démontre. 

Voici,  au  chapitre  vu  de  son  livre  XXXIX,  comment  Barth  s'ex- 
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prime  sur  ce  point  :  Hoc  capite  coiumentatiunculas  qiiasdam  in 
Flavii  Aviani,  ui  quidem  in  priscis  Schediis  vocatur,  fabulas  recen- 
sere  volo.  Il  dit  bien  que  le  nom  de  Flavius  Avianus  est  celui 
que  lès  anciens  manuscrits  donnent  à  l'auteur  ;  mais  il  n'af- 
firme pas  les  avoir  vus,  et  il  est  permis  de  supposer  que  sur  ce 
point  il  s'en  est  rapporté  sans  contrôle  à  une  notoriété  erro- 
née ou  à  des  renseignements  qui  lui  avaient  été  inexactement 
fournis. 

Quant  à  Vossius,  avait-il  rencontré  des  manuscrits  d'Avianus 
portant  le  prénom  on  litige?  Rien,  non  plus,  ne  l'indique.  Dans  son 
livre  II  de  l'Institution  de  l'Orateur,  au  §  5  du  cbapitre  xv,  il  a  seu- 
lement écrit  cette  phrase  :  Adeatur  et  Flavius  Aviaiius,  prout  in 
antiquis  codicibus  vocatur,  qui  vulgo  Avienus  dicitur.  Il  me  semble, 
contrairement  au  sentiment  de  Gannegieter,  qu'il  ne  fait  ainsi  que 
répéter  l'affirmation  de  Barth,  à  qui  il  me  parait  s'en  être  purement 
et  simplement  rapporté. 

A  plus  forte  raison  ne  doit-on  pas  supposer  que  Vossius  avait 
trouvé  le  prénom  de  Flavius  dans  ses  propres  manuscrits.  Il  faut 
remarquer  que,  lorsqu'il  parle  de  ceux  qui  lui  appartiennent,  il  ne 
manque  pas  de  dire  qu'ils  sont  à  lui.  Or,  ici  il  s'en  abstient. 

Faut-il  se  rattacher  à  cette  idée  que,  si  aucun  manuscrit  no  pré- 
sente explicitement  le  prénom  de  Flavius,  il  en  est  du  moins  qui  en 
offrent  les  deux  premières  lettres  jointes  au  nom  d'Avianus,  de 
façon  à  former  celui  de  Flavianus?  Je  répondrai  d'abord  qu'aucun 
des  manuscrits  que  j'ai  vus  ne  portait  ce  nom  composé.  H  est  vrai 
que  Wernsdorlf,  en  se  basant  sur  une  raison  que  j'ai  indiquée,  a 
soupçonné  que  ce  nom  pourrait  bien  être  celui  du  fabuliste,  qui  par 
suite  ne  se  serait  appelé  ni  Flavius  ni  Avianus.  Mais,  comme  je  l'ai 
déjà  expliqué,  c'est  une  hypothèse  qu'il  n'a  ({ue  timidement  for- 
mulée. Et,  pour  la  produire,  sur  quoi  s'est-il  appuyé?  Sur  ces  ma- 
nuscrits anciens  qui,  d'après  Barth  et  Vossius,  portaient,  non  pas 
Flavianus,  mais  Flavius  Avianus,  et  qui  n'avaient  peut-être  d'exis- 
tence que  dans  l'imagination  de  ces  derniers. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'y  regarder  de  bien  près  pour  s'aperce- 
voir que  rien  ne  justifie  ni  le  prénom  de  Flavius,  ni  le  nom  de  Fla- 
vianus, et  il  faut  avouer  que  M.  Millier  a  pris  une  peine  superHue, 
lorsqu'il  a  essayé  de  démontrer  que  ce  dernier  nom  était  le  résultat 
de  la  réunion  de  deux  mots,  dont  le  premier,  représenté  par  les 
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lettres  F  et  /,  était  soit  Flavius,  soit  fabularum.  C'était  interpréter 
le  néant. 

Pour  moi,  à  qui  rien  n'a  prouvé  l'existence  du  prénom,  je  crois 
qu'il  ne  faut  laisser  à  l'auteur  que  le  seul  nom  qui  soit  certaine- 
ment le  sien. 


SECTION   II. 
Age  du  fabuliste. 

Le  nom  de  l'auteur  une  fois  trouvé,  il  restait  à  déterminer  son 
âge. 

Ce  problème  était  beaucoup  plus  difficile  à  résoudre  que  le  pre- 
mier. Il  n'a  pas  été  moins  courageusement  étudié.  Toutes  les  obser- 
vations qu'il  pouvait  suggérer  ont  été  formulées;  rien  n'y  pourrait 
("tre  utilement  ajouté,  et  je  n"ai  encore  ici  qu'à  rappeler  les  con- 
sciencieux efforts  des  critiques  et  le  résultat  flnal  auquel  ils  ont 
abouti. 

Lorsqu'il  s'est  agi  de  la  recherche  du  nom,  j'ai  eu  tout  d'abord  à 
exhiber  les  documents  de  moi  connus  qui  pouvaient  montrer  com- 
ment la  question  devait  être  tranchée.  En  ce  qui  touche  l'âge,  je 
n'ai  pas  à  prendre  la  même  peine.  En  dehors  des  fables  elles- 
mêmes  et  de  la  préface  qui  les  précède,  il  n'existe  rien.  Aussi  est-ce 
dans  l'œuvre  du  fabuliste  que  les  critiques  ont  dû  chercher  les  élé- 
ments justificatifs  de  leurs  thèses  et  de  la  solution  définitive  à  la- 
quelle ils  sont  arrivés. 

Je  vais  donc  reprendre  immédiatement  mom  simple  rôle  d'in- 
terprète. Comme  précédemment,  c'est  de  Cannegietor  que  je  vais 
d'abord  résumer  la  Dissertation. 

§    1.    —   ANALYSE    DES    OBSERVATIONS   DE    CANNEGIETER 
RELATIVES    A    l'aGE    d'aVIANUS. 

Il  est  d'autant  plus  naturel  que  je  m'occupe  d'abord  de  la 
Dissertation  de  Cannegieter  que  non  seulement  elle  est  la  plus  an- 
cienne de  celles  que  j'aurai  à  examiner,  mais  qu'encore  elle  recèle 
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une  thèse  qui,  inventée  par  lui,  devait  être  discutée  et  presque  una- 
nimement combattue  par  les  critiques  postérieurs. 

Cannegieter  avait  remarqué  que,  dans  sa  préface,  Avianus  avait 
passé  en  revue  les  écrivains  qui  jusqu'à  lui  avaient  laissé  des 
fables  Ésopiques  et  que  Phèdre  avait  été  cité  le  dernier,  et  il  en 
avait  tiré  cette  première  déduction  qu'entre  lui  et  Avianus  il  ne 
s'était  interposé  aucun  fabuliste  et  que  le  second  avait  été  le  suc- 
cesseur direct  du  premier.  Puis,  se  rappelant  qu'Ausone  (1),  dans 
sa  seizième  lettre  adressée  à  Probus,  avait  fait  l'éloge  d'un  fabu- 
liste appelé  Titianus,  il  en  avait  conclu  qu'Avianus  l'avait  précédé  {i) . 
A  défaut  de  document  permettant  de  fixer  l'âge  d'Avianus,  il  crut 
pouvoir,  en  déterminant  celui  de  Titianus,  arriver  indirectement 
au  résultat  désiré. 

La  lettre  d'Ausone  se  termine  par  une  pièce  de  vers  en  ïambes 
de  quatre  pieds  appelés  par  lui  dhnètres,  et  destinés  à  servir  de  pré- 
face aux  fables  de  Titianus  qui  les  accompagnaient.  Voici  les  pas- 
sages de  cotte  pièce  sur  lesquels  il  s'appuie  : 


Apologos  en  misit  tilii, 
Ab  usque  Rheni  limite, 
Ausonius,  nomeu  Italum, 
Prœceptor  Augusti  lui, 
.Esopiam  trimetriara, 
Quam  vertit  exili  stilo, 
Pédestre  concinnans  opus, 
Fandi  Titianus  artit'ex. 

Sed  jam  loquetur  Julius; 
Fandi  modum  invita  accipe, 
Volucripes  dimetria, 
xVveque  dicto,  die  :  Vale  ! 


Après  avoir  cité  ces  vers,  qui  montrent  que  Titianus  portait  éga- 
lement le  nom  ou  prénom  de  Julius,  Cannegieter  explique  et  dé- 
montre qu'il  y  a  eu  deux  Titianus,  le  père  et  le  fils,  orateurs  l'un 

(1)  Poète  latin  né  à  Bordeaux  vci's  ^09  et  mort  vers  394.  Il  fut  le  précepteur 
de  l'empereur  Gratien. 

(2)  Avsonii  Bvrdigalensis,  viri  consvlâvis,  oiwiia  qvx  adhuc  in  veteribus  hiblio- 
Ihecis  inve7iiri  potvervnt  opéra...  cuncta  ad  varia,  vetera  nouaque  illuslrata  per 
Eliam  Vinctum  Santonem...  Burdigalte,  apud  Simoncm  Millangium,  Typographum 
Regium,  1588.  1  vol.  in-4o.  (Voyez  feuillet  Bij»  et  Bijb.) 
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et  l'autre,  que  c'est  le  père  qui  s'appelait  Julius,  et  que  de  plus  il 
avait  été  surnommé  le  Singe  des  orateurs,  d'après  Sidoine  Apolli- 
naire et  le  Singe  de  son  temps,  d'après  Capitolinus. 

Il  ajoute  que,  le  fils  ayant  été  le  précepteur  de  Maximin  le  jeune, 
il  s'ensuit  que  le  père  avait  vécu  sous  les  règnes  des  empereurs 
précédents,  qui  furent  ceux  de  Caracalla,  de  Macrin  et  d'Héliogabal, 
qu'on  peut  même  admettre  qu'il  vit  le  règne  de  Commode,  qu'enfin 
il  fut  le  disciple  de  Fronton,  qui,  d'après  Capitolinus,  avait  été  le 
précepteur  de  Marc-Aurèle  et  de  Verus. 

Le  temps  où  vécut  Julius  Titianus  étant  connu,  Cannegieter  se 
demande  de  quels  empereurs  Avianus,  qui  l'a  précédé,  a  été  le  con- 
temporain, et,  se  basant  sur  son  stylo,  il  reporte  son  existence  en 
arrière,  et  la  fait  remonter  aux  règnes  d'Antonin  et  d'Adrien. 

Pour  consolider  sa  thèse,  il  essaie  d'établir  qu'il  ne  faudrait  pas 
s'en  rapporter  à  ceux  qui  voudraient  prétendre  que,  si  Avianus, 
dans  la  liste  des  fabulistes,  a  omis  Titianus,  il  l'a  fait  par  ignorance 
ou  par  oubli;  que  la  réputation  de  cet  homme  était  trop  grande  et 
son  recueil  de  fables  trop  en  vue  pour  qu'une  telle  explication  soit 
admissible;  qu'en  effet  il  dut  à  son  érudition  et  à  son  talent  d'être 
mis  au  nombre  des  vrais  savants,  non  seulement  par  ses  contempo- 
rains, mais  encore  par  la  postérité.  Si  l'on  songe  à  la  réputation 
qu'eut  Titianus,  comment  croire  que  Babrius,  écrivain  grec,  dont 
le  nom  et  l'époque  sont  aujourd'hui  fort  incertains,  et  que  Phèdre, 
cité  uniquement  par  Martial,  aient  été  plus  connus  d'Avianus  que 
ce  personnage,  qui  non  seulement  jouissait  d'une  plus  grande  no- 
toriété, mais  encore  était  d'un  temps  plus  voisin  du  sien? 

Mais  alors  quel  était  ce  Théodose  à  qui  Avianus  avait  dédié  son 
livre?  Telle  était  la  question  que  Cannegieter  avait  à  résoudre.  A 
cet  effet  il  prétend  que  le  nom  de  Théodose  placé  seul  dans  la  sus- 
cription  de  l'épître  et  la  simple  qualification  d'excellent  employée 
ensuite  révèlent  par  leur  familiarité  des  liens  d'étroite  amitié,  peut- 
être  même  de  parenté;  que  l'absence  de  titres  ajoutés  à  leurs  noms 
montre  qu'ils  ne  furent  ni  l'un  ni  l'autre  dans  les  honneurs,  et  que 
cela  est  indubitable  au  moins  pour  Théodose,  à  qui,  dans  une  pré- 
face consacrée  à  l'éloge  de  l'homme,  Avianus  eût  certainement,  si 
elles  avaient  existé,  rappelé  ses  dignités.  Ce  Théodose  ne  pouvait 
dès  lors  être  confondu  ni  avec  l'un  des  empereurs  de  ce  nom,  ni 
même  avec  Macrobe. 
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Après  avoir  ainsi  laborieusement  fixé  l'âge  d'Avianus,  Canne- 
gieter  n'a  pas  cru  devoir  borner  là  ses  efforts.  Il  a  compris  que  tout 
l'échafaudage  par  lui  si  péniblement  élevé  serait  bien  fragile,  s'il 
ne  parvenait  pas  à  réfuter  les  critiques  que  ses  devanciers  avaient 
formulées  contre  la  prosodie  et  le  style  du  fabuliste  et  à  prouver 
que  son  œuvre  ne  présentait  aucune  trace  authentique  de  ces  fautes 
qu'on  ne  rencontre  que  chez  les  écrivains  postérieurs  à  la  bonne 
époque. 

Névelet  et  Barth  avaient  signalé  dans  Avianus  des  taches  qui  les 
avaient  portés  à  voir  en  lui  un  poète  de  la  décadence.  Il  était  néces- 
saire de  démontrer,  en  les  discutant  une  à  une,  que  leurs  attaques 
n'étaient  pas  fondées.  C'est  à  cette  démonstration  que  Cannegieter 
a  consacré  le  reste  de  sa  Dissertation. 

Il  prétend  d'abord  assez  justement  que  ce  qui  a  permis  d'émettre 
sur  Avianus  des  jugements  défavorables,  ce  sont  les  altérations  que 
son  texte  a  subies.  «  Il  n'est  pas,  dit-il,  une  seule  de  ses  fables  sur 
laquelle  les  interpolateurs  n'aient  effrontément  porté  la  main.  Dans 
les  unes  ils  ont  introduit  des  vers  entiers  de  leur  façon;  dans  les 
autres,  des  hémistyches  ;  dans  presque  toutes,  ils  ont  changé  les 
épilogues.  »  Et  plus  loin,  après  avoir  expliqué  qu' Avianus  était, 
sinon  chrétien,  au  moins  imbu  d'idées  chrétiennes  (1),  et  que,  conj- 
posant  ses  fables,  non  pas  sous  Tbéodose,  mais  pendant  le  règne 
d'un  empereur  païen,  il  avait  dû  par  prudence  ne  les  pourvoir 
d'aucune  moralité,  il  ajoute  :  «  Si  au  lieu  de  les  exprimer  à  mots 
couverts,  il  avait  affiché  ses  opinions,  il  aurait  pu  être  puni  de 
mort.  Aussi  tous  les  prologues  et  tous  les  épilogues  de  ses  fables 
doivent-ils  être  retranchés.  Ils  ont  été  fabriqués  par  les  auteurs  des 
altérations  de  son  texte.  Du  reste  les  épilogues  manquent  pour  la 
plupart  dans  quelques  manuscrits.  » 

Cannegieter  pense  que  rien  n'a  plus  influé  sur  les  appréciations 
des  deux  critiques  que  ces  épilogues,  dont  le  style,  jurant  avec  le 
reste,  aurait  dû  cependant  les  éclairer,  et  qui,  supprimés,  laissent 

(1)  Celte  remarque  avait  déjà  été  faite,  dans  ses  Advcrsaria  Commentaria,  par 
Barth,  qui,  livre  XIX,  ch.  xxiv,  col.  967,  dit  :  Aviani  fabulas,  ut  ex  libris  cascis  e;o 
inscribcnda^  sunt,  vcteres  esse  concedimus;  Avieni  Rufi  esse  minime  omnium 
credimus.  Scriplor  fuit  harum  Cliristianus,  christiani  stiliin  multis  clarus,  et  qui, 
livre  XXVII,  ch.  iv,  col.  1287,  ajoute  :  Non  est  Avianus  Rufus  ille  cuius  profund;e 
eruditionis  scripta  in  poeticis  litteris  habemus,  scd  auct'ir  Cliristianus,  ut  ex  fabu- 
lis  cognoscere  licet. 
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apparaître  Avianus  comme  un  écrivain  supérieur.  On  trouvera  bien 
encore,  dans  quelques  fables,  des  expressions  et  même  des  vers  et 
des  pbrases  peu  justifiables;  mais  ce  n"est  pas  davantage  le  fabu- 
liste qu'il  faut  en  rendre  responsable  :  c'est  l'audace  des  maîtres 
d'école  et  l'insouciante  ignorance  des  copistes.  Qu'on  fasse  dispa- 
raître ces  rares  taches,  et  il  ne  restera  plus  rien  qui  soit  indigne  de 
l'époque  d'Antonin. 

Ce  qui,  suivant  Cannegieter,  fortifie  cette  manière  do  voir,  c'est 
le  culte  d'Avianus  pour  Virgile,  culte  qui  fut  commun  aux  meil- 
leurs poètes  avant  le  triomphe  du  christianisme,  mais  auquel  en- 
suite ils  ne  tardèrent  pas  à  préférer  celui  des  lettres  sacrées.  Or 
Avianus,  qui  s'est  savamment  inspiré,  non  seulement,  comme  eux, 
de  Virgile,  mais  encore  d'Horace  et  de  Phèdre,  doit  être  nécessai- 
rement antérieur  à  cette  évolution. 

Cannegieter  fait  suivre  ces  observations  générales  de  l'examen 
et  de  la  réfutation  des  critiques  de  détail  dont  le  texte  d'Avianus 
avait  été  l'objet.  Il  commence  par  discuter  celles  relatives  : 

1°  Aux  syllabes  finales  de  dispar  (1)  et  de  velis,  qui  jouent  le 
rôle  de  brèves  dans  les  vers  5  do  la  fable  xi  et  8  de  la  fable  xxni; 

2°  A  la  syllabe  finale  de  hères,  qui  au  vers  li  de  la  fable  xxxv  a 
également  la  valeur  d'une  brève. 

Passant  aux  critiques  formulées  isolément,  les  unes  par  Néve- 
let,  les  autres  par  Barth,  il  examine  et  réfute  successivement  celles 
concernant  : 

1°  Le  mot  firmai'et.  employé  dans  la  préface  (2); 

1°  La  locution  in  sublimes  auras  mori  que  renferme  le  vers  ti  de 
la  fable  n  (3j; 

(1)  Dans  ses  Adversaria  Commentariu,  livre  XX,  cli.  xii,  col.  984,  Barth  s'ex- 
prime ainsi  :  Scias  Poêlas  Cliistianos  to  par,  priecipue  in  compositis,  brève  cnuu- 
tiare,  contra  morem  cœteroruni...  Avianus  in  fabulis  :  Cum  spes  in  pretium  mimera 
dispar  agit.  —  Au  livre  XXXIX,  cli.  xui,  col.  1181,  il  dit  à  propos  de  ce  vers  5  de 
la  fable  xi  Dispar  eral  fragili  et  solidœ  concordia  motus  :  Notandum  tô  dispar 
ultima  brcvi  poni.  Sic  auctor  Pindari  de  Bello  Trojauo  ingeniosus  et  cruditus 
sic  satis. 

(2)  Voyez  Barth,  Adversaria  Commentaria,  liv.  XIX,  ch.  xxiv,  col.  9G8. 

(3)  Myttiologia  JEsoptca...  Opéra  et  studio  Isaaci  Nicolai  Neveleti.  Francoforti, 
typis  Nicolai  Hoffmanni,  1610.  i  vol.  in-S».  A  la  page  639,  on  lit  :  Vix  video 
quomodo  latine  dici  possit  sublimes  in  auras  mori.  Sed  cum  scircm  exigendam 
minime  à  recentioris  œui  scriptoribus  locutionis  rationem,  locum  hune  inlaclum 
prsetcriissem,  nisi  editioncs  oblata  lectionc  à  vnlgata  diucrsa  remoratœ  fuissent. 


30  ÉTUDE    SUR    LKS    FABLES    LATINES    D'AVIANUS 

3"  Le  prétendu  manque  de  jugement  que  dénote  le  vers  15  de  la 
fable  IX  (1); 

i"  Les  mots  verba  dai'e,  pris  dans  le  sens  loqid  au  vers  20  de  la 
même  fable  ; 

5°  Le  mot  capllis  mis  au  génitif,  au  lieu  du  datif  capiti,  dans  le 
premier  vers  de  la  fable  x  (2)  ; 

6°  La  locution  jnrgia  ferre  que  présente  le  vers  8  de  la 
fable  XIII  (3)  ; 

7°  L'épithète  brevls  donnée  au  singe  dans  le  vers  9  de  la  fable  xiv 
avec  le  sens,  non  pas  de  court,  mais  de  petit  (4); 

8°  Les  irrégularités  offertes  par  les  vers  3,  7  et  8  de  la  fable  xv, 
où  les  verbes  ne  sont  pas  au  temps  convenable  (5); 

9°  La  même  faute  apparente  dans  le  vers  6  de  la  fable  xvii,  où 
elle  porte  non  seulement  sur  le  temps,  mais  encore  sur  le  mode  (6)  ; 

10"  Le  sens  de  mlraculum  donné  à  monsti'um  dans  le  vers  19  de 
la  fable  xxix  et  la  qualification  de  77iomtrum  donnée  au  rat  dans  le 
vers  1 1  de  la  fable  xxxi  (7). 

(1)  Barth,  dans  ses  Adversaria  Commentaria,  livre  XXXIX,  cli.  xiii,coLn8i, 
s'exprime  ainsi  :  Epitheton  olidum  nionstrat  jndicium  hominis. 

(2)  Bartli,  dans  ses  Adversaria  Commentaria,  livre  XXXIX,  cli.  xiii,  col.  1781, 
fait  l'observation  suivante  au  sujet  des  mots  capitis  solitus  religare  capillos  : 
Legcndum  est  capiti.  Positus  infra  vocat  quos  adgnatis  opponit. 

(3)  Dans  sa  Mythologia  Aisopica,'Hé\Q[(ii  sur  cette  locution  présente  les  obser- 
vations suivantes  :  Danda  sunt  sœculo  plurima,  neque  ad  veteris  locutionis  truti- 
nam  expendenda  posterioris  reui  scripta.  Hic  enim  quomodo  Latine  dici  queat 
iurgia  ferre  pro  inferre,  quomodo  hic  sumendum  haud  satis  intelligo.  Egct  prte- 
terea  explicatione  hic  locus  de  qua  nihil  addam  ;  tantum  de  sincoritate  lectionis 
dubitarc  me  fatcbor. 

(4)  Dans  ses  Adversaria  Commentaria,  livre  XXXIX,  ch.  xiii,  col.  1781,  Barth 
dit  :  B/"ei;«  contemtibilem,  minorem  désignât.  Ne  quid  levibiis  graviora  nocereni, 
et  quia  nulla  brevi  est  cum  meliore  fides.  Hi  sunt  atticismi  tcmporum.  Fab. 
XIV  :..  brevis  inpjrmem  trafieret  cum  SiiJiia  nalum. 

(o)  Au  même  chapitre  du  même  livre,  col.  1782,  Barth  formule  celte  critique  : 
Stilus  est  rusticus,  non  observans  stricte  nimis  tempora  vcrborum. 

(6)  Aux  mêmes  livre,  chap.  et  col.,  Barth  renouvelle  son  précédent  reproche, 
qu'il  aggrave  en  ces  termes  :  Dixi  tempora  verborum  more;evi  sui  non  observai-e 
Avianum.  Sic  eram  pro  slm  positum  hoc  cai-minc  :  Niinc  tibi  quaiis  eram  nuntius 
itte  refert. 

Çl)  Dans  sa  Mythologia  JEsopica,  à  la  page  606  de  l'édition  de  1610,Névelet  se 
moque  ainsi  d'Avianus  :  Monstra  quidem  Justinus  Elephantos  vocauit  lib.  XVIII, 
c.  2  :  Victoresque  iam  noua  MacedoJiiim  monstra  repente  vicerunt,  de  Pyrrht 
inusitatis  adhuc  seuo  illo  apud  Romanos  Elephantis  loqucns.  Scd  an  liccbii 
quoque  Auiano  è  musculo  facere  Elephantum? 
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Sur  tous  ces  points  Cannegieter  a  fourni  de  longues  explications 
justificatives  qui  donnent  la  plus  haute  idée  de  son  érudition  et  que 
je  devrais  peut-être  analyser.  On  m'excusera  néanmoins  de  m'en 
abstenir,  d'abord,  parce  qu'aujourd'hui  elles  n'ont  plus  guère  d'in- 
térêt qu'au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire,  ensuite,  parce  qu'ici 
l'analyse  que  j'en  ferais  ne  pourrait  être  que  très  écourtée,  et  qu'il 
vaut  mieux,  à  mon  sens,  n'en  rien  dire  que  les  faire  incomplète- 
ment connaître.  Je  m'en  tiens  donc  au  court  résumé  qui  précède 
de  la  Dissertation  de  Cannegieter  sur  l'âge  d'Avianus. 

§    2.    —    RÉFUTATION    PAR    WERNSDORFF    DE    LA    T  H  È  S  !•: 
DE    CANNEGIETER. 

Wernsdorff,  qui  le  premier  prêta  une  sérieuse  attention  à  la 
thèse  de  Cannegieter,  comprit  aisément  que  ce  savant  avait  fait 
fausse  route. 

Éditant  les  œuvres  attribuées  à  Rufus  Festus  Avienns  et  ne 
pouvant,  à  l'occasion  de  cet  auteur,  s'engager  dans  une  bien  longue 
digression  sur  un  fabuliste  qu'il  n'avait  pas  à  publier,  il  n'essaya 
pas  de  réfuter  un  à  un  les  arguments  de  son  devancier.  Mais,  si  sa 
réponse  fut  brève,  elle  ne  fut  pas  moins  décisive. 

Je  ne  pourrais,  en  l'analysant,  que  l'affaiblir  ;  je  vais  donc  en 
donner  la  traduction  littérale  : 

«  Plus,  dit-il,  nous  adoptons  les  raisons  par  lesquelles  Canne- 
gieter a  établi  que  les  fables  n'étaient  pas  d'Avienus,  moins  nous 
pouvons  adhérer  au  sentiment  (pii  le  pousse  à  faire  remonter  Fla- 
vius Avianus  à  l'époque  des  Antonins  et  à  le  laver  de  la  tache  d'une 
latinité  plus  tardive.  Quoique  pour  sa  thèse  il  déploie  beaucoup 
d'habileté  et  fasse  un  grand  étalage  d'érudition,  jamais  cependant 
je  ne  pourrai  me  convaincre  que  je  doive  la  considérer  comme  ap- 
puyée sur  de  solides  arguments,  et  les  raisons  si  nombreuses  et  si 
graves  qui  paraissent  la  combattre  comme  heureusement  réfutées 
par  lui.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu,  et  je  n'ai  pas  le  loisir  d'examiner 
en  détail  ni  dans  leur  ensemble  les  motifs  de  son  sentiment.  Cepen- 
dant l'argument  primordial  dont  il  essaie  de  faire  comme  la  base 
de  toute  sa  discussion,  je  ne  puis  me  dispenser  d"y  arrêter  un  peu 
plus  mon  attention. 

«  Avianus,  dans  sa  préface  à  Théodose,  fait  l'éloge  d'Esope,  son 
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guide,  à  (jui  il  doit  la  matière  par  lui  employée,  et  fait  connaître 
([ue  ses  fables  ont  été  mises  par  Habrius  en  ïambes  grecs  et  que 
Phèdre,  écrivain  latin,  en  développa  une  certaine  partie  en  cinq 
livres.  Mais  Cannegieter  signale  un  autre  auteur  qui,  après  Phèdre, 
a  écrit  des  fables  ésopiques,  Julius  Titianus,  loué  par  Ausone  dans 
son  épître  xvi  à  Probus,  et  qui,  d'après  sa  démonstration,  aurait 
vécu  sous  les  règnes  de  Caracalla,  de  Macrin  et  d'Héliogabal.  De  ce 
qu'Avianus  entre  Phèdre  et  son  temps  n'interpose  aucun  fabuliste 
et  de  ce  qu'il  ne  cite  pas  Titianus,  qui  est,  par  son  époque,  très  rap- 
proché de  Phèdre,  Cannegieter  induit  qu'Avianus,  plus  récent  que 
Phèdre,  fut  plus  ancien  que  Titianus  et  que  par  suite  il  vécut  sous 
Antonin  le  Pieux  et  sous  Marc-Aurèle. 

«  En  réalité,  cette  démonstration  repose  sur  une  base  bien  dé- 
bile et  est  entachée  de  deux  défauts  essentiels,  consistant  d'abord 
en  ce  que  Cannegieter  suppose  qu'Avianus.  dans  sa  préface,  a  voulu 
donner  la  nomenclature  de  tous  les  fabulistes  antérieurs  à  lui,  en- 
suite en  ce  qu'il  assigne  une  cause  inexacte  à  l'omission  de  Titianus 
par  le  fabuliste.  Ce  dernier,  pour  faire  valoir  la  matière  par  lui 
utilisée  dans  ses  fables,  vante  la  renommée  et  l'autorité  d'Ésope, 
son  guide  et  sa  source,  incité,  selon  lui,  à  écrire  des  fables  par  un 
avertissement  d'Apollon,  dieu  de  Delphes,  et  tenu  en  très  grande  es- 
time par  les  savants,  dont  les  uns  introduisirent  ses  fables  à  titre 
d'exemples  dans  leurs  discours  et  dont  les  autres  les  traduisirent  en 
vers.  Parmi  les  premiers,  il  cite  Socrate  et  Horace,  et  parmi  les  se- 
conds, Babrius  et  Phèdre. 

«  On  le  voit,  il  ne  s'agissait  pas  pour  Avianus  d'établir  la  nomen- 
clature, par  ordre  chronologique,  "  des  auteurs  plus  anciens  qui 
avaient  composé  des  fables  Ésopiques,  chose  qui,  si  telle  avait  été 
son  intention,  aurait  été  faite  bien  différemment  et  plus  complète- 
ment. Socrate  et  Horace  n'ont  pas  été  considérés  par  Avianus 
comme  des  auteurs  ou  des  collectionneurs  de  fables  Ésopiques, 
mais  comme  des  hommes  qui,  à  titre  d'exemples,  dans  l'intérêt  de 
leurs  doctrines,  avaient  eu  recours  à  ces  fables.  Aussi,  en  les  cou- 
vrant d'éloges,  sépare-t-il  d'eux  Babrius  et  Phèdre,  qu'il  dit  non 
seulement  avoir  célébré  et  employé  les  fables  Ésopiques,  mais 
encore,  après  s'en  être  emparé,  les  avoir  mises  en  vers  ïambiques 
et  réunies  en  quelques  volumes. 

«  Mais  il  vante  seulement  les  collectionneurs  de  fables  qui  ont 
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écrit  en  vers,  parce  qu'à  leur  exemple,  lui  qui  les  compose  en  dis- 
tiques élégiaques,  il  veut  faire  valoir  son  propre  procédé.  On  s'ex- 
plique ainsi  pourquoi  il  n'a  pas  voulu  ajouter  à  ces  auteurs  Titianus, 
quoiqu'il  fût  plus  ancien.  En  effet  Ausone,  à  l'endroit  précité,  atteste 
que  ce  dernier  mit  en  prose  latine  les  apologues  d'Ésope,  écrits 
en  grec  sous  la  forme  de  vers  ïambiques  trimètres  par  un  poète 

ancien  : 

ApoIo{.,'os  en  niisit  tibi 
J^sopiam  trimetiiam, 
Quam  vertit  exili  sliio, 
Pédestre  concinnans  opus, 
Fandi  Titianus  artifex. 

((  Les  apologues  Ésopiques  trimètres  que,  suivant  ce  qu'écrit 
Ausone,  Titianus  transforma,  sont  indubitablement  ceux  de  Babrius 
lui-même,  qu'Avianus  nomme.  C'est  d'ailleurs  ce  que  reconnaît 
Cannegieter  (1);  car  aujourd'hui  les  tétrastiques  trimètres,  faits  sur 
les  fables  Ésopiques,  existent  sous  le  nom  de  Gabrias  ou  de  Fabrius. 

«Donc  de  ce  que  Titianus  ne  tourna  en  latin,  et  certainement  en 
prose,  que  le  grec  Babrius,  il  n'en  résultait  pas  nécessairement 
qu'il  dût  ajouter  à  Babrius,  déjà  nommé,  Titianus  qu'il  savait  ne 
faire  qu'un  avec  lui  et  quil  ne  pouvait  ni  ne  devait  classer  parmi 
les  divers  auteurs  d'apologues.  Dans  ces  conditions,  la  véritable 
cause  de  l'omission  de  Titianus  par  Avianus  est  patente  et  mani- 
feste et  ressort  du  texte  et  de  l'esprit  de  sa  préface  ;  et  ainsi  s'ef- 
fondre la  base  sur  laquelle  Cannegieter  a  voulu  édifier  l'âge  antique 
d'Avianus. 

«  Je  passe  sous  silence  les  autres  obstacles  assez  graves,  opposés 
à  son  sentiment,  qu'il  ne  put  que  mal  écarter  malgré  beaucoup 
d'efforts.  Le  nom  de  Flavius,  ajouté  à  .Avianus,  que  Cannegieter 
lui-même  avoue  n'être,  après  avoir  été  un  nom  de  gens,  devenu 
que  tardivement  un  simple  prénom  et  n'avoir  pas  été  porté  par 
les  particuliers  avant  le  règne  de  Constantin ,  et  le  nom  grec  de 
Théodose  inscrit  dans  la  préface  d'Avianus  et  difficile  à  trouver 
parmi  ceux  des  Romains  avant  l'époque  de  Théodose  le  Grand,  ces 
noms,  dis-je,  ([ui  dans  une  certaine  mesure  constituent  la  marque 

(l)  Dans  le  chapitre  xi  de  sa  Dissertation,  Cannegieter  s'exprime  ainsi  :  Ad 
hune  autem  Julium  Titianum  Patrem  revertor;  is  enini  est,  de  quo  potissimum 
hic  nobis  dicendum,  quod  ille  fabulas  /Esopias  scripsit,  non  a  se  inventas,  sed  ex 
Grsecis  Gabriie,  ut  suspicalur  Vinetus,  equidem  puto  Babrii,  conversis  Latine. 
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caractéristique  du  temps  où  nous  plaçons  à  bon  droit  l'existence 
d'Avianus,  qui  ne  voit  pas  qu'ils  répugnent  au  plus  haut  point  à  ce 
qu'elle  soit  reportée  au  siècle  des  Antonins?  Aussi,  quoique  l'en- 
treprise qui  a  été  tentée  de  rattacher  à  ce  siècle  la  latinité  d'Avia- 
nus et  d'effacer  les  taches  variées  et  multiples  de  son  style  nous 
offre  partout  de  remarquables  observations  et  de  grandes  richesses 
d'érudition,  néanmoins  elle  a  été  accomplie  de  telle  façon  que,  en 
beaucoup  d'endroits,  elle  semble  manquer  de  base  et  rester  sans 
effet,  et  que,  lorsque  après  tant  de  justifications  on  relit  le  texte 
d'Avianus,  la  puérilité  et  le  bégaiement  do  l'auteur,  indignes  d'une 
meilleure  époque,  apparaissent  bon  gré  mal  gré  au  lecteur. 

«  Quant  à  moi,  acceptant  la  vérité  qui  se  présente  spontanément 
à  mes  yeux,  et  ne  m'inquiétant  pas  de  ce  que  d'autres  recherchent 
péniblement,  je  trouve  digne  de  toute  adhésion  l'opinion  générale- 
ment admise  qui  fait  de  Flavius  Avianus  un  écrivain  des  temps 
Théodosiens,  distinct  de  Festus  Avienus  quoique  son  contempo- 
rain, et  qui  n'aperçoit  dans  le  Théodose  à  qui  les  fables  ont  été  dé- 
diées aucun  autre  personnage  que  le  grammairien  Macrobe  Théo- 
dose, auteur  des  Saturnales. 

<(  Que  l'auteur  appelle  bien  familièrement  «  excellent  Théodose» 
ce  Macrobe,  qu'on  dit  avoir  été  promu  à  la  dignité  de  préfet  de  la 
la  Chambre  sacrée,  cela  ne  doit  paraître  étonnant  à  personne,  alors 
qu'il  se  peut  qu'Avianus,  dont  nous  ignorons  la  position  et  les  fonc- 
tions, n'ait  pas  été  en  réalité  d'un  rang  moins  élevé,  et  alors  que, 
l'eût-il  été,  il  voit  dans  Théodose,  envisagé,  en  dehors  de  sa  dignité, 
un  homme  éclairé  et  un  intime  ami.  Car,  dans  sa  préface,  il  avoue 
dssez  clairement  qu'il  désire  par  l'offrande  de  son  livre  de  fables  se 
rendre  agréable  à  un  érudit,  et  à  ce  titre  c'est  à  bon  droit  qu'il 
opte  pour  le  grammairien  Macrobe,  puisque  sur  son  ami  Théodose 
il  porte  ce  jugement  :  «  Qui  peut  t'en  remontrer  en  éloquence,  qui 
«  en  poésie,  lorsque  tu  surpasses  les  Athéniens  par  ton  érudition 
«  grecque  et  les  Romains  par  ton  érudition  latine?»  Ausone  ne  se 
comporte  pas  autrement,  lorsqu'il  écrit  à  Probus,  préfet  du  Pré- 
toire, sur  quelque  matière  littéraire.  Comme  s'il  ne  se  souvenait 
plus  de  sa  suprême  dignité,  ihl'appelle  do  même  familièrement  : 
«  Probus,  homme  excellent.  » 

Telles  sont,  textuellement  reproduites,  les  claires  et  judicieuses 
observations  de  Wernsdorff. 
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§3.    —    ADHÉSION   DE   LACHMANN  A  LA   THÈSE   DE   C AiNNEGIETER. 

Obligé  d'opter  entre  la  Dissertation  de  Cannegieter  et  les  courtes, 
mais  justes  observations  de  Wernsdorff,  Lacbniann,  malgré  sa  so- 
lide érudition  et  sa  rare  clairvoyance,  ne  sut  pas  apercevoir  la  vraie 
solution.  En  1844,  il  se  rallia  à  celle  qui  avait  été  préconisée  par 
Cannegieter. 

Il  ne  se  servit  pas  de  l'argument  que  co  dernier  avait  considéré 
comme  le  plus  puissant  et  qui  consistait  à  dire  que,  dans  sa  pré- 
face, Avianus  n'avait  pas  mis  Julius  Titianus  au  nombre  des  fabu- 
listes antérieurs  à  lui.  C'est  sur  le  style  même  de  l'auteur  qu'il 
s'appuya.  Il  partit  de  cette  idée  qu'il  faut  se  garder  de  rejeter  à  pre- 
mière vue  une  opinion  mal  justifiée  et  fausse  en  apparence,  et  que 
pour  l'apprécier,  ce  qui  importe  surtout,  c'est  de  la  soumettre  aux 
impressions  du  bon  sens  plutôt  qu'à  de  méticuleuses  critiques  de 
détail. 

En  procédant  ainsi,  on  trouve,  selon  lui,  dans  le  petit  livre 
d' Avianus  comme  une  noble  couleur  d'antiquité.  Pour  mieux  éta- 
blir cette  assertion,  il  a  fait  disparaître  de  quelques  fables  ce  qui 
en  elles  ne  cadrait  pas  avec  l'âge  des  Antonins  et,  en  général,  tout' 
ce  qui  était  contraire  à  l'usage  des  bons  poètes. 

Après  avoir  agi  ainsi  à  l'égard  de  quatre  fables  et  en  avoir,  sous 
prétexte  de  les  raniener  à  leur  état  primitif,  éliminé  tout  ce  qui 
était  incompatible  avec  l'époque  qu'il  leur  attribuait,  il  crut  pou- 
voir tirer  de  cette  opération  partielle  des  conclusions  générales  :  il 
prétendit  que,  si  toutes  les  fables  étaient  purgées  des  fautes  graves 
et  nombreuses  et  des  additions,  dues  à  des  mains  étrangères,  elles 
apparaîtraient  avec  une  telle  pureté  et  une  telle  élégance,  qu'on 
n"bési<erail  pas  à  leur  assigner  le  ii''  siècle  plutôt  que  tout  autre 
siècle  postérieur. 

C'est  imbu  de  cette  idée  que,  l'année  suivante,  il  en  fît  paraître 
une  édition. 

§   4.  —    OPINION    DE    M.   LUCIICN    MIJLLER. 

La  solution  adoptée  par  Lachmann  n'eut  pas  l'approbalion  des 
savants.  Elle  fut  d'abord  critiquée  par  Hertzljerg-,  qui,  en  !847,  Fat- 
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laqua  dans  le  Philologus  (l).Mais  il  ne  me  semble  pas  utile  d'arrê- 
ter mou  altention  sur  sa  dissertation,  et,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  très 
longue,  je  m'abstiens  de  l'analyser. 

Je  ne  puis  au  contraire  passer  sous  silence  l'opinion  de  M.  Lucien 
Millier,  qui,  avec  plus  de  vivacité,  s'éleva  contre  la  manière  de  voir 
de  Cannegieter  et  de  Lacbmann  dans  son  savant  ouvrage  intitulé  : 
De  ve  meirica  Poetarum  latinonim,  publié  à  Leipzig,  chez  Teubner, 
en  1861. 

Il  déclare,  page  55,  qu'il  n'ignore  pas  que  les  fables  d'Aviauus, 
dans  les  écoles  où  elles  avaient  été  étudiées,  avaient  été  gâtées  par 
de  graves  altérations.  Il  admet  qu'on  ait  tenté  de  les  faire  dispa- 
raître; mais  cela  ne  devait  pas  aller  jusqu'à  condamner  ce  qui  en 
somme  était  conforme  à  ce  que  présentent  les  poètes  de  temps 
plus  récents,  tels  qu'Ârator  et  Maximien.  «  Aussi,  dit-il,  tant  que 
les  conjectures  de  Lachmann  ne  seront  pas  confirmées  par  les  té- 
moignages des  manuscrits,  ferai-je  descendre  les  fables  d'Avianus 
jusqu'aux  derniers  siècles  de  l'Empire  romain.  » 

M.  L.  Millier  ne  s'en  est  pas  tenu  à  cette  première  attaque  : 
dans  un  opuscule  intitulé  :  De  Pliœdri  et  Aviani  fabuUs  libellus  (2), 
il  est  revenu  à  la  charge,  et  voici  en  quels  termes  il  a  exprimé  sa 
pensée  sur  l'âge  du  fabuliste  : 

«  Lorsque  Cannegieter  et  Lachmann  ont  assigné  à  ce  poète  le 
II"  siècle  après  Jésus-Christ,  ils  se  sont  l'un  et  l'autre,  à  mon  sens, 
étranglement  trompés. 

«  La  Dissertation  très  connue  de  Cannegieter  :  De  xtafe  et  stih 
Flavii  Aviani  (car  c'est  ainsi  qu'il  l'a  intitulée),  de  même  qu'elle 
renferme  beaucoup  de  documents  de  doctrine  qui  ne  sont  pas  à  dé- 
daigner, contient  presque  autant  d'indices  de  défaillances  dans  le 
jugement  et,  grâce  à  elles,  d'erreurs  à  peine  croyables  ou  d'argu- 
ties inutiles.  D'ailleurs  l'opinion  de  Cannegieter  et  celle  de  Lach- 
mann s'appuient  par-dessus  tout  sur  l'argument  qui  consiste  à  dire 
que  c'est  dans  les  écoles  du  moyen  âge,  dans  lesquelles  surtout 
Avianus  a  été  étudié,  que  ses  fables  ont  toutes  été  accrues  de  ce 
qui  est  étranger  à  l'âge  des  Antonins.  Il  n'est  pas  douteux,  et  les 

(1)  Philolof/us.  Zeilschrift  fui"  das  Klassische  altciHliuiu.  Herausgegeljcii  von 
F.-W.  Schncidewin.  Zweitei-  lahrgang.  Gottingcn,  verlag  dcr  Dietcrischschen 
Buchhandlung.  M.DCCCXLVIL 

(2)  Leipzig,  Teubncr,  187u. 
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critiques  s'en  sont  depuis  longtemps  aperçus,  que  les  livres  prépa- 
rés au  moyen  âge  pour  l'usage  des  écoles  ont  été  d'ordinaire  affec- 
tés de  corruptions  et  d'interpolations  toutes  plus  graves  les  unes 
que  les  autres.  Dans  Avianus,  pour  négliger  les  plus  légères,  il  y  a 
bien  longtemps  que  les  promythions  et  les  épimythions  ont,  non 
sans  raison,  commencé  à  inspirer  dos  doutes  aux  savants,  grâce 
surtout  à  ce  que  dans  plusieurs  manuscrits  la  plupart  d'entre  eux 
faisaient  défaut  (voyez  la  Dissertation  de  Cannegieter,  p.  ^Ol  et  292). 
Mais,  en  outre,  dans  les  fables  elles-mêmes,  on  rencontre  tant  de 
passages  particuliers  à  la  diction  et  à  la  métrique  des  iv^  et 
v  siècles,  qu'à  moins  qu'on  ne  prenne  sur  soi  de  refaire  entière- 
ment Avianus,  on  ne  peut  se  baser  sur  des  conjectures  pour  les 
éliminer.  D'ailleurs  il  dit  lui-même  que,  n'ayant  jusque-là  publié 
aucun  ouvrage,  il  s'est  efforcé  de  développer  en  vers  élégiaquesces 
fables,  qui  avaient  été  composées  dans  une  latinité  grossière.  Or 
ici  développer,  c' Q%i  faire  jiaraître  ou  fixer  par  écrit.  Je  suis  déjà  en- 
tré dans  quelques  détails  sur  ce  point  à  la  page  55  de  mon  livre 
sur  la  métrique  des  poètes  latins.  Cela  étant,  je  suis  d'avis  qu'ils 
n'ont  pas  adopté  une  conjecture  dénuée  de  vraisemblance  ceux  qui 
croient  que  le  Théodosc  à  qui  Avianus  a  dédié  ses  fables  fut  Am- 
broise  Théodose  Macrobe,  auteur  très  connu  des  Saturnales,  qui 
fut  contemporain  des  empereurs  Arcadius  et  Honorius. 

<(  Il  écrivit,  comme  il  l'atteste  lui-même,  quarante-deux  fables 
en  langue  latine,  suivant,  sinon  toujours  (voyez  à  la  p.  ix,  la  pré- 
face de  Lachmann  sur  Babrius),  au  moins  le  plus  fréquemment, 
Babrius  qui  eut  une  grande  réputation  dans  les  derniers  siècles  de 
l'antiquité.  Il  s'ensuit  que  les  pièces  d'Avianus  qu'on  ne  retrouve 
pas  dans  co  dernier  doivent,  comme  beaucoup  d'autres  fables  du 
môme  auteur,  être  considérées  comme  perdues. 

«  Quoique  dans  les  fables  d'Avianus  on  rencontre  çà  et  là  des 
choses  qui  ne  sont  pas  maladroitement  présentées,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  ait  la  suavité  de  Babrius,  et  il  est  même  bien  infé- 
rieur à  Phèdre,  qui  pourtant  ne  possède  pas  les  qualités  de  ce  der- 
nier. 

«  Il  se  sert  d'un  langage  raboteux  et  encore  plus  souvent  mal- 
aisé, offrant  les  défauts  de  son  temps,  où  l'on  ne  pouvait  exprimer 
les  choses  même  les  plus  simples  sans  une  avanlanche  de  mots. 

«  Mal  choisi  d'ailleurs  était  le  mètre  déjà  notoirement  adopté 
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avant  lui  par  Socrato  pour  son  œuvre  Esopiquo,  dont  Diogène  Laërce 
nous  a  conservé  le  début  exprimé  en  distiques  (1). 

«  Avianus  n'en  fut  pas  moins  beaucoup  lu  dans  les  écoles  du 
moyen  âge,  dans  lesquelles  d'ailleurs  d'autres  écrivains  des  der- 
niers siècles  de  l'Empire  romain  étaient  également  étudiés.  Mais 
Pbèdre  finit  par  prendre  sa  place,  quoique,  à  l'exemple  de  Bai)rius, 
Avianus  se  soit  abstenu  de  toute  obscénité. 

«  Il  est  regrettable  que  cet  écrivain,  si  médiocre  qu'on  le  trouve, 
n'ait  pas  encore  été  étudié  par  les  critiques,  de  façon  à  ne  pas  nous 
laisser  désirer  une  nouvelle  édition  de  son  œuvre.  Lachmann,  dans 
la  revision  de  ses  fables  qu'il  publia  à  Berlin  en  1845,  a  été  assu- 
rément dépossédé  de  son  bonheur  accoutumé;  car  aucun  auteur 
latin  n'a  été,  à  mon  sens,  scruté  par  lui  avec  aussi  peu  de  succès. 
Souvent  il  a  violé  les  lois  de  la  métrique  d'Avianus,  quelquefois 
même  celles  de  la  langue  latine,  ou  bien  il  a  dénaturé  le  sens  des 
vers  (j'ai  remarqué,  principalement  sur  les  points  suivants,  des  con- 
jectures que,  dans  votre  for  intérieur,  vous  attribuerez  plus  volon- 
tiers à  Ribbeck  qu'à  Lachmann  :  xvi,  17  ;  xxu,  15,  xxni,  l  ;  xxvui,  1*2  ; 
XXXV,  1  ;  I,  1;  vu,  14;  xiv,  10;  xxv,  3;  xxxix,  12),  et  c'est  deux  ou 
trois  fois  seulement,  pas  davantage,  qu'il  a  fourni  la  preuve  de  son 
habileté  naturelle,  ailleurs  tant  de  fois  démontrée.  » 

§    S.    —    ANALYSE    DE    LA    DISSERTATION    DE    M.     UNREIN. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  M.  Lucien  Millier  avait  exprimé  le 
regret  qu'Avianus  n'eût  pas  été  davantage  étudié  par  les  critiques. 
Satisfaction  lui  a  été  donnée  en  1885  par  M.  Unrein,  dans  une  thèse 
soutenue  à  léna,  par  laquelle  la  question  relative  à  l'âge  d'Avianus 
me  paraît  avoir  été  définitivement  résolue. 

Je  vais  en  donner  une  rapide  analyse. 

(1)  Voici,  dans  la  Vie  de  Soo'ate,  II,  5,  le  passage  auquel  M.  L.  Millier  fait  al- 
lusion :  'EttoIt^te  Ô£  xat  {aOÔov  Alatonstov  o'j  nâvu  £TctT£Tc'jyiJ.éva)i;,  où  r;  àp)(ri" 

Ai'ijtoTio;,  ttot'sXîSc  KoptvOiov  oinvj  v£aou<7t, 
|jLYi  xpivîtv  oLÇiBir^'/  mooi.y.10  aoçtr,. 

Dans  l'édition  Firmin-Didot,  publiée  à  Paris  en  1862,  ce  passage  est  ainsi  tra- 
duit :  B'ecit  et  ^Esopiani  fabulam  non  multuui  composite,  cujus  initium  est  : 

Civibus  ^î^sopus  dixit  qucis  culta  Corinthus, 
Ne  virtutem  in  jus  judice  plcbe  yocent . 
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Le  savant  allemand  commence  par  rappeler  qu'Otto  Grusius  a 
irrévocablement  démontré  que  Babrius  avait  fleuri  au  iii^  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  et  que  dès  lors  Avianus,  qui  l'a  cité  et  imité,  ne  peut 
être  d'un  temps  antérieur.  Mais  comment  fixer  approximativement 
l'époque  postérieure  à  laquelle  il  a  vécu?  C'est  avant  tout  dans  sa 
métrique  qu'il  faut,  suivant  M.  Unrein,  chercher  la  solution. 

Partant  de  là,  il  fait  d'abord  remarquer  qu' Avianus  a  trois  fois 
fait  brève  la  dernière  syllabe  des  mots  composés  qui  ont  le  mot 
par  pour  base  et  de  la  forme  velis  qui  dépend  du  verbe  velle,  et 
qu'il  s'est  ainsi  permis  une  licence  qui  n'a  commencé  à  être  en 
usage  qu'au  iv"  siècle;  et,  comme  les  vers  qui  renferment  ces  mots 
sont  nécessaires  à  l'intégrité  de  la  fable,  il  en  conclut  que  c'est  bien 
à  Avianus  qu'il  faut  les  imputer. 

Il  dénonce  une  autre  licence  qui  a  également  pris  naissance  au 
iv*^  siècle  et  qui  consiste  à  faire  terminer  en  is  au  nominatif,  pour  ob- 
tenir une  brève,  les  substantifs  de  la  troisième  déclinaison  qui  finis- 
sent en  es.  Or  c'est  ainsi  qu'Avianus  a  procédé  à  l'égard  du  mot  hères. 

M.  Unrein  fait  observer  encore  que,  dans  le  premier  vers  de  la 
fable  XXXV,  la  première  syllabe  du  mot  profundens  est  allongée, 
conformément  à  l'habitude  des  poètes  de  la  basse  latinité. 

Autre  abus  :  Avianus,  dans  les  vers  10  de  la  fable  xxvii,  12  de  la 
fable  xxvin  et  8  de  la  fable  xli,  a  admis  l'hiatus  à  la  syllabe  médiane 
du  pentamètre,  et,  dans  les  vers  12  de  la  fable  ni,  6  de  la  fable  xi,  12 
de  la  fable  xix,  4  et  6  de  la  fable  xxii,  10  de  la  fable  xxvii,  10  de  la  fa- 
ble xxxiv,  16  de  la  fable  XXXV,  6  de  la  fable  xxxviii  et  18  de  la  fable  xli, 
Ja  transformation  de  cette  syllabe  de  brève  en  longue  par  la  force 
de  la  césure;  licences  qui  assignent  à  l'œuvre  une  époque  tardive. 

Pour  déterminer  cette  époque,  M.  Unrein  a  dressé  un  tableau 
dans  lequel  il  fait  figurer  les  noms  de  vingt-deux  poètes  latins  et 
qui  montre  combien  de  fois  chacun  d'eux  s'est  laissé  aller  à  ces 
licences.  Établissant  ensuite  la  proportion  dans  laquelle  elles  se 
rencontrent  dans  chacun  d'eux  par  rapport  au  nombre  de  vers  de 
leurs  poèmes,  et  agissant  de  même  à  l'égard  d'Avianus,  il  est  ainsi 
conduit  à  placer  ce  fabuliste  entre  Ausone  et  Fortunatus  et  à  en 
conclure  que  son  âge  doit  être  établi  entre  les  leurs. 

M.  Unrein  consacre  ensuite  de  nombreuses  pages  à  réfuter 
l'opinion  de  ceux  qui  ont  été  entraînés  à  lui  assigner  le  ii''  siècle, 
par  cette  circonstance  que,  dans  ses  fables,  il  leur  a  semblé  sentir 
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en  général  «  une  noble  couleur  d'antiquité  et  souvent  même  le  vif 
éclat  de  choses  belles  et  brillantes  ».  11  reconnaît  que  leur  flair  ne 
les  a  pas  induits  en  erreur;  mais  il  ajoute  qu'ils  ont  tiré  d'une 
impression  exacte  de  fausses  déductions,  en  faisant  honneur  au 
fabuliste  de  ce  qui  n'était  que  le  résultat  des  emprunts  que,  admi- 
rateur de  Virgile,  il  avait  faits  de  ce  poète. 

Et,  pour  qu'on  sache  bien  quelle  en  a  été  l'importance,  il  cite 
de  nombreux  exemples,  desquels  il  ressort  : 

1°  Qu'Avianus  a  emprunté  des  poèmes  de  Virgile  des  vers  entiers 
et  des  hémistiches  qui  se  terminent  par  les  mêmes  mots  ou  même 
concordent  entièrement; 

"2°  Qu'on  rencontre  en  grand  nombre  chez  les  deux  poètes  les 
mêmes  commencements  de  vers; 

3°  Qu'Avianus  a  suivi  de  si  près  les  traces  de  Virgile  qu'il  n'a 
fait  le  plus  souvent  que  de  faibles  changements  aux  vers  qu'il  n'a 
pas  entièrement  copiés,  et  qu'il  a,  pour  décrire  les  mêmes  choses, 
employé  les  mêmes  mots  ou  des  mots  très  ressemblants; 

4°  Que  son  système  d'imitation  a  surtout  consisté  à  faire  usage 
des  locutions  de  son  devancier; 

5°  Que  la  préoccupation  constante  du  fabuliste  de  donner  à  son 
langage  la  forme  Virgilienne  n'a  pas  seulement  porté  sur  les  choses 
principales,  et  qu'il  a  imité  avec  la  même  attention  ce  qui  n'était 
qu'accessoire,  en  ayant  soin  de  joindre  les  épithètes  dites  d'orne- 
ment à  des  substantifs  identiques  ou  presque  pareils  à  ceux  aux- 
quels Virgile  les  avait  unies; 

6°  Que,  pour  certains  mots  que  toujours  ou  le  plus  souvent 
Virgile  a  placés  au  commencement  de  l'hexamètre,  Aviauus  ne  les 
a  de  même  admis  qu'en  tète  du  vers; 

7°  Qu'enfin,  à  l'égard  des  mots  trissyllabiques  que  Virgile  a  cou- 
tume de  ne  mettre  qu'à  la  iin  de  l'hexamètre,  il  leur  a  réservé  la 
même  place. 

Après  avoir  montré  qu'on  trouve  dans  le  fabuliste  des  particula- 
rités métriques  qui  ne  peuvent  être  attribuées  à  une  époque  anté- 
rieure au  iv^  ou  au  v^  siècle,  et  que  c'est  à  l'imitation  Virgilienne 
qu'est  uniquement  dû  ce  noble  reflet  d'antiquité  et  parfois  ce  bril- 
lant éclat  qui  ont  porté  certains  critiques  à  assigner  à  l'œuvre  le  ii% 
c'est  au  style  même  d'Avianus  que  M.  Unrein  demande  un  nouvel 
élément  pour  la  solution  du  problème. 
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Il  prétend  qu'on  y  découvre  tant  et  de  si  notables  choses  spé- 
ciales aux  i\*  et  v'  siècles  qu'il  est  permis  de  se  servir  de  ces  indices 
pour  délimiter  l'âge  du  fabuliste,  et  il  ne  se  contente  pas  de  cette 
affirmation,  il  la  justifie  par  les  remarques  suivantes  : 

1°  Avianus  a  employé  dos  mots  dont  les  écrivains  romains  anté- 
rieurs au  iv^  siècle  ne  paraissent  pas  avoir  fait  usage;  tels  sont  les 
mots  falsitas,  qu'on  lit  dans  sa  préface,  et  defremuisse,  qui  se  trouve 
au  vers  4  de  la  fable  xxvni. 

2°  Il  a  adopté  pour  certains  mots  des  significations  nouvelles  qui 
ne  leur  avaient  été  données  que  par  les  écrivains  du  iv*"  et  du 
v"  siècles.  Tels  sont  les  suivants  :  fable  xxxiii,  vers  6,  exosas,  qui, 
au  lieu  d'indiquer  celui  qui  hait,  s'ap[)lique  à  celui  qui  est  pris  en 
haine;  fable  m,  vers  "2,  rclisit  détourné  de  son  sens  normal  de 
repousser;  fable  xxxix,  vers  13,  resultantem  devenu  synonyme  de 
recusantem  ou  de  adversanteni  ;  fable  xxxvni,  dernier  vers,  débile 
désignant  ce  qui  est  humble  et  infime;  fable  vin,  vers  11,  et  xxii, 
vers"  7,  sperata  et  spe^'averit,  qui  ont  la  même  valeur  que  rogata  et 
rogaverit;  fable  xxxi,  vers  7,  faiigans,  qui  se  confond  presque  avec 
caoillans  ou  irridens;  fable  xin,  vers  10,  superest,  qui  correspond  à 
instat  et  à  hnminet  ;  erï^xn  fable  xxxvi,  vers  4,  exposids,  qu'il  faut 
traduire  comme  s'il  y  avait  depositis. 

3"  Avianus  non  seulement  a  donné  à  certains  mots  des  signifi- 
cations qui  ne  se  rencontrent  chez  aucun  écrivain  romain  antérieur 
au  iv  ou  au  v''  siècle,  mais  encore  il  a  fait  de  quelques  expressions 
un  emploi  dont  il  n'existe  aucun  exemple  même  chez  les  écrivains 
des  temps  inférieurs,  et  qui,  en  s'écartant  du  sens  propre  et  naturel, 
fait  aisément  comprendre  que  le  fabuliste  appartenait  à  une  époque 
où  le  sentiment  vivace  de  la  latinité  et  la  notion  de  la  valeur  des 
mots  commençaient  à  s'éteindre,  Ainsi,  fable  xxxiv,  vers  9,  le  rôle 
assigné  au  mot  xquans  est  celui  dévolu  aux  verbes  tolerare  et  suslen- 
tare;  fables  vu,  vers  16,  et  xxiv,  vers  12,  cupis  équivaut  à  credls  et  à 
existimas;  fable  xni,  vers  8,  jurgia,  qui  devrait  n'éveiller  que  l'idée 
de  que7'elle  ou  de  lutte  engagée  par  paroles,  exprime  celle  de  combat; 
fable  xxiii,  vers  4,  le  verbe  componere  tient  lieu  du  verbe  conslituere. 

4'  Enfin  ce  n'est  pas  seulement  à  des  expressions  isolées,  c'est 
à  des  locutions  complexes  qu'Avianus  a  attribué  quelquefois  une 
signification  différente  de  celle  qu'elles  ont  eue  chez  les  écrivains 
d'un  Age  antérieur.  Ainsi  fable  ht,  vers  8,  il  s'est  servi  de  la  locution 
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gradus  sistere  pour  exprimer  la  môme  pensée  que  lorsqu'il  écrivait, 
fable  XXIX,  vers  4,  gradum  ferve^  et  fable  ni,  vers  1,  vestigia  ferre; 
et  il  a,  fables  i,  vers  10,  vu,  vers  4  et  xxv,  vers  2,  opérant  ainsi  une 
innovation,  fait  trois  fois  usage  de  la  locution  trahere  ora  avec 
adjonction  de  l'ablatif. 

Un  autre  genre  de  licence  que  M.  Unrein  relève  en  deux  endroits, 
fables  IV  et  xiv,  c'est  l'interversion  des  degrés  de  comparaison,  telle 
que  la  substitution  du  comparatif  au  superlatif,  qui  prouve,  une  fois 
de  plus,  que  le  fabuliste  fleurit  dans  les  temps  de  la  basse  latinité. 

Il  signale  également  une  construction  qui,  familière  à  Avianus, 
donne  à  son  œuvre  le  cachet  d'une  époque  inférieure  :  elle  consiste 
dans  cet  arrangement  des  phrases  qui  fait  dépendre  la  conjonction 
quod,  ainsi  que  le  subjonctif  qui  la  suit,  de  certains  verbes  tels  que 
sentire  ou  dicere,ei  dont  quatre  exemples  s'aperçoivent  dans  les  vers 
1  et  "2  de  la  fable  i,  3  à  6  de  la  fable  vi,  15  et  16  de  la  fable  xxv  et 
1  et  2  de  la  fable  xxxv. 

Une  autre  construction  qui  ne  se  rencontre  que  très  rarement 
chez  les  poètes  de  la  meilleure  époque,  qui  disparaît  ensuite,  mais 
qui  recommence  à  être  en  usage  à  la  fin  du  m"  siècle,  consiste  dans 
l'emploi  du  verbe  esse  h  l'infinitif  à  la  suite  du  verbe  face7'e  pris 
dans  le  sens  à'efficere.  M.  Unrein  en  cite  dans  Avianus  quatre 
exemples  fournis  par  les  vers  1  et  2  de  la  fable  xxin,  9  et  10  de  la 
fable  XXVI,  13  et  14  de  la  fable  xxxvi,  et  13  et  16  de  la  fable  xxxix, 
et  il  fait  observer  que,  chez  le  fabuliste,  celte  construction  relati- 
vement fréquente  se  présente  de  telle  façon  que  l'inûnitif  du  verbe 
esse  est  sans  utilité  pour  la  phrase;  ce  qui  montre  qu'elle  lui  était 
familière,  et  il  n'a  pu  en  être  ainsi  avant  le  iv"  ou  le  v«  siècle. 

Enfin  M.  Unrein  appelle  l'attention  sur  deux  constructions  qui 
ne  peuvent  se  placer  à  un  siècle  antérieur  au  v'^., 

11  saisit  un  exemple  de  la  première  dans  les  trois  premiers  vers 
de  la  fable  ii.  Au  lieu  de  faire  suivre  les  mots  locuta  est  de  l'accu- 
satif et  de  l'infinitif,  Avianus  a  admis  le  subjonctif,  anomalie  dont 
jusqu'à  Ennodius  on  ne  trouve  d'exemple  dans  aucun  écrivain. 

Quant  à  la  seconde  des  deux  constructions,  elle  est  offerte  par 
le  vers  21  de  la  fable  xxix,  où  la  conjonction  ut  est  unie  au  verbe 
nolo;ei,  comme,  selon  Drœger,  elle  ne  se  rencontre  dans  aucun  au- 
teur jusqu'au  début  du  iv'^  siècle,  la  conclusion  à  en  tirer  s'impose. 
Telles  sont  les  particularités  de  métrique  et  style  desquelles 
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M.  Unrein  induit  avec  raison  que  la  dernière  époque  de  la  latinité 
doit  être  assignée  au  fabuliste. 

Pour  circonscrire  son  temps  dans  des  limites  plus  étroites,  il  a, 
en  terminant,  recours  à  ce  ïhéodose  à  qui  Avianus  a  adressé  ses 
fables.  Il  est  clair  en  effet  que,  si  l'on  démontre  que  c'est  un  per- 
sonnage connu,  son  temps  également  connu  fixera  celui  d'xVvianus. 
Or,  de  la  nature  des  talents  qu'Avianus  lui  attribue,  et  de  divers 
passages  du  Commentaire  sur  le  Songe  de  Scipion,  dans  lesquels  le 
rôle  des  fables  est  apprécié  do  la  même  façon  et  presque  dans  les 
mêmes  termes  que  dans  la  préface  du  fabuliste,  M.  Unrein  n'hésite 
pas  à  conclure  qu'il  s'agit  de  Macrobe;  et,  comme  il  ressort  du 
code  Théodosien  que  Macrobe  fut  préfet  du  Prétoire  en  Espagne  en 
399  (1),  proconsul  d'Afrique  en  -ilO  (i)  et  préposé  à  la  Chambre 
sacrée  en  422  (3),  et,  comme  ayant,  lorsque  Avianas  lui  dédia  ses 
fables,  acquis  déjà  une  très  grande  célébrité  de  savant  et  de  lettré, 
il  devait  être  parvenu  à  la  maturité,  la  conséquence  qui  lui  paraît 
se  dégager  de  ces  circonstances,  c'est  qu'elles  ont  été  écrites  dans 
les  dix  premières  années  du  v^  siècle. 

§    6.    —    CONCLUSION. 

La  Dissertation  de  M.  Unrein  me  paraît  avoir  assez  complète- 
ment levé  tous  les  doutes  sur  l'âge  véritable  d'Avianus,  pour  qu'il 
soit  inutile  de  rendre  compte  de  la  très  savante  étude  qu'après  lui 
M.  Robertson  Ellis  a  cru  devoir  publier  sur  la  même  question  dans 
les  Proli'gomènes  placés  en  tête  de  son  édition  de  l'œuvre  du  fabu- 
liste (4).  Je  m'abstiens  donc  de  l'analyser,  et,  pour  ne  rien  répéter 
de  ce  qui  a  déjà  été  dit  par  mes  devanciers,  je  ne  veux,  me  plaçant 
à  un  point  de  vue  spécial,  formuler,  à  mon  tour,  que  de  très  courtes 
réflexions. 

Pour  faire  remonter  Avianus  à  l'époque  des  Antonins,  c'est-à- 
dire  au  ii*^  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Cannegieter  est  parti  de  cette 
idée  que,  dans  sa  préface  dont  l'authenticité  ne  saurait  être  sérieu- 

(i)  Livre  XVI,  litre  x,  loi  lo,  et  livre  VIII,  titre  v,  loi  Ci. 

(2)  Livre  XI,  titre  xxvii,  loi  6. 

(3)  Livre  V,  titre  vin,  loi  1. 

f4)  The  Fables  of  Avianus,  Oxford  1887,  1  vol.  iu-S".  (Voyez  Prolegomena,  p.  xi 
à  xxxix.) 
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sèment  contestée,  Avianiis  avait  voulu  dresser  la  liste  des  fabu- 
listes antérieurs  à  lui,  et  qu'ayant  omis  Julius  Titianus,  il  devait 
être  plus  ancien. 

On  a  avec  raison  répondu  qu'Avianus  n'avait  nullement  eu  l'in- 
tention d'établir  la  nomenclature  des  fabulistes  antérieurs  à  lui. 
Mais  ce  qu'à  mon  sens  on  n'a  pas  fait  suffisamment  ressortir,  c'est 
qu'il  ne  parait  pas  avoir  oublié  ce  Titianus. 

On  partagera  sans  doute  mon  sentiment,  si  l'on  veut  arrêter  son 
attention  sur  les  termes  de  sa  préface.  Voici  d'abord  ce  qu'on  y  lit  : 
«  Verum  bas  pro  exemplo  fabulas  et  Socrates  divinis  operibus  indi- 
dit  et  poemati  suo  Flaccus  aptavit;  quod  in  se,  sub  jocorum  com- 
munium  specie,  vitœ  argumenta  contineant;  quas  grœcis  ïanibis 
Babrius  repetens  in  duo  volumina  coartavit.  Pbœdrus  etiam  partem 
aliquam  quinque  inlibellos  resolvit.  »  Quoique  ces  phrases  ne  puis- 
sent guère  être  diversement  comprises,  je  m'interromps  un  instant 
pour  transcrire  la  traduction  exacte  qu'en  a  faite  M.  le  professeur 
Chenu  dans  l'édition  publiée  par  M.  C.  L.  F.  Panckoucke  en  1843 
et  reproduite  par  MM.  Garnier  frères  en  186i  :  «  Parmi  ceux  qui 
l'ont  imité  (il  s'agit  d'Ésope),  je  citerai  Socrate,  qui  a  fait  entrer 
ses  fables  dans  ses  divins  ouvrages,  et  Horace,  qui  en  a  orné  ses 
poésies,  parce  que,  sous  l'apparence  de  badinages  légers,  elles  ren- 
ferment de  sages  enseignements.  Babrius  de  son  côté,  les  tournant 
en  ïambiques  grecs,  les  a  renfermées  dans  deux  volumes,  et 
Phèdre,  d'une  partie,  en  a  formé  cinq  livres.  » 

Jusque-là  pas  de  difficulté  :  il  est  bien  entendu  que  Babrius 
s'est  servi  des  traditions  Ésopiques  écrites  en  prose  grecque  et  qu'il 
en  a  fait  dans  la  môme  langue  deux  volumes  de  fables  en  vers 
ïambiques.  Quant  à  Phèdre,  il  a  puisé  à  la  même  source,  et,  met- 
tant en  œuvre  une  partie  de  ces  traditions  Ésopiques,  il  en  a  formé 
cinq  livres. 

Mais  Avianus  arrive  alors  à  ses  propres  fables  et  s'exprime 
ainsi  :  «  De  his  ergo  ad  quadraginta  et  duas  in  unum  redactas  edidi  : 
quas  rudi  latinitate  compositas  elegis  sum  explicare  conatus.  » 

Ce  qui  ressortde  cette  phrase,  ce  qu'Avianus  explique  nettement, 
c'est  que  ses  quarante-deux  fables  tirées  d'Ésope  avaient  déjà  été 
traduites  dans  un  latin  vulgaire  et  qu'il  les  a  paraphrasées  dans 
le  rythme  élégiaque.  Aussi  M.  Chenu  en  donne-t-il  la  traduction 
suivante  :  «  Je  publie  à  mon  tour,  en  un  seul  livre,  quarante-deux 
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de  ces  fables,  déjà  traduites  en  latin  sans  aucun  ornement,  et  je  les 
développe  en  vers  élégiaques  ».  Je  sais  bien  que  ce  n'est  pas  tou- 
jours ainsi  que  cette  pbrase  a  été  entendue;  mais  ce  que  je  sais 
aussi,  c'est  que  cette  interprétation  a  pour  elle,  en  dehors  de 
M.  Chenu,  les  plus  respectables  autorités  et  qu'elle  a  été  admise  par 
MM.  E.  du  Meril  (1),  Otto  Crusius  (2)  et  Unrein  (3),  et,  fort  de  l'auto- 
rité de  ces  savants,  je  n'hésite  pas  à  la  considérer  comme  la  vraie. 

Maintenant,  si  Ton  demande  à  quelle  traduction  en  prose  latine 
Avianus  fait  allusion,  il  me  semble  que  la  réponse  sera  facile. 
Lorsqu'on  rapproche  ses  fables  de  celles  de  Babrius,  on  est  con- 
vaincu qu'elles  en  sont  dérivées.  Mais,  puisqu'il  déclare  qu'il  a 
brodé  sur  un  canevas  latin,  il  est  évident  qu'elles  ne  sont  qu'indi- 
rectement issues  de  celles  du  fabuliste  grec,  et  qu'entre  ces  der- 
nières et  les  siennes  s'est  interposée  une  première  traduction  latine. 
Or,  on  sait  et  il  est  acquis  que  Julius  Titianus,  père  de  celui  qui 
fut  le  précepteur  de  Maximin  le  Jeune,  avait  fait  sa  traduction  en 
prose  latine  sur  les  fables  de  Babrius  ;  de  sorte  qu'on  peut  très  rai- 
sonnablement supposer  que  c'est  à  elle  qu'il  a  été  implicitement 
fait  allusion  dans  la  préface  à  Théodose. 

Pourquoi  Avianus  ne  l'a-t-il  pas  nommé?  Pourquoi  ne  l'a-t-il 
pas  ajouté  à  la  liste  des  fabulistes  dont  il  a  cité  les  noms?  La  raison 
en  est  simple  :  c'est  qu'il  ne  suffit  pas  de  traduire  des  fables  pour 
être  un  fabuliste.  Il  existe  aujourd'hui  un  nombre  infini  de  traduc- 
tions françaises  d'Ésope  et  de  Phèdre,  et  personne  ne  songe  à  ériger 
en  fabulistes  ceux  à  qui  elles  sont  dues.  Les  traditions  ésopiques,  il 
est  vrai,  ont  été  la  source  commune  à  laquelle  la  plupart  des  fabu- 
listes ont  puisé.  La  Fontaine  s'en  est  servi  plus  qu'aucun  autre. 
Mais,  si  pour  les  sujets  il  n'a  pas  eu  le  mérite  de  l'invention,  il  ne 
s'est  pas  non  plus  réduit  au  modeste  rôle  de  traducteur  :  il  a  donné 
c\  la  matière  qu'il  n'avait  pas  créée  une  forme  et  dos  développe- 

^1)  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  précédées  d'une  histoire  de  la  fahle  Ésopique, 
Paris,  Franck,  1854.  A  la  p.  93,  M.  E.  du  Méril  s'exprime  ainsi  :  Si,  comme 
semble  l'indiquer  la  presque  unanimité  des  manuscrits,  la  préface  appartient 
réellement  à  l'auteur  du  recueil,  on  pourrait  en  conclure  que  ces  fal)lcs  n'étaient 
pas  traduites  du  grec  et  avaient  pour  source  immédiate  une  mauvaise  version 
latioc. 

(2)  Stud.  Lips.  II;  voyez  les  notes  1  et  3  de  la  p.  23S. 

(3)  De  Aviani  aelate.  Dissertatio  inauguralis  quani...  odidit  0.  Unrein.  léna, 
Ncuenhalin,  1885.  Voyez  la  note  1  de  la  p.  12. 
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ments  qu'il  n'avait  pris  qu'en  lui-même  et  qui  ont  fait  de  lui  non 
seulement  un  fabuliste,  mais  encore  le  plus  illustre  de  tous. 

Titianus  au  contraire,  n'ayant  été  qu'un  simple  traducteur,  a  dû 
être  négligé  par  Avianus.  Mais  ce  dernier,  ayant  signalé  sa  traduc- 
tion, ne  peut  qu'être  venu  après  lui. 

Je  sais  qu'une  sérieuse  objection  peut  être  faite.  La  traduction 
en  prose  dont  parle  Avianus,  a  été,  c'est  lui-même  qui  l'affirme, 
écrite  dans  un  latin  grossier,  7'udi  latinitate,  et  il  est  difficile  d'ad- 
mettre (|ue  Julius  Titianus,  qui  était  un  orateur  de  premier  ordre 
et  un  véritable  lettré  et  qui  avait  vécu  au  temps  do  Caracalla,  de 
Macrin  et  d'Héliogabal,  n'ait  pas  écrit  sa  traduction  avec  une  par- 
faite pureté.  Sur  ce  point  d'ailleurs  le  langage  d'Ausone,  qui  sera 
reproduit  un  peu  plus  loin,  ne  laisse  place  à  aucune  discussion. 

L'objection  est  donc  grave;  pourtant  elle  ne  modifie  pas  mon 
sentiment.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  renfermer  ici  le  qualificatif 
rudi  dans  son  sens  littéral.  Toute  traduction  en  prose  latine  des 
fables  grecques  de  Babrius  nécessitait  une  instruction  sérieuse,  et 
l'on  doit  supposer  qu'un  Romain  versé  dans  la  langue  grecque 
était,  à  plus  forte  raison,  en  état  de  se  servir  correctement  de  sa 
propre  langue. 

Pour  que  la  traduction  n'eût  pas  été  écrite  dans  un  latin  parfai- 
tement pur,  il  eût  fallu  que  son  auteur,  au  lieu  d'être  Julius  Titia- 
nus, eût  été  de  deux  siècles  moins  ancien;  mais  alors  il  aurait 
parlé  la  langue  du  temps  d'Avianus,  et  ce  dernier  n'aurait  pu  en- 
core trouver  son  style  rugueux. 

La  conclusion,  c'est  que  le  mot  rudi,  dans  la  préface,  n'a  été 
employé  que  d'une  façon  antithétique,  pour  opposer  la  rudesse  du 
langage  ordinaire  à  l'élégance  mélodieuse  de  la  poésie  élégiaque; 
de  sorte  qu'en  somme  l'épithète  de  la  préface  ne  met  pas  obstacle 
à  ce  qu'il  s'agisse  de  la  traduction  de  Julius  Titianus. 

Cannegietèr  n'aurait  probablement  pas  été  éloigné  de  penser 
ainsi,  s'il  n'en  avait  pas  été  empêché  par  la  fausse  interprétation 
qu'il  a  faite  des  ïambes  d'Ausone  précédemment  transcrits. 

Tandis  qu'Ausone  déclarait  envoyer  à  Probus  la  version  en  prose 
latine  de  trimétres  Ésopiques  due  à  la  plume  délicate  de  l'orateur 
Titianus,  Cannegietèr  a  cru  qu'il  parlait  d'une  traduction  de  fables 
grecques  en  trimétres  latins  :  «  Les  vers  d'Ausone,  dit-il,  mon- 
trent que  Titianus  portait  le  nom  ou  prénom  de  Julius,  qu'il  était 
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orateur  de  profession,  et  qu'il  avait  traduit  du  grec  des  vers  Ésopi- 
ques  en  trimètres  latins  (Ij.  »  Il  sa, trompait  gravement;  les  vers 
d'Ausone  doivent  se  traduire  ainsi  :  «  Voici  les  apologues  que  de  la 
frontière  du  Rhin  vous  envoie  Ausone,  dont  le  nom  est  italien  et 
qui  fut  précepteur  de  votre  Auguste.  C'étaient  des  trimètres  Éso- 
piques,  que,  d'une  plume  délicate,  les  accommodant  en  prose,  tra-. 
duisit  l'habile  orateur  Titianus...  Mais  c'est  maintenant  à  Julius  de 
parler.  Acceptez,  quoique  à  regret,  son  genre  de  langage,  dimètres 
aux  pieds  ailés,  et,  après  lui  avoir  souhaité  la  bienvenue,  dites- 
lui  :  Bonne  chance  !  » 

Cette  façon  de  comprendre  les  vers  d'Ausone  n'est  pas  seule- 
lement  la  mienne:  c'était,  avant  d'être  la  mienne,  celle  de  la  plu- 
part des  critiques  et  des  traducteurs  et  notamment  de  Wernsdorffc^) 
et  de  M.  E.  F.  Gorpet  (3).  Elle  n'avait  pas  été,  il  faut  se  hâter  de  le 
dire,  celle  de  Vossius,  qui  avait  cru  que  Titianus  avait  fait  sa  tra- 
duction en  ïambes  latins  de  six  pieds  (4),  et  il  est  probable  que 
c'est  cette  interprétation  du  langage  d'Ausone  qui  avait  influencé 
Cannegieter.  Il  est  vraiment  curieux  que  le  savant  qui  l'a  induit 
en  erreur  soit  précisément  celui  qu'il  a  condiattu  avec  le  plus  de 
vivacité. 

Si  Cannegieter  avait  bien  saisi  le  sens  des  vers  d'Ausone,  les 
rapprochant  de  la  phrase  d'Avianus,  il  aurait  deviné  sans  peine  que 
c'était  à  cette  traduction  que  faisaient  allusion  les  mots  7'udi  lati- 
nUale,  que  non  seulement  Titianus  avait  précédé  Avianus,  mais 
qu'encore  c'était  sur  la  version  en  prose  latine  do  son  devancier  que 

(1)  Voici  textuellement  la  jjhrasc  de  Caniiegielci- :  Ex  his  cognnscimus  Titia- 
num,  prœnomine  sive  noininc  Juliuni,  antc  Oratorem,  Apologos  yËsopios  scrip- 
sisse  latine  vcrsibus  trimelris,  eosque  vertissc  ox  Grîecis. 

(2)  Voyez. dans  la  collection  des  classiques  latins  publiée  par  N.-E.  Lcmaire 
les  Poetœ  latini  minores  et  dans  le  cinquième  volume  la  dissertation  intitulée  : 
De  Ilulb  Fcsto  Avicno  et  de  ejiis  carminibus  eorumque  editoribus.  A  la  p.  41. 
Wernsdorff  s'exprime  ainsi  :  Hune  [Titianum^  enim  Ausonius  1.  c.  testatur 
.(îisopi  apologos,  versibus  ïambicis  trinietris  à  quopiam  veterum  poetarum  grtece 
conscriptos,  oratione  pcdcstri  et  soluta  Latinos  fccisse. 

(3)  Œuvres  complètes  il  Ausone,  traduction  nouvelle,  p.ir  E.-F.  Corpct.  Paris, 
C.-L.-F.  Panckoucke,  1842-43,  2  vol.  in-8».  Voyez  t.  II,  p.  211  et  s. 

(4)  Vossius  dans  son  traité  De  Poetis  latinis,  à  la  p.  248,  col.  2,  de  l'édition 
in-fol.  de  1696,  s'était  exprimé  ainsi  :  Titianus  Rlietor  apud  Visontionem  et  Lug. 
dunum  scholam  rexit  municipalem  :  ut  cognosccre  est  ex  Ausonii  gratiarum 
actione.  Atque  idem  jambicis  senariis,  sive  trimetris,  apologos  scripsit;  unde 
idem  Ausonius,  epist.  ad  Probum,  Prsetorio  prœfectum  :  .Esopiam,  etc. 
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le  fabuliste  élégiaque  avait  composé  son  œuvre,  et  il  n'aurait  pas 
entrepris  la  tâche  impossible  de  le  faire  remonter  au  u'=  siècle. 

Quant  au  Théodose  à  qui  les  fables  étaient  dédiées,  si  c'est  un 
des  personnages  de  ce  nom  que  l'histoire  nous  fait  connaître,  je 
crois  avec  M.  Unrein  qu'il  ne  peut  avoir  été  autre  que  Macrobe.  Car 
ce  n'est  ni  à  Théodose  le  Grand  ni  à  Théodoso  II,  et  ce  n'est  qu'à 
lui,  qu'ait  pu  s'appliquer  ce  compliment  :  ?sam  quis  tecum  de  ora- 
iione,  quis  de  poemate  loqueretur,  quum  in  utroque  litterarum 
génère  et  Atticos  grœca  eruditione  superes  et  latinitate  Romanos? 

Et,  si  haute  qu'ait  été  la  position  do  Macrobe,  qui  fut,  paraît-il, 
revêtu  de  la  charge  de  préfet  de  la  Chambre  impériale,  on  s'explique 
très  bien  qu'Avianus,  en  supposant  même  qu'il  ait  été  de  beaucoup 
son  inférieur,  ait  pu,  s'il  existait  entre  eux  des  liens  étroits  d'ami- 
tié, l'appeler  familièrement  T/ieodosi  opiinie,  dans  une  épitre  tout 
intime  adressée,  non  pas  au  personnage  officiel,  mais  à  l'ami. 

Malheureusement  l'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  les  noms  de 
tous  les  hommes  d'élite  qui  ont  vécu  dans  la  Rome  impériale,  et, 
s'il  est  vraisemblable  que  Macrobe  ait  été  le  destinataire  de  la  pré- 
face d'Avianus,  il  est  également  possible  que  l'ami  du  fabuliste  ait 
été  un  des  Théodose  sur  lesquels  aucun  renseignement  ne  nous  est 
parvenu. 

Mais  ce  point  n'offre  qu'un  intérêt  très  secondaire;  ce  qu'il  im- 
portait de  préciser,  c'était  l'âge  d'Avianus,  et  l'on  peut  maintenant 
considérer  comme  acquis  qu'il  a  vécu  à  la  fm  du  iv"  siècle  et  au 
commencement  du  v^ 


CHAPITRE   II 


MANUSCRITS    DES    FABLES    D'AVIANUS. 


Tous  les  manuscrits  des  fables  d'Avianus  n'ont  pas  une  égale 
valeur  philologique.  Les  altérations  que  son  œuvre  a  subies  au 
moj'en  âge  et  surtout  les  additions  dont  elle  a  été  chargée  ayant 
atteint  les  plus  anciens  beaucoup  moins  que  les  autres,  ce  sont  ces 
derniers  qui  ont  nécessairement  la  plus  légitime  autorité,  et  leurs 
leçons  sont  celles  qui  doivent  inspirer  le  plus  de  confiance.  Je  n'en 
fournirai  pas  moins  sur  tous  indistinctement  les  renseignements 
que  j'aurai  pu  recueillir. 

SECTION  I. 
France. 

5<     1".    —    BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE. 

1°  Manuscrits  latins. 

A.  Manuscrit  5570.  —  Le  manuscrit  5570  a  fait  partie  de  la  Bi- 
bliothèque do  Colbert,  où  il  portait  le  n"  5'254,  et  ensuite  de  celle  du 
Roi,  où  il  avait  reçu  la  cote  i4'27.3.3,  remplacée  dans  l'Inventaire 
de  1740  par  celle  qui  lui  appartient  aujourd'hui. 

C'est  un  volume  in-8  de  74  feuillets  en  parchemin,  qui  a  été 
écrit  partie  au  xi°  siècle,  partie  au  xin'';  les  feuillets  3,  37  à  53  et 
64  à  ()6  sont  h  longues  lignes  et  les  autres  à  2  colonnes. 

Voici  comment  le  quatrième  volume  du  Catalogue  in-f",  imprimé 

TOME  ni.  4 
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de  1739  à  17  44,  donne,  à  la  page  133,  l'analyse  des  pièces  contenues 
dans  le  volume  : 

i^Passio  sancti  Dyonisii,  Areopagitœ,  Galliaruni  apostoli. 

2"  Anonymi  Sernao  in  natali  beatae  Mari»  Virginis. 

3»  HUdeherti,  Episcopi  Cenomaneasis,  Epistolœ  nonnulla'. 

4°  Anonymi  Tractatus  gramraaticus  de  partibus  orationis. 

3°  Avieni  Fabula?. 

6°  Abbonis,  Levitte,  Codicillus   tertius;  sive  Pra^cepta  moralia  :  ver- 

sibus  lieroï-cis. 
7"  Glossulœ  in  regulam  sancti  Benedicti  :  finis  desideratur. 

Les  fables  d'Avianus  s'étendent  du  feuillet  53  au  feuillet  63. 

Le  recto  du  feuillet  53  est  blanc,  et  le  verso  est  rempli  par 
l'épître  à  Théodose,  que  précède  ce  titre  à  l'encre  rouge  presque 
effacé  :  Incipiunt  Fabulse  Auiani  Poetx.  Epislola  eiusdem  ad  Theodo- 
^mw. L'épître  est  suivie  de  cotte  souscription  :  E.xplicit  prefatio^  et 
la  page  se  termine  par  le  titre  de  la  première  fable,  ainsi  conçu  : 
De  Nutricc  et  Infantl.  La  fable  elle-même  commence  au  haut  de 
la  première  colonne  du  feuillet  54  r°.  Ce  n'est  pas  seulement  la  pre- 
mière qui  est  ainsi  précédée  d'un  titre;  il  en  est  de  même  des 
autres.  Toutes  aussi  sont  accompagnées  de  notes  interlinéaires  et 
marginales.  Elles  ne  comprennent  que  les  vers  conservés  dans  leurs 
éditions  par  MM.  Froehner  et  R.  Ellis. 

Quoique  entièrement  écrites  au  xi°  siècle,  elles  sont  de  deux 
mains  différentes  :  la  deuxième  ne  s'est  pas  contentée  d'achever 
l'œuvre  de  la  première;  elle  a  aussi,  pour  les  rendre  lisibles,  sur- 
chargé les  endroits  effacés.  M.  Froehner,  en  examinant  le  manu- 
scrit, s'est  aperçu  de  cette  dualité  d'origine;  mais,  comme  la  pre- 
mière main  et  la  seconde  avaient  dû  opérer  à  peu  d'intervalle,  il 
ne  lui  a  pas  paru  utile  d'établir  une  délimitation  exacte  entre  l'écri- 
ture de  l'une  et  celle  l'autre  (1).  Il  ne  lui  eût  pas  été  pourtant  difti- 
cile  de  la  déterminer;  car  les  deux  écritures  sont  bien  différentes. 

L'œuvre  du  premier  copiste  s'arrête  à  ce  sixième  vers  de  la  fa- 
ble xix,  qui  termine  la  deuxième  colomie  du  feuillet  58  \°  : 
Verticis  erectas  lollit  in  astra  comas. 

(1)  Aviani  Fabvlx  xkxxu  ad  Theodosion  ex  i-eceuslono  et  cvni  iiistrviiieiUn  cri- 
tico  Gvilelmi  Froehner.  Lipsiae,  in  acdibiis  B.  G.  Tcvbueri,  MDGCGLXIL  1  vul. 
in-12.  Voyez  Préface,  page  v  :  «  AuiaiiL  textum  (fol.  oSb-ôS"  )  duo  librarii  ikmi 
niagno  tamen  temporis  interstitio  cxarabant.  qiia  de  causa  ulriusquc  neque  operis 
ralio  neque  manus  diuerste  adtentius  discrindnarentur  necesse  uisuin  est.  » 
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Toute  récriture  des  feuillets  suivants  est  due  au  second.  Ces 
feuillets,  quoique  n'étant  qu'au  nombre  de  cinq,  n'en  sont  pas 
moins  dans  un  curieux  désordre.  Pour  trouver  la  suite  des  six  pre- 
miers vers  de  la  fable  xix,  il  faut  du  feuillet  58  passer  au  feuillet  61 , 
dont  le  recto  possède  les  buit  derniers  vers  de  cette  fable,  les  fa- 
bles XX  et  XXI  et  les  onze  premiers  vers  de  la  fable  xxii.  Puis,  pour 
suivre  le  complément  de  cette  dernière  fable,  il  ne  faut  pas  tourner 
le  feuillet  ;  car  le  verso  en  est  occupé  par  la  fin  d'un  opuscule  en 
prose  qui  semble  être  un  commentaire  sur  l'Évangile  de  saint  Jean, 
et  commence  ainsi  :  ...eductis  egressus,  coram  beatis  viris  qui  tanti 
visionem  triumpbi  meruere  sortiri  per  oras  evectus  œthereas,  arcem 
siderese  dominationis  ascendit.  Il  faut,  retournant  en  arriére,  se  re- 
porter au  recto  du  feuillet  59.  Ce  feuillet  et  le  suivant  portent  les 
neuf  derniers  vers  de  la  fable  xxii,  les  fables  xxiir  à  xxxiv  et  le 
titre  de  la  fable  xxxv.  Cette  fable  elle-même  et  les  sept  dernières 
remplissent  le  feuillet  6-2  et  une  partie  du  feuillet  63,  ofi  elles  se 
terminent  vers  le  haut  de  la  deuxième  colonne  du  recto. 

B.  Manuscrit  80i8.  —  Le  manuscrit  latin  8048  est  un  volume 
dont  la  couverture  in-4°  abrite  des  cahiers  en  parchemin  de  formats 
divers.  Il  se  compose  de  123  feuillets  dont  les  écritures,  les  unes  à 
longues  lignes,  les  autres  à  deux  colonnes,  appartiennent  aux 
xi%  xiu^  et  xiv'^  siècles. 

Les  ouvrages  qu'il  contient  sont  énumérés  en  ces  termes  dans 
le  tome  IV,  imprimé  en  1744,  du  Catalogue  in-fol.  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  : 

["A.  Persil  Flacci  Satyrae  sex. 

"2"  UvidiiLlher  de  Remedioamoris,  curascholiis. 

:{"  Mwpi  Fabulae   latinis  elegis  ab  Avieno  conscriptee  :  coiijecta  ad 

marginem  scholia. 
4'^  Biitonum  brevis  Chronologia. 
.■j°  Q.  Sereni  Carmen   heroïcum   de    pnecipuoruni    corporis   humani 

morborum  curatione  :  finis  desideratur. 
(j°  Vita  sancti  Bernardi  :  authore  anonynio. 
7"  Anonymi  Tractatus  de  compulo. 
8"  Glossœ  veteres. 
0*^  M.  T.  Ciceronh   ilieloiicorum   ad   Hcrcnnium    liber   primiis  :  Mnis 

desideratur. 

De  ces  ouvrages  un  seul  doit  attirer  notre'  attention  :  ce  son! 
les  l'ables  d'Avianus. 
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Écrites  à  longues  lignes  par  une  main  du  xni"  siècle,  elles 
commencent  au  haut  du  feuillet  34 a  et  se  terminent  vers  le  milieu 
du  feuillet  iQb.  Dépourvues  de  titre  général  et  privées  de  l'épître 
à  Théodose,  elles  sont,  en  revanche,  précédées  d'une  dissertation 
d'une  écriture  très  fine,  qui,  pouvant,  à  raison  de  sa  puérilité 
même,  donner  une  idée  assez  exacte  de  l'esprit  critique  des  lettrés 
du  moyen  âge,  m'a  paru,  malgré  sa  longueur,  devoir  être  trans- 
crite. La  voici  :  Materia  huius  libri  sunt  fabule  ab  Esopo  translate. 
Quem  scilicet  Esopum  actor  iste  imitatur  in  hoc  opère,  vel^  ut  me- 
lius  dicatur,  materia  huius  actoris  sunt  appologi.  Est  enim  diffe- 
rentia  inter  apollogum  et  fabulam  et  historiam  et  argumentum. 

—  ApoUogus  est  sermo  dubius  vel  fictus  de  brutis  animalibus  ad 
instructionem  vite  humane,  et  dicitur  ab  apos,  quod  est  longum, 
et  lofjos,  quod  est  sermo,  quasi  sermo  longe  a  rei  veritate.  Vel  dici- 
tur ab  a,  quod  est  sine,  et  pas,  quod  est  pes,  et  logos,  quod  est  sermo, 
quasi  sermo  sine  pede,  id  est  sine  fundamento.  Vel  ab  apos,  quod 
est  sub,  et  logos,  quod  est  sermo,  quasi  sub  uno  sermone  diuersus 
intelleclus,  vel  quasi  sermo  sub  alio  vel  alieno  intellectu.  Vel  dici- 
tur ab  apos,  quod  est  rétro,  et  logos,  quod  est  sermo,  quasi  sermo 
rétro  stans  a  veritate.  —  Fabula  est  opus  fictum,  ubi  nec  res  vere 
nec  veritati  similes  confirmautur.  —  Argumentum  est  ratio  rei 
dubie  faciens  fidem,  non  quia  faciat  fldem,  sed  quia  aptum  natum 
sit  facere  fidem,  et  hoc  est  de  re,  si  ipsa  sit  dubia  vel  quasi  dubia. 

—  Historia  est  res  gesta  per  prosam  vel  per  veritatem  a  memoria 
declinata  per  velustatem  tcmporis.  —  Vnde  materia  huius  libri 
sunt  apollogi,  quia  tractât  de  illis  que  ad  instructionem  morum  for- 
mata sunt.  —  Intentio  huius  actoris  est  tractare  de  illis  fabulis  ab 
Esopo  translatis  et  tractare  de  apollogis  et  ostendere  veritatem  sub 
integumento  fabularum  latentem.  Vel  intentio  actoris  est,  sub  fa- 
bularum  vel  apollogorum  breuitate,  veritatis  sincoritatem  inuo- 
luere  et  pênes  fabulas  humane  vite  instructionem  preponere.  — 
Vtilitas  talis  est  ut,  perlectis  fabulis  et  intellectis  que  recta  sunt, 
operemur  nobis  aduersis  precauentes.  —  Tytulus  talis  est  :  Liber 
Auiani  incipit  de  apollogis,  vel  :  Apollogi  Auiani  incipiunt.  Et  dici- 
tur Auianus  ab  auis,  id  est  ab  vetulis.  [VetuliJ  vero  huiusmodi  ser- 
monibus  vtuntur,  scilicet  apollogis.  —  Ethice  supponitur  liber  iste, 
id  est  morali  scientie,  quia  de  moribus  tractât.  Et  non  dicitur  pri- 
mus,  quia  non  sequitur  secundus.  Totus  enim  liber  est  unum  vo- 
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lumen  continens  in  se  fabnlas  quadraginta  et  duas.  —  Actor  iste 
morem  aliorum  poëtarum  recle  scribentium  non  obseruat,  quia 
non  inuocat,  nec  proponit,  sed  solummodo  narrât.  Dicit  ergo  sic  ; 
Rustica  deflenti  puero,  etc. 

Les  fables  viennent  ensuite,  accompagnées,  tant  sur  les  marges 
qu'en  interlignes,  de  nombreuses  gloses  d'une  écriture  toujours 
extrêmement  fine.  Le  commencement  de  chaque  fable,  à  défaut  de 
titres  particuliers,  est  indiqué  par  une  majuscule  initiale,  rouge  ou 
bleue;  les  deux  couleurs  alternent  régulièrement  :  ainsi  la  majus- 
cule initiale  de  la  dissertation  que  je  viens  de  transcrire  étant 
rouge,  celle  de  la  première  fable  est  bleue. 

Dans  le  manuscrit  8048,  comme  dans  la  plupart  de  ceux  du 
même  temps,  les  fables  ont  été  allongées  par  des  épimythions  apo- 
cryphes ;  les  voici  : 

F.  VI,  V.   13  et  14  :  Ne  sibimet  quisquam  de  rébus  inaniter  uUis     ■ 
Quas  nequit  iinponat  fabula  nostra  monet. 

F.  X,  V.  13  et  14  :      Ridiculus  cuiquam  cum  sis,  absoluere  temet 
Apposita  veri  cum  ratione  stude. 

F.  XI,  V.  15  et  16  :     Pauperior  caueat  sese  sociare  poLenti, 

Nanique  fides  illi  est  cum  parili  melior. 

F.  xii,  V.  13  à  IG  :    Non  me  ridenti,  set  vultu  cernera  tristi 
Fas  erit,  et  vacua  sint  tibi  vota  tua. 
Unius  accepto  peccat  graue  quisque  talento 
Si,  quod  ab  hoc  sumpsit,  imputât  hoc  alii. 

F.  XIII,  V.  13  et  14  ;  Duni  cupis  illatum  tibimet  peisoluere  dampnum, 

Absque  tuo  dampno  te  fore,  docte,  caue. 
F.  XIV,  V.  lo  à  18  :  Sic  mos  est  honiinis,  quicquid  sibi  fecerit  ipse, 
Vile  licet  maneat,  approbat  ipse  tamen. 
Nolo  velis  rerum  quicquam  laudare  tuarum, 

Ni  sint  alterius  ore  probata  prius. 
F.  XV,  V.  lo  et  16  :     Si  quadam  virtute  nites,  ne  despice  quemquam  : 

Ex  alia  quadam  forsilan  ille  nitet. 
F.  xvii,  V.  19  et  20  :  More  volant  iaculi  clandestina  verba  nocentis, 

Nec  prescire  palam,  lederis  unde,  potes. 
F.  XIX,  V.  la  et  16  :  Nemo  sue  carnis  nimium  letetur  honore, 

Ne  vilis  factus-  post  sua  l'ala  gemat. 
F.  XXV,  v.  17  et  18  :  Nemo  nimis  cupide  sibi  res  desideret  ullas. 

Ne,  dum  plus  cupiat,  perdat  et  id  quod  habet. 
F.  XXVI,  V.  13  et  14  :  Non  satis  est  blandis  securum  credere  verbis, 

Set  [si]  sint  fidei,  prospice  que  veniunt. 


54  ÉTUDE    SUR    LES    FABLES    LATINES    DAVIANUS 

F.  XXIX,  V.  23  et  24  :     ,  Qui  bene  proloquitur  coram,  sed  poslea  praue, 
Hic  erit  inuisus,  bina  quod  ora  gerat. 

F.  XXXI,  V.  13  et  14  :         Cum  diuespersona  breuem  maiorue(que)potestas 
Subdere  vult  sibimet,  desinat  ira  tumens. 

F.  xxxviii,  V.  13  et  14  :   Si  quis  ab  extremis  nuper  deuenerit  oris, 

iNon  decet  indigenis  iibi  (s'/c)  velit  esse  fjrior. 

Les  fables  sont  terminées  par  la  souscription  ci-après,  affectant 
la  forme  d'un  hexamètre  léonin,  où  la  syllabe  qui  suit  le  deuxième 
pied  est  rendue  longue  par  l'effet  de  la  césure  : 

Qui  scripsit  scripta,  nianus  eius  sit  benedicta  ! 

C.  —  Manuscrit  8093.  —  Le  manuscrit  latin  8093,  après  avoir 
appartenu  à  Nicolas  Fabre  et  avoir  ensuite  figuré  dans  la  Biblio- 
thèque de  Golbert  sous  le  n°  1512,  est  entré  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi,  où  lui  avait  d'abord  été  attribuée  la  cote  iOlS.3.3. 

Il  se  compose  de  divers  cahiers  en  parchemin,  qui  forment 
réunis  un  volume  in-4  de  150  feuillets,  dont  les  écritures  appar- 
tiennent aux  ix^,  x"  et  xiv^  siècles. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans  son  tome  IV, 
imprimé  en  1741,  donne  de  son  contenu  l'analyse  suivante  : 

1°  (Jœlii  Sedulii  Carmen  Paschale,  iibris  quatuor. 

2°  Veteris  et  Novi  Testamenti  Collatio  versibus  elegiacis  :  authore 
eodem. 

3°  Eiujenii,  Toletani,  Carmina. 

4°  Catonis  Disticha. 

5°  Sancti  Isidori,  Episcopi  Hispalensis,  Carmina  nonnuUa. 

6°  Dracontii,  Toletani,  hexameron  Liber  primus  versibus  heroïcis  : 
accedit  E»(/e?2<«  III,  Toletani  Antistitis,  Supplementum  ad  hexa- 
meron Dracontii. 

7°  Martini  Dnmienfiis  Carmina. 

8°  Damaai  Versus  in  laudem  Pauli. 

9"  Epitaphium  sanctse  Monicœ,  matris  sancti  Augustini. 
10"  Theochdphi,  Episcopi  Aurelianensis,  Carmina. 
11°  Versus  Sibylke  de  extremo  judicio. 

12°  Virgilii  vita,  versibus  heroïcis  :  authore  Phoca,  Grammatico. 
13°  Psalmi  Davidici,  versibus  heroïcis. 
14°  Fragmentum  passionis  S.  Aigulfi. 
15°  Hilarii,  Arelatensis,  versus  in  natali  Machabreorum. 
16°  Fabulfc  Avieni. 
17°  Anonymi  fragmentum  de  rébus  ad  grammaticam  pertinentibus. 
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18"  Virgilii  Opéra  supposititia. 

19"  J^neidos  libri  duodecimi  fragmentnm. 

20"  De  diversis  rébus  carmina  duodecim  sapientum,  Palladii  silice 
Asdepiadii,  Eusthenii,  Pompeliani,  Maximiani,  alias  Maximini, 
Vitalis,  Basitii,  Asmenii,   Vomanii,  Euphorbii,  JuUanl  et  Htlagii, 
alias  Hylasii. 

21°  Alia  Catonis  Disticha. 

22"  JEgidii  Carmen  de  pulsibus  et  urinis  :  accedit  commentarius. 

Ne  devant,  de  tous  ces  ouvrages,  examiner  ici  qu'un  seul,  les 
fables  d'Avianus,  je  vais  indiquer  les  particularités  qu'en  ce  qui 
les  concerne  le  manuscrit  présente. 

Elles  sont  précédées  de  l'épître  à  Théodose  annoncée  par  ces 
mots  :  Prologus  Avieni  Incipit.  Cette  épître,  qui  commence  à  la 
2'^  colonne  du  feuillet  91  é,  fait  suite  elle-même  à  la  fameuse 
épigramme  de  Rufus  Festus  Avienus  sur  les  Champs,  écrite  au 
y."  siècle  par  la  même  main  en  tête  de  la  même  colonne,  et  sur- 
montée de  ce  titre  :  Avieni  vero  ad  amicos  de  agro.  Le  mot  vero 
peut  au  premier  abord  sembler  inintelligible;  mais  on  en  comprend 
aisément  le  sens,  quand  on  jette  les  yeux  sur  le  bas  de  la  première 
colonne  de  la  même  page.  On  y  lit  cette  souscription,  qui  clôt  les 
distiques  de  Denys  Caton  :  Expliclt  liber  Calonis,  habens  ccc  versus. 
Il  est  évident  que  le  mot  vero^  dans  le  titre  de  l'épigramme  d'Avie- 
nus,  a  pour  mission  de  faire  antithèse  à  VExplïcit  auquel  ce  titre 
fait  suite. 

Voici  l'épigramme  telle  qu'elle  figure  au  manuscrit  : 

Rure  morans  quid  agam,  respondi  pauca,  rogatus, 
Mane  Deum  exoro,  famulos  post  aruaque  uiso, 
Partitusque  meis  iustos  indico  labores. 
Inde  lego  Plioebumque  cio,  Musamque  lacesso. 
Tune  oleo  corpus  fingo,  inollique  palestra 
Stringo  libens,  animo  gaudensque  ac  fenore  liber  : 
Prandeo,  poto,  cano,  ludo,  lauo,  caeno,  quiesco. 

De  la  place  donnée  à  cette  épigramme  et  à  l'épitre  qui  la  suit 
et  surtout  du  même  nom  d'auteur  mis  en  tête  des  deux,  il  ressort 
que,  dans  la  pensée  du  copiste,  les  fables  étaient  l'œuvre  d'Avienus. 
Mais  je  n'ai  pas  à  revenir  sur  cette  question,  que  j'ai  ailleurs  ample- 
ment traitée. 

L'épître  à  Théodose  n'est  pas  tout   entière  contenue  dans  la 
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colonne  où  elle  commence;  elle  n'y  figure  que  jusqu'au  mot  coar- 
tavit.  Par  suite  du  désordre  des  feuillets,  il  faut,  pour  en  trouver  la 
fin,  revenir  en  arriére  et  se  reporter  au  feuillet  52;  c'est  de  la  pre- 
mière colonne  du  recto  de  ce  feuillet  que,  à  la  suite  de  l'épitre 
partent  les  quarante-deux  fables. 

La  première  n'est  précédée  ni  d'un  titre  général,  ni  d'un  litre 
particulier;  les  autres,  sauf  les  xvni%  xxxiv''  et  xxxv",  qui  n'en  ont 
jamais  eu,  en  sont  au  contraire  pourvues;  mais  quelques-uns  sont 
tellement  effacés  qu'on  les  devine  plutôt  qu'on  ne  les  lit.  Dans  le 
texte  ne  se  trouve  aucun  des  vers  que,  comme  certainement  faux, 
M.  Froehner  a  rejetés  à  la  fin  de  son  édition  (1)  ;  on  n'y  renccrntre 
que  ceux  que,  comme  authentiques  ou  douteux,  il  y  a  fait  entrer; 
il  en  manque  même  un  que,  par  inadvertance,  le  copiste  a  omis; 
c'est  le  dix-septième  de  la  fable  xvni,  ainsi  conçu  : 

Neue  cito  admotas  uerbis  fallacibus  aures. 

Les  fables  se  terminent  au  bas  de  la  première  colonne  du  feuillet 
08  v°  :  après  une  ligne  blanche,  les  trois  dernières  de  la  même  co- 
lonne et  la  colonne  suivante  étaient  occupées  par  le  commencement 
de  ce  poème  sur  les  douze  signes  du  Zodiaque,  qui  débute  pai-  ce 
vers  : 

Priinus  adest  Arles  Taurusque  insignibus  auro. 

x\I.  Froehner  dit  que  «  l'écriture  a  été  si  soigneusement  enlevée 
à  l'aide  d'un  grattoir  qu'il  n'a  on  réalité  aperçu  que  ce  début  (2)  ». 
Gela  se  conçoit;  mais  ce  qui  étonne  un  peu,  c'est  que  la  cause  du 
grattage  lui  ait  échappé  :  s'il  avait  découvert  dans  le  manuscrit  le 
feuillet  qui  portait  la  première  partie  de  l'épître  à  Théodose,  il  au- 
rait eu  le  mot  de  l'énigme.  Mais,  de  même  que  ses  regards  ne  se 
sont  pas  tournés  vers  ce  feuillet,  de  même  il  n'a  pas  dû  voir  celui  qui 
en  était  le  complément  et  qui,  lorsque  le  manuscrit  était  en  ordre, 
était  le  dernier  du  cahier.  Or,  ce  dernier  feuillet  contenait  lui- 
même  le  début  du  poème  sur  les  douze  signes  du  Zodiaque,  qui  sur 
le  recto  commençait  au  haut  de  la  première  colonne;  et,  comme  il 
faisait  suite  au  verso  du  feuillet  sur  lequel  avait  déjà  été  écrit  le 

(1)  Aviani  FaOclie  xxxii,  etc.,  Froehner,  Lii)sipe,  in  aedibvs  B.  G.  Tcvbncri, 
MDCCCLXn.  (Voy  p.  50  à  oi.) 

(2)  Voyez  même  ouvrage,  préface,  p.  nu. 
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même  début,  il  y  avait  là  un  double  emploi,  que  par  un  grattage 
on  avait  voulu  faire  disparaître. 

Le  manuscrit  8093  est  un  des  trois  de  la  Bibliotbèque  nationale, 
auxquels  M.  Froehner  avec  raison  a  fait  particulièrement  confiance. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  ne  paraît  pas  l'avoir  examiné  avec 
autant  de  soin  qu'il  s'en  flatte  ;  car,  s'il  l'avait  regardé  de  plus  près, 
il  n'aurait  pas,  comme  il  l'a  fait,  affirmé  que  le  commencement  de 
l'épître  avait  disparu  (i), 

D.  —  Manuscrit  <S30'2.  —  Le  manuscrit  8302  provient  de  la  biblio- 
thèque de  Colbert  où  il  portait  le  n"  6260.  Passé  dans  celle  du  Roi, 
il  y  a  d'abord  reçu  la  cote  6456.55. 

C'est  un  volume  in-8°  de  72  feuillets  en  parchemin,  dont  l'écri- 
ture, due  à  diverses  mains  du  xiv=  siècle,  est  de  grosseur  moyenne, 
à  longues  lignes  sur  les  trente-cinq  premiers  feuillets  et,  extraordi- 
nairement  fine,  à  deux  colonnes  sur  les  trente-sept  derniers. 

Le  contenu  du  manuscrit  est  analysé  en  ces  termes,  à  la 
page  416,  dans  le  quatrième  volume  du  Catalogue  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  imprimé  en  1744  : 

1°  /{»/)  FestiAvieni  Fabuloe  :  passim  iuter  lineas  glossœ  et  ad  margiuem 

scholia. 
-     2°  £miln  Macri  Carmen  de  viilutibus  herbariira,  cura  glossis  et  scho- 

liis  :  finis  desideratur. 
3°  Anonymi  Commentarius  in  comœdias  Terenlii. 
4°  Anonymi  Glossœ  in  librum  Ciceronis  de  Amicilia. 
u°  Fragmenta  glossaruni  in  Pharsaliam  Lucani. 
6"  Fragmenta  glossarum  in  libros   Ovidii    de  Remedio  amoris  et  de 

Arte  amandi. 

Les  fables  d'Avianus  qui  occupent  les  huit  premiers  feuillets 
du  volume  n'étaient  à  l'origine  surmontées  d'aucun  titre.  On  ht 
bien  en  tête  les  mots  :  Auiem  Fabll.e  ;  mais  ils  sont  d'une  écriture 
beaucoup  moins  ancienne  que  celle  du  copiste  primitif. 

Comme  dans  beaucoup  de  manuscrits  relativement  jeunes, 
l'épître  à  Théodose  fait  défaut. 

Les  fables  n'ont  pas  de  titres  individuels;  elles  sont  accompa- 
gnées de  scholies  marginales  et  de  gloses  interlinéaires.  Les  feuil- 
lets sur  lesquels  étaient  les  quinze  dernières  ont  sans  doute  été  dé- 

(1)  Aviani  Fabula;  xxxxii,  clc.  Froehner.  Lipsiae,  in  aedibvs  B.  G.  Tcvbneri, 
MDCCCLXII.  (Voyez  Prwfulio,  page  nu.) 
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truits;car  ceux  qui  restent  ne  portent  que  les  vingt-sept  premières, 
et  rien  n'indique  que  le  copiste  s'en  soit  tenu  là.  Mais,  si  leur 
nombre  est  incomplet,  en  revanche  dans  plusieurs  de  celles  qui 
ont  survécu,  le  texte  d'Avianus  a  été  allongé.  Les  additions  qu'il  a 
reçues  sont  connues;  néanmoins,  à  cause  de  leurs  variantes,  je  n'hé- 
site pas  à  les  transcrire  : 

F.  X,  V.  13  :     Ridiculus  cuiquam  cum  sis,  absoluere  temet 
Opposita  ueteri  cum  ratione  stude. 

F.  XI,  V.  lo  :    Pauperior  caueat  sese  sociare  potenti  ; 

Namque  fides  illi  comparis  est  nielior. 

F.  XII,  V.  13  :  Non  me  ridenti,  sed  multum  cernere  tristi 
Fas  {sic)  erit,  et  vacua  sint  libi  nota  tua. 

F.  XIII,  V.  13:  Dum  potes  illatum  tibimet  peisoluere  dampnum, 
Absque  tuo  dampno  forte  caueto  fore. 

F.  XIV,  v.  i.j  :    Nolo  uelis  rerum  quitquam  laudare  tuarum, 
Ni  sint  alterius  ore  probata  prius. 

F.  XV,  v.  13  :    Si  quadam  virtute  nites,  ne  despice  quemquam  : 
Ex  alia  quadam  forsan  et  ipse  nitet. 

F.  XVII,  V.  19  :    Cuncta  licet  soleant  animalia  bruta  timeri. 
Omnibus  est  illis  plus  mefuendus  liomo. 

F.  XIX,  V.  13  :   Nemo  sue  carnis  nimium  Ictetur  honore. 

Ne  uilis  factus  post  sua  fata  i^imat  (sic). 

F.  XXIV,  V.  17  :  Ne  credas  aliquem,  docet  isla  parabola  forte, 
Exemplo  uacuo  credere  uelle  tibi. 

F.  sxvi,  V.  13  :  Non  monet  bec  blandis  cuiusdam  credere  uerbis, 
Sed  si  sint  lidei,  prospice  que  monuit. 

Les  dix-sept  autres  fables  ne  possèdent  que  les  distiques  admis 
par  MM.  Froehner  et  Ellis. 

E.  —  Manuscrit  9636.  —  Le  volume  qui  porte  cette  cote  est  lo 
fameux  manuscrit  de  Liine,  qui  avait  tout  particulièrement  attiré 
l'attention  de  Mannert  (1)  et  de  Gatterer  (2),  et  dont,  en  1807, 
Frédéric  Hulsemann  a  publié  les  leçons  contraires  à  celles  du  texte 
de  l'édition  Bipontine  de  1784  (3).  Au  moment  où  ce  dernier  en  prit 


(1)  Misccllen,  p.  22. 

(2)  Prakt  Diplomatik,}ianY)tst.  iv,  p.  160-175. 

(3)  De  Codice  fabularum  Aviani  Liinensi,  nunc primum  collato.  Obitcr  qutedam 
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communication,  le  manuscrit,  d'après  ce  qu'il  déclare,  était  con- 
servé dans  le  monastère  de  Liine  près  Liinebourg,  et  de  quelques 
lignes  placées  en  tête  de  la  table  actuelle  des  matières  il  résulte 
que  le  2  janvier  1813  il  fut  apporté  de  Hambourg  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Gomment,  après  1807,  était-ilpassé  de  Liine  à  Hambourg, 
et  par  suite  de  quelles  vicissitudes  est-il  enfin  arrivé  à  Paris?  Je 
l'ignore,  et  je  suis  d'autant  moins  disposé  à  faire  les  recherches 
nécessaires  pour  m'en  instruire,  qu'à  mon  sens  le  manuscrit  ne 
valait  pas  l'attention  particulière  dont  il  a  été  l'objet.  Je  vais  donc 
me  contenter  d'en  analyser  le  contenu. 

11  forme  un  volume  in-folio  de  moyen  format,  dont  les  feuillets 
en  papier  sont  au  nombre  de  170,  y  compris  non  seulement  les 
blancs,  mais  encore  une  fiche  qui,  ayant  reçu  la  table,  a  été,  par  un 
des  bords,  collée,  avec  le  n°  1,  sur  le  premier  feuillet  ainsi  devenu  le 
deuxième. 

L'écriture,  qui  estduxv  siècle,  est  à  deux  colonnes  des  feuillets 
5a  à  51  a,  'i'^  colonne,  et  147.a  à  loOi,  et  à  longues  lignes  des  feuil- 
lets o3a  à  9Sb,  iOla  à  13oa,  137  rt  à  145«  et  lo9a  à  169rt.  Les 
feuillets  2  à  4,  52,  99,  100,  136,  \i6,  loi  à  158  et  170  sont  blancs. 

Voici  la  copie  de  la  table  : 

Codex  chartaceus,  die  lijannarii  1813  Hamburpo  in  bibliothecam  illa- 

tus,  quo  continentur  : 
1»  Introductio    ad   processum  juridicum,   consciipta   manu    Henrici 

Geysmari  a.  1413. 
2°  Glossarium  juridicum. 
3"^  Tractalus  anonymus  de  Decimis  :  item  de  personis  excommunica- 

tis  earumque  jure. 
4°  Joannis  Cceli,  Doctoris,  Tractatus  de  excommunicatione  et  inter- 

dicto. 
0°  Tractatus  anonymus  de  judicibus  et  personis  juridicis. 
6°  Senlentiœ  qua'dam  latœ  de  causis  civilibus  et  conscientia. 
7°  Tractatus  de  restitutione  spolii. 
8°   Bonicreti,  Decretorum  doctoris,  Dissertatio  de  excommunicatione 

et  interdicto. 
9"  ^sopi  Fabula;  elegis  lalinis  ab  Avieno  couscriptœ. 

Les  fables  occupent  les  feuillets  159  a  à  169  a.  Elles  ne  sont  ni 
surmontées  d'un  titre  général,  ni  précédéfs  de  l'épître  à  Théodose, 

(lisputanlur   do   fidc    Fahularum  Phïedri    et    Aviaiii.    Auctorc   Fridcrico    Hiiise- 
mann,  elc.  GôUingac,  1807,  ajjud  J.-F.  Danckwerls.  1  brocli.  in-S". 
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ni  accompagnées  de  notes;  mais  elles  ont  été  pourvues  de  titres 
qu'à  cause  de  leur  forme  toute  spéciale,  je  crois  devoir  transcrire  : 

I.  De  Rustica  promilteate  pucruin  Lupo. 
n.  De  Aquila  et  Testudine  voleiite  volare. 
m.  De  Cancere  culpanle  Filium  pro  transitu  rétrograde. 

IV.  De  Borea  et  Phœbo  volenlibus  viatorem  priuatum  vestibus. 

V.  De  Asino  qui  induebat  cutem  Leonis  inuentam. 

VI.  De  Rana  dicente  aliis  animalibus  se  esse  medicum. 
vu.  De  Cane  portante  nolam  ne  secrète  morderet. 
VIII.  De  Camelo  conquerente  super  carencia  aurium. 

IX.  De  duobus  Sociis  quibus  obuios  {sic)  venit  Ursa. 
X.  De  Caluo  Milite  solito  capiti  crines  alligare. 

XI.  De  OUis  erea  et  lutea  simul  natantibus. 
XII.  De  Rustico  inueniente  thesaurum  in  agro. 

XIII.  De  Hirco  obstante  Tauro  fugato  Leone. 

XIV.  De  Joue  volente  videra  pulcriora  pignora  mundi. 

XV.  De  Grue  et  Pauone  litigantibus  mutuo  de  pnlcritudine  sua. 
XVI.  De  Querco  (sic)  cadente  et  Arundine  vidente  hoc. 

XVII.  De  Venatore  sagittante  Tygrim  tutantem  animalia. 

XVIII.  De  Leone  infestante  quatuor  Boues. 
XIX.  De  Abiete  irridente  Dumos  horribiles. 

XX.  De  Piscatore  capiente  pisceni  exiguum. 

XXI.  De  Aue  nidificante  in  segete  Rustici. 

XXII.  Quomodo  Jupiter  emisit  Solem  scrutari  mundum. 

XXIII.  De  Mercatore  volente  vendere  imaginem. 

XXIV.  De  Viro  et  Leone  mutuo  litigantibus. 
XXV.  De  Fure  et  Puero  fiente  iuxta  puteum. 

XXVI.  De  Leone  vidente  Capram  in  summitate  montis. 

XXVII.  De  Cornice  siliente  que  inuenit  urnam  cum  aqua. 
xxvni.  De  Tauro  indomito  qui  noluit  se  suddere  iugo. 

XXIX.  De  Satyro  suscipienti  viatorem  in  domum  suam. 
XXX.  De  Rustico  et  Sue  vastanti  segetes  eius, 
xxxi.  De  Mure  mordente  Taurum  magnum, 
xxxii.  De  Rustico  cuius  curriis  herebat  in  vado. 
xxxiii.  De  Auca  ponente  quolibet  die  ouum  aureum. 
xxxiv.  De  Cicada  petente  nutrimentum  a  Formica. 

XXXV.  De  Symea  gignente  duos  tilios. 

XXXVI.  De  Vitulo  cuipanli  Taurum  pro  labore  suo. 

xxxvii.  De  pigui  (sic)  Cane  macroque  [Leone]  obuiantibus  sibi. 
xxxvni.  De  Phoca  et  quodam  Pisce  veniente  de  dulci  stagne. 
xxxix.  De  quodam  Milite  cremante  arma  sua. 
XL.  De  Pardo  et  Vulpe  corripiente  ipsum. 
XLi.  De  quodam  Fictili  pulso  a  ventis  et  imbribus. 
XLii.  De  Lupo  et  Edo  quodam. 
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Dans  ce  manuscrit,  comme  dans  la  plupart  de  ceux  du  même 
âge,  les  fables  sont  allongées  par  des  épimylhions,  qu'à  cause  des 
variantes  je  vais  maintenant  reproduire  : 

F.  VI,  V.  13  :        Ne  sibinie  [sic]  quisqiiam  de  rehus  inanilor  vllis 
Quicquid  imponat,  fabula  nostra  monet. 

F.  X,  V.  13  :        Ridiculus  cuiquam  cum  sis,  absoluere  temet 
Apposita  veri  cum  ratione  stude. 

F,    XI,    V.  lo    :  Pauperior  caueat  sese  sociare  poterili; 

Namque  fides  illi  est  cum  parili  melior. 

F.  XII,   V.    13  :  Ne  meridenli,  sed  voltu  cernere  trisli 

Phas  erit,  et  vacua  sint  tibi  vota  tua. 
Vnius  accepte  peccat  graue  quisque  taiento. 
Si,  quod  ab  hoc  sumpsit,  imputât  hoc  alii. 

F.    XIII,   V.  13  :  Dum  cupis  illalum  tibimet  persoluere  danipnum, 
Absque  tuo  dampno  tuque  caueto  fore. 

F.  XIV,  V.   15  :  Nolo  velis  lerum  quicquam  laudare  tuarum, 
Ni  sint  allerius  ore  probata  prius. 

F.    XV,   V.    la  :  Si  quadam  virlute  nites,  ne  despice  quemquam  : 
Ex  alia  quadam  forsitan  ille  nitet. 

F.   XVII,  V.  19  :  More  volât  (s/c)  jaciili  fallacia  verbo  (sic)  nocentis, 
Ne  prescire  paiam,  lederis  vnde,  potes. 
Bruta  licet  soleant  animaliaiure  timeri", 
Omnibus  est  illis  plus  melnendus  homo. 

F.  XIX,  V.  15  :  Nemo  sue  carnis  nimium  leletur  honore. 
Ne  vilis  factus  post  sua  dampna  gemat. 

F.  XX,  v.    17   :  Incertapro  spe  nec  munera  certa  relinque, 

Nerursum  queras  forte  nec  inueniens  {s.ic). 

F.  XXIV,  V,  17  :  Est  homo  simplex  precellens  omnia  bruta, 
Hi  cum  in  mullis  sint  tamen  apta  iocis. 

F.  xxv,  V.   17  :  Nemo  sibi  cupide  [maie]  res  desiderat  vllas, 

Ne,  dum  plus  cupiat,  perdat  et  id  quod  habet. 

F.  xxvi,  v.  13  :  Ne  cicius  blandis  cuiusquam  credito  verbis; 
Sed,  si  sint  fidei,  respice  quid  moneant. 

F.  XXIX,  V.  23  :  Qui  bene  preloquitur  (sic)  coram,  sed  postea  praue, 
Hic  erilinuisus,  bina  quod  ora  gerat. 

F.  xxxviii,  V.13  :  Si  quis  ab  extremis  nuper  aduenerit  horis  {sic), 
Non  decet  indigenis  vt  prior  ipse  velit. 

A  la  fin  des  fables,  le  copiste  avait  écrit  à  l'encre  rouge  celte 
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première  souscription  :  Explicit  liber  Auinni;  mais  elle  a  été  annu- 
lée par  un  trait,  et  une  autre  main  du  même  temps  y  a,  au-dessous, 
substitué  celle-ci  :  Explicit  Auianns  Retialdi  ingenholt. 

F.  —  Manuscrit  130^26.  —  Le  manuscrit  13026,  auquel  M.  Ellis 
par  erreur  attribue  la  cote  IS'iOG,  est  un  volume  in-4°  de  IS'i  feuil- 
lets en  parchemin  écrit,  au  ix«  siècle,  par  des  mains  diverses,  à 
longues  lignes  du  feuillet  1  au  feuillet  40  et  du  feuillet  121  au  feuil- 
let 181,  et  à  deux  colonnes  tant  du  feuillet  41  au  feuillet  120  que 
sur  le  feuillet  182. 

Il  a  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  dans  la 
bibliothèque  de  laquelle  il  avait  successivement  reçu  les  cotes  5i0 
et  1188. 

L'inventaire  des  manuscrits  de  cette  abbaye,  dressé  et  publié 
par  M.  Léopold  Delisle  en  1868,  donne  en  ces  termes  la  nomencla- 
ture des  ouvrages  contenus  dans  le  volume  : 

Ars    Euticii 1 

Ars  Virgilii il 

Cruindmeli  tractatus  de  metrica  ratione.   ...       41 

Vers  de  Prudence 57 

Fables  d'Avienus 78 

Vers  de  la  Consolation  de  Boèc'e \    .       85 

Vers  de  Martianus  Capella 92  \"> 

Poème  de  S.  Paidin  sur  S.  Félix ICI 

Egf/or/we  De  libris  grammaticorum 121 

Ars  Malsachani 161 

Les  fables  d'Âvianus  portent  ce  titre  général  :  Festi  Lavieni 
falmhe  edilx  in  collecl .  vet.  epigr.,  dans  lequel  il  est  aisé  d'apercevoir 
uno  allusion  à  l'édition  de  Pierre  Pithou.  Gomme,  à  en  juger  par 
l'écriture,  il  doit  être  l'œuvre  d'un  bibliothécaire  du  siècle  dernier 
et  probablement  de  celui  qui,  sur  le  recto  d'un  premier  feuillet  en 
papier,  a,  assez  maladroitement  d'ailleurs,  dressé  la  table  des  ma- 
tières, il  n'y  a  à  l'égard  du  nom  du  fabuliste  aucune  conclusion  à 
en  tirer.  L'épître  à  Théodose,  que  ce  titre  surmonte,  commence 
vers  le  bas  de  la  deuxième  colonne  du  feuillet  78  r°,  et  les  fables, 
dépourvues  de  titres  spéciaux,  s'étendent  elles-mêmes  de  la  vingt- 
huitième  ligne  de  la  première  colonne  du  feuillet  78  v°  à  la  vingt- 
quatrième  ligne  de  la  deuxième  colonne  du  feuillet  81  r". 

Le  texte,  malgré  l'ancienneté  du  manuscrit,  n'a  pas  une  grande 
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valeur  philologique.  Les  nombreuses  variantes  qu'il  fournit  con- 
sistent le  plus  souvent  dans  des  mots  défigurés  par  l'ignorance  du 
copiste.  Voici  celles  qu'en  prenant  pour  base  l'édition  de  M.  R.  Ellis 
j'ai  relevées  dans  l'épître  à  Théodose  :  matlieria€a.u  lieu  de  materiae, 
responditso  au  lieu  de  responso,  Del  fi  cl  apoUniis  au  lieu  de  Delphici 
Apollo7iis,  munilus  au  lieu  de  monitus,  legenda  au  lieu  de  sequenda, 
as  au  lieu  de  has  fia  ans  au  lieu  de  Flaccus,  comnium  au  lieu  de  com- 
munium,  speciae  au  lieu  de  specie^  hracbius  au  lieu  de  liahrius,  Phoe- 
dus  au  lieu  de  Phaedrus,  parte  au  lieu  de  partem,  lantiate  au  lieu  de 
latinitale,  eleglsum  au  lieu  de  elegis  'sum,  ahlactes  au  lieu  d'oblectes^ 
soUicitudines  au  lieu  de  soUicitudinem,  totam  qui  au  lieu  de  totum- 
que,  agnus  au  lieu  de  agnoscas,  singularum  au  lieu  de  singulorum, 
animi.s  au  lieu  de  inanimis. 

Le  texte  n'est  pas  seulement  entaché  de  mauvaises  leçons,  il  ofTre 
aussi  de  graves  lacunes  :  il  y  manque  notamment  les  vers  6  de  la  f.  ii, 
'l  de  la  f.  IV,  18  à  21  de  la  f.  ix,  12  de  la  f.  x,  7  de  la  f.  xxix,  9  à  11 
de  la  f.  XXXI,  20  de  la  f.  xxxiv,  5  à  12  de  la  f.  xl  et  I  à  U  de  la  f.  xli. 
G.  —  Manuscrit  loloo.  —  Le  manuscrit  latin  15155  de  la  Biblio- 
thèque nationale  forme  un  volume  in-8",  dont  l'écriture  à  longues 
lignes  est  du  xm"  siècle.  11  s'est  composé  de  176  feuillets  en  par- 
chemin; mais  aujourd'hui,  les  feuillets  28  à  38  et  111  à  136  ayant 
disparu,  il  n'en  a  plus  que  139,  précédés  d'un  autre  qui,  à  l'origine 
collé  intérieurement  sur  le  premier  des  plats  de  la  couverture,  a 
dû  ensuite,  quand  elle  a  été  refaite,  être  respecté  par  le  relieur.  Ce 
feuillet  porte  sur  le  verso  des  mentions  qui  remontent  au  temps 
où  le  manuscrit  était  encore  dans  sa  reliure  primitive,  et  qui,  grâce 
à  la  pâleur  de  l'encre  employée,  sont  aujourd'hui  presque  illisibles. 
Le  verso  du  premier  des  vrais  feuillets  du  manuscrit  est  occupé 
tout  entier  par  une  table  sur  deux  colonnes,  rendue  très  longue  par 
la  multiplicité  des  matières  contenues  dans  le  volume,  qui,  ainsi 
que  j'ai  expliqué,  n'est  qu'un  recueil,  devenu  incomplet,  d'extraits 
nombreux  empruntés  des  œuvres  des  poètes  latins  tant  de  l'anti- 
quité romaine  que  du  moyen  âge.  Voici  cette  table  : 

Flores  Calhonis  primi. 

—  Tlieodoli. 

—  Auiani  veteri.<. 

—  Auiani  iioui. 

—  Maxitniani, 
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Flores  Claudiaiii. 

—  Stacii. 

—  Paniphili. 

—  Esopi. 

—  Tliobie. 

—  Martial  is. 

—  Prudenlii. 

—  Tibulli. 

—  Horeslis. 

—  Boëcii. 

—  Euthelici. 
Antlii-Claudiani. 

—  Architreni. 

—  Homeri. 

—  Sedulii. 

—  Propertii. 

—  Artis  metrice, 

—  Yliados  Phrigii  Daretis. 

—  Gethe. 

—  Comédie  de  Aida. 

—  Bernard!  Siluestris.  Loci  descriplio. 

—  Malliei  Vindocinensis.  Loci  descriptio. 

—  Georgicorum  Galteri. 

—  Mathei.De  amore  proteruo. 

—  Mathei.  De  forliina. 

—  Mathei.  Temporum  descriptio. 

—  Malliei.  Commendatio  pape. 

—       Commendatio  militis. 

—       Commendatio  sapientis. 

—  .......  Viluperium  slulti. 

—       Commendatio  matrone. 

— Commendatio  pulchre  mulieris, 

—  Ouidii  Epistolarum. 

—  Ouidii  deArte. 

—  Ouidii  de  Remediis. 

—  Ouidii  sine  titulo. 

—  Ouidii  de  Fastis. 

—  Ouidii  ma;^ni. 

—  Ouidii  de  Trislibus. 

—  Ouidii  de  Ponto. 

—  Ouidii  de  Medicamine  lîaciei. 

—  Ouidii  de  Nuce. 

—  Ouidii  de  Vetuia. 

—  Ouidii  de  Pulice  et  Sompnio. 
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Flores  Ouidii  in  Ybim. 

—  Virgilii  in  Bucolicis. 

—  Virgilii  in  Georgiois. 

—  Virgilii  Eneydos. 

—  Oracii  in  Poetria. 

—  Oracii  in  libro  Sermonum. 

—  l'ipistolariini  Oracii. 

—  Odarum  Oracii. 

—  Juuenalis. 
Persil. 

—  Lucani. 

—  Alexandri. 

—  De  puero  non  preferendo  puelle. 
Versus  Troje. 

—  Catlionis  secundi. 

—  Contempliis  mundi. 
Extractiones  prouerbiorum. 

En  tùto  du  feuillet  "2^  un  titre  général  est  donné  au  recueil  par 
ce  vers  léonin  : 

IncipiunL  mores  aclorum  noniine  flores, 

immédiatement  suivi  de  cet  autre,  qui  sert  de  titre  spécial  aux 
extraits  tirés  des  distiques  de  Caton  : 

Sunt  extrada  bonis  de  versibus  ista  calonis. 

Les  extraits  dont  se  compose  le  volume  sont  en  vers.  Les  seuls 
qui  fassent  exception  à  cette  règle  sont  ceux  placés  sous  la  rubrique 
Fxtract loues  vroverbiorum. 

Us  occupent  les  feuillets  \Çr2h  à  176 «,  c'est-à-dire  la  fin  du 
volume,  place  à  laquelle  ils  ont  été  relégués  probablement  par  le 
motif  qu'ils  sont  presque  entièrement  en  prose.  C'est  sans  doute 
aussi  pour  cela  que  l'auteur  de  la  table  des  matières,  au  lieu  de 
leur  donner,  comme  aux  autres,  la  dénomination  poétique  de  Flores, 
les  a  prosaïquement  appelés  Extractiones.  Je  dois  pourtant  dire 
qu'ils  se  divisent  en  deux  parties,  et  que  la  première,  qui  est  d'ail- 
leurs de  beaucoup  la  plus  courte,  est  rytbmée  et  se  compose  de 
trente-deux  bexamètres  et  de  quinze  stropbes  formées  chacune  de 
six  vers  rythmiques  de  six  syllabes,  dont  le  premier  rime  avec  le 
deuxième,  le  troisième  avec  le  sixième,  et  le  quatrième  avec  le 
cinquième.  Comme  les  strophes  contiennent,  pour  la  plupart,  des 
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maximes  déduites  des  mœurs  des  animaux,  j'ai  pensé  qu'elles  ne 
seraient  pas  ici  tout  à  fait  déplacées,  et,  avec  l'espoir  qu'on  ne  m'en 
blâmera  pas,  je  vais  immédiatement  les  transcrire  : 


An)pul[lja  uitrea 
Suh  mole  saxea 
Cilo  confrinf,'itur; 
Et  per  conuicia 
Inpaciencia 
Bene  perpenditiir. 

Si  desit  stimulus, 
Non  uadit  Asinus 
Pressus  pigiitia. 
Cedat  correptio; 
Semper  in  occio 
Est  puericia. 

Si  tuba  cauitur, 
Ceruus  leueititur, 
Expectans  Catulos. 
Que  mors  est  anime, 
Laus  uana  minime 
Delectat  populos. 

Mus  leue  capitur, 
Que  semper  utitur 
Uno  refugio. 
Leue  decipitur, 
Qui  semper  utitur 
Uno  consilio. 


Slridor  Hyrundinum 
Qui  e  le  m  hominum 
Turbat  et  sopniuni. 
Slulla  loquacitas, 
Si  frenum  adimas, 
Turbat  oollegium. 

Qui  pomum  uiride 
Carpit  inprouide, 
MaLurum  negligit. 
Carebit  premio 
I^ro  beneficio 
Qui  laudes  diligit. 

Sic  PuUos  alios 
Nutrit  ut  proprios 
Columbe  bouitas. 
Congaudet  prosperis, 
Condolet  asperis 
Proximi  karitas. 

Quisquis  ad  cilliaram 
Instruit  Asinam, 
Hostis  est  tidium. 
Qui  stulto  prtedicat, 
Hic  sibi  vendicat 
Itisiim  et  tedium. 


Ouis  iu  frigore, 
Posito  uellere, 
Leuiter  moritur, 
Et  si  post  sludium 
Succédât  occium, 
Labor  amitlitur. 


Sabulum  seminat 
Fur,  ut  esaudiat 
Quod  nequit  cernere; 
Et  |ief  conuicia 
Mordct  inuidia 
Quos  nequit  ledere. 


Post  mortem  socii 
Non  nuliit  alii 
Turtur,  dum  morilur. 
Sic  amicicia, 
Fida  per  omnia, 
Nunquam  dissoluitur. 


Si  Fuiem  redimis 
Et  mortem  adimis, 
Adquiris  odium; 
Et,  si  seruieris 
Quem  nequam  noueris, 
Non  dabit  premium. 
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Volens  euadere  Sic  loris  fertilis, 

Non  timet  scindere  Set  intus  sterilis, 

Castor  uirilia,  Omnis  ypocrita. 
Nec  timet  tollere 

Fluxum  a  corpore,  Si  panem  sedulo 

Querens  celestia.  Dederis  Catulo, 

Te  semper  sequitur.  • 

Vaspo  (sic)  panniculis  Sic  pes  stultissimi 

Sit  Api  similis,  Leuiter  proximi 

Sed  non  mellifera.  Domum  ingreditur. 

Ainsi  que  raltestent  trois  ex-libns  d'une  écriture  ancienne  pla 
ces,  le  premier  au  bas  du  recto  du  deuxième  feuillet,  le  deuxième 
au  bas  du  verso  du  même,  et  le  troisième  vers  le  milieu  du  feuil- 
let 176  a,  le  manuscrit  15 155  a,  pendant  plusieurs  siècles,  appar- 
tenu à  Tabbaye  de  Saint-Victor. 

Voici  le  premier  de  ces  ex-libris,  auquel  la  fantaisie  du  biblio- 
thécaire monastique  a  donné  la  forme  d'un  distique  élégiaque  : 

Hic  liber  est  Sancti  Victoris  Parisiensis  : 
Inveniens  quis  ei  reddat  amore  Dei. 

Le  deuxième  ex-libris,  écrit  à  l'encre  rouge,  est  ainsi  formulé  : 
Jhs.  i¥".  S9.       Victor.  S9.  Aitg9lin9. 

Le  troisième  ex-lihis  est  ainsi  conçu  :  hic  liber  eut  sancti\\Vic- 
ioris  Pcii'isiensisW  Quicumque  eum,  etc. 

Entré  à  la  Bibliothèque  nationale,  le  manuscrit,  avant  la  réu- 
nion en  un  seul  des  divers  fonds  latins,  a  porté,  dans  celui  de 
Saint-Victor,  le  n"  756,  remplacé  ensuite  par  la  cote  actuelle. 

Voilà  le  manuscrit  analysé.  Il  me  reste  maintenant  à  faire  plus 
particulièrement  connaître  l'extrait  qui,  parmi  tous  ceux  qu'il 
renferme,  se  rapporte  plus  spécialement  à  la  présente  étude.  C'est 
celui  qui  est  intitulé  :  [Flores]  Aviani  veteris.  Il  comprend  trois 
promythions  et  vingt-cinq  épimythions,  tirés  des  fables  d'Avianus, 
les  uns  authentiques,  les  autres  apocryphes.  A  raison  de  ses  nom- 
breuses et  intéressantes  variantes,  je  vais  en  exhiber  ici  le  texte 
entier  : 

F.  II,  V.  8  :  Exporta  est  similem  peilida  lingua  fidem. 

F.  11,  V.  i;>  et  10  :      Sic  quicumque  noua  sublatus  laude  tumescit, 
Dat  merito  pcnas,  duni  meliora  cupit. 
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K.  iii.v.  11    et  12  :     Nam  stultumnimis  est,  cuin  tuprauissima  temptes, 
Alterius  censor  ut  uioiosa  notes, 

F.  V,  V.  1  et  2  :  Metiri  se  quamque  decet  propriisque  iuuaii 

Laudibus,  alterius  nec  bona  ferre  sibi, 

F.  viii,  V.  1  et  2  :        Contemptum  (sic)  propriis  sapientem  uiuere  rébus, 
Nec  petere  alterius  nostra  fabella  nionet. 

F.  viii,  V.  13  et  14  :  Viue  niinor  (stc)  merito,  cui  sors  non  sufticit... 
Et  tua  perpetuum  liuida  dampna  geme. 

F.  XI,  V.  15  et  16  :      Pauperior  caueat  sese  sociare  potenti; 

JNamque  fides  illi  est  cum  parili  melior. 

F.  xn,  V.  11  et  12  :    Cum  tu  subrepto  fueris  tristissimus  auro, 
Fortunam  lacrimis  sollicitabis  inops. 

F.  XIII,  V.  12  :  Discrepat  a  Tauri  uiribus  Hircus  olens. 

F.  XIV,  V.  15  et  16  :   Nolo  uolis  rerum  quicquam  laudare  tuarura. 
Ni  fuit  alterius  ore  probata  prius. 

F.  XV,  V.  15  et  16  :     Si  quadain  uirtute  nites,  ne  despice  quemquam; 
Ex  alia  quadam  forsan  et  ille  nitet. 

F.  XVI,  V.  19  et  20  :  Vatum  dicta  monent  magnis  obsistere  frustra, 
Paulatimque  truces  exsuperare  minas. 

F.  XVII,  V.  18  à  20  :    Ostendunt  validum  tela  fuisse  uiium. 

More  uolant  iaculi  clandestina  uerba  nocentis, 
Nec  prescire  palam,  lederis  unde,  pôles. 

F.  xviii,  V.  17  :  Neue  citoadmotas  uerbis  fallacibus  aures. 

F.  XIX,  v.  15  et  10  :     Nemo  sue  carnis  nimium  letetur  amore. 
Ne  uilis  factus  post  sua  fata  gemat. 

F.  XXII,  v.  19  et  20  :  Dum  quis  prouenlis  aliorum  gaudet  iniqiiis, 
Lecior  infelix  et  sua  dampna  cupit. 

F.  XXVI,  V.  9  :  Vera  licet  moneas,  maiora  pericula  tollis. 

F.  XXVI,  V.  H  à  14  :  Et  quamuix  (sic)  rectis  constet  seutentia  uerbis, 
Suspectam  grauidiis  consiliator  habet. 
Ne(c)  properes  blandis  cuiusdem  [sic)  credere  dictis, 
Sed  si  sint  tîdei,  prospice  quis  monuit. 

F.  XXX,  V.  17  et  18  :  Error  cecus  eos  uexat,  qui  sepius  ausi 
Nunquam  peccatis  abstinuere  suis. 

F.  xxsiv,  V.  3  et  4  :  Confectus  senio,  postquam  grauis  alTuit  etas. 
Heu  frustra  alterius  sepe  rogauit  opem. 

F.  XXXIV,  V.  19  :         At  tibi  saltanti  nunc  ultiraa  lempora  restant. 
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F.  XXXV,  V.  lo  et  16  :     Spes  multos  neglecta  iuuat,  atque,  ordine  uerso, 
Spes  humiles  rursus  in  meliora  refert. 

F.  XXXVI,  V.  17  et  18  :    Est  liominum  sors  illa  grauis,  felicibus  ut  mors 
Sitcita,  cum  miseros  uita  diurna  regat. 

F.  xxxvu,  V.  19  et  20  :  Nullos  laudare  mémento 

Qui  libertati  preposuere  gulam. 

F.  XL,  V.  11  et  12  :         Laudemusquemagisquosmuneramentisadornant, 
Quam  qui  corporeis  enituere  bonis. 

F.  xLi,  V.  17  et  18  :      Plurima  non  miseros  poterunt  exempla  monere, 

diuitibus 
Subdita  nobilibus  ut  sua  fata  gemant. 


F.  XLU,  V.  12  :  Tu  tecum  uiles,  improbe,  toile  minas. 

F.  XLii,  V.  15  et  16  :        Set  quociens  duplici  subeuntur  tiistia  casu, 
Expedit  insignem  promeruisse  necem. 

F.  xxiii,  V.  13  et  14  :      Conuenit  hoc  illis  quibus  est  permissa  potestas, 
An  prestare  uelint,  an  nocuisse  magis. 

F.  XXIX,  V.  23  et  2i  :      Qui  bene  proloquitur  coram,  si  post  ea  praue. 
Hic  inuisus  erit,  bina  quod  ora  gerit. 

F.  IX,  V.  23  :  Non  facile  alterius  répétas  consorcia. 

Pour  abréger,  je  n'ajoute  à  ce  texte  aucun  commentaire. 

H.  —  Manuscrit  15160.  —  Avant  la  fusion  en  un  seul  des  divers 
fonds  latins  de  la  Bibliothùque  nationale,  le  manuscrit  15160,  à 
raison  de  son  origine,  faisait  partie  de  celui  de  Saint-Victor,  oii  il 
portait  la  cote  444.  C'est  un  volume  in-4°,  qui,  d'après  le  numéro- 
tage, devrait  se  composer  de  137  feuillets,  mais  qui  est  entièrement 
privé  du  premier  et  ne  possède  du  dernier  qu'un  lambeau. 

Les  feuillets  sont  en  papier,  et  l'écriture  à  longues  lignes  qu'ils 
portent  est  du  xv''  siècle. 

Voici,  d'après  M.  Léopold  Delisle,  le  contenu  du  volume  : 

Florifrondium  mag.  Francisci  de  Sarzana. 

Vers  sur  la  Bible  (29). 

Vers  sur  le  sens  de  divers  mots  latins  (42). 

Flore  tus  (83). 

Carmen  de  Contemptu  mundi  (103). 

Aviani  Fabule  (115). 

Facetia  Johannis  de  (ialiandia  (131). 

Les  Fables  occupent  les  feuillets  115  a  à  130  «.  Elles  ne  sont 
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pourvues  ni  de  titre  général,  ni  de  l'épître  à  Théodose,  ni  de  titres 
particuliers;  mais  elles  sont  accompagnées  de  gloses  et  de  scolies 
interlinéaires  et  marginales,  et  ont  été  augmentées  des  épimythions 
suivants  : 

V.  VI,  V.  13  :  Ne  sibiniet  quisquam  de  rel)us  iiianiter  ullis 

Quod  nequit  imponat,  nostra  fabella  monet. 

F.  XI,  V.  15  :  Pauperior  caueat  sese  sociare  potenli, 

Namque  lîdes  illi  cum  paiibus  nielior. 

F.  xii,  V.  13  :         Non  me  i^identi,  uultu  sed  cernere  tristi 
Fas  erit,  et  uaciia  sint  tihi  uota  tua. 
Unius  accepto  peccat  praue  quisque  talento 
Si,  quos  ab  hoc  sunipsit,  imputât  hoc  alii. 

F.  XIII,  V.  13  :        Dum  cupis  illatum  tibimet  persoluere  damiuim, 
Absque  tuo  damno  ecce  [i^ic)  caueto  fore. 

F.  XIV,  V.  l,j  :        Sit  (sic)  mos  est  homine  (sic),  quidquid  sibi  fecerit  ipse, 
Vile  ticet  maneat,  approbat  ipse  tamen. 
Nolo  uelis  reram  quicquam  laudare  tuarum. 
Ni  sint  alterius  ore  probata  prius. 

F.  XVII,  V.  19  :       More  uolant  iaculi  clam  destina  uerba  nocentis, 
Nec  prescire  palam,  lederis  unde,  pôles. 

Bruta  licet  soleant  animalia  iure  timeri, 
Omuil)us  est  illis  plus  metuendus  homo. 

F.  XIX,  V.  lo  :        Nemo  sue  carnis  nimium  letetur  honore. 
Ne  uilis  factus  post  sua  fata  gemat. 

F.  XXIV,  V.  17  :      Ne  credas  aliquem,  docet  ista  parabola  forte. 
Exemple  vario  cedere  velle  libi. 

F.  XXV,  v.  17  :       Nemo  nimis  cupide  sibi  res  desideret  ullas. 

Ne,  dum  plus  cupiat,  perdat  et  id  quod  habet. 

F.  XXVI,  V.  13  :      Nolito  uerbis  cuiusdam  credere  blandis  ; 

Sed,  si  sint  fidei,  conspice  que  monuit. 

F.  XXIX,  V.  23  :      Qui  bene  proloquitur  coram,  si  postea  praue. 
Hic  erit  inuisus,  ora  quod  bina  gerit. 

F.  XXXI,  V.  13  :       Cum  diues  peruaque  {sic)  breuem  maiorque  polestas 
Subdere  uult  sibiniet,  desinat  ira  lumens. 

F.  xxxviii,  V.  13  :  Si  quis  ab  extremis  nuper  deueneril  oris, 
Non  decet  indigenis  ul  uelil  esse  prior^ 

Les  autres  fables  n'ont  que  les  vers  respectés  par  MM.  Froehner 
ot  Ellis.  La  fable  xli  semble  bien,  au  lieu  de  dix-huit,  en  avoir  vingt. 
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c'est-à-dire  deux  de  plus;  mais  cela  tient  à  la  répétition  du  septième 
distique  :  après  avoir  terminé  le  verso  du  feuillet  129,  il  figure 
encore  au  haut  du  recto  du  feuillet  suivant,  qui,  pour  remplacer 
un  feuillet  perdu,  parait  avoir  été  écrit  par  un  deuxième  copiste 
contemporain  du  premier.  De  là  vient  sans  doute  le  double  emploi. 
Les  fables  sont  closes  par  cette  souscription  :  ExpUcit  AuianuM, 
au-dessous  de  laquelle  on  a  ajouté  le  mot  :  Amen. 

'  'i°  Manuscrits  français. 

Manuscrit  1594.  —  Les  fables  d'Avianus,  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, ne  se  rencontrent  pas  seulement  dans  les  manuscrits  du 
fonds  latin  :  elles  existent  encore,  mais  seulement  au  nombre  de  18, 
dans  le  manuscrit  1594  du  fonds  français.  Ayant  donné  de  ce  ma- 
nuscrit, fort  précieux  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  une 
longue  description  dans  mon  étude  sur  les  fables  de  Walther  l'An- 
glais (1),  je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'en  ai  déjà  dit,  et  je  me 
contenterai  de  m'expliquer  sur  ce  qui  s'y  trouve  du  texte  d'Avianus. 

Les  18  fables  sont  précédées  d'un  prologue  poétique,  composé 
de  trente  vers  français  octosyllabiques,  qui  commence  au  feuillet 
89a  et  se  termine  au  feuillet  89  Z»,  et  que  ceux  qui  désireront  le  lire 
trouveront  dans  mon  premier  volume  sur  Phèdre  et  ses  anciens 
imitateurs  (2).  Elles  offrent,  malgré  toutes  les  fautes  grossières  échap- 
pées à  l'ignorance  etàl'étourderie  du  copiste,  qui  était  d'ailleurs  un 
habile  calligraphe,  un  intérêt  tout  particulier  dû  à  deux  causes  très 
difïérentes  :  d'abord,  non  seulement  elles  comprennent  tout  à  la 
fois  le  texte  authentique  d'Avianus  et  les  épimythions  apocryphes 
communs  à  beaucoup  de  manuscrits,  mais  encore  elles  sont  sur- 
chargées d'additions  supplémentaires,  composées  au  xiv°  siècle  ; 
en  outre,  chaque  fable  latine  ainsi  amplifiée  est  suivie  de  sa  traduc- 
tion en  vers  octosyllabiques,  qui  malheureusement,  soit  dit  en 
passant,  présente  dans  le  manuscrit,  grâce  à  l'inadvertance  du  co- 
piste, de  fâcheuses  lacunes  :  c'est  ainsi  qu'il  a  omis  dans  la  fable  x 
(Av.  xvni)  le  vers  58,  dans  la  fable  xvi  (Av.  xxxv)  le  vers  32 
et  dans  la  fable  xvni  (Av.  xl)  le  vers  35,  tandis  que    le  vers  38 

(1)  Les  Fabulistes  latins  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  ta  fin  du  moyen 
âge.  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  Paris,  Firmin-Didot  et  C'».  (Voy.  2^  édit., 
1.  I,  ])p.  316-528.) 

(2)  Voyez  2"  édition,  t.  I,  p.  'J22. 
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a  été  deux  fois  écrit.  Mais  je  ne  veux  pas  m'arrèter  à  ces  détails. 

Ainsi  que  je  l'ai  expliqué  ailleurs  (1),  cette  traduction  a  été  faite 
par  deux  auteurs  différents  :  les  vers  français,  qui  sont  l'interpréta- 
tion des  additions  supplémentaires,  ont  sans  doute  été  composés 
par  l'auteur  de  ces  additions  elles-mêmes,  qui  a  ainsi  allongé  tout  à 
la  fois  le  texte  latin  et  la  version  française  due  à  un  lettré  plus  an- 
cien. 

L'esprit  religieux  qui  domine  aussi  bien  dans  l'œuvre  latine  de 
l'amplificateur  que  dans  son  œuvre  française,  montre  qu'il  appar- 
tenait certainement  au  clergé  et  problablement  au  régulier.  Mais, 
quel  qu'il  ait  été,  je  crois  pouvoir,  sans  modifier  mon  sentiment 
sur  l'importance  que  lui  doit  le  manuscrit  159-4,  affirmer  qu'il 
n'a  guère  été  heureux  dans  sa  double  tentative.  Car,  d'une  part, 
ses  additions  donnent  une  fâcheuse  idée  de  sa  connaissance  de 
la  langue  et  de  la  prosodie  latines;  d'autre  part,  il  ressort  de 
son  œuvre  française  qu'en  voulant  traduire  son  addition  latine 
il  n'en  a  été  que  le  paraphraste.  Ce  dernier  reproche  peut  d'ail- 
leurs être  également  adressé  au  lettré  plus  ancien  :  les  développe- 
ments qu'il  a  donnés  à  sa  prétendue  version  en  ont  fait  une  para- 
phrase. 

Je  vais  indiquer  par  leurs  titres  les  dix-huit  fables  d'Avianus 
qui  existent  dans  le  manuscrit,  en  y  ajoutant  les  épimythions  qui 
s'y  rapportent  et  en  distinguant  par  des  caractères  différents  les 
vers  latins  du  paraphraste  français  de  ceux  qui,  n'étant  pas  davan- 
tage authentiques,  doivent  être  attribués  à  des  amplificateurs  an- 
térieurs à  lui  : 

Fab.  I  (Av.  i). 

BE    RUSTIGA    LUPCM    DECIPIENTE. 


V.  17  :  Adam,  Sansonem,  regem  Dauid  et  Salomonem 

Femina  decepit  :  ideo  caue  ue[l]  penitebit  (2) 
Ingemiscit  egens,  iibi  non  est  femina  saltem  : 
Feraineus  dulcis  omnia  uincit  amor. 


(1)  Voyez  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  Les  Fabulistes  latins,  2e  édition, 
t.  I,  p.  5)29.  —  (2)  L'humidité  ayant  fait  disparaître  le  second  hémistiche  de  ce 
vers,  la  lacune  a  été  comblée  par  une  inepte  restitution;  du  ms.  de  Bruxelles  il 
ressort  que  l'auteur  avait  écrit  :  cepit  et  arte  sua. 
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Fab.  II  (Av.  m). 

nE    CANCRO     DOCEXTE    FILIUM     AMBULANTE. 

V.  13  :  Cernere  festucam  mos  est  in  fratris  ocello; 

In  propriis  (i)  oculis  non  uidet  ipse  trabem. 
Que  culpare  soles  ea  ne  tu  feceris  ipse, 

Turpe  e[s]t  victori  (2),  cum  uiciosa  facit. 

NuUitus  {sic)  imponas  onus  unportabile  (3)  nulli; 

Vellera  (4)  que  digito  nulla  mouere  uelis. 

Fab.  III  (Av.  iv). 

DE     SOLE    ET    BOREA. 


V.  17  :  Sermones  opéra  uincunt  laudabiliora, 

Absque  bono  fine  (5)  nerbula  pauca  ualant  (6) 

Fab.  IV  (Av.  IX). 

DE    DU  OBUS     SOCIIS     QUOS     URSA    DISSOCIAUIT. 

V.  2o  :  Gonsidens  (7)  homini  maledicitur  ore  uidentis  ; 
In  dubiem  (8)  cunctis  non  adhibeto  fidem. 
Fratribus  in  falsis  exosa  (9)  pericula  sub[sunt]. 
Subiectum  multis  lubrica  rara  fides. 

Fab.  V  (Av.  x). 

DE    MILITE    CALUO    PAU  PERE. 

V.  13  :  Ridiculo  cuiquam  ciim  scis  absohiere  tumet  {sic), 
Opposita  ueri  cum  ratlone  stude. 
[Fusjcata  ceruice  stude  ne  preuiteaiis , 

[Crurje  capilata  (H)  calua  secunda  pate(n)t. 

Fab.  VI  (Av.  xii). 

DE    RUSTICO    QUI    INUE.MT    THESAURUM    IN    AGRO, 


V.  13  :  Non  me  ridenti  uuUu,  scd  cernere  tristi 
Fus  erit,  et  iiacua  sint  iibi  nota  tua. 
Vnius  accepto  pcccat  graue  numque  lallento; 

(1)  Sic;  ms.  de  Br.  :  Iinpropriis.  —  (2)  Ms.  de  Br.  :  doctori.  —  (3)  Ms.  de  Br. 
iinportabilc.  —  (4)  Ms.  de  Br.  :  Vellcm.  —  (o)  Ms.  de  Br.  :  fidc.  —  (fj)  Sic;  Mh 
de  Br.  :  valent.  —  (7)  Ms.  de  Br.  :  confidens.  —  (8  Sic;  Ms.  de  Br.  :  dubiam.  - 
(9i  Ms.  do  Br.  :  erosa.  —  (10    Ms.  de  Br.  :  capillata. 
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Qiiisquis  al  hoc  sumpsit  imputât  hoc  alii. 
Non  est  altare  bene  pro  reliquo  spoliandum  ; 
Gracia  reddatur  unde  iocunda  uenit. 

Fab.  vil  (Av.  xiv). 

DE    lOUE    ET    SIMEA. 


V.  15  :  Nolo  uelis  renim  quisquam  (1)  laiidare  tuarum, 
Ni  sint  altérais  ore  prohata  prim. 
Laus,  faleratanimis,  proprio  sordescit  in  ore  : 

[Injcitat  in  risum  iaus  falerata  sibi. 
[Sic]  mos  est  hominum  quidqjiiam  sibi  fecerit  ipse, 
Vile  licet  maneat,  approbat  ipse  tamen. 

Fab.  VIII  (Av.  xy). 

DE     PAUONE     ET     GRUE. 

V.  15  :  Si  quadam  uirtute  nectis  [sic],  ne  despice  quemquam  : 
Ex  alia  quadam  forsitam  {sic)  ille  nifet. 
Omne  decus  collit  (2)  uentosa  superbia  uana  ; 
Janctanti  (3)  merito  dedecus  omne  uenit. 

Fab.  IX  (Av.  xvi). 

DE  CONNEXTU  (4)  QUI  NOLEBAT  FLECTI  CONTRA  VENTUM. 

V.  21  :  Si  fugis  in  bassum,  cupias  transsaudere  (5)  sepe  : 
Alta  petunt  uenti  ;  tucius  yma  iacent. 

Fab.  X  (Av.  xviii). 

DE    QUATUOR    TAURIS    QUOS    LEO    DECEPIT. 
EOS    DISSOCIA  RE    FACIENDO. 

V.  19  :  Sermones  blandos  blesosque  cauere  mémento  : 
Credulitas  niniia  simplicitate  nocet. 

Fab.  XI  (Av.  xix). 

DE    ABITE    (6)    ET    DUMO. 

V.  15  :  Nemo  sine  carnis  tantum  letatur  (7)  honore, 
Ne  uilis  factm  plus  sua  facta  gcmat. 

(1)  Ms.  de  Br.  :  quiquam.—  (2)  Ms.  de  Br.  :  tollit.  —  (3)  Ms.  de  Br.  :  Jac- 
tanti.  —  (4)  Ms.  de  Br.  :  conuertu.  —  ^.'i,  Ms.  de  Br.  :  transcendere.  —  ;  G;  Ms. 
de  Br:  :  Abiete.  —  (7)  Ms.  de  Br.  :  letetur. 
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Dicunt  doctores  quod  rara  est  concorJia  forme, 
Securique  status  atque  piidicicie. 

Fab.  XII  (Av.  xx). 

DE   PI  se  A  TORE    PISCICULUM    CAPIENTE. 

V.  17  :  Quisque  (i)  tenot  teneat  quod  (2)  cepit  dextera  prompta  : 
Ad  presens  oua  sunt  meliora  feris. 

Fab.  XIII  (Av.  xxii). 

DE     DUOBUS     MIMIS     ET     lOUE. 


V.  21  :  bi  dampnum  altei'ius  spem  tu  tibi  ponere  noli  : 
Fallere  qui  sat  agit  fallitur  arte  sua. 

Fab.  XIV  (Av.  xxv). 

DE  PUERO  QUI  LATRONEM  DEGEPIT. 

V.  19  :  Nemo  nimis  cupide  (3)  sibi  res  desideret  ullas, 

Ne,  dum  plus  cupiat,  perdat  et  hnc  quod  habet. 
Qui  uidet  infantem  nichilominus  omnia  nescit 
Que  fortuna  dabit,  que  feref.  ipse  puer. 

Fab.  XV  (Av.  xxvii). 

DE     COR  NICE     QUE     BIBIT     AQUAM     SUBTILITATE     SUA. 

V.  11  :  Omne  genus  uirtutum  nam  prudencia  uincit; 
Virtutum  mores  régulât  arte  sua. 

Fab.  XVI  (Av.  xxxv). 

DE      SININA    (4)     ET    DUOBUS     SI  M  I  NE  R  C  UL  I  S. 

V.  17  :  Quod  uile  est  carum,  quod  carum  uile  putemus; 
Sid  (sic)  tibi  nec  cupidus,  huic  nec  auarus  eris. 

Fab.  XVII  (Av.  xxxvi). 

[de     ANTIQUO    BOUE    ET    I  U  UEN  C  U  LO  ]   (")). 

V.  J9  :  Occia  {sic)  si  uices  {sic),  periere  cupidinis  artes, 
Ac  dilioatis  (6)  occia  busca  parant. 
Semper  aliquid  facito,  ne  te  fallax  inimicus 

(1)  Us.  do  Br.  :  Quiqnc  —  (2)  Ms.  de  Lîr.  :  quid.  —  (3)  Ms.  do  Br.  :  ti-iiiidc. 
—  (4)  Ms.  de  Br.  :  Simiii.  —  '5;  Pas  de  litre  dans  le  ms.  l."J9i  :  ce  tilre  est,  em- 
prunté du  ms.  de  Br.  —  '0;  Ms.  de  Br.  :  delicati?. 
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Torpeutem  capiaf ,  per  sua  lora  trahat. 
Efficit  ac  nutrit  labor  hic  animos  generosos, 
Proficit  absque  deo  nullus  in  orbe  labor. 

Fab.  XVIII  (Av.  xl). 

DE  UULPE  REPREHENDENTE  URSAM. 

V.  13  :  Noblilas  (1)  sola  et  (2)  animuiu  que  moribus  ornât; 

Nobile  cor  superat  nobilitate  sua. 
Nobilitas  morum  prefretur  (3)  in  corpore  toto; 

.\obilium  ritus  fama  uetusta  facit. 
Homne  (iiic)  hominum  genus  est  per  cristum  nobilitatum  (4)  ; 

Nobilitas  eius  transbeat  omne  genus. 
Filius  est  missus  ut  seruos  nobilitaret  ; 

Applaudens  illi,  nobilis  omnis  [eritj. 

•  Dans  cette  dernière  fable,  l'addition,  comme  on  le  voit,  est  plus 
longue  que  dans  les  précédentes  ;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  parti- 
cularité qui  la  distingue  des  dix-sept  autres  :  c'est  aussi  la  modifi- 
cation introduite  dans  les  personnages  :  l'Ourse  en  effet  y  remplace 
le  Léopard. 

A  la  suite  de  la  xviii''  fable  tirée  d'Avianus,  il  en  existe  une 
xix°  et  dernière  intitulée  :  De  Mimo  nuptiali  direclo  per  llteras  o.d 
robam  hahendam  ;  mais  elle  n'a  rien  de  commun  avec  Avianus,  et, 
comme  elle  n'a  aucune  valeur,  je  m'abstiens  de  l'analyser  (5). 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  dire  quelques  mots  tant  de  la  version 
française  de  l'ancien  texte  latin  que  de  celle  des  additions  faites  à 
ce  texte.  J'ai  déjà  affirmé  qu'elles  n'étaient  l'une  et  l'autre  qu'une 
longue  paraphrase.  Il  est  aisé  de  l'établir  :  il  suffit  pour  cela  de 
faire  le  dénombrement  des  vers  que  comprennent  d'une  part  les 
dix-huit  fables  d'Avianus  et  d'autre  part  les  fables  françaises  qui  en 
sont  l'interprétation.  Le  nombre  des  vers  latins  étant  de  331  et 
celui  des  français  étant  de  730,  la  comparaison  de  ces  deux  chiffres 
entre  eux  résout  la  question.  Il  est  juste  d'observer  que  les  vers 
français  étant  octosyllabiques,  il  en  aurait,  même  dans  une  vraie 
traduction,  fallu  trois  pour  rendre  complètement  la  pensée  expri- 
mée dans  chaque  distique  latin.  Mais  alors  le  traducteur  aurait  dû 

(1)  Ms.  de  Bi".  :  Nobilitas.  —  (2]  Ms.  de  Bl-.  :  est. —  (3)  Ms.  de  Br.  :  prefertur. 

u\  Ms.  de  Br.  :  christum  noblitatum.  —  (5)  Elle  a  déjà  été  publiée  dans  la 

première  édition  des  Fabulistes  latins  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  la  fin  du 
moyen-ûfje,  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  t.  II,  p.  426. 
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se  renfermer  dans  celte  limite  :  or,  il  n'en  a  pas  été  ainsi;  car  c'est 
en  moyenne  un  peu  plus  de  deux  vers  français  qui  sont  employés 
à  la  traduction  de  chaque  vers  latin. 

Au  surplus,  pour  qu'on  soit  mieux  fixé,  je  vais,  quoique  cette 
citation  sorte  un  peu  du  plan  que  je  me  suis  tracé,  montrer  ici,  à 
titre  d'exemple,  comment  a  été  interprétée  la  fable  De  duobus  Mlmis 
et  loue.  Par  sa  traduction,  accompagnée  des  variantes  que  présente 
le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  désignée  par 
la  lettre  B,  on  pourra  juger  des  autres  : 

DE     DEUX     MÉNESTRIERS,     l'uN      CONUOITEUX     ET      l'aUTRE      ENUIEUX. 

Jupiter  a  terre  enuoia 

Son  fils  et  si  li  ottroia 

Qu'au  peuple  reuelas  (1)  leur  comptes. 

J.es  gens  y  aiournerent  trestoutes, 

Cliascun  pour  li  ueoir  y  uient. 

Phebus  si  grant  feste  11  lient, 

Pour  sa  première  uenue, 

C'oncques  ne  fust  si  grant  (2)  tenue, 

Ne  si  pleunière  (3)  nulle  part. 

De  moût  biaus  ioiaus  y  depert  (4)  : 

A  la  court.  II.  (o)  menestriers 

Auoit  et  ioiaus  et  parliers. 

Li  unlz  (6)  deus  estoit  enuieux  (7), 

Et  li  autres...  conuoiteux  (8). 

Phebus  leur  dist  qui  demandassent 

Et  i  leur  donroit,  n'an  doutassent  (9). 

Accorder  ne  pourent  ensemble  (10). 

Diuers  courages  les  desemble  (11). 

Demandes,  fait  (12)  Phebus  encore, 

Et  ie  nous  di  et  promet  ore 

Que  le  premier  de  nous  aura 

Ce  que  demander  [il]  sauuia  (13), 

Et  l'autre  la  moitié  plus. 

Le  conuoiteux  (14)  se  trait  en  sus 

Qui  la  moitié  plus  auoir  ueult  (la). 

Li  ennemis  (16),  qui  mont  se  deut. 

Quant  il  uoit  que  aucuns  amande  (17), 

(1)  B.  pueple  reuclast.  —  (2)  B.  si  grant  ne  fu.  —  ,3}  B.  plcnière.  —  [4)  B.  départ. 

—  (o)  B.  deus.  —  (G)  B.  uns.  —  (7)  B.  enuicus.  —  (8)  B.  autres  erc  conuoiteus. 

—  (9)  B.  il  leur  donrroit  n'en  doublassent.  —  (10)  B.  ne  porrent  ensamble.  — 
(11)  B.  coraige  lesdessamble.—  (12)  B.  dit.  —  (13)  B.  saura.  —  (14)  B.  convoilcus. 

—  (15)  B.  ueut.  —  (16)  B.  enuieus.  —  (17)  B.  que  nuls  horas  amende. 
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A  l'ait  meurueillieuse  (I)  demande, 
Qui  a  ambe  deus  nuit  (2)  et  grieue; 
Car  il  requiert  que  on  (3)  li  crieue 
Un  oil,  si  que  li  conuoiteus 
Perde  les  deus  yeux  (4)  ambedeus. 
Tout  ainsi  comme  il  le  requisl, 
Le  fit  (o)  Phebus  qui  moût  sen  rist 
Et  moqua  de  leur  meschéanoe. 

LA     MORALITÉ 

Qui  pour  faire  [à]  autrui  greuance 
Se  grieue  tout  premiemejit  (6), 
Bien  doit  aler  à  (")  dampnement, 
Qui  fait  cà  soy  maismes  doumage  (8), 
Pour  nuire  autrui  bien  à  la  rage  (yj. 

J'aurais  pu  transcrire  toute  autre  des  18  fables  d'Avianus.  Si 
j'ai  donné  la  préférence  à  celle-ci,  c'est  parce  que  plus  que  les 
autres  elle  a  fait  fortune.  De  même  que  la  fable  latine  lui  avait 
servi  de  base,  de  même  elle  a  été  à  son  tour  la  source  d'un  des  plus 
populaires  fabliaux  du  moyen  âge.  Elle  offre  une  peinture  telle- 
ment saisissante  d'une  des  plus  mauvaises  passions  humaines, 
qu'on  s'explique  d'ailleurs  aisément  son  succès  exceptionnel. 

Je  rappelle,  en  terminant,  que  les  fables  d'Avianus  et  leur 
traduction  sont  suivies  d'un  épilogue  français  de  86  vers  dont  j'ai 
ailleurs  exhibé  le  texte  (10). 

^    i).    —    BIBLIOTHÈQUE    PUBLIQUE    DE    BESANÇON. 

Cette  Bibliothèque  possède  un  manuscrit  des  fables  d'Avianus 
qui  renferme  en  même  temps  celles  de  Walther  l'Anglais,  et  dont, 
en  passant  en  revue  les  manuscrits  de  ce  fabuliste,  j'ai  donné  l'ana- 
lyse dans  mon  ouvrage  sur  Phèdre.  Je  renvoie  à  la  description  que 
j'en  ai  faite  à  la  page  342  de  la  deuxième  édition. 

§    3.    —    BIBLIOTHÈQUE    PUBLIQUE    DE    DIJON. 

Manuscrit  497.  —  Le  manuscrit  497  (précédemment  288),  qui 
est  un  des  plus  précieux  de  la  Bibliothèque  de  Dijon,  provient  de 
l'abbaye   de   Citeaux,  dans  laquelle  il  a  été  écrit  au  xiii''  siècle. 

(Ij  B.  iiicrueilleuse.  —  (2)  B.nuist.  —  (3)  B.  l'en.  —  (4)  B.  yaux.  —  (o)  B.  tist. 

—  f6)  B.  prcmicrcnt.  — (7)  B.  au.  —  (8)  B.  soi  mesmcs  dommaige. —  (9)  B.raige. 

—  (10)  Voyez  los  Fabulistes  latins  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  la  fin  du  moijen 
àqe,  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  2^  édition,  1. 1,  ]i.  ."124  et  s. 
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C'est  un  gros  volume  du  grand  format  in-fol.,  comprenant  271  feuil- 
lets en  parchemin  dont  l'écriture  est  à  trois  colonnes. 

Le  recto  du  premier  feuillet  est  blanc,  et  le  verso  est  rempli 
par  la  table,  qui,  quoique  écrite  en  caractères  gothiques,  semble 
d'une  main  moins  ancienne  que  le  reste  et  paraît  être  duxv"'  siècle. 
La  voici  littéralement  transcrite  : 

In  sequenti  tabula  inseruntur  nomina  lihrorum  in  presenti  volumine 
contentorum  : 

Papinij  Surculj  Slacij  Thebaydos  librj  duodecim,  quorû 

p'm9  ïcipit.  fol l". 

Stacij  Achilleydos.  libri  sex.  Primus  icipit.  folio.   .    .    .  xxxij. 

Bucolica  Virgilij.  folio xxxv. 

Georgica  Virgilij.  folio xxxviij. 

Virgilij  eneidarQ  librj  duodecim xlv. 

Odarû  oratij  librj  quatuor,  fo Ixxvij. 

Ûralius  de  arte  poetica.  fo Ixxxviij. 

Liber  epistolarû  eiusdem.   . Ixxxx, 

Item  liber  sermonum  oralij Ixxxxvij. 

Lucanus ciiij. 

Persius cxxx. 

Liber  satirarû  Juuenalis cxxxij. 

Ouidij  nasonis  libri  fastorû  sex cxliiij. 

Ouidiusjn  methamorphoseos clx. 

Ouidius  jn  libro  sine  titulo clxxxxv. 

Ouidius  jn  libro  tristium cciij. 

Ouidius  de  ponto ccxiij. 

Ouidius  jn  ybin ccxxiij. 

Ouidius  de  remedio  amoris ccxxv. 

Ouidius  de  arte  amandi ccxxvij. 

Liber  epistolarû  ouidij ccxxxiij. 

Ouidius  de  nuce ccxliiij. 

Ouidius  de  lupo ccxlv. 

Ouidius  de  pulice ccxlv. 

Auianus ccxlv. 

Cato ccxlvij. 

Homerus ccxlviij. 

Sedulius  de  diuinitate cclj. 

Prosper cclvij. 

Ycomachia  aurelij cc(l)xj. 

Liber  Iheodoli cclxiiij. 

Maximianus cclxv. 

Donatus  pro  pueris cclxviij. 
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Sans  vouloir  m'occuper  ici  des  pièces  étrangères  à  Avianus,  je 
signale  au  passage,  comme  se  rapportant  à  mes  travaux  sur  les 
fabulistes  latins,  deux  pièces  faussement  attribuées  à  Ovide,  qui 
se  rencontrent  au  recto  du  folio  245.  La  première  qui  commence 
vers  le  haut  de  la  première  colonne  de  la  page  et  qui  est  annoncée 
en  ces  termes  :  Incipit  Ovldius  de  Lupo,  n'est  autre  que  la  fable  en 
vers  élégiaques  de  Lupo  et  Opilione  composée  au  moyen  âge.  Au- 
dessus  et  un  peu  à  droite  de  ce  titre  une  main  très  ancienne  a,  par 
la  mention  suivante,  justement  contesté  à  Ovide  la  paternité  de 
l'œuvre  :  JSô  sût  h"  ouidij.EWe  est  immédiatement  suivie  de  la  pièce 
de  Pulice,  qui,  quoique  également  indigne  de  l'auteur  des  Méta- 
morphoses, commence  vers  le  haut  de  la  troisième  colonne  de  la 
même  page  par  ces  mots  :  Incipit  Ovidius  de  Pulice. 

Les  fables  d'Avianus  dont  je  veux  seulement  parler,  com- 
mencent au  sommet  de  la  première  colonne  du  feuillet  24o  v°  par 
répitre  à  Théodose  que  ne  surmontent  ni  titre  général,  ni  titre 
spécial.  Il  en  est  de  même  de  la  première  fable.  Le  commencement 
de  l'épître  et  celui  des  fables  ne  sont  indiqués  que  par  la  dimension 
plus  grande  des  deux  lettres  initiales,  dont,  à  leur  partie  intérieure, 
l'une  offre  une  face  humaine  et  l'autre,  un  serpent.  A  l'exception 
de  la  première  toutes  les  fables  portent  des  titres  particuliers 
écrits  à  l'encre  rouge. 

Le  scribe  paraît  avoir  exécuté  sa  copie  sur  un  bon  texte  ;  mais 
son  ignorance  évidente  du  latin  n'en  a  pas  moins  rendu  son  travail 
très  fautif.  C'est  ainsi  que,  dans  l'épître  à  Théodose,  il  a  écrit 
doceat  pour  deceat,  Incombat  pour  incumbat,  redicula  pour  ridicula, 
locorum  pour  jocorum,  labrius  pour  Babrius,  Phedus  pour  Pho'- 
drus.  Les  fables  présentent  nécessairement  des  fautes  analogues. 

Quant  au  nombre  de  vers  dont  elles  se  composent,  ayant 
été  par  le  copiste  extraites  d'un  manuscrit  qui  remontait  sans 
doute  à  une  époque  antérieure  à  la  composition  des  affabulations 
apocryphes,  elles  ne  contiennent  que  l'œuvre  authentique  d'Avia- 
nus et  ne  comprennent  que  les  distiques  retenus  par  MM.  Froehner 
et  Ellis. 

Le  dernier  est  suivi  de  cette  souscription  à  l'encre  rouge  :  Ex- 
plicit  liber  Auiani. 
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SECTION   II. 
Allemagne. 

^    1",    —    BIBLIOTOÈOUE    DUCALE    DE   W  OL  F  E  N  B  UTTEL. 

La  Bibliothèque  ducale  de  Wolfenbiittel  possède  cinq  manu- 
scrits d'Avianus  que  je  vais  analyser. 

A.  Manuscrit  13.10  Aug.  —  Ce  manuscrit  forme  un  volume 
in-4°,  composé  de  :207  feuillets  en  parchemin,  dont  l'écriture  très 
fine  est  du  xni^  siècle. 

Indépendamment  des  fables  d'Avianus  il  comprend  divers  ou- 
vrages et  notamment  l'Achilléide  de  Stace  qui  occupe  les  feuillets 
U2a  à  157  a. 

Les  fables  qui  suivent  ce  poème  s'étendent  du  feuillet  lo7  6  au 
feuillet  165  6.  L'écriture  est  à  trois  colonnes.  Celle  du  milieu  con- 
tient le  texte,  et  les  deux  autres  portent  un  commentaire  qui 
n'exclut  pas  les  gloses  interlinéaires. 

N'étant  pas  très  ancien,  ce  manuscrit  renferme  les  épimythions 
apocryphes  qui  suivent  : 

F.  X,  V.  i;}  :  Ridiculus  cuidam  cum  sis,  absoluere  lemet 

(Jpposita  ueri  cum  ratione  stude. 

F.  XI,  V.  15  :  Pauperior  caueat  sese  sociare  potenti; 

Nanique  fides  illi  cum  parili  melior. 

F.  XII,  V.  13  :        Non  me  ridenti,  uultu  set  cernere  fristi 
Fas  erit,  et  uacua  sint  tibi  uota  tua. 

F.  XIV,  V.  1.)  :        Noio  uelis  quidquam  rerum  laudare  tuarum. 
Ni  sint  alterius  ore  probata  prius. 

F.  XV,  V.  1,")  :         Si  quadam  uiitnte  nifes,  ne  despice  quemquani  : 
Kx  alla  parte  foisitau  ille  nitet. 

F.  XVII,  V.  19  :       More  uolant  iaculi  clandestina  uerba  nocentis, 
Nec  prescire  palani,  Icderit  [sic]  unde,  potes. 

F.  XIX,  V.  1,")  :        iXemo  sue  carnis  nimium  letetur  honore, 
-Ne  factus  uilis  post  sua  facta  geniat. 

F.  XXV,  V.  17  :        Nenio  nimis  cupide  sibi  res  desideret  ullas, 

Nf ,  cum  plus  cupiat,  pordat  et  hoc  quod  habet. 

TOMK  m.  G 
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V.  XXVI,  V.  13  :      Non  cicius  blandis  cui[usjquam  tu  creJilo  uerbis; 
Set,  si  sint  tiJei,  prospice  que  moneant. 

F.  XXIX,  V.  23.       Qui  bene  proloquitur  coram,  set  postea  praue, 
Hic  erit  inuisus,  bina  quod  ora  gerat. 

F.  XXXI,  V.  13  :      Cuni  diues  persona  breuem  maiorue  potestas 
Subdere  uult  sibimet,  si  naquit,  ira  tumet. 

F.  XX  XIV,  V.  21   :  Sic,  homo,  grana  me  tas  ut,  cum  tua  uenerit  etas. 
Ad  senii  metas  non  aliéna  petas. 

On  remarquera  que  le  dernier  distique  qui  est  léonin,  n'existe 
dans  aucun  des  manuscrits  d'Avianus  précédemment  analysés. 

Les  fables  sont  closes  par  un  Explicit  indiquant  la  date  à  la- 
quelle le  copiste  a  terminé  sa  besogne.  Il  est  ainsi  conçu  :  Explicit 
apud  oysemontem  anno  dommi  m".  cc°.  lxx°.  vii°  sabbato  ante  festinn 
beati  marchi  ewangelisti. 

Après,  écrite  par  une  autre  main,  vient  la  Prudeniii  Psychoma- 
chia,  qui  occupe  les  feuillets  J66  r°  à  173  \°.  Malheureusement 
elle  est  incomplète.  Elle  s'arrête  à  ce  vers  qui  appartient  au  combat 
de  la  Luxure  et  de  la  Continence  : 

Non  piget  attritis  pedibus  per  acuta  frute[c]ta. 

La  cause  de  cette  lacune  est  expliquée  par  la  mention  suivante 
qu'un  des  bibliothécaires  antérieurs  à  M.  Von  Heinemann  a  inscrite 
au  bas  du  verso  du  dernier  feuillet  :  Deficiunt  ocio  foUa  ad  integri- 
latem  Psychomachiae  Prudeniii. 

B.  Manuscrit  37. 3i  Aug.  —  En  analysant  les  manuscrits  des 
fables  de  Walther  l'Anglais,  je  me  suis  déjà  occupé  de  ce  manuscrit 
du  xv"  siècle  dont  on  trouvera  la  description  dans  la  deuxième 
édition  de  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  imitateurs,  à  la  page  5do 
du  premier  volume. 

Je  n'en  vais  donc  ici  faire  connaître  que  ce  qui  concerne  les 
fables  d'Avianus. 

Elles  sont,  au  milieu  du  feuillet  88«,  annoncées  en  ces  termes.: 
Incipit  Auianus  vietrirus. 

Les  vingt-sept  premières  possèdent  seules  des  titres  particuliers 
placés  en  marge  du  premier  vers  de  chacune  d'elles. 

Toutes  sont  pourvues  de  gloses  marginales  et  interlinéaires,  el, 
comme  dans  la  plupart  des  manuscrits  peu  anciens  dans  lesquels 


ET    DE    SES   ANCIENS    IMITATEURS.  83 

un  commentaire  les  accompagne,  elles  ne  sont  pas  précédées  de 
l'épître  à  Théodose.  En  revanche  elles  ont  été  accrues  des  épimy- 
thions  apocryphes  que  je  vais  transcrire. 

KAlîLE     VI. 

Ne  sibimet  quisquis  de  rébus  inaniter  vllis 
Que  nequit  imponit,  nostra  fabella  monet. 

La  conjonction  de  avait  été  omise  dans  le  premier  vers.  Elle  a 
été  ajoutée  en  interligne. 


Ridiculo  cuiquam  cum  sis,  absoluere  temet 

Apposita  veri  cum  rations  stude. 
Se  risu  cuicumque  {de)  nouo  sciât  esse  retentum, 

Arte  magis  studeat  quam  prohibere  minis. 

FABLE    XI. 

Une  main  moins  ancienne,  sur  la  marge,  en  face  des  deux  der- 
niers vers  de  la  fable  a  ajouté  ce  distique  : 

Pauperior  caueat  sese  sociare  potenti, 
Namque  fides  illi  cum  pare  sit  melior. 

FABLE     Xri. 

Non  me  ridenti,  sed  tristi  cernera  valtn 
Fas  erit,  et  vacua  sint  tua  vota  libi. 

Un  signe,  placé  en  marge  du  second  de  ces  deux  vers,  renvoie 
au  distique  suivant  : 

Uuius  accepto  peccat  graue  quisqne  talento, 
Si  quis  (sic)  ab  lioc  sumpsit  imputât  hoc  aliis. 

FABLE     XIII. 

ttuin  cupis  illatum  tibimet  persoluere  damnum, 
Absque  tuo  damno  forte  caueto  fore. 

FABLE     XI  \. 

Sic  mos  est  hominis,  quidquid  sibi  fecerit  ipse, 
Vile  licet  maneat,  comprobat  ipse  tamen. 

Nolo  velis  rerum  quicquam  laudare  tuarum, 
Ni  sint  alterius  ore  probata  piius. 
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FABLE    XV. 

Si  qnadani  virtutc  nites,  ne  despice  quemquam  : 
Ex  alia  quadam  forsan  et  ille  nitet. 

FABLE     XIX. 

Après  avoir  copié  les  cinq  premiers  vers  de  cette  fable,  le 
scribe  est  passé  au  vers  14  de  la  fable  xxiv  et  en  a  transcrit  les  trois 
derniers  vers  qu'il  a  fait  suivre  des  cinq  premiers  de  la  fable  xxv. 
C'est  parées  huit  vers  que  se  termine  le  verso  du  feuillet  91. 
Comme  ils  n'étaient  pas  à  leur  place,  ils  ont  été  bâtonnés  et  les 
deux  feuillets  9'i  et  93  ont  été  intercalés,  pour  combler  la  lacune 
qui  a  été  remplie  par  une  main  du  xv"  siècle. 

La  fable  xix,  ainsi  rétablie,  se  termine  par  le  double  épimythion 
suivant  : 

Nemo  sue  carnis  nimio  letelur  honore, 

Ne  vilis  factus  post  sua  damna  gemat. 
Cum  pulcer  fueris,  deformem  spernere  noli  ; 

Turpianamque  vigent,  sepe  décora  cadunt. 

H-  A  B  L  E     XX. 

Incerta  pro  (certo)  spe  non  munera  certa  relinque, 
Ne  rursus  queras  forte  nec  inuenias. 

FABLE     XXI. 

Si  quis  in  extrema  proprior  non  ede  locatiir, 
Tempore  discedet,  cum  sua  (juisque  petet. 

Non  hominem  reddit  virtus  aliéna  timendus  (sic); 
Viribus  ex  propriis  est  metuendus  homo. 

FABLE     XXII. 

Inuidus  vt  non  sis  nec  auarus,  nostra  fabella 
Edocet,  hiis  casibus  ne  similem  subeas. 

FABLE     XXI  Y. 

Decipiunt  oculos  cineres,  pictura,  poesis  : 
Crede  huic  vel  ei,  falleris  hac  vel  ea. 

FABLE     XXV. 

L'épimythion  suivant,  auquel  un  signe  renvoie,  a  été  placé  par 
une  main  moins  ancienne  au  haut  de  la  page  (fol.  94 «)  : 

Nemo  nimis  cupide  sibi  res  desideret  vllas, 
Ne  plus  cum  cupiat,  perdat  et  id  quod  habet. 
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FABLE     XX  Y  I. 

Non  lutum  est  placidis  cuiusquam  credere  diclis; 
Que  si  siiit  fidei,  p.rospice  dum  moneas. 

lABLE     XXIX. 

Qui  bene  proloquitur  coram,  set  postea  praue, 
Hic  inuisus  erit,  bina  quod  ora  gerit. 

F  Ali  LE   XXX  m. 

Omittit  totum  qui  tendit  ad  omnia  vota. 
Cet  hexamètre  est  le  quinzième  et  dernier  vers  de  la  fable. 

1-  A  B  L  E     XXXV. 

Cette  fable,  au  lieu  d'une  addition,  présente  une  omission.  Le 
copiste,  faute  sans  doute  d'avoir  pu  le  lire,  a  laissé  en  blanc  le 
second  hémistiche  du  quatorzième  vers. 

FABLE     XXXVIII. 

Si  quis  ab  extremis  nuper  deuenerit  oris, 
Non  decet  indigenis  vt  velit  esse  prior. 

FABLE     XX  XIX. 

Non  refert  an  sis 

Causa  mali  sola  lex  ad  vtrumque  facit. 

FABLE     XL. 

Le  manuscrit  ne  possède  que  les  quatre  premiers  vers  de  cette 
fable,  et  les  deux  dernières  manquent.  Les  deux  feuillets  97a  et 
98  qui  devaient  les  contenir  sont  restés  blancs.  Les  fables  de 
Walther  qui  sont  l'ouvrage  suivant,  ne  commencent  qu'au  feuillet 
99a. 

C.  Manuscrit  87.5.  Aug.  —  Ce  manuscrit  du  xui"  siècle  conte- 
nant les  fables  de  Walther,  je  l'ai  déjà  décrit  dans  mon  ouvrage 
sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  On  en  trouvera,  page  556, 
l'analyse  dans  le  premier  volume  de  la  deuxième  édition.  Je  n'ajoute 
ici  que  ce  qui  concerne  les  fables  d'Avianus. 

Elles  sont  annoncées  au  feuillet  6a,  col.  i,  par  ces  mots  à 
l'encre  rouge  :  Incipit  Auianus. 

L'épître  à  Théodose  fait  défaut. 

Les  fables  sont  pourvues  de  titres  particuliers  à  l'encre  rouge, 
ne  sont  accompagnées  d'aucun  commentaire  et  ne  possèdent  guère 
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que  les  vers  dont  l'authenticité  a  été  généralement  admise.  Excep- 
tionnellement la  fable  xxvi  a  été  augmentée  de  cet  épimythion  apo- 
cryphe :  . 

Ne  citius  blandis  cuiusquam  crédite  uerbis; 
Sed,  si  sint  fidei,  prospice  que  monuit, 

et  la  fable  xxix,  de  cet  autre  : 

Set  (sic)  bene  proloquitur  coram,  set  postea  praue, 
Hic  erit  inuisus  bina  quod  ore  gerat. 

L'ordre  ordinaire  des  fables  a  été  changé  :  les  fables  xxxv  à 
XLU  ont  été  intercalées  entre  la  xxvn''  et  la  xxvnie.  Le  copiste  ou 
un  autre  scribe  ancien  a  reconnu  Terreur  et  l'a  signalée  par  la 
phrase  suivante  écrite  au  haut  du  feuillet  9a,  col.  "2,  en  tète  de 
la  fable  xxxv  :  Fabula  de  boue  que  dicitur  vincla  dedignanti,  etc., 
cum  sequentibus  debent  {sic)  precedere  istas  fabulas,  scilicet  inisto. 

Les  fables  intercalées  se  terminent  à  la  première  ligne  du  feuil- 
let 10a,  col.  2.  A  la  deuxième  ligne  commencent  les  fables  xxvm  à 
XXXIV  qui  se  terminent  au  feuillet  lia,  col.  1  in  medio. 

A  la  suite  de  la  fable  xxxiv  se  lit  ce  vers  léonin  : 

Vade,  miser,  vade,  dixit  formica  cicade. 

Le  texte  de  ce  manuscrit  n'est  pas  très  pur  ;  on  y  rencontre 
des  fautes  grossières  dues  au  copiste,  qui  notamment  a  écrit  à  la 
fin  du  dernier  hexamètre  de  la  fable  xxvni  in'ujuitaie  pour  iniqux 
et  au  premier  vers  de  la  fable  xxix  comestis  pour  comjestis. 

D.  Manuscrit  'î^^  Gud.  —  Co  manuscrit  du  format  in-i°  ne  se 
compose  que  de  douze  feuillets  d'une  écriture  du  xiV  siècle. 

Il  ne  renferme  que  les  fables  d'Avianus,  non  précédées  de  la 
dédicace  à  Théodose. 

Elles  ne  se  présentent  pas  dans  l'ordre  ordinaire.  Après  la  vingt- 
huitième,  les  fables  xxix,  xxx,  xxxi,  xxxii,  xxxm,  sont  dans  le  ma- 
nuscrit les  trentième,  trente-et-unième,  trente-deuxième,  trente- 
troisième  et  vingt-neuvième.  Avec  la  trente-quatrième  l'ordre 
ordinaire  reparait. 

.  Dans  le  dernier  vers  de  la  fable  n  le  second  hémistiche  est  la 
répétition  du  second  de  l'antépénultième.  Le  véritable  hémistiche  : 
Dum  meliora  cupif,  a  été  rétabli  en  interligne. 
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La  fable  vi,  à  bon  droit,  ne  portait  pas  le  distique  final  proscrit 
par  les  critiques  contemporains  ;  mais  une  main  ancienne  l'a  ajouté 
au  bas  de  la  page.  Il  est  ainsi  conçu  : 

Ne  sibimet  quisquis  de  rébus  inaniter  ullis 
Quod  naquit  imponat,  nostra  fabella  monet. 

Voici  les  autres  épimythions  apocryphes  qu'on  trouve  à  la 
suite  des  fables  : 

F.  XII  :  Non  me  ridenti,  set  tristi  cernere  uoltu 
Fas  erit,  et  uacua  sint  libi  uota  lua. 
Vnius  accepte  petat  graue  quisque  talento 
Si,  quod  ad  hoc  sumpsit,  imputât  lioc  alii. 

F.  XIV  :    Noie  uelis  rerum  quicquam  laudare  tiiarum, 
Ni  sint  alterius  ore  probata  prius. 

F.  XV  :     Si  quadam  uirlute  nites,  ne  despice  quamquam  {sic)  : 
Ex  alia  quadam  forsau  et  ille  nilet. 

F.  XYii  :  More  notant  iaculi  clandestina  uerba  nocentis, 
Nec  prescire  palam,  lederis  unde,  potes. 

F.  XIX  :   Nenio  sue  carnis  nimium  letetur  honore, 
Ne  uilis  factus  post  sua  fata  gemat. 

F.  XXV  :  Nemo  nimis  cupide  sibi  res  desiderat  ullas, 

Ne,  cum  plus  cupiat,  perdat  et  hoc  quod  habet. 

F.  XXVI  :  Ne  cilius  dictis  cuiusquam  credito  uerbis; 
Sed,  si  sint  lîdei,  prospice  quis  monuit. 

Au  bas  du  verso  du  dernier  feuillet  les  fables  sont  suivies  de 
cette  souscription  :  Explkït  liber  Auiani,  complétée  par  cette  autre  : 

Hic  de  iure  bibit  viuuni;  attamen  [et]  bene  scribit. 

E.  Manuscrit  185  Helmst.  —  Ce  manuscrit  du  xv»  siècle  con- 
tenant les  fables  de  Walther  à  la  suite  de  celles  d'Avianus,  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  le  décrire.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'en 
ai  dit  ailleurs. 

Les  fables  d'Avianus  qui  en  occupent  les  feuillets  95  «  à  HO  a, 
sont  accompagnées  de  gloses  interlinéaires  et  suivies  chacune  d'un 
commentaire. 

Gomme  dans  la  plupart  des  manuscrits  peu  anciens,  la  dédi- 
cace à  Théodose  a  été  supprimée  ;  elle  a  été  remplacée  par  un 
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préambule  en  prose  d'où  j'extrais  celle  phrase  :  Unde  auianuserat 
quidam  romanus  prepollens  scienciis,  qui  ob  pelicionem  cuiusdam 
nobilis  nomine  Theodosius  presenlem  maleriam  conscripsit. 

La  fable  qui  devrait  être  la  quarantième  est  dans  le  manuscrit 
la  quarante-et-unième  et  vice  versa. 

Le  copiste,  sans  doute  par  étourderie,   a  omis  le  quatorzième 
vers  de  la  fable  xiv  et  le  sixième  de  la  fable  xix. 

En  revanche   il  a   conservé  les  épimythions   apocryphes   qui 
suivent  : 

F.  VI  :  Ne  sibiniet  quisquam  de  rébus  inaniter  vllis 

Quitquam  nequit  imponat,  nostra  fabella  monat  (sic). 

F.  X  :  Ridiculum  populi  cum  sis,  absoluere  temet 

Apposita  veri  cum  racione  stuik^ 

F.  XI  :  Debilior  caueat  sic  se  sociare  potenli; 

Namque  fides  illi  est  cum  meliore  breuis. 

F.  XII  :  Non  me  ridenti,  vultu  sed  cernere  tristi 

Pbas  erit,  et  vacua  sint  mihi  vota  tua. 
Unique  [sic)  accepto  peccat  graue  quisque  talento, 
Si,  quid  ab  hoc  sumpsit,  imputât  hoc  aliis. 

F.  xiM  :         Dum  cupis  illatum  tibimet  persoluere  dampuum, 
Absque  tuo  dampno  hocque  caueto  fore. 

F.  XIV  :         Sic  mos  est  hominis,  quicquid  si  fecerit  ipse. 
Vile  licet  maneat,  approbat  ipse  tamen. 
Noio  velis  rerum  quitquam  laudare  tuarum, 
Ni  sint  alterius  bore  (sic)  probata  prius. 

F.  XV  :  Si  quadam  virtute  nites,  ne  despice  quemqiiam  : 

Ex  alla  quadam  forsitan  ipse  ni  tel. 
Noli  despicere  socios,  ne  despicieris; 
Ac  volo  pauonis  litem,  gruis  ut  doceatur. 

F.  xvii  :        Bruta  licet  soleant  animalia  iure  timeri, 

Omnibus  est  illis  plus  metuendus  home. 

F.  XIX  :         Nemo  sue  cartiis  nimium  letetur  honore, 
Ne  YÎIis  factus  post  sua  dampna  gemat. 
Cum  pulcher  fueris,  deformem  spernere  noli  ; 
Turpia  namque  vigent,  sepe  décora  cadunt. 

F.  XX  :  Incerta  pro  spe  non  munera  certa  relinque, 

Ne  rursus  queras  forte  nec  inuenies. 

F.  XXI  :         Non  hominem  reddit  virtiis  aliéna  timendum; 

Virilis  [sic)  ex  propriis  est  metuendus  homo. 
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F.  XXV  :         Nenio  nimis  cupide  sibi  res  desiderat  vllas, 

Ne,  plus  cum  cupiat,  perdat  et  id  quod  habet. 

F.  xsvi  :        Ne  cicius  blandis  cuiusquam  credilo  verbis  : 
Si  fuerint  fidei,  prospice  que  moneant. 

F.  xxvui  :     Vix  castigatur  cui  semina  (sic)  nuUa  paranlur; 
Qui  mala  mens  docuit,  perdere  vix  potuit. 

F.  XXIX  :       Qui  beue  proloquilur  corani,  sed  postea  praue, 
Hic  erit  inuisns,  bina  quod  ora  gerat. 

F.  XXXI  :        Cum  diues  persona  breuem  maiorue  poteslas 
Subdere  vult  sibimet,  si  nequit,  ira  tumet. 

F.  xxsviii  :  Si  quis  ab  extremis  nuper  deuenerit  oris, 
Non  decet,  indigenis  ut  velit  esse  prior. 

F.  XLH  :         Ne  sibimet  quisquam  de  rébus  inaniter  vllis 

Quod  necuit  imponet,  fabula  nostra  monet. 

Ces  extraits,  par  leur  incorrection,  montrent  que  le  copiste 
n'avait  aucune  notion  de  la  langue  latine.  On  remarquera  en  outre 
(jue  le  dernier  distique,  figurant  déjà  au  bas  de  la  fable  vi,  c'est-à- 
dire  à  sa  place  ordinaire,  n'aurait  pas  dû  être  recopié  à  la  fin  de 
la  fable  xlii.  Tout  cela  doit  donner  justement  la  plus  fâcheuse 
opinion  de  la  valeur  pliilologique  du  manuscrit. 

§    2.    —   BIBLIOTnÈQUE    COMMUNALE    DE    TRÊVES. 

Manuscrit  1093.  —  Ce  manuscrit,  d'après  lequel  j'édite  les  fables 
d'Avianus,  consiste  dans  un  grand  volume  .  in-fol.,  composé  de 
-lii  feuillets  en  parchemin  numérotés,  auxquels  il  faut  en  ajouter 
deux  qui,  étant  l'un  au  commencement,  l'autre  à  la  fin,  ont  dû  pri- 
mitivement servir  de  couverture  intérieure  à  chacun  des  plats. 

L'écriture,  grosse,  nette  et  presque  toujours  à  longues  lignes, 
est  fort  ancienne.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  lui  assigne  le 
ix"  siècle  ;  mais  avec  plus  de  vraisemblance  M.  Roberston  Ellis  la 
croit  du  X*  (1). 

Le  manuscrit  est  entré  dans  la  Bibliothèque  en  1827,  date  à 
laquelle  il  lui  a  été  donné  par  un  habitant  de  Trêves  nommé 
Hermès.  C'est  ce  qui  résulte  notamment  de  la  mention  suivante 

(1)  The  Fables  of  Avianus,  Oxford,  at  tlie  Clarendon  press,  1887;  \  vol.  in-8'^ 
(Voyez  ProleQùiiiena,  p.  x). 
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inscrite  en  marge  du  recto  du  premier  feuillet  numéroté  :  Bibl. 
publicœ  civ.  Trevirensis  Ex  Uberall  donatione  D.  Hei'mes,  Irevlri, 
exhnu  hiijus  bibl.  benefactoris  1827. 

Voici  l'analyse  que  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque,  à  la  page 
249,  donne  du  contenu  du  manuscrit  : 

1.  Prudentii  carmina  cum  multis  notis.  Tabula  ad  inveniendos 
annos  Domini,  etc.,  etc.,  scripta  anno  HI  imperii  Domni  Heinrici  III, 
regni  vero  XII". 

2.  Boethii  quinque  libri  de  philosophia,  cum  glossis.  Versus  de 
Ambigenis.  Aenigma. 

3.  Caji  Coelii  Sedulii  Paschale  Carmen  de  utriusque  testamenti 
miraculis,  in  quinque  libres  distributum.  In  fine  desunt  nonnulla. 
—  Eiusdem  Hymnus  :  «  Cantemus  socii  »,  qui  desinit  vers.  100.  — 
Mathematicae  quaedam  et  antiquissima  signa  numerorum  Arabie.  — 
Horologium  viatoruni. 

4.  Aratoris  carmen.  Fuit  hic  poeta  Liguriensis  et  fisci  praepositus 
régis  Athalarici,  tum  subdiaconus  Romae,  obtulit  a.  543  Papae  Vigi- 
lio  hoc  ipsum  carmen,  quod  apostolorum  acta  latinis  versibus  con- 
scripta  continet,  Cum  multis  glossis  latinis  et  aliquot  theotiscis. 

5.  Collectio  fabularum  Rufi  Festi  Avieni. 

6.  Catonis  disticha. 

Ex  donc  domini  Hermès  1827. 

La  plupart  des  pièces  signalées  dans  cette  analyse  sont  accom- 
pagnées de  gloses  tant  marginales  qu'interlinéaires-,  écrites  les 
unes  par  le  copiste  primitif,  les  autres  par  une  main  moins  an- 
cienne. 

Mais  je  m'en  tiens  à  cette  indication,  n'ayant  à  m'occuper  ici 
que  des  quarante-deux  fables  en  vers  élégiaques.  Comme  on  le 
voit,  le  rédacteur  du  Catalogue  les  a  attribuées  à  Rufus  Festus 
Avienus.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  émouvoir;  car  le  manuscrit 
ne  porte  aucun  nom  d'auteur. 

Sans  titre  général,  elles  sont  précédées  de  l'épître  à  Théodose, 
qui  n'est  pas  même  surmontée  des  mots  :  Avianus  Theodosio, 
ordinairement  placés  en  tète,  et  qui,  commençant  au  milieu  du 
recto  du  feuillet  232,  occupe  la  seconde  moitié  de  la  page. 

Écrites  sur  une  seule  colonne  qui  laissait  une  large  place  libre 
pour  les  notes  marginales,  elles  ne  sont  néanmoins  pourvues  que 
de  glosses  interlinéaires  qui  paraissent  de  la  même  main. 

Aucune  fable  n'a  de  titre  particulier  et  dans  chacune  la  lettre 
initiale  fait  défaut,  le  copiste  l'ayant  omise  à  dessein  et  ayant 
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ménagé  l'espace  nécessaire  aux  larges  dimensions  qu'elle  devait 
avoir. 

Le  manuscrit  étant  antérieur  à  l'époque  à  laquelle  commen- 
cèrent à  être  composés  les  épimythions  apocryphes,  on  peut  le 
considérer  comme  ne  contenant  que  l'œuvre  d'Avianus,  et,  si  l'on 
songe  à  sa  netteté  exempte  des  altérations  trop  souvent  dues  à 
l'inexpérience  des  scribes,  on  comprendra  que,  désirant  présenter 
des  fables  d'Avianus  une  édition  plutôt  diplomatique  que  philolo- 
gique, j'aie  été  porté  à  préférer  son  texte  à  celui  des  autres  ma- 
nuscrits. 

Les  fables  se  terminent  vers  le  bas  du  verso  du  feuillet  260, 
sans  souscription  finale. 

Elles  ont  été  collationnées  par  Baehrens  (1)  et  par  M.  Robinson 
Ellis  (î). 

§   3.    —   BIBLIOTHÈQUE    ROYALE    DE    MUNICH. 

Je  ne  donnerai,  leur  âge  peu  ancien  rendant  leur  importance 
presque  nulle,  qu'une  analyse  très  sommaire  des  manuscrits  d'Avia- 
nus que  cette  Bibliothèque  possède. 

A.  Manuscrit  237.  —  Ce  manuscrit  forme  un  volume  in-folio  de 
373  feuillets,  dont  l'écriture  est  de  l'année  1460  et  des  années  sui- 
vantes. 

'  11  renferme  un  grand  nombre  de  pièces  et  notamment  les  fables 
de  Walther  qui  m'ont  fourni  l'occasion  de  l'analyser  déjà.  On  trou- 
vera ma  première  analyse  dans  la  deuxième  édition  de  mon  ou- 
vrage sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  à  la  page  560  du  pre- 
mier volume. 

Les  fables  d'Avianus  occupent  les  feuillets  \iib  k  153 a. 

Ce  manuscrit  a  appartenu  au  chroniqueur  Hartmann  Schedel, 
qui  a  écrit  de  sa  main,  à  Leipzig,  la  plupart  des  opuscules  dont  il  se 
compose. 

B.  Manuscrit  391.  —  Ici  il  s'agit  d'un  volume  in-4°  dont  les 
98  feuillets  sont  en  parchemin  et  dont  l'écriture  est  du  xiv^  siècle. 

Les  fables  d'Avianus  commencent  au  feuillet  69  b. 


(i)  Poe t se  latini  mino7-es,  t.  V,  p.  31. 

(2)  The  Fables  of  Avianus,  Prolegomena,  p.  xli. 
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Tout  le  manuscrit  est  chargé  de  gloses  marginales  et  iiiterli- 
néaires. 

C.  Manuscrit  609.  —  Ce  manuscrit  consiste  dans  un  volume 
in-4",  composé  de  lOS  feuillets,  dont  l'écriture  est  du  xv«  siècle. 

Comme,  à  propos  des  fables  de  Walther  qui  en  sont  le  premier 
élément,  j'ai  eu  déjà  à  le  décrire  dans  le  premier  volume  de  mon 
ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  je  me  contente  ici 
de  dire  que  les  fables  d'Avianus  commencent  au  recto  du  feuil- 
let 65  et  qu'elles  sont  accompagnées  de  notes. 

D.  lUanuscrit  4146.  —  Dans  ce  manuscrit  qui  est  un  in-folio  du 
XY"  siècle,  qui  renferiue  plusieurs  ouvrages  et  notamment  les  fables 
de  Walther  et  que  par  suite  j'ai  dû  mentionner  dans  le  premier 
volume  de  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  figu- 
rent également  les  fables  d'Avianus  qui  commencent  au  feuillet  91. 

E.  Manuscrit  14703.  —  Ce  manuscrit  forme  un  volume  in-4", 
composé  de  161  feuillets  dont  l'écriture  est  du  xv*^  siècle. 

Dans  le  Catalogue  imprimé  son  origine  est  indiquée  ainsi  :  Eni. 
G.  87.  Les  fables  d'Avianus  qu'entre  autres  opuscules  il  renferme, 
commencent  au  feuillet  16, 

Comme  il  renferme  les  fables  de  Walther,  j'en  ai  déjà,  dans 
mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  donné  une 
courte  analyse,  qu'on  trouvera,  dans  la  seconde  édition,  à  la 
page  564  du  premier  volume. 

J'aurai  à  le  signaler  de  nouveau,  lorsque  je  m'occuperai  des 
manuscrits  du  Novus  Avianus  de  Vienne  et  de  Munich. 

¥.  Manuscrit  22404  — Dans  la  deuxième  édition  de  mon  ou- 
vrage sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  j'ai  dit,  à  la  page  564  du 
premier  volume,  que  le  manuscrit  22404  était  un  in-4''  du  xv'=  siècle. 
J'ajoute  que,  dans  le  Catalogue  imprimé  de  la  Bibliothèque,  son 
origine  est  indiquée  ainsi  :  Windberg  204. 

Il  renferme  de  nombreux  ouvrages  dont  le  premier,  consistant 
dans  les  fables  de  Walther,  est  suivi  de  celles  d'Avianus  accom- 
pagnées d'un  commentaire. 

G.  Manuscrit  26781 .  —  C'est  encore  un  volume  in-4°  du  xv°  siècle. 
Il  se  compose  de  348  feuillets  et  porte  la  date  de  1441  et  le  nom 
du  copiste  qui  est  Praittendorffer. 

Il  renferme  sept  ouvrages  dont  les  fables  d'Avianus  sont  le  der- 
nier. Elles  occupent  les  feuillets  327  à  340. 


ET    DE    SES    ANCIENS    IMITATEURS.  93 

.^    4.    —    BIBLIOTnÈQUE    ROYALE    DE    STUTTGARD. 

Manuscrit  3i.  —  Ce  manuscrit  forme  un  volume  in- 4°  composé 
de  119  feuillets  en  parchemin  dans  une  reliure  ancienne  à  plats 
de  bois. 

Parmi  les  ouvrages  qu'il  renferme  sont  les  fables  d'Avianus, 
qui,  accompagnées  d'un  commentaire,  commencent  au  feuillet 
76  v°  et  finissent  au  feuillet  85  v°. 

§    5.     —    BIBLIOTUÈQUE    DE    LA    COUR    A    CARLSRUIIE. 

Manuscrit  85.  —  Sous  cette  cote  figure  un  fragment  des  fables 
d'Avianus  allant  du  huitième  vers  de  la  fable  xxxiv  au  neuvième 
de  la  fable  xl.  Il  est  contenu  dans  deux  feuillets  en  parchemin  dont 
l'écriture,  d'après  M.  Froehner,"estduix''  siècle.  Ce  dernier  l'a  signalé 
d'abord  à  la  page  387  du  tome  XIV  du  Philologus  de  Leutsch,  puis 
à  la  page  vu  de  la  préface  de  son  édition  d'Avianus. 

M.  Ellis,  qui,  sans  l'avoir  vu,  a  également  cité  ce  fragment,  en 
a,  d'après  M.  Froehncr,  fait  connaître  les  variantes  dans  les  notes 
par  lui  placées  au  bas  des  pages  qui  dans  son  édition  contiennent 
le  texte  du  fabuliste  (1). 

Dans  sa  préface  M,  Froehner  attache  à  ce  fragment  une  impor- 
tance justifiée  d'ailleurs  par  son  ancienneté. 

SECTION  III 
Angleterre. 

§    1".    —    BIBLIOTUÈOUE    DU    BRITISH    MUSEUM. 

A.  Manuscrit  10090.  —  Le  Manuscrit  10090,  quoique  ne  com- 
prenant que  22  feuillets,  n'en  est  pas  moins  un  très  beau  vo- 
lume in-fol.  dont  l'écriture  à  deux  colonnes  sur  parchemin  est  du 
XIV'  siècle. 

(Il  The  Fables  of  Acianus,  Oxford,  18S7;  1  v.il.  in-8«.  (Voyez  P roi er^ amena, 
p.  xli.) 
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Au  catalogue  in-S"  imprimé  en  1843,  le  contenu  du  volume  est 
indiqué  en  ces  termes  : 

Aviani  yËsopicarum  fabularuiii  liber  cuiu  commentario  et  glossa 
interlineari  ; 

Papinii  Statii  Achilleidos  libri  duo,  cum  comtneutario  et  glossa 
interlineari. 

Les  fables  d'Avianus  ne  sont  ni  annoncées  par  un  titre  général, 
ni  précédées  de  l'épître  à  Théodose,  ni  pourvues  de  titres  parti- 
culiers. En  revanche  elles  sont  accompagnées  d'un  commentaire 
analogue  à  ceux  que  j'ai  déjà  signalés.  Il  commence  par  un  long 
préambule  placé  en  tête  de  la  première  fable,  qui  ressemble  lui- 
même  beaucoup  à  celui  qu'en  décrivant  le  manuscrit  8048  du 
fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
transcrire;  mais,  quoiqu'on  n'y  trouve  que  les  mêmes  puérilités, 
comme  il  présente  quelques  variantes,  je  me  permets  de  le  repro- 
duire. En  voici  la  copie  exacte  :  In  principio  huius  libri  hoc  sunt 
inquirenda,  scilicot  quis  titulus,  que  materia,  que  auctori(ta)s  in- 
tentio,  que  utilitas,  etc.  — Auianus  fuit  proprium  nomen  auctoris, 
et  dicitur  Auianus  ab  auis,  id  est  ab  vetulis.  Vetuli  vero  huiusmodi 
sermonibus  utuntur,  scilicot  apologis.  —  Materia  huius  libri  sunt 
fabule  ab  Esopo  translate,  quem  scilicet  Esopum  (quem)  actor  iste 
imitatur  in  hoc  opère  ;  vel,  ubi  melius  dicatur,  materia  huius  libri 
sunt  apologi.  Est  enim  differentia  inter  apologum,  fabulam  et  ar- 
gumentum  et  hystoriam.  Apologus  vero  est  sermo  dubius  vel 
fictus  de  brutis  animalibus  ad  instructionem  vite  humane  forma- 
tus  ;  et  dicitur  ab  apos  quod  est  pes  et  logos  quod  est  sermo,  quasi 
sermo  sine  pede,  id  est  sine  fundamento  ;  vel  dicitur  ab  apos  quod 
est  sub  et  logos  sermo,  quasi  sub  uno  sermone  diversus  intellectus  ; 
vel  dicitur  ab  apos  quod  est  juxta  et  logos  sermo,  quasi  juxta  ser- 
monem  (1)  ;  vel  dicitur  ^h  apos  quod  est  rétro  et  logos  quod  est 
sermo.  Fabula  est  opus  fictum  ubi  nec  res  vere  nec  veritati  similes 
conlirmantur.  Argumcntum  est  ratio  rei  dubie  faciens  ildem,  et 
hoc  est  de  re,  si  ipsa  sit  dubia  vel  quasi  dubia.  Hystoria  est  res 
gesta,  por  prosam  vel  per  veritatem  a  memoria  declinata.  Unde 
materia  actoris  sunt  apologi,  quia  tractât  de  illis  que  ad  instruc- 
tionem morum  formata  sunt.  —  Intentio  actoris  est  tractare   de 

(1)  Le  m.inuscrit  porte  veram  comn]onem  ;  mais  en  marge  une  main  ancienne 
a  subslilué  avec  v^ii^on  Juxta  sermonem. 
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huiusmodi  fabulis  ab  Esopo  translatis  vel  tractare  de  apologis  et 
ostendere  veritatem,  sub  tegumento  fabularum  latentom  ;  vel  in- 
tencio  actoris  est  sub  fabularum  vel  apologorum  breuitate  veritatis 
sinceritatem  inuoluere,  quia  {sic)  pênes  fabulas  humane  vite  in- 
structionem  preponere.  —  Utilitas  est  ut,  perlectis  fabilis  (sic) 
et  apologis  et  intellectis  que  recta  sunt,  operemur  adversis  nobis 
precaventes.  —  Ethice  subponitur,  id  est  morali  scientie  ;  omnes 
enim  prece,  in  quantum  possunt,  ad  moros  tendunt.  —  Titulus  est 
talis  :  Incipit  liber  de  apologis,  aut  :  Apologi  Aviani  incipiunt;  et 
non  dicitur  primus,  quia  non  sequitur  secundus  ;  totus  enim 
liber  est  unum  volumen  continens  in  se  fabulas  xl  et  duas.  — 
Actor  iste  morem  aliorum  poetarum  recte  scribentium  non  ob- 
servât, quia  non  invocat  nec  proponit,  sed  solummodo  narrât. 
Dicit  ergo  :  Rustica  etc. 

Les  quarante-deux  fables  qui  suivent  ce  préambule,  sont  accom- 
pagnées d'une  glose  inlerlinéaire;  en  outre,  elles  possèdent  la  plu- 
part des  épimythions  apocryphes  dont  elles  sont  ordinairement 
allongées  dans  les  manuscrits  des  derniers  siècles  du  moyen  âge; 
on  tin  elles  se  terminent  au  milieu  de  la  première  colonne  du  feuil- 
let 8  a  par  cette  souscription  :  «  Explicit  Avianus.  »  A  ces  mots  sont 
même  ajoutés  ces  autres  :  «  et  incipit  Statius  »,  qui  ne  sont  pas 
tout  à  fait  à  leur  place  ;  car  le  poème  de  Stace  ne  commence  qu'à 
la  deuxième  colonne  de  la  même  page  ;  encore  y  est-il  précédé  d'un 
long  exposé  préliminaire. 

B.  Manuso'it  Add.  21^213.  —  Ce  manuscrit  est  un  volume  in-8°, 
composé  de  35  feuillets  en  parchemin,  dont  l'écriture  à  deux 
colonnes,  extrêmement  fine,  est  du  xin''  siècle.  Il  contient  douze 
opuscules  en  vers,  dont  le  septième,  dans  la  nomenclature  qu'en 
donne  le  Catalogue  imprimé,  est  indiquée  en  ces  termes  :  «  Fabule 
\Flavii]  Aviani  ending  iniperfeclhj  nt  the  40'^  fable. 

Les  fables  d'Avianus  commencent  à  la  première  colonne  du 
feuillet  15 a.  Elles  sont  seulement  annoncées  ainsi  :  Inripmnt  fabule 
Aulani,  et  no  sont  ni  pourvues  de  titres  particuliers,  ni  accompa- 
gnées de  gloses.  Elles  ont  dû  être  complotes;  mais,  probablement 
par  suite  de  la  disparition  du  dernier  fouillol  du  cahier  qui  les 
contenait  toutes,  elles  s'arrêtent  au  troisième  vers  de  la  fable  xl  in- 
clusivement et  ne  comprennent  ni  le  reste  de  cette  fable  ni  les 
deux  dernières. 
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C.  Manuscrit  15.  A.  VII.  Le  manuscrit  15.  \.  VII  est  un  volume 
in-i*'  formé  de  Si  feuillets  en  parchemin,  dont  l'écriture  est  du 
xw"  siècle. 

Lorsque,  dans  mon  étude  sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs. 
j"ai  eu  à  m'occuper  du  Dérivé  complet  du  Romulus  anglo-latin, 
j'ai  signalé  ce  manuscrit  comme  en  contenant  les  49  premières 
fables  (l).  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  ouvrage  qu'il  renferme.  Voici 
comment  le  «  Catalogue  of  the  manuscripts  of  the  King's  library  », 
page  236,  les  énumère  : 

1.  Dionysii  Catonis  praecepta  moralia  et  distica. 

2.  TheoduU  Presbyte  ri  ecloga. 

IL  Aviani  Aesopicarum  Fabulanuii  liber.  Carminé. 
4.  iMaximiani  Poema  vitae  suae  oursum  describens. 
i).  Pap.  Sure.  Statii  Achilleïdos  libri  V. 

6.  Claudiani  de  raptu  Proserpinae  lilu  i  III, 

7.  De  Poenitentia  poema. 

8.  Aesopi  fabulae. 

Les  fables  d'Avianus  qui  sont  le  troisième  des  ouvrages  ainsi 
énumérés,  occupent  les  feuillets  Ma  à  "loa.  Elles  ne  portent  pour 
titre  général  que  le  mot  Aviauus  et  sont  dépourvues  de  titres  spé- 
ciaux à  chacune  d'elles. 

En  revanche  elles  sont  accompagnées  d'une  glose  dont  le 
commencement  rappelle  le  préambule  de  celle  du  manuscrit 
10090.  lime  suffira,  je  crois,  pour  en  donner  une  idée,  d'en  extraire 
ces  premières  phrases  :  Auianus  est  proprium  nomen  auctoris. 
Dicitur  autem  Auianus  ab  aitis,  id  est  a  vetulis.  Vetuli  autem  huius- 
modi  sermonibus  utuntur,  scilicet  apollogis  {sic).  ApoUogus  est 
sermo  fictus  ab  institutione  humane  nature  inductus,  et  dicitur 
apoUogus  ab  apos  quod  est  fictus  et  logos  sermo. 

Les  fables  se  terminent  par  cette  souscription  :  «  ExpUcit  ler- 
tius  liber  de  moribus ,  scilicet  Auianus.  » 

D.  Manuscrit  15.  A.  XXXI.  —  Ce  manuscrit  forme  un  volume 
in-S"  dont  l'écriture  sur  les  120  premiers  feuillets  est  à  longues  lignes. 

Il  contient  neuf  ouvrages,  qui,  sauf  un  seul  transcrit  au  xv®  siècle, 
sont  dus  à  des  copistes  des  xiif  et  xiv°.  L'ancien  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  imprimé  en  1734  dans  le  format 

(1)  A'oyez  Les  Fafjidisles  latins,  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  2"  édition, 
t.  I,  p.  793. 
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in-4°  donne  à  la  page  288,  dans  les  termes  suivants,  l'indication  de 
ces  neuf  ouvrages  : 

1.  —  Theoduli  Presbvteri  Eclog-a S.  XIII. 

2.  —  Alani  Parabolarum  liber.  Deest  Caput  ultimum.    .   .    . 

3.  —  Dion.  Catonis  Praecepta  moralia  et  Distica  :  Cum  Glossa. 

4.  — Theoduli  Presb.  Kclog-a;  cum  Glossa 

o.  —  Aviaui,  Aesopicarum  Fabularum,  Liber  metricus..    .    . 

6.  —  Virammalica.  metùca..  Ecclesie  sacre  modalans 

7.  —  Staluta  varia,  scil.  ■: S.  XIV. 

1°  De  Marleberge.  P.  18l. 

2°  De  Mertone.  P.  187. 

3"  Westnionasterii  piimum.  P.  1811.  et  secundum.  P.  20.j. 

4°  Gloucestriae.  P.  201. 

o"  Districtionis  Saccarii.  P.  22o. 

6»  Wyatoniae.  P.  228. 

7°  De  Religiosis.  P.  229. 

8°  De  Mercatoribus.  P.  230. 

9°  De  emploribus  Terrarura.  P.  231  et  268. 
10°  Magnum  Heiigham.  P.  233. 
11°  Fet  assaver.  P.  232. 
12°  De  libertalibus  per  Cbartas,  etc.  P.  267. 

8.  —  Innocentii  Papae  7,  Bulla  pro  libertalibus  S.PetriWest- 

momisterii.  P.  269 S.    XV. 

9.  — Catalogus  Versuum  Bibliae,  in  varia  Argumenta.  P.  277.     S.  XIV. 

Les  fables  d'Avianus  commencent  au  milieu  du  feuillet  îlSa. 
Elles  ne  portent  ni  titre  général,  ni  titres  particuliers.  Elles  sont 
seulement  accompagnées  d'un  commentaire  interlinéaire  et  mar- 
ginal qui  commence  ainsi  :  Appollogus  {sic)  est  sermo  fictus  et 
brutis  animalibus  sumptus,  ad  instructionem  bumane  vite  intro- 
ductus.  Et  dicitur  appologus  ab  apo,  quod  est  longe  stans  et  logos 
sermo,  quia  longus  sermo  ponitur  sub  vero  sermone.  On  voit  par 
ce  nouvel  extrait  que  tous  les  préambules  des  glossateurs  se  res- 
semblent et  que  dans  tous  on  retrouve  les  mêmes  idées  ineptes 
e.xprimées  en  termes  presque  identiques. 

Les  fables  d'Avianus  ne  sont  pas  complètes  ;  il  en  manque  cinq; 
ce  sont  les  fables  xvii  à  xxi.  Elles  se  terminent  au  ])as  du  feuillet 
43a  par  cette  souscription,  qui,  si  les  fautes  de  quantité  n'en 
étaient  pas  si  grossières,  pourrait  être  considérée  comme  formant 
deux  hexamètres  léonins  : 

Liber  finitur  a  discretis  bene  satur, 
Et  lauilcs  Gluisti  recipiat  sedulus  isti. 
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E.  Manuscrit  Harley  27  io.  —  Co  manuscrit,  que  j'ai  déjà  décrit 
dans  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  aux 
pages  565  et  566  du  tome  I  de  la  deuxième  édition,  a  le  format  d'un 
petit  in-fol.  et  se  compose  de  1  60  feuillets  dont  récriture  à  longues 
lignes  est  du  xiy"  siècle.  Il  renferme,  sous  le  titre  de  Flores,  des 
extraits  des  œuvres  de  divers  poètes  et  notamment  d'Avianus.  Le 
feuillet  79  et  la  moitié  du  recto  du  suivant  sont  remplis  par  soixante- 
deux  vers  de  ce  fabuliste,  puisés  tant  dans  son  vrai  texte  que  dans 
les  promythions  et  les  épimythions  ajoutés  au  moyen  âge. 

F.  Manuscrit  Harleij  4967.  —  Le  manuscrit  Harley  4967  consiste 
dans  un  volume  in-i°,  qui  se  compose  de  193  feuillets  en  parche- 
min et  qui  a  été  écrit  au  xiv"  siècle,  en  grande  partie  à  longues 
lignes,  par  des  mains  diverses. 

Il  renferme  vingt  ouvrages  divers  dont  les  fables  d'Avianus 
forment  le  septième.  Dans  le  troisième  volume  du  Catalogue  in-fol. 
spécial  au  fonds  Harley  elles  sont  mentionnées  en  ces  termes  :  «  Avi- 
ani  tabulée  metricœ,  cum  glossis  et  interlineationibus.  Desinunt 
ad  fabulam  42,  quœ  et  ultima  est  in  Edd.  »  Elles  ne  portent  ni  titre 
général,  ni  titres  particuliers.  Elles  sont  accompagnées  de  gloses 
interlinéaires  et  marginales;  mais  en  revanche,  comme  dans  ce  cas 
cela  se  présente  souvent,  elles  sont  privées  de  l'épître  à  Théodose. 
L'ordre  ordinaire  des  fables  a  été  légèrement  interverti  :  la  qua- 
trième précède  la  troisième.  Elles  se  terminent  vers  le  haut  du 
verso  du  feuillet  102  par  cette  souscription  :  Explicit  liber  Auiani. 

On  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'ajoute  h  cette  courte  descrip- 
tion du  manuscrit  rap[)réciation  suivante,  qu'en  ce  qui  touche  le 
texte  des  fables  M.  R.  Ellis  en  ajustement  faite  :  «  Manuscrit  d'une 
importance  unique,  quoique  non  écrit  (ainsi  le  croit  M.  E.-M. 
Thompson)  beaucoup  avant  1300.  La  manus  prima  peut  être  généra- 
lement dégagée  en  dépit  de  maintes  corrections  et  additions  posté- 
rieurement opérées.  Je  le  considère  comme  le  plus  intéressant  des 
jeunes  manuscrits  que  j'ai  collationnés  (1).   >- 

§    2.    —    BIBLIOTUÈQUE     GRENVILLE. 

MatïHscrit  XIII.  —  Ainsi  ([ne  je  l'ai  expliqué  (Lans  le  premier  vo- 

(1)  The  Fables  of  Aviaiius,h\  Rohinson  Ellis.  0.îfoi-cl,  1887.  1  vol.  in-8°.  (Voyez 
Prôlegomena,  p.  xl.; 
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lume  de  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs  (1),  le 
manuscrit  XIII  de  la  Grenville  library  est  semblable  à  celui  qui,  à 
la  Bibliothèque  nationale,  porte,  dans  le  fonds  français,  le  n"  1594. 
11  renferme,  à  la  suite  des  fables  de  Walther,  dix-neuf  fables,  qui, 
comme  celles-ci,  sont  accompagnées  d'une  traduction  en  vers  fran- 
çais duxiv*  siècle.  Ces  dix-neuf  fables,  qui  senties  mêmes  que  celles 
du  manuscrit  1594  et  dont  la  dernière  seule  est  étrangère  à  Avianus, 
sont  précédées  du  même  prologue  de  trente  vers  intitulé  Addition, 
et  suivies  du  même  épilogue  de  quatre-vingt-six  vers.  Le  fabuliste 
est  nommé  Avionetus  dans  le  texte  latin  et  Avionnet  dans  la  traduc- 
tion française.  Ce  que  j'ai  dit  ailleurs  du  manuscrit  me  dispense 
d'en  faire  une  plus  longue  analyse. 

1^    3.    —   BIBLIOTHÈQUE     BODLÉIENNE. 

A.  Manuscrit  Aucl.  F.  '2.  H.  —  Ce  manuscrit,  dont  l'écriture  est 
du  XI*  siècle,  forme  un  volume  in-fol.  de  petit  format  composé  de 
128  feuillets  en  parchemin,  numérotés  et  précédés  de  deux  autres 
feuillets  également  en  parchemin,  sur  le  second  desquels  une  main 
ancienne  a,  au  verso,  dressé  une  table  des  matières  ainsi  conçue  : 

In  hoc  libro  contiiientur  : 

Wolstani  de  vita  Swithini, 

Tituli  historiarum  Aurelii  Prudentii, 

Epistola  Theodoli  episcopi, 

Auiani  festi  fabulae, 

Persil  satyrae, 

Focas  grammaticus  de  nomine  et  verbo, 

Pindari  epotimis  in  Homerum  lihri  II, 

Ouidii  nux, 

Versus  Seilonis  contra  Monachos, 

Aliud  Carmen  contra  Simoniacam  Romani. 

Sequuntur  et  alia  imperfecta  carmina. 

Les  fables  d'Avianus  sont  au  nombre  de  40.  Elles  commencent  au 
haut  du  fol.  58  è,  et  sont  précédées  de  l'épitre  à  Théodose'  annoncée 
elle-même  par  ce  titre  à  l'encre  rouge  :  Incipit  epistola  Auiani  festi 
ad  Theodosium,  et  de  la  petite  pièce  de  vers  sur  la  vie  champêtre 
attribuée  à  R.-F.  Avienus,  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  reproduire. 
Au  haut  du  feuillet  680,  elles  sont  closes  par  ces  mots  :  Explicit 

(1)  Voyez  '1'"  édition,  t.  I,  p.  511  et  suiv. 
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liber  Auiani.  Au-dessous  de  celte  souscription  on  lit  :  «  Omnes  fa- 
bulœ  aut  hesopicse  sunt  aut  libisticœ.  Hesopicœ  sunt  quse  de  sensibi- 
libus  animalibus  feruntur,  libisticêe,  quaî  de  invisibilibus  dicuntur.  « 

On  aperçoit  dans  le  texte  des  fables  deux  écritures  différentes. 
Voici  ce  que,  désignant  le  manuscrit  par  la  lettre  0,  M.  R.  Ellis 
fait  observer  à  cet  égard  :  «  Là  où  la  première  main  peut  èlre 
certifiée,  0  a  de  la  valeur;  mais,  quelques  siècles  après  qu'il  avait 
été  écrit,  une  seconde  main  a  fait  beaucoup  de  ratures  et  de  correc- 
tions qui  toutes  sont  mauvaises  (1).  »  Cette  seconde  main  a  ajouté 
au  texte  primitif  les  faux  épimythions  spéciaux  aux  fables  6, 10, 13, 
14,  15,  17,  19,  23,  26.  29,  31  et  même  aux  deux  fables  11  et  12 
qui  manquent. 

B.  Manuscrit  Auct.  F.  5.  6.  —  Ce  manuscrit  forme  un  gros 
voluniT'  in-i- ,  comprenant  159  feuillets  en  parchemin  dont  l'écriture 
est  du  commencement  du  xiv''  siècle.  11  se  compose  de  138  feuillets 
numérotés,  précédés  d'un  premier  non  numéroté  qui  devrait  être 
compris  dans  le  compte  des  autres  ;  car,  si  au  recto  il  est  blanc,  au 
verso  commence  un  poème  qui  se  continue  sur  le  feuillet  suivant. 
En  outre  il  y  a  encore  deux  autres  feuillets  en  parchemin,  qui,  l'un 
en  tète  du  volume,  l'autre  à  la  lin,  ont  dû  servir  de  revêlement 
intérieur  aux  plats  d'une  première  reliure  et  sont  partiellement 
couverts  d'anciennes  écritures. 

Les  fables  d'Avianus,  qui  commencent  au  haut  du  feuillet  6  a, 
ne  sont  pas  complètes.  Probablement  par  suite  de  la  disparition 
des  feuillets  qui  contenaient  les  premières  fables,  il  n'existe  plus 
que  les  quatre  derniers  vers  de  la  fable  x  suivis  des  32  dernières. 

M.  R.  Ellis,  qui  désigne  le  manuscrit  par  la  lettre  X,  s'exprime 
ainsi  à  son  égard  :  «  X,  à  l'occasion,  est  surtout  précieux  à  raison 
des  variantes  qu'y  découvre  le  vrai  lecteur  (2).  » 

G.  Manuscrit  B.  N.  Raœl.  111.  —  Ce  manuscrit,  que,  dans  la 
deuxième  édition  de  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  imitateurs,  j'ai 
déjà  analysé  à  la  page  808  du  premier  volume,  ne  renferme  que 
deux  ouvrages,  les  fables  d'Avianus  et  la  traduction  en  vers  hexa- 
mètres de  celles  du  Romulus  de  Nilant. 

Les  fables  d'Avianus  commencent  au  haut  du  feuillet  1  a  par 
l'épitre  à  Théodose  appelé  empereur,  que  suit  une  préface  com- 

(1)  Voyez,  dans  The  Fables  of  Avianus  etc.,  les  Prolerjoniena,  p.  xl. 

(2)  Voyez,  dans  l'ouvrage  précité,  à  la  page  xl,  les  Prolegomena. 
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posée  de  huit  vers  et  intitulée  :  Prefacio  sequenlis  opuscuU,  sont 
pourvues  de  titres  à  l'encre  rouge,  ne  sont  accompagnées  que  de 
petites  gloses  presque  toutes  interlinéaires^  possèdent  les  épimy- 
t liions  apocryphes  spéciaux  à  celles  qui  sont  les  xn%  xiv-,  xix% 
xx°,  xxv%  XXVI''  et  xxxi^,  et  se  terminent,  au  milieu  du  feuillet  16a, 
par  cette  souscription  également  à  l'encre  rouge  :  Expliciunt  fabule 
aiiieni  poète  egregii.  M.  R.  Ellis  en  déclare  le  texte  «  très  bon  et 
complètement  digne  de  confiance  (1)  ». 

D.  Manuscrit  Rawl.  552  C.  —  Ce  manuscrit  qui  no  possède 
que  24  feuillets  en  parchemin,  forme  un  mince  volume  in-i"  de 
petit  format,  dont  l'écriture  est  du  commencement  du  xiii*^  siècle. 

Si  l'on  en  croit  le  nouveau  catalogue  imprimé  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Bodléienne  (2j,  il  portait  le  n°  624  dans  celle  de 
T.  Rawlinson  qui  l'avait  acheté  1  s.  8  d. 

C'est,  comme  le  manuscrit  15155  de  la  Bibliothèque  nationale, 
un  recueil  de  maximes  extraites  des  ouvrages  des  poètes  latins  et 
empruntées  de  vingt-trois  sources  différentes  que  le  nouveau  cata- 
logue énumère.  Ce  recueil  est  intitulé  :  Flores  auctorum. 

Les  maximes  tirées  d'Avianus  occupent  le  verso  du  vingt-troi- 
sième feuillet.  Elles  sont  contenues  dans  dix-huit  distiques  pour  la 
plupart  apocryphes,  appartenant  aux  fables  1,  5,  8,  11,  14,  15,  19, 
26,  30,  34,  35,  36,  39,  40,  41  et  42.  En  marge  on  lit,  à  droite  du 
premier  vers,  ce  titre  :  Proucrbia  Au'iani,  et,  à  gauche,  cette  note  : 
Hujus  materia  dicitur  apologus. 

Le  volume  se  termine  par  ces  mots  :  Expliciunt  flores  auctorum. 

§    4.    —    BIBLIOTHÈQUES     DE     CAMBRIDGE. 

A.  Manuscrit  GaleO.  3.  5  de  la  Bibliothèque  du  Trinitij  collège.  — 
Ce  manuscrit  est  du  xii"  siècle.  «  Il  a  été,  dit  M.  Ellis  (3),  collationné 
pour  Baehrens  par  II.  A.  J.  Munro.  Il  avait  été  examiné  par  Bentley. 
Il  offre  des  variantes  intéressantes,  mais  non  sûrement  correctes.  » 
Elles  ont  été  notées  dans  l'édition  de  Baehrens,  et,  d'après  lui, 
reproduites  dans  celle  de  M.  Ellis. 

(\)  Voyez,  dans  l'ouvrage  pr(';cité,  la  page  xl  des  Prolegomena. 

(2)  Catalofjl  Codicum  manuscriptonim  BiOliothecse  Bodleianx  partis  qulnta; 
fasciculus  secundus.  Oxford,  Imprimerie  Clarendonienne,  1878.  (Voyez  l'analyse 
du  ms.  aux  col.  297  et  suiv.) 

(3)  Voyez,  dans  The  Fables  of  Avuinus,  les  PrQleijoniena,  p.  xl. 
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B.  Manuscrit  i  de  la  Maison  de  Sainl-Pierre.  —  Le  manuscrit 
qui  porte  ce  numéro  est  des  xiii°  et  xiv"  siècles.  Les  fables  d'Avia- 
nus,  d'après  le  Catalogue  de  James  (1),  sont  le  troisième  des  treize 
ouvrages  qu'il  renferme.  Malheureusement  elles  sont  incomplètes, 
les  feuillets  qui  portaient  les  fables  i  à  xxn  ayant  disparu. 

C.  Maniisc7-it  25  de  la  Maison  de  Saint-Pierre. —  Ce  manuscrit 
qui,  comme  le  précédent,  est  des  xm*'  et  xiv^  siècles,  renferme, 
d'après  le  Catalogue  de  James  (2j,  onze  ouvrages  dont  les  fables 
d'Avianus  forment  le  septième.  Elles  y  sont  complètes. 

§     5.     —    BIBLIOTUÈQUE     PHILLIPS. 

Manuscrit  213.  —  Ce  manuscrit  in-S"  duxiii"  siècle,  déjà  analysé 
dans  ma  seconde  édition  des  fables  de  Phèdre  et  de  ses  imitateurs, 
renferme  les  fables  d'Avianus,  qui  commencent  au  haut  du  feuil- 
let 12  a,  sans  titre  général,  sans  l'épître  à  Théodose  et  sans  titres 
particuliers.  La  fin,  vers  le  haut  du  feuillet  23a,  en  est  annoncée 
par  cette  souscription  :  Explicil  iste  liber.  Amen. 

SECTION   IV. 
Autriche. 

BIBLIOTDÈQUE    IMPÉRIALE    DE    VIENNE. 

Manusc}'it  latin  303.  —  Lorsque,  m'occupant  des  dérivés  de 
Phèdre,  j'ai  eu  à  examiner  le  Romulus  de  Vienne,  j'ai  donné  une 
analyse  sommaire  du  contenu  du  manuscrit  latin  303  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  cette  ville  (3).  Je  me  bornerai,  renvoyant  aux 
indications  générales  que  j'ai  alors  fournies,  à  dire  ici  quelques 
mots  des  fables  d'Avianus  qu'il  renferme. 

Ces  fables,  qui  forment  le  quatrième  des  vingt-huit  ouvrages 

(1)  Catalogi  librorum  manuscriptorum  Angliœ  et  Ilibernice  in  iinum  collecti 
cum  indice  alphahelico.  Oxonite,  E  theatro  Slicldoniano,  An.  Dom.  MDCXCVIL 
(Voyez,  dans  ces  Catalogues,  celui  de  la  Maison  de  Saint-Pierre,  p.  147,  col.  1.) 

(2)  Voyez,  dans  les  mêmes  Catalogues,  celui  de  la  Maison  de  Saint-Pierre, 
p.  148,  col.  1. 

(3)  Les  Fabulistes  lalins  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge. 
Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  (Voyez,  2c  édition,  t.  1,  p.  688  et  suiv.) 
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contenus  dans  le  manuscrit,  en  occupent  les  feuillets  'i'ihh  29  a. 
Elles  sont  annoncées  parce  litre  :  Incipit  Auianus  et  précédées  de 
la  glose  suivante  :  ((  Auianus  fuit  quidam  ciuis  Romanus  et  de 
melioribus  unus.  Quem  rogabat  quidam  nobilis  nomine  ïheodosius, 
ut  pro  sua  peticione  eciam  aliquid  scriberet,  in  quo  delectari 
ualeret.  Cuius  peticione  [sic)  Auianus  acquiesçons  scripsit  quasdam 
fabulas,  in  quibus  non  solum  delectari  poterat,  set  eciam  notare 
sensum  allegoricum,  quem  unaquaque  fabula  in  se  continet.  Mate- 
ria  autem  eius  sunt  fabule.  Intencio  eius  est  delectari  in  fabulis  et 
prodesse  in  correctione  morum.  Vtilitas  eius  est  cognicio  poemalis 
et  morum  instructio.  Ethyce  supponitur,  quia  de  moribus  tractât. 
Tytulus  eius  est:  Incipit  Auianus,  et  habet  titulum  ab  auctore.  Est 
autem  notandum,  quod  titulus  imponitur  omni  libro,  aut  a  materia, 
aut  ab  auctore,  aut  ab  utroque.  Ab  auctore,  sicut  iste  liber,  uel 
sicut  :  Ësopus,  a  materia,  sicut  :  Bucolica,  uel  :  Geor[g]ica  Virgilii,  aut 
ab  utroque,  sicut  :  Incipit  Ovidius  epistolarum  de  Ponte  ;  Boecius 
de  Consolacione.  «  L'épître  à  Théodose  faisant  défaut,  la  glose  que 
je  viens  de  transcrire  est  immédiatement  suivie  des  fables  d'Avia- 
nus  qui  sont  elles-mêmes  chargées  de  notes  marginales. 

SECTION    V. 
Belgique. 

BIBLIOTHÈQUE     ROYALE    DE    BRUXELLES. 

Manuscrit  M 193.  —  Je  n'ai  pour  ce  manuscrit  qu'à  renvoyer  à 
l'analyse  que  j'en  ai  déjà  faite  dans  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses 
anciens  imitateurs  (1). 

Si  le  manuscrit  XIII  de  la  Grenville  lïbrary  est  semblable  par  le 
texte,  la  traduction,  l'écriture  et  les  dessins,  à  celui  qui,  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  porte  le  n°  1594,  la  conformité  est  encore,  sous 
tous  ces  rapports,  beaucoup  plus  complète  entre  le  premier  des 
deux  et  celui  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Leur  format 
est  le  même,  et,  comme  ils  sont  exempts  des  fautes  aussi  nom- 
breuses que  grossières,  dues,  dans  celui  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  un  copiste,  qui  pour  être  calligraphe  n'en  était  pas  moins 

(1)  Voyez,  2c  édition,  t.  I,  p.  582. 
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ignorant,  ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  de  légères  variantes. 
Après  tout  ce  que  j'ai  déjà  dit  ailleurs  de  l'un  et  de  l'autre, 
toute  analyse  nouvelle  serait  superflue. 


SECTION    VI. 
Hollande. 

BIBLIOTHÈQUE     TUBLIOUK     DE    l'uNIVERSITÉ    DE    LEYDE. 

La  Bibliothèque  publique  de  l'Université  de  Leyde  possède  trois 
manuscrits  d'Avianus  qui  tous  dépondent  du  fonds  Vossius.  Dans 
l'ancien  Catalogue  imprimé  en  1716,  ils  figurent  parmi  les  manu- 
scrits latins,  l'un  parmi  ceux  du  formai  in-4°,  sous  la  cote  86,  les 
deux  autres  parmi  ceux  du  format  in-S"  sous  les  cotes  15  et  89. 

A.  Manuscrit  Vossianiis  L.  Q.  86.  —  Ce  manuscrit  du  format  in-i" 
dont  les  feuillets  sont  en  parchemin,  remonte,  selon  Baehrens  (1), 
au  IX''  siècle.  C'est  le  Codex  antiguissimus  de  Lachmann. 

Le  Catalogue  précité,  p.  383,  col.  2,  donne  de  son  contenu 
l'analyse  suivante  : 

1.  Aratoris  Siibdiaconi  historiœ  Apostolicaî  bbri  IL 

2.  Prosperi  epigrammata. 

3.  Tertulliani  versus  de  incendio  Sodomœ. 

4.  Item  de  Jona. 

o.  Catonis  libii  IV. 

6.  Fabulœ  versibus  scripta3. 

7.  Ausonii  quœdam. 

8.  Martialis  epigrammata. 

9.  Versus  sapientium,  hoc  est,  Basili,  Asnieni,    Uoniani,  Eusorbi 

Juliaui,  Hilasi,  Palladi,  Asclepiadi,  Eusteni,  Pompejani  Maxi- 
mi,  Vitalis. 

tO.  Alcbimi  Aviti  Episcopi  ad  Apollinarem  libii  VI  poetici. 

II.  Ars  Isidori  de  grammatica. 

Les  mots  Fabulœ  versibus  scrlptx  se  rapportent  aux  fables 
d'Avianus  qui  occupent  les  feuillets  86  à  91. 

Elles  ont  été  collationnées  par  Baehrens  (2)  et  mentionnées  par 
M.  B.  EUis  (3). 

(1)  Poetœ  lalini  minores,  t.  V,  p.  31. 

(2)  Poetœ  lutini  minores,  t.  V,  p.  31. 

(3)  The  Fatjles  of  Avianus.  Prolegomoia,  p,  xli. 
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B.  Manuscrit  Vossianus  L.  0.  13.  —  Ce  manuscrit  est  celui  qui, 
entre  autres  opuscules,  renferme  les  fables  en  prose  du  moine 
Adémar.  J'en  ai,  dans  mon  premier  volume  sur  Phèdre  et  ses 
anciens  imitateurs  (d),  fait  une  description  détaillée  à  laquelle  je  ne 
puis  que  me  référer. 

Il  aétécollationné  par  Baehrens  (^j  et  mentionné  par  M.  Ellis(3). 

C.  Manuscrit  Vossianus  L.  0.  89.  —  Je  n'ai  pas  vu  ce  manuscrit 
et  je  ne  puis  que  répéter  ce  qu'en  dit  le  Catalogue  imprimé  de  1716. 

D'après  l'analyse  qui  en  est  faite  à  la  première  colonne  de  la 
page  390,  le  manuscrit  dont  les  feuillets  sont  en  parchemin,  ren- 
ferme : 

1.  Les  quatre  livres  des  Distiques  de  Caton,  précédés  de  la  pré- 
face adressée  par  lui  a  son  fils  ; 

2.  Les  fables  d'Avianus  ({ue  le  Catalogue  appelle  Avienus  ; 

3.  Une  œuvre  latine  annoncée  par  ces  mots  :  Incipif  liber  Omcri, 
et  pourvue  de  l'annotation  suivante  qui  est  due  à  une  main 
moderne  :  Hic  liber  excusus  est  novissime  Basilese  per  Episcopium 
1588  cum  toto  Homeri  opère  bac  inscriptione  :  Epitome  ac  summa 
universa  Iliados  Homeri,  PindaroThebano  auctore  ; 

4.  Un  poème  intitulé:  Liber  Paradisi. 

Ce  manuscrit,  que  je  n'ai  pas  vu  et  dont  Tàge  m'est  inconnu, 
n'est  mentionné  ni  par  Baehrens  ni  par  M.  Ellis. 


SECTION    VII. 
Italie. 

§    1.    —   BIBLIOTUÈQUE     DU    MUSÉE    DE    NAPLES. 

Manuscrit  de  l'Epitome  de  Perotti.  —  J'ai  donné,  dans  mon 
ouvrage  sur  Phèdre  (4),  une  description  complète  du  manuscrit  de 
TEpitome  de  Perotti.  Je  n'y  ajouterai  ici  que  ce  qui  se  rapporte 
spécialement  à  l'objet  de  ce  livre. 

(1)  Voyez  2«  édition,  t.  I,  p.  250  et  suiv. 

(2)  Poetœ  latini  viinores,  t.  V,  p.  31. 

(I})  The  Fables  of  Avkmus,  Prolegomena,  p.  xli. 

(i)  Les  Fabulistes  lul/'ns,  etc.  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  2c  édition,, t.  I, 
p.  132  et  suiv. 
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Les,  fables  que  Perotti  a  introduites  dans  son  Epitome  n'ont  pas 
toutes  été  tirées  d'un  manuscrit  de  Phèdre.  Il  parait  qu'il  en  possé- 
dait aussi  un  d'Avianus  ;  car  des  quarante-deux  fables  de  cet  auteur 
il  a  transcrit  trente-six,  qui,  comme  celles  do  Phèdre,  sont  mêlées 
aux  autres  pièces  de  son  recueil. 

En  voici  la  liste  avec  l'indication  de  la  place  que  chacune  d'elles 
y  occupe  et  de  l'ordre  différent  que  lui  assignent  les  manuscrits  du 
fabuliste. 

Epitome  Manuscrits 

DE  Perotti.  d'Avianus. 

6.  Jupiter  et  le  Chameau 8 

10.  Le  Bœuf  et  le  Veau 36 

12.  Les  deux  Voyageurs  et  l'Ours 9 

16.  Jupiter  et  le  Singe 14 

19.  Le  Chêne  et  le  Roseau 16 

21.  Le  Paysan  et  l'Oiseau 21 

32.  Hercule  et  le  Paysan 32 

34.  L'Oie  et  le  Paysan 33 

36.  Le  Chien  et  le  Lion 37 

54.  Le  Soldat  et  le  Clairon 39 

o6.  Le  Singe  et  ses  Petits 35 

60.  Le  Cavalier  chauve 10 

65.  L'Ane  revêtu  de  la  peau  du  Lion 5 

72.  Le  Paysan  qui  a  ti'ouvé  un  trésor 12 

77.  Le  Lion  et  le  Chasseur 24 

79.  Le  Loup  et  le  Chevreau 42 

84.  L'Amphore  et  la  Pluie 41 

91.  Le  Renard  et  le  Léopard 40 

93.  Le  Poisson  de  rivière  et  celui  de  mer 38 

93.  La  Cigale  et  la  Fourmi 34 

101.  Le  Bœuf  et  le  Rat 31 

106.  Le  Me'tayer  et  le  Maître 30 

107.  Le  Satyre  et  le  Voyageur 29 

113.  La  Corneille  et  rUrne 27 

114.  Le  Lion  et  la  Chèvre 26 

113.  L'Enfant  et  le  Voleur 23 

117.  Le  Statuaire 23 

118.  L'Envieux  et  le  Cupide 22 

1^0.  Les  Taureaux  et  le  Lion 18 

122.  Le  Paon  et  la  Grue.    .    .    '. 13 

123.  Le  Taureau  et  le  Bouc 13 

125.  Le  Pot  de  terre  et  le  Pot  de  fer. 11 

128.  Le  Chien  portant  clochette 7 
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Kpitome  Manuscrits 

DE  Perotti.  d'Avian'us. 

130.  Le  Renard  et  la  Grenouille 6 

132.  Borée  et  Phébus 4 

134.  La  Paysanne  elle  Loup 1 

li  est  probable  que  le  manuscrit  dont  Perotti  avait  fait  usage 
était  fort  ancien  ;  car  les  trente-six  fables  d'Avianus  qu'on  trouve 
dans  son  Epitome  ne  contiennent  ni  ces  distiques  moraux  que 
M.  Froebner  a,  comme  apocryphes,  rejetés  à  la  fin  de  son  édition, 
ni  ceux  même  que,  tout  en  les  laissant  à  leur  place,  il  a,  comme 
étant  d'une  authenticité  douteuse,  placés  entre  deux  crochets. 

Ainsi,  dans  le  recueil  de  Perotti,  la  fable  i  d'Avianus  ne  contient 
pas  les  vers  15  et  16  ;  la  fable  vu,  les  vers  1  et  2  ;  la  fable  vui,  les 
vers  1  à  -4  ;  la  fable  xvi,  les  vers  19  et  !20  ;  la  fable  xxin,  les  vers  18 
et  M  ;  la  fable  xxx,  les  vers  17  et  18  ;  la  fable  xxxiv,  les  vers  1  à  4 
qui  toutefois  semblent  avoir  servi  de  base  à  l'argument  en  prose 
placé  en  tête;  la  fable  xxxvi,  les  vers  17  et  18  ;  la  fable  xli,  les 
vers  17  et  18.  Il  y  a  même  quelques  distiques  conservés  par 
M.  Froehner  comme  authentiqués,  qui  manquent  dans  le  texte  de 
Perotti.  C'est  ainsi  que  la  fable  xxxiii  n'y  possède  pas  les  vers  13 
et  14,  ni  la  fable  xxxvii,  les  vers  19  et  20,  ni  la  fable  xl,  les  vers 
11  et  12. 

Par  exception  le  dernier  distique  de  la  fable  xlii,  que  M.  Froeh- 
ner avait,  comme  douteux,  placé  entre  crochets,  a  été  conservé  par 
Perotti. 

§    2.     —    BIBLIOTUÈOUR    VATICANE. 

Cette  Bibliothèque  est  riche  en  manuscrits  d'Avianus.  Je  ne 
donnerai  de  chacun  d'eux  qu'une  courte  analyse. 

A.  Manuscrit  Vatican  1663.  —  Ce  manuscrit,  qui  appartient  au 
fonds  général  de  la  Bibliothèque,  forme  un  volume  in-4°  de  76  feuil- 
lets en  parchemin,  dont  l'écriture  est  de  la  tin  du  xu'=  siècle  ou  du 
commencement  du  xni''. 

Les  fables  d'Avianus  (ju'il  renferme  occupent  les  feuillets  13  « 
à  25  «.Elles  sont  terminées  par  cette  souscription:  Explicit  llbei' 
Aviani. 

Elles  sont  accompagnées   de   gloses  qui   commencent  ainsi  : 
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Rustica.  Introducit  in  hoc  primo  apologo  rusticam  et  naluin,  et 
dont  les  derniers  mots  sont  les  suivants  :...  ad  instructionem  hu- 
manc  vite  compositus. 

B.  Manuscrit  Olloboni  1297.  —  C'est  un  volume  in-fol.  composé 
seulement  de  23  feuillets  en  parchemin  dont  l'écriture  est  du 
xin*^  siècle. 

Les  fables  d'Avianus  y  occupent  les  feuillets  8a  à  22  6.  Elles 
portent  ce  titre  général  :  Incipit  liber  Auiani,  que  suit  immédia- 
tement celui  de  la  première  fable  ainsi  formulé  :  Ft  primo  de 
muliere  que  promiserat  lupo  geuitwn  eius  ploranteni. 

Comme  dans  la  plupart  des  manuscrits  du  mémo  temps,  elles 
sont  accompagnées  d'un  commentaire,  qui  dans  ce  manuscrit  est 
très  lisiblement  écrit  et  qui  commence  ainsi:  In  principio  huius 
libri,sicut  in  principiis  aliorum,tria  sunt  per  ordinem  inquirenda  : 
primo  quot  et  que  sunt  cause  huius  libri... 

Le  texte  est  clos  par  cette  souscription,  à  laquelle  le  copiste 
semble  avoir  voulu,  mais  sans  succès,  donner  la  forme  d'un  hexa- 
mètre : 

Explicit  Auianus  fabularnm  nectare  diilcis, 

et  qu'il  a  complétée  par  cette  phrase  finale  renfermant,  à  l'encre 
rouge,  un  autre  vers  plus  usuel,  mais  également  très  peu  correct  : 

Laus  tibi  sit,  Christe,  quoniam  hber  explicit  iste, 

suivi  lui-même  du  mot  A7)ien. 

Quant  au  commentaire,  il  se  termine  par  cette  phrase  qui,  évi- 
demment, se  rapporte  à  la  dernière  fable  :  Hic  docet  auctor,  quod 
quocienscumque  cminent  duo  pericula,  eligas  minus  periculum  et 
minus  malum  per  lupum  dyabolum,  per  agnum  peccatorem,  por 
civitatem  ad  quam  fugit  doum  per  penitenciam. 

C.  Manuscrit  Ottoboni  3025.  —  Ce  manuscrit  est  un  in-4'  de 
petit  format,  dont  les  feuillets,  au  nombre.de  80,  sont  les  uns  en 
parchemin,  les  autres  en  papier.  Il  se  compose  de  fragments  de 
manuscrits,  dont  les  diverses  écritures  sont,  les  plus  anciennes,  du 
xn"'  siècle,  et  les  plus  récentes,  du  xv". 

C'est  de  cette  dernière  époque  qu'est  l'écriture  des  fables 
d'Avianus  qui  occupent  les  feuillets  22  «  à  35  b  et  qui,  commençant 
par  les  mots  :  Rustica  defienti,  et  finissant  par  l'hémistiche  :  prome- 
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7'i(isse  necem,  sont  closes  par  celte  souscription  de  la  môme  main  : 
Explicit  Auianus. 

D.  Manuscrit  Palatin  :2i"2.  —  Ce  manuscrit,  du  format  in-i'2,  se 
compose  de  128  feuillets  en  parchemin,  dont  récriture  est  du 
xii»  siècle. 

Au  verso  du  feuillet  1 18  son  origine  est  révélée  par  cet  ex-libris: 
Codex-  iste  pertinet  monasterio  b.  Marie  Magdalene  in  Franchentall 
inter  Spiram  et  Wormaliam  sUuato  canonlcoruni  regularium. 

Il  renferme,  non  pas  le  texte  d'Avianus,  mais  des  gloses  qui  s'y 
rapportent,  et  qui  occupent  les  feuillets  Tort  à  l'ob.  Elles  commen- 
cent en  ces  termes  :  «  Iste  liber  intitulatur  Avianus  et  fuit  Romanus 
civis,  quem  rogavit  quidam  Theodosius  nobilis  Romanus,  ut  scri- 

beret  sibi  aliquas  fabulas Misterium  fabularum  Aviani.  Rustica 

deflenti.  Hic  hortatur  nos  ne  temere  credamus.  »  Elles  finissent  par 
ces  mots  :  «  eligere  mortem  talem,  per  quam  famam  in  futuro  con- 
sequimur.  » 

E.  Manuscrit  Palatin  lo73.  —  Ce  volume  est  un  in-4°  de  ll-i 
feuillets  en  parchemin,  formé  de  fragments  de  manuscrits  dont  les 
écritures  sont  de  divers  siècles. 

Au  recto  du  premier  feuillet  son  origine  est  indiquée  par  cette 
mention  :  Liber  fratrum  Carthusiensium  prope  Confluentiam. 

Les  fables  d'Avianus,  dont  l'écriture  est  du  xm"  siècle,  occupent 
les  feuillets  6irt  à  11  h.  Elles  commencent  sans  titre  ni  nom  d'au- 
teur. 

L'ensemble  du  manuscrit  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  contenu 
de  celui  qui  porte  la  cote  Ottoboni  1297. 

F.  Manuscrit  Regina  1424.  —  Ce  manuscrit  a  été  cité  par  Baeh- 
rens  qui  Ta  collationné  et  l'a  appelé  Beginensls.  Au  catalogue  du 
fonds  de  la  reine  de  Suéde  il  figure  comme  étant  du  ix°  siècle. 
Baehrens  ne  le  fait  remonter  qu'au  xi^ 

Il  forme  un  volume  in-12  de  98  feuillets  en  parchemin,  renfer- 
mant entre  autres  ouvrages  les  fables  d'Avianus  qui  occupent  les 
feuillets  3oa  à  57  b. 

Fol.  'do  a.  —  Elles  sont  précédées  d'un  titre  général  ainsi 
conçu  :  Fabulae  Auiani  ad  imperatorem.  Theodosium,  qvarvm  prefatio 
primo  habetur  loco.  Puis  vient  l'épître  à  Théodose. 

Fol.  36  a.  —  Après  on  lit  cette  phrase  :  «  Lector  non  fabulas,  sed 
a[t]tende  magis  quid  »,  que  suit  immédiatement  la  première  fable. 
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Fol.  56  6.  —  Le  texte  est  incomplot.  Au  bas  du  verso  du  feuil- 
let 56  il  s'arrête  à  ce  quatrième  vers  de  la  fable  xl  : 

Protiuus  his  miserum  credidit  omne  genus. 

Fol.  57  a.  —  Au  recto  du  feuillet  57  commence  la  première 
élégie  de  Maximianus  Etruscus  par  ces  mots  :  yEmula  quid  cessas  ? 

G.  Manuscrit Regina  \5^6.  —  Ce  manuscrit,  du  format  in-i",  se  com- 
pose de  75  feuillets  en  parchemin  dont  l'écriture  est  du  xm"  siècle. 
En  voici  le  contenu  : 

Fol.  ia.  —  On  y  trouve  les  cotes  suivantes  successivement 
données  au  manuscrit:  N.  1733,  —  A7'm.  8.  v.  i,  —  Ge?'.  Joann. 
Vossius   1556. 

Fol.  1  h.  —  Ici  se  lit  cette  note  indicative,  non  de  l'âge  du 
manuscrit,  mais  de  la  date  de  la  réparation  de  sa  reliure  :  Abbas 
Gherardus  Poelglieesf  venerandus  m  Egmonie  Istum.  cum  multis 
repamoit  honcste  Anna  domini  M"  CGGC°  LXV. 

Fol.  I  a  à  66.  —  Livre  de  Denys  Gaton,  précédé  de  la  préface  et 
terminé  par  ces  mots  :  ExpUcU  Ubcr  Catonis. 

Fol.  lak  12  6".  — Églogues  de  Théodule  commençant  par  les 
mots  :  Ethiopum  terras. 

Fol.  Via  k'iib. —  Fables  d'Avianus  intitulées:  Liber  Auiaui. 
Elles  sont  au  complet. 

Fol.  25  rt  à  36  6.  —  Ges  feuillets  contiennent  la  première  élégie 
de  Maximianus  Etruscus  commençant  par  les  mots  :  Emala  quld 
cessas  et  finissant  par  cet  hémistiche  :  flaoa  melalla  luis.  Un  des  feuil- 
lets porte  la  note  suivante,  écrite  par  une  main  du  xvii''  siècle  : 
Maximianus  qui  vulgo  [nominatur]  (rallus,  sed  recte  in  libri  calce 
est  :  Explicit  Maximianus. 

Fol.  37  a  à  55  6.  —  Poème  de  Glaudien.  Il  est  suivi  de  cette  sous- 
cription :  Explicit  liber  Claudli  (sic)  De  raptu  Proscrplnae. 

Fol.  56  a  à  74  6.  —  Ges  derniers  feuillets  contiennent  l'Achil- 
léide  de  Stace,  terminée  par  cette  phMse  finale  :  Explicit  liber 
StacU  Acblleldos  (sic). 

H.  Manuscrit  ftegina  2080.  —  G'est  un  gros  volume  in-i",  qui, 
formé  de  la  réunion  de  divers  fragments  de  manuscrits,  se  compose 
de  288  feuillets  en  parchemin  et  dont  l'écriture  est  du  xin^  siècle. 

Il  renferme  dans  les  feuillets  66  à  96  des  poésies  qui  sont  dans  le 
gânre  de  celles  du  manuscrit  Hcglun  1556. 


ET    DE    SES    ANCIENS    IMITATEURS.  .  111 

Parmi  elles  figurent  les  fables  d'Avianiis,  qui,  décapitées,  ne 
commencent  qu'à  ce  deuxième  vers  de  la  fable  xiv  :     , 

Munera  natoi  um  quis  meliora  daret. 

Le  reste  est  complet  et  se  termine  par  cette  souscription  :  Ex- 
plicit  Auianus. 

I.  }fanusc?'it  d'Urbin  368.  —  Ce  manuscrit  renferme  les  mêmes 
fables  que  le  Codex  Perottinus  de  Naples,  et,  comme  il  n'en  est  que 
la  transcription  littérale,  il  me  suffît  ici,  pour  faire  connaître  dans 
quel  état  s'y  trouve  l'œuvre  d'Avianus,  de  dire  que  toutes  les  par- 
ticularités offertes  par  l'original  le  sont  également  par  la  copie. 

§    3.     —    BIBLIOTHÈQUE    L  AU  R  E  N  T  lEN  N  E. 

Cette  Bibliothèque  possède  deux  manuscrits  d'Avianus,  apparte- 
nant, l'un  à  son  fonds  principal,  l'autre  au  fonds  Ashburnham. 

A.  Manuscrit  Plut.  LXVlil.  24.  —  Ce  manuscrit  consiste  dans 
un  volume  oblong  du  format  in-8",  dont  l'écriture  sur  parchemin 
est  du  xi^  siècle. 

Il  se  compose  de  118  feuillets  écrits,  dont  le  premier  est  occupé 
par  une  prière  à  la  Vierge  et  dont  le  dernier  fixé  à  la  couverture 
portait  le  nom  d'un  ancien  possesseur.  On  sait,  quoique  ce  nom  ait 
été  effacé,  qu'il  est  celui  de  François  Saxetto,  fils  de  Thomas  et 
citoyen  de  Genève.  Il  était  accompagné  de  cette  devise  :  Mltia  fata 
mihi,  qui  a  été  conservée. 

Le  manuscrit  renferme  six  ouvrages,  dont  le  deuxième,  com- 
mençant à  la  page  43,  n'est  autre  que  les  fables  d'Avianus  précédées 
de  l'épître  à  Théodose.  Elles  commencent  par  ce  vers  : 

Rustica  dellentem  puerum  juraveial  olim. 

Si  l'on  est  fondé  à  juger  du  reste  par  ce  début,  le  manuscrit  doit 
offrir  de  nombreuses  variantes. 

Il  a  été  collationné  par  Baehrens  (1). 

Il  est  plus  longuement  analysé  dans  le  Catalogue  in-fol.  des 
manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque  Laurentienne,  à  la  page  850 
du  tome  II. 

(1)  PoeLv  latini  minores,  t.  V,  p.  31. 
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B.  Manuscrit  As/iljuniham  1813.  —  C'est  à  la  Bibliothèque  Lau- 
rentienne  qu'il  m'a  été  donné  de  voir  ce  manuscrit. 

Lorsque,  dans  mon  premier  volume  sur  Phèdre  et  ses  anciens 
imitateurs  (1),  j'ai  eu  à  m'expliquer  sur  le  Romulus  de  Florence, 
j'ai  raconté  les  vicissitudes  que  le  manuscrit  qui  le  renferme  avait 
subies  avant  d'arriver  à  la  Bibliothèque  où  il  est  aujourd'hui.  Le 
manuscrit  1813  a  eu  le  môme  sort  :  il  a  appartenu  au  bibliophile 
Libri,  est  passé  avec  tous  ses  manuscrits  dans  les  mains  de  lord 
Ashburnham,  et,  après  la  mort  de  ce  dernier,  a  été  compris  dans 
ceux  du  fonds  Libri,  qui,  n'ayant  pas  été  réservés  à  la  France,  ont 
pu  être  acquis  parle  gouvernement  italien  et  transportés  à  Florence. 

C'est  ainsi  qu'en  1887  j'ai  pu  y  prendre  communication  du  ma- 
nuscrit 1813.  Il  consiste  dans  un  petit  volume  in-8°  de  16  feuillets 
hauts  de  110  millimètres  et  larges  de  108,  dont  l'écriture,  si  l'on  en 
croit  le  catalogue  du  fonds  Lijjri  publié  par  lord  Ashburnham  (-2], 
est  du  ix'=  siècle,  mais  a  été  par  M.  Léopold  Delisle  plus  justement 
attribuée  au  xi"  (3). 

11  ne  renferme  que  les  fables  d'.\vianus  ;  encore  sont-elles  in- 
complètes :  le  copiste  a  omis  l'épître  à  Théodose  et  n'a  transcrit 
que  les  37  premières  fables.  On  peut  être  certain  qu'il  n'a  pas 
achevé  sa  copie  ;  car  le  verso  du  dernier  feuillet  était  resté  blanc. 
Une  entaille  ayant  été  faite  au  bas  de  ce  feuillet,  le  vingtième  et 
dernier  vers  de  la  fable  xxxvii  a  du  même  coup  disparu.  Puis  une 
main  moins  ancienne,  qui  paraît  être  du  xiv'=  siècle,  l'a  rétabli  au 
haut  du  verso  et  a  profité  de  la  page  blanche  pour  le  faire  suivre  de 
la  fable  xxxvni. 

Qu'il  soit  du  w"  siècle  ou  du  xi%  ce  manuscrit  est  très  ancien, 
et  ne  contenant  pas  les  distiques  qui,  sousforme  d'épimythions 
ou  d'additions  aux  épimythions  se  rencontrent  dans  les  manuscrits 
plus  récents,  il  concourt  à  en  démontrer  le  caractère  apocryphe. 

(1)  Voyez  2e  édilion,  t.  I,  p.  703  et  suiv. 

(2)  Catalogue  of  the  manuscripts  at  Aslihurnliam  place.  Part  tlie  first  co»i- 
prising  a  collection  formed  hg  Professor  Libri.  London,  Pi-intcd  by  Charles  Fran- 
cis Hodgson,  MDCCCLIII;  1  voL  in-io  non  chiffré,  mais  signé  (Voyez  la  page 
signée  FF  2"). 

(3)  Notice  SU7-  des  rnanuscrils  du  fonds  Libri  conservés  ii  la  Laurentienne  à 
Florence,  par  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  etc.  Extrait  des  notices 
et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  etc.,  tome  XXXII, 
ire  partie.  Paris,  Imprimerie  nationale,  MDCCCLXXXVI;  1  vol.  in-4o  (Voyez 
p.  81). 
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Il  ne  s'y  trouve  aucun  distique  en  dehors  de  ceux  que  M.  Ellis  a 
fait  entrer  dans  son  édition,  et,  comme  à  l'exception  du  suivant 
par  lequel  se  termine  la  fable  xvin  : 

Neue  cito  admotas  uerbis  fallacibus  aures 
Impleat,  aut  ueterem  deserat  ante  fidem, 

il  n'a  donné  asile  qu'à  ceux  que,  soit  comme  authentiques,  soit 
comme  douteux,  Lachmann  avait  lui-même  conservés,  il  s'ensuit 
que  le  manuscrit  Ashburnham  n'offre  que  deux  vers  de  plus  que 
l'édition  de  Térudit  allemand. 

Malheureusement,  en  indiquant  l'argument  qu'on  en  peut  tirer, 
j'ai  montré  la  seule  utilité  qu'il  puisse  avoir.  Car,  ainsi  qu'il  est,  à 
première  vue,  aisé  de  s'en  apercevoir,  il  est  l'œuvre  d'un  copiste 
ignorant.  En  lisant  la  première  fable,  on  comprend  tout  de  suite 
que  ce  copiste  n'avait  aucune  notion  de  la  prosodie  latine;  en 
effet,  il  avait  par  l'interversion  de  deux  mots  rendu  faux  le  dernier 
hexamètre  qu'il  avait  écrit  ainsi  : 

Hec  sibi  putet  dicta  seque  hac  sciai  arte  notari. 

Il  est  en  outre  également  visible  qu'il  ne  savait  pas  le  latin  ; 
autrement,  pour  ne  citer  que  cet  exemple,  il  n'aurait  pas  oublié  Vs 
du  mot  illos  dans  le  vers  17  de  la  fable  xxx  qu'il  a  ainsi  transcrit  : 

Hec  illo  descripta  monent,  qui  sepius  ausi. 

En  somme  le  manuscrit  Ashburnham  n'a  aucune  valeur  philo- 
logique et  c'est  bien  à  tort  que,  dans  le  catalogue  publié  en  1853,  il 
est  déclaré  If'ês  hnportmit. 


S   /.. 
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Manuscrit  574.  —  Ce  manuscrit  forme  un  volume  in--i»  dont  les 
feuillets  sont  en  papier.  Si  l'on  omet  les  blancs,  il  n'en  possède 
que  88,  portant  des  écritures  très  diverses  dues  à  des  copistes  des 
XIV''  et  xv"'  siècles. 

Le  verso  du  dernier  des  quatre  feuillets  blancs  placés  en  tète 
du  volume  est  occupé  par  une  courte  table  des  matières,  conçue 
dans  les  termes  suivants  : 
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Fol.     1  «  à  226.  Cicero  M.  T.  De  amicitia  liber. 

Fol.  25rt  à  29  « Oratio  pro  Marcello. 

FoL  30rt  à  44  6 Epistolae. 

Fol.  ion  à  48  a.  Ficinus  Marsilius.  De  diviuo  l'uiore  iuxta  Platonis 

sententiaia  ad  Pereyrimini  Allium. 
Fol.  49rt  à  5oa.  Maffeus  Timotheus.  Exhortatio  ad  Principes  ut  de 

Turca  ulciscantur. 
Fol.  56ffl  à  70  a.  Avienus.  Fabulae. 
Fol.  71  a  à  746.  Prudentius.  Epigrammata  sacra. 
Fol.  7o«  à  846.  Avienus.  Fabula  Birriae  et  Tetae. 
Fol.  85fl  à  886.  Populi  Florentini  ad  quendam  Pontificem  gratulatio 

tempore  suae  exaltationis  ad  summum  Pontificatum. 

Les  fables  d'Avianiis,  qui,  comme  on  le  voit  par  cette  table, 
occupent  les  feuilles  56  «  à  70a,  sont  d'une  écriture  italienne  du 
^iv"  siècle.  Elles  ne  portent  pas  de  titre  général,  et,  comme  dans  le 
manuscrit  de  la  Laurentienne,  ne  sont  pas  précédées  de  l'épitre  à 
Théodose  ;  enfin,  les  espaces  blancs  ménagés  entre  elles  n'ayant 
pas  été  remplis,  elles  ne  portent  pas  de  titres  particuliers. 

Le  manuscrit  plus  ancien  sur  lequel  elles  ont  été  copiées,  était 
sans  doute  très  peu  lisible  ;  car  de  place  en  place  le  copiste,  en 
laissant  en  blanc  l'espace  destiné  à  les  recevoir,  a  omis  involontai- 
rement des  hémistiches  et  même  des  vers  entiers.  C'est  ainsi  que 
manquent  : 

A  la  fable  i,  le  second  hémistiche  du  quinzième  vers, 

A  la  fable  v,  le  second  hémistiche  du  troisième  vers, 

A  la  fable  xxxi,  le  troisième  vers,  le  dernier  mot  du  onzième  et 
le  dernier  mot  du  douzième, 

A  la  fable  xxxix,  le  onzième  vers  et  le  second  hémistiche  du 
quinzième, 

A  la  fable  xl,  le  second  hémistiche  du  deuxième  vers. 

D'autre  part,  comme  dans  presque  tous  les  manuscrits  du  même 
temps,  les  fables  sont  pourvues,  sous  forme  d'épimythions,  des 
distiques  suivants  réputés  apocryphes  : 

F.  X,  V.  13  et  14  :     Sic  risu(m)  quicumque  noue  sciât  arte  retentum; 
Arte  magis  studeat  quam  perhibere  minis. 

F.  XI,  V.  15  et  16  :    Pauperior  caueat  sese  sociare  poteiiti  : 

Namque  fides  illi  cum  paribus  melior. 

F.  XI],  V.  13  et  14  :  Non  me  ridenti,  sed  uultu  cernere  trisli 
Fas  erit,  ut  uacua  sint  tibi  uota  tua. 
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V.  XIII,  V.  13  et  14  :     Dum  cupis  illatum  tibimet  persoluere  dampnuin, 
Absqiie  tuo  dampno  illa  caiieto  for^. 

V.  XIV,  V.  lo  et  16  :     Nolo  uelis  quicquam  rerum  laudare  tuarum, 
Ni  sint  alterius  ore  probata  prius. 

F.  XV,  V.  15  et  16  :      Si  quadam  uirlute  nites,  ne  despice  quemquam; 
Ex  alia  quadam  forsan  et  ille  nitet. 

F.  XVII,  V.  10  et  20":    More  uolant  iaculi  clandestina  uerba  nocentis, 

Nec  monstrant  {sic)  plagam  {sic),  lederis  unde,  potes. 

F.  XIX,  V.  lo  et  16  :    Nemo  sue  carnis  nimio  letetur  honore, 

Nec  uilis  factus  post  sua  dampna  gemat. 

F.  XXVI,  V.  13  et  14  :  Ne  citius  blandis  cuiusdam  crédite  uerbis; 
Sed  tautnm  fidei  propice  que  monuit. 

La  quarante-deuxième  et  dernière  fable  est  suivie  do  cette  sous- 
cription :  Explicit  liber  auianl  |[  Deo  gratias  Amen  ||  Amen. 


SECTION  VIII. 
Suisse. 

§  l<^^  —   BIBLIOTIJÈOUE    CANTONALE     m-::    BERNE. 

Manuscrit  latin  688.  —  Le  manuscrit  latin  688  est  un  petit  vo- 
lume in- 12,  dont  les  feuillets  en  parchemin  sont  au  nombre  de  101 
et  dont  l'écriture  très  fine  à  deux  colonnes  est  du  xui"  siècle.  Dans 
la  "1"  édition  de  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs, 
j'en  ai  déjà  dit  quelques  mots  à  la  page  601  du  tome  I. 

Il  a,  avec  le  manuscrit  latin  du  même  siècle  qui  porte  à  la 
Bibliothèque  nationale  la  cote  15!  55  une  analogie  frappante,  clai- 
rement révélée  par  cette  simple  analyse  de  son  contenu  que 
j'extrais  du  Catalogue  imprimé  (l)  : 

L  Fol.  2a  à  8n.  —  (ilossarium  lalinuin. 
IL  Fol.  10a  à  576.  —  Glossarium  latiniim. 
IIL  Fol.  58rt  à  01  a.  —  Excerpta  ex  Alexandreide  fùiallheri. 

(1)  Calalorfus  codicitm  Bernensium  {Bihliotheca  BongamiaiuCK  Edidil  rL  pino- 
faliis  est  Hcrmannus  Hagcn.  Addita  est  Bongarsii  imago.  Biljl.  Publ.  Bcrn.  Col- 
legii  Auspiciis.  Bernae,  Typis  B.  F.  Haller.  MDCCCI-XXV. 
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IV.  Fol.  61a  à  616.  —  Versus  excerpti  ex  Aviano. 

V.  Fol.  616  à  626.  —  Versus  excerpti  ex  Aesopo. 

VI.  Fol.  626  à  63  6.  —  Excerpta  poëtica  ex  Darete  Phrygio. 

Ml.    Fol.  6ia.  —  Excerpta  ex  Claudiani  carminé  de  Rufiuo. 

VIII.  Fol.  64a.  —  Excerpta  ex  Anti-Claudiano  Alani. 

IX.  Fol.  6i6  à  6o6.  —  Excerpta  ex  Juvenali. 

X.  Fol.  66a  à  696.  —  Excerpta   ex  Ovidii   de  «  sine  titulo  »,  de 

Ponto,  epistol.,  Trist.,  Fastis,  Meta- 
morph.,  de  vetula,  de  arte  amatoria,  de 
remedio  amoris. 

XI.  Fol.  70a  à  716.  —  Excerpta  ex   Persio,   Vergilio,   Statio,  Lu- 

cano,  Tobia,  Alexandre,  Maximiano. 

XII.  Fol.  72a  h  101  6.  —  Tractatus  iuridicus. 

Il  ressort  de  cotte  table  des  matières  que  le  manuscrit  688  ren- 
ferme de  nombreux  extraits,  qui  pour  la  plupart  sont  tirés  des 
mêmes  poètes  latins  que  ceux  du  manuscrit  loi  55  et  qui  pourraient 
de  même  à  bon  droit  être  intitulés  :  flores  poetarum. 

Il  contient,  du  feuillet  61  a  au  feuillet  61  b,  divers  promylhions 
(>t  épimythions  des  fables  d'Âvianus,  qui  en  beaucoup  d'endroits 
sont  altérés,  et  qui,  ne  fournissant  pas  de  bonnes  leçons,  seraient 
ici  inutilement  transcrits.  Je  me  contente  donc  d'indiquer,  ainsi 
qu'il  suit,  la  i)lace  qu'ils  occupent  dans  chaque  fable  :  F.  ii,  v.  15 
et  16;  F.  ni,  v.  1 1  et  1^2  ;  F.  v,  v.  1,  2  et  3;  F.  vu,  v.  1  et  2  ;  F.  viii, 
V.  1,  2,  3,  A,  13  et  1-4  ;  F.  xm,  v.  8  ;  F.  xiv,  v,  15  et  16  (apocryphes); 
F.  xxn,  V.  19  et  20  ;  F.  xxv,  v.  17  et  18  (apocryphes);  F.  xxvi,  v.  11 
et  12  ;  F.  xxix,  v.  23  et  24  (apocryphes);  F.  xxxi,  v.  13  (apocryphe); 
F.  xxxui,  V.  13  et  14  ;  F.  xxxiv,  v.  1,  2,  3  et  4  ;  F.  xxxv,  v.  15  et  16  ; 
F.  XXXVI,  V.  17  et  18  ;  F.  xlii,  v.  15  et  16. 


§     2.     —    BIULIOTnÈQUE    PUBLIO^'E     DE     BALE, 
DITE    «   OEFFENÏLICIIE    BIBLIOTHEK    ». 

Manuscrit  latin  A.  N.  II.  12.  — Ce  manuscrit,  qui  est  du  grand 
format  in-4°  et  dont  les  feuillets  sont  en  papier,  renferme  plusieurs 
ouvrages  écrits  à  longues  lignes  par  une  main  du  xv''  siècle. 

On  y  trouve  d'abord  les  fables  de  Walther  l'Anglais  occupant 
les  22  premiers  feuillets,  suivis  eux-mêmes  de  deux  blancs  dont  le 
premier  a  été  coupé,  et  d'un  cahier  de  douze  également  dépourvus 
d'écriture. 
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Pais  viennent  les  fables  d'Avianus  qui  remplissent  15  feuillets 
et,  à  leur  suite,  le  Phisiologus  en  vers  de  l'évèque  Tliéobald  qui  en 
emploie  7  et  qui  commence  ainsi  : 

Très  Léo  naturas  et  très  habet  inde  figuras. 

Le  reste  du  volume  contient  la  Hiesuida  Hiei'onimi  et  plusieurs 
opuscules,  tous  en  vers,  parmi  lesquels  figurent  les  distiques  de 
Gaton. 

Ailleurs  (1)  j'ai  donné  sur  le  premier  des  ouvrages  réunis  dans 
le  manuscrit  des  détails  sur  lesquels  je  n'ai  pas  à  revenir;  je  ne 
dois  et  ne  veux  m'occuper  ici  que  du  second,  c'est-à-dire  des  fables 
d'Avianus. 

Elles  ne  portent  ni  titre  général,  ni  titres  particuliers,  et  se  ter- 
minent par  cette  souscription  :  Et  sic  fînitur  Auianus.  Gomme  dans 
la  plupart  des  copies  qui  remontent  au  même  temps,  on  y  rencontre 
de  nombreux  distiques  que  les  éditeurs  récents  ont  rejetés. 

A  cause  des  variantes,  quoiqu'elles  résultent  pour  la  plupart  de 
fautes  dues  à  l'extraordinaire  incurie  du  copiste,  je  donne  ici  le 
texte  de  ces  distiques  : 

F.  VI,  V.  13  :     Ne  sibimet  quisquam  de  rébus  inaniter  ullis 
Quid  nequit  imponat,  ista  fabella  mouet. 

F.  VIII,  v.  13  :  Nemo  nimis  cupide  sibi  res  desiderat  uUas, 

Ne,  oum  plus  cupiat,  perdat  et  id  quod  habet. 

F.  X,  V.  13  :      Ferre  iocos  gralos  Caluus  docet  esse  ligatos: 
Utile  consilium  risu  depellere  risum. 
Ridiculum  populo  cum  sis,  absoluere  temet 
Apposita  ueri  cum  racione  stude. 

F.  XI,  V.  lo  :     Pauperior  caueat  sese  sociare  potenti; 
Nam  fides  est  illi  pare  melior  est. 

F.  XII,  V.  13  :    Non  me  ridenti,  uultu  sed  cernere  trisli 
Fas  erit,  et  uacua  sint  tua  uota  mihi. 
Unius  accepto  peccat  graue  quisqne  talento. 
Si,  quid  ab  hoc  sumpsit,  imputai  hoc  aliis. 

F.  XIII,  V.  13  :  Dum  cupis  illatum  tibimet  persoluere  damnum, 
Absque  luis  {sic)  damno  esse  quieto  {sic)  tibi. 

{i)  Les  Fabulistes  latins  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  la  fin  du  moyen 
âge.  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  Voyez  2<=  édition,  t.  1,  p.  GOl  et  s. 
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F.  XIV.  V.  15  :         Noio  uelis  l'erum  quifquam  laudare  luaruni, 
Ni  sint  alterius  laiule  probata  prius. 
Si  mos  est  hominis,  (luitquid  sibi  fecerit  i^îse, 
Vile  licet  fuerit,  comprobat  ipse  tainen. 

V.  XV,  V.  1;j  :  Si  qiiadam  uiiiute  nites,  ne  despice  quemquani  : 

Ex  alia  quadam  i'orsan  et  ipse  nitel. 

F.  XVII,  V.  19  :         Brûla  licet  soleant  auimalia  cuncta  timeri, 
Omnibus  est  illis  plus  metuendus  liomo, 
More  uolant  ioculi  {sic)  clanidestina  uerfl^Ja  nooenlis, 
Nec  prescire  palam,  lederis  unde,  potes. 

F.  XIX,  V.  lo  :         Nemo  suœ  carnis  nimis  letetur  honore, 
Ne  faclus  uilis  post  sua  fata  gemat. 
Cum  pulcher  i'ueris,  deformere  {sic)  spernere  noli  ; 
Turpia  namque  uigent,  sepe  décora  cadunt. 

F.  XX,  V.  17  :  liicerta  pro  spe  ne  raunera  certa  relinquas, 

Sed  {sic)  rursus  queras  forte  nec  inuenies. 

F.  XXV,  V.  17  :        Nemo  nimis  cupide  sibi  res  desideret  ullas, 

Ne,  cum  plus  cupial,  perdat  illud  {sic)  quod  habet. 

¥.  xsvi,  V.  13  :        Ne  cicius  plandis  {sic)  fallacibus  ciedito  uerbis; 
Sed  si  sint  uidei  {sic),  prospice  quid  maneat. 

F.  XXVIII,  V.  17  :     Vir  castigatur,  cum  semita  recta  negatur  : 

Quod  mala  (gens)  mens  didicit,  perdere  vix  potuit. 

F.  XXIX,  V.  23  :       Qui  bene  proloquitur  coram,  sed  postea  praue, 
Hic  inuisus  erit,  bina  quod  ora  gerat. 

F.  XXXI,  V.  13  :        Cum  diues  persona  breuem  majorue  potensue 
Subdere  uult  sibimet,  si  nequit,  ira  tumet. 

F.  xxxviii,  V.  13  :  Si  quis  ab  extremis  unquam  deuenerit  liorum  {sic), 
Non  dicet  {sic)  indigenis  ut  uelit  esse  prior. 

Au  point  de  vue  des  distiques  apocryphes  qu'il  présente,  le  ma- 
nuscrit de  Bâle  se  distingue  des  autres  par  les  deux  particularités 
suivantes  .  la  première,  c'est  que  la  fable  vni  se  termine  par  le  dis- 
tique que  voici  : 

Nemo  nimis  cupide  sibi  res  desiderat  ullas, 

Ne,  cum  plus  cupiat,  perdat  et  id  quod  habet, 

et  qu'il  ne  s'en  retrouve  pas  moins  à  la  fin  de  la  fable  xxv,  place 
ordinairement  occupée  par  lui  dans  les  manuscrits  qui  le  pos- 
sèdent; la  seconde,  c'est  qu'on  lit  à  la  suite  du  douzième  vers  de 
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la  fable  x  ces  deux  hexamètres  léonins,  que  je  n'ai  pas  rencontrés 
ailleurs  : 

Ferre  jocos  gratos  Calvus  docet  esse  ligatos  : 

Utile  consilium  risu  depellere  risum. 

D'autre  part,  si  le  copiste  a  transcrit  des  vers  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  Avianus,  il  en  a  omis  d'autres  qui  sont  de  ce  fabu- 
liste, à  savoir  :  le  quatorzième  de  la  fable  xx,  et  les  treizième  et 
quatorzième  de  la  fable  xli. 

Pour  en  finir  avec  les  particularités  offertes  par  le  manuscrit, 
je  dois  dire  encore  que  le  copiste  a  intercalé,  après  le  quatrième 
vers  de  la  fable  viii,  le  suivant  qui  lui  est  étranger  : 

Refiuo,  regnavi,  regnabo,  sum  sine  regno, 

et  qu'après  le  cinquième  vers  de  la  fable  xxix,  il  a,  par  inadver- 
tance ajoutant  le  deuxième  hémistiche  du  sixième  vers  au  premier 
du  septième,  composé  ainsi  ce  vers  additionnel  : 

Quem  simul  aspiciens  continuasse  suo, 

qu'il  a,  s'apercevant  de  son  erreur,  immédiatement  annulé  par  ces 
mots  écrits  à  la  suite  :  motrum  non  valet. 

Je  m'arrête,  regrettant  presque  d'avoir  trop  longtemps  appelé 
l'attention  sur  un  manuscrit  qui  n'en  valait  guère  la  peine  ;  car, 
grâce  à  l'ignorance  du  copiste,  il  est  tellement  incorrect  qu'on  n'y 
voit,  pour  ainsi  dire,  aucun  vers,  où  l'altération  des  mots  ne  déna- 
ture le  sens  et  ne  fausse  la  mesure. 


§   3.    —    BIBLIOTIIÈOUE    DU    MONASTÈRE     SAINT-GALL. 

Manuscrit  1396.  — Ce  manuscrit  consiste  dans  un  volume  in-fol., 
dont  les  feuillets  sont  en  parchemin  et  ont  des  dimensions  inégales. 

Il  ne  renferme  que  des  fragments  d'ouvrages  anciens,  qui  ont 
été  rangés  dans  six  groupements  désignés  dans  le  catalogue  im- 
primé (1)  parles  mots  :  Metvica,  Grammatkdlia,  Medica,  Eccleslas- 
tica,  Historien,  Documenta. 

Dans  le  premier  groupement  qui  embrasse  les  94  premières 

(1)   Verzeichnlss  der  Uandsclnlflen  der  SllftsbihUothek  von  Manuscrits  vuii 
S^-Gallen...  Halle,  vcrlag  der  biicliliandlung  des  Waiscnhauses,  187ii. 


120        ÉTUDE   SUR   LES    FABLES    LATINES   DAVLVNUS. 

pages  figurent  divers  fragments  des  fables  d'Âvianus,  occupant 
di'ux  premiers  feuillets  iu-8",  dont  l'écriture  est  du  xi"  siècle  ou 
du  xii"  siècle. 

D'après  M.  Robinson  Ellis  qui  affirme  avoir  collationné  ces 
fragments  à  Saint-Gall,  ils  comprendraient  les  vers  1  à  13  de  la 
fable  XXI,  la  fable  xxn,  les  vers  13  et  suivants  de  la  fable  xli  et  la 
fable  XLii  (1). 

Mais  je  dois  faire  observer  que  ces  indications  sont  en  contra- 
diction avec  les  termes  du  catalogue  duquel  il  semble  résulter  que 
les  fragments  commencent  par  ces  mots  qui  ne  sont  que  l'altération 
du  dixième  vers  de  la  fable  xx  : 

Héec  tibi  me  rursus  in  oris  ore  dabit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sî  le  reste  du  texte  d'Avianus  est  aussi  peu 
correct  que  ce  début,  il  faut  avouer  qu'il  ne  méritait  guère  l'atten- 
tion dont  il  a  été  l'objet  de  la  part  de  M.  R.  Ellis. 

(1)  Voyez,  dans  son  édition  d'Avianus,  les  Prolegomena,  p.  xli. 


CHAPITRE  IIL 


ÉDITIONS    DES    FABLES    D'AVIÂNUS. 

SECTION   I. 
Éditions  du  texte   latin. 

Dans  mon  étude  sur  les. fables  latines  de  Phèdre  et  de  ses  an- 
ciens imitateurs  (1),  j'ai  analysé  l'édition  originale  des  fables  de 
Romulus  et  toutes  les  éditions  du  texte  latin  et  des  traductions, 
alors  parvenues  à  ma  connaissance,  qui  en  sont  successivement 
issues.  Toutes  ou  presque  toutes  renfermant  les  vingt-sept  fables 
suivantes  d'Avianus  :  i,  ii,  ni,  v,  vi,  vu,  vni,  ix,  xi,   xiii,  xiv,  xv, 

XVII,  XVIII,  XIX,  XX,  XXII,  XXV,    XXVI,   XXVII,    XXVIII,  XXIX,    XXXI,    XXXIII, 

XXXV,  xLi  et  XLii,  je  devrais,  pour  être  complet,  les  comprendre 
dans  la  partie  bibliographique  de  mon  étude  sur  ce  fabuliste.  Mais, 
comme  en  procédant  une  première  fois  à  l'examen  de  ces  éditions, 
je  n'ai  pas  manqué  de  signaler  ce  qu'elles  possédaient  de  l'œuvre 
d'Avianus,  ce  serait  faire  double  emploi  que  de  les  décrire  de 
nouveau.  Renvoyant  donc  à  l'analyse  que  j'en  ai  déjà  donnée,  je 
les  omettrai  dans  l'état  que  je  vais  maintenant  dresser. 

Apologus  AuiANi  ciuis  Ro||mani  ADOLESct:NTULis  AD  mores||et  lati- 

NUM  SERMONEM  CAPESCEN||D0S  UTILISSIMUS. 

Au-dessous  de  ce  titre  imprimé  en  caractères  gothiques,  le  fron- 
tispice offre  une  gravure  sur  bois  qui  représente  Esope  donnant 

(1)  Voyez  deuxième  édilion,  t.  I,  p.  ;ii9  à  431. 
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son  enseignement  à  denx  enfants.  Pour  rintelligonce  du  rôle 
attribué  à  chacun  des  trois  personnages  une  banderolle  porte  cet 
hexamètre  : 

Accipies  lanti  doctoris  dogmata  sancta. 

Le  volume,  dont  le  format  est  le  petit  in-4°  classique,  n'est  pas 
paginé,  mais  il  est  signé  de  ah  c,  et,  comme  chacun  des  cinq  cahiers 
dont  il  est  formé  se  compose  de  6  feuillets,  il  s'ensuit  qu'au  total 
il  en  comprend  30. 

La  dédicace  à  Théodose  fait  défaut;  il  est  probable  que  l'éditeur 
s'est  servi  d'un  manuscrit  qui  ne  la  contenait  pas.  Quoi  qu'il  en  soit, 
elle  a  été  remplacée  par  une  préface  qui  commence  au  recto  du 
feuillet  2  et  dont  voici  la  teneur  : 

Apologus  AuiANi.  —  [N]ichil  esse  tam  iucundus,  inquit  Pindarus, 
quam  fabulas  scribere.  Sed  fabularum  duo  esse  gênera  docent  ve- 
teres  tam  greci  quam  latini  :  aliud  de  his  rébus  que  neque  vere 
forent  nec  verisimiles,  ut  est  illud  Plauti  :  in  faciem  versus  Amphi- 
tryonis  Juppiler,  aut  quod  homo  in  beeluam  {sic)  verteret,  cum, 
Arestotile  {sic)  teste,  impossibile  sit  vnam  speciem  in  aliam  com- 
mutari.  Aliud  de  his  que  sunt,  si  non  vere,  tamen  verisimiles,  que 
fieri  potuerunt,  ut  Terentius  amare  Pamphilum  ostendit  et  Glyce- 
rium  ei  tandem  connubio  iungi.  Horum  vtrumqueprobatSimonides, 
quorum  alterum  delectat,  alterum  iuuat.  At  Horatius  inquit  : 

Aut  prodesse  volant  aut  delectare  poète, 
Aut  simul  el  iiicunda  et  idonea  dicere  verba. 

Quod  Auianus,  ciuis  Romanus,  Esopi  imitator,  attenta  reuoluens 
mente,  quemdam  apologum  artilîciosissime  in  vnum  redegit  ad 
preces  nobilis  Theodosii  ciuis  Romani.  In  quo  docet  quid  obserua- 
(ue)re  debeant  homines,  et  vt  vitam  hominum  offendat  mores  atque 
quibusdam  oblectamentis  reformet,  aues,  oUas,  lapides,  dumos 
bestiarum  atque  plurimos  grèges  loquentes  inducit  pro  cuiuslibet 
fabule  morali  vtilitate  approbanda.  Quas  qui  diligenter  inspexerit, 
inueniat  séria  iocis  ac  ludis  proposita.  Quibus  iuuenibus  magis 
paratur  moralis  philosophie  via,  quanquam  Aresto.  moralis  no- 
luerit  discipline  idoneos  auditores  esse  iuuenes.  Habuerunt  itaque 
adolescentes  ante  oculos  huius  libelli  exempla  familiaria,  quibus 
nixi  cadere  nequeant,  quorum  ductu  per  rectam  gradiuntur  viam 
quorumque  memoria  facili  iucundiores  fiant  et  vita  meliores.  Vale. 
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Les  fables  qui  suivent  cette  préface  sont  accompagnées  de 
gloses  et  terminées,  au  bas  du  verso  du  dernier  feuillet,  par  une 
souscription  ainsi  conçue  :  Apologus  Autant  citas  liomani  adohscen- 
tulls  ad\\  mores  et  latinum  sermonem  eapescendos  vtilissimus.  Fi-\\nit 
féliciter  Anna.  M.  CCCC.  xciiij.  quarto  Id^  Septébris. 

Cette  souscription  ne  donne  pas  le  nom  de  l'imprimeur.  D'après 
les  bibliographes,  ce  serait  Jacob  de  Breda  ou  Henri  Quentell;  mais 
entre  les  deux  ils  ne  savent  pour  lequel  opter. 

Londres,   Bntish    Muséum,     1073.    1.     33;    Cologne,    Bibliothèque   publique, 
no  C.  B.  Ile.  257/-. 

1507. 

CoNTiNENïUR  IN  HOC  VoLUMiNE  :  ||  ÀESopi  FABUL.E  LXHi ,  interprète 
Salone  Parme;  \\  âesopi  item  fabule,  interprète  Auiano. 

Le  volume  in-4°  qui  porte  ce  frontispice  est  composé  de  62  feuil- 
lets non  chiffrés,  mais  signés  6e  a  h  d.  Dans  la  Bibliographie  des 
fables  de  Walther,  j'en  ai  donné  une  analyse  qui  ne  se  rapportait 
qu'à  elles  (Ij. 

Je  la  complète  ici  par  quelques  mots  sur  celles  d'Avianus,  qui, 
les  suivant,  remplissent  le  reste  du  volume.  Sur  le  feuillet  G  iiiiA 
la  dédicace  qui  les  précède  est  surmontée  de  ce  titre  :  Aui'ani  poetse 
ad  Theodosium  imperatorem  \\  prologus  in  fabulas  Aesopi  incipit.  Elles- 
mêmes  commencent  au  feuillet  c  va  et  sont,  au  feuillet  d  viiiè  où 
elles  se  terminent,  closes  par  "cette  souscription  :  Auiani  finis. 
Opéra  et  Impensa  Francisci  Vgoleti  et  \\  Octauiani  Saladi.  M.DVII. 
Nono  kal.  Aprilis. 

Parme,  Bibliothèque  palatine,  G  G^.  II. 

1509. 
Apologus  Auiani  ciuis   Ro-||mani   adolkscétulis  ad  mo-||res  et 

LATINUM  SERMONEM  ||  CAPESCËDOS  UTILISSIM5. 

Le  volume,  imprimé  en  caractères  gothiques,  est  un  petit 
in-^"  formé  de  4  cahiers  non  paginés,  mais  signés  de  a  à  rfet  com- 
posés, les  1"  et  4^  de  6  feuillets,  et  les  2«  et  3",  de  4. 

Les  fables  qui  commencent  au  recto  du  feuillet  a  ii  sans  titre 
général,  ne  sont  accompagnées  d'aucune  glose  et  au  milieu  du 

(i)  Voyez.  Fabulixles  latins,  etc.  Phèd''e  cl  ses  anciens  imitateurs.  2'^  édition. 
t.  1,1..  021. 
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verso  du  dernier  feuillet  sont  suivies  de  cette  souscription  :  Apolog9 
Auinn'i  ciuis\\  Romani  adolescenlulis  ad  mores  et  la-\\lhnim  sermonem 
capescendos  vliliss/-\\mus  finit  féliciter.  Impssus  Liptzk  pcr\\  Bacca- 
laureum  Vuolgangû  Mona-\\censem  Anna  dni  1509. 
Londres,  British  Miiseu7)i,  12305.  e.  37. 

1519. 

CoMiNENTVR  IN  HOC  ||  YOLVMiNE.  ||  Esopi  Phrijgis  fabulae  CCXIIII. 
e  Graeco  in  Latinum  ||  elegantissima  oratione  conuersae.  ||  Eiusdem 
fabulae.  XXXIII.  per  Laurentium  Vallam  ||  virum  clarissimum 
versae.  ||  Eiusdem  fabulae.  LXIII.  a  Salone  Parmense  versu  Elego  || 
latinitatedonatae.  ||  Eiusde?n  item  fabulae.  XLII.  Elego  quoque  versu 
ab  Auia-||no  trâlatae  (sic).  ||  Laurentii  Abstemii  Maceratensis  Ileca- 
tomythium  primum,  \\  hoc  est  Centum  fabulae.  ||  Eiusdem  Hecato- 
mythium  secundum,  hoc  est  Centum  \\  fabulae.  \\  Eiusdem  Libellus  de 
verhis  comm.unibus. 

Au  bas  du  frontispice  marque  de  l'imprimeur. 

Volume  in-4"  non  chiffré,  mais  signé  de  A  à  Q,  et  formé  de 
quaternes  dont  le  premier  comprend  6  feuillets,  le  dernier,  10,  et 
tous  les  autres,  chacun  8,  soit  au  total  l'-28  feuillets  ou  256  pages. 

Les  fables  d'Avianus  qui  sont  contenues  dans  les  feuillets  l  8  b  à. 
h  ib,  sont  précédées  de  l'épître  à  Théodose  ainsi  intitulée  :  Auiani 
ad  Theodosium  imperatorem  ||  Prologus  in  fabulas  Aesopi  incipit. 

Au  bas  du  verso  du  feuillet  Q  9,  le  volume  se  termine  par  la 
souscription  suivante  :  Jmpressum  Venetiis  AedibusJoannis  Tacuini  de 
Tridino  ||  Anno  Domini.  MDXIX.  Die.  VI.  Martii.  \\  Leonardo  Laure- 
tano  principe. 

Londres,  Grenvillc  library,  7749;  Milan,  Bibliothèque  Ambrosienne.  S.  N.  U. 
vil.  52  ;  Bologne,  Bibliotli.  de  l'Université.  A.  V.  A.  iv.  27;  Parme,  Biblioth.  Pala- 
tine, DD.  viii.  29323. 

1520. 

CoNTTNENTUR  IN  noc  ||  voLUMiNE.  ||  ^Esopi  Phnjgis  Fabulas.  CC.  \\ 
XIIII.  E  Grœco  in  Latinû  ele-l|gâtissima  oratione  côuersae.  ||  Eius- 
dem fabule.  XXXIII.  per  ||  Laurentium  Vallam  virum  ||  clarissimum 
versœ.  ||  Eiusdem  fabulae.  LXIII.  a  Sa-||lone  Parmensœ  (sic)  versu 
Elego  II  latinitate  donatœ.  ||  Eiusdem  itemfabulx.  LXII.  ||  Elego  quoque 
versu  ab  Auia-||no  tralatse.  ||  Laurentii  Abstemii  Macera-||tensis 
Hecatomgthium  pri-\\mû,  hoc  est   Centû  fabulx.  \\  Eiusdem  Hecato- 
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mythtum  se-\\cundû,  hoc  est  cenlù  fabidse.  ||  Eiusdem  Libellus  de 
vcrbis  II  communibus. 

Vol.  in-i"  de  très  petite  dimension,  non  paginé,  mais  signé  de  A 
à  R  et  composé  de  i7  cahiers  de  8  ff.,  et  au  total  d'un  nombre  de  ff., 
qui  est  par  conséquent  de  136. 

Les  ffibles  d'Avianus  avec  l'épître  à  Théodose,  qui  dans  le  titre 
est  appelé  Imperatorem,  occupent  ceux  qui  vont  de  K  1  a  à  L  5  a. 

L'avant-dernier,  au  basdu  recto,  porte  la  souscription  suivante  : 
Impi'essum  Venetiis  per  Alexandrum  et  Bencdi-\\clum  de  Bindonis. 
A7mo  Dornini.  M.  D.  \\  XX.  Die.  XV.  Decembris.  \\  Registnim  opevis  \\. 
A  B  G  D  E  F  G  H  I  K  L  M  II  N  0  P  Q  R.  Il  Omnes  sunt  quaterni. 

Oxford,  BUjUoHi.  Bodléieivie ,  GP.  41.j  ;  Venise,  Bibltoth.  Marciana,  CXXVIIl. 
5.  44615;  Modène,  Bibliotheca  regia  Estensis,  Ms.  3.  D.  22;  Parme,  Bibliothèque 
Palalme,  DD.  xi.  92. 

1570. 

i^sopi  PURYGis  II  FABULE  eleg-an=||tissimis  eiconibus  veras  ani=  || 
maliû  species  ad  viuû  ||  adumbrantes.  ||  Gabrîse  Grxci  fabellae 
XXXXIIII  [{).  Il  BaTpayofxuotj.a/îx  Homcri,  hoc  est,  ranarum  \\  et  mu- 
rium  pugna.  \\  ra)v£w[j.uo[j.a;((a,  hoc  est,  felium  et  mur'mm  \\pugna,  Tra- 
yœdiagrxca.W  Heecomniacum  Latinainterpretatione.  ||  Nuncprimum 
accesserunt  Aiiicui  antiqui auto-  p'Is  fabidae  nusquam  antehac  éditée. 
Il  Nunc  primum  accesserunt  Avieni  antiqui  auto- ||  ris  fabulee  nus- 
quam antehac  éditée.  —  Marque  de  l'imprimeur  représentant  deux 
serpents  formant  un  double  cercle,  dans  lequel  se  lit  cette  devise  : 
Quodtîbi  II  fierinon  \\  visalteri  \\  ne  feceris.  — Au-dessous  :  Lvgdvn't,  \\ 
apvd  loannem  Tornaes'wm\\typog7\  regivm.  ||  M.  D.  LXX.  Vol.  in-l(i 
composé  de  ilO  pages  numérotées, que  suit  un  Index  de  six  pages. 

Les  fables  d'Avianus,  dénommé  Avienus,  occupent  les  p.  383-410, 
Elles  sont  précédées  d'une  préface  ainsi  conçue  qui  remplit  la 
page  38  :  lectori  s.  —  avikni  postée  meminerunt  Servius  Gram- 
maticus  et  D.  Hieronymus.  Seruius  eum  Virgilianas  fabulas  et 
Liuianas  carminé  descripsisse  nobis  auctor  est  :  Hieronymus  vero 
Aratum,cuius  ante  extabantCiceronis  etGermanici  interpretationes, 
eundem  suis  temporibus  Italis  Musis  consecrasse.  Necputodubitan- 
dum  esse,  an  quœ  sequuntur  fabulœ  eiusdem  sint  Auieni.  Videtur 

(1)  Contrairement  à  cette  indication,  les  fabl(>s  de  Gabrias  sont  seulement 
au  nombre  de  43. 
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oniiii  hic  auctor  operam  suam  posuisse  in  omnis  genoris  fabulis 
explanandis,  quarum  aliœ  pertinent  ad  corpora  cselestife  vt  Arati. 
Aliic  ad  Heroës,  vt  Virgilij  et  Liuij  Andronici.  Tortium  genus  ad  bru  ta 
animantia,  vt  ^Esopi.  Et  lias  quidem  nanc  primi  edimus,  cupinius- 
que  vt  operam  nostram  in  his  fabulis  restituendis  loctores  œqiii 
bonique  consiilant.  Quos  et  hoc  admonitos  velim,  bas  oliin  quidem 
a  Gregorio  Gyraldo  esse  lectas,  is  enim  in  suis  libris  quandam  par- 
ticulam  prœfationis  adfert,  ab  eo  autem  aut  alio  quouis  non  esse 
éditas  :  hac  de  causa,  vt  credimus,  quod  nacti  non  essent  satis 
emendatum  exemplar,  nos  feliciores  qui  nacti  fuimus  tria  exem- 
plaria,  quœ  simul  Auienum  nobis  integrum  et  quam  emendatum 
exhibuerunt.  A  la  suite  de  cette  préface  qui  remplit  la  page  383 
vient,  à  la  page  384,  l'épître  à  Théodose. 

Cette  édition  est  la  première  de  celles  publiées  par  Jean  de 
Tournes,  à  qui  le  texte  d'Avianus  avait  été  fourni  par  le  grand 
jurisconsulte  Cujas.  C'est  là  du  moins  ce  qui  paraît  ressortir  d'une 
notice  publiée  par  M.  Berriat  Saint-Prix  dans  la  Bibliographie  do 
la  France,  tome  de  l'année  18-20,  p.  93  et  94.  Malgré  les  erreurs 
échappées  à  l'auteur,  elle  me  semble  assez  intéressante  pour  mériter 
d'être  ici  totalement  reproduite. 

«  Les  fables  d'Avienus,  dit-il,  furent  publiées  à  la  suite  de  celles 
d'Esope  pour  la  première  fois  vers  1480  (in-i"  gothique)  et  réimpri- 
mées en  1486  (id.).  La  Bibliothèque  du  Roi  possède  un  exemplaire 
de  chacune  de  ces  éditions,  et  même  un  exemplaire  d'une  autre 
édition,  saas  date,  mais  selon  toute  apparence  mis»;  au  jour  à  pou 
près  vers  le  même  tems,  parce  qu'elle  est  entièrement  conforme 
aux  deux  autres. 

«  Ces  trois  éditions,  dont  nous  devons  la  connaissance  à  l'obli- 
geance du  savant  M.  Van  Praet,  ne  contiennent  que  vingt-sept 
fables,  et  l'on  aperçoit  plusieurs  incorrections  dans  leur  texte. 

«  11  y  a  apparence  que  ces  éditions,  soit  à  cause  de  leurs  incor- 
rections, soit  parce  qu'elles  étaient  incomplètes,  furent  entièrement 
oubliées,  puisque  quatre-vingt  ans  après  on  croyait  que  les  fables 
d'Avienus  n'avaient  jamais  été  imprimées.  C'est  ce  que  nous  lisons 
dans  une  lettre  in('dite  d'un  des  savans  les  plus  distingués  du 
seizième  siècle,  du  plus  grand  des  jurisconsultes  modernes,  Cujas; 
lettre  qui  est  dans  le  volume  DGC  des  manuscrits  Dupuy  do  la 
Bibliothèque  du  roi  et  y  porte  les  numéros  xi  et  xii. 
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"  Quand  j'étais  dernièrement  à  Lyon,  dit  Gujas,  je  baillai  un 
"  Avienus  des  fables  d'Esope  au  sire  Jehan  de  Tournes,  qui  est  un 
«  auteur  fort  ancien  et  gentil,  et  qui  n'avait  encore  été  imprimé, 
«  pour  le  remettre  en  lumière.  Je  vous  en  envoie  un  pour  vous 
«  réjouir  et  ébaudir  quelquefois  en  le  lisant.  Il  me  semble  que  les 
«  gens  d'étude  m'en  doivent  savoir  bon  gré.  » 

«  Cette  lettre  n'a  ni  adresse,  ni  date;  mais  après  de  longues 
recherches,  dont  il  serait  fastidieux  de  donner  les  détails,  nous  avons 
reconnu  qu'elle  a  été  écrite  vers  le  mois  de  décembre  1570,  à  Pierre 
Pithou,  savant  philologue  et  jurisconsulte,  élève  et  ami  de  t^ujas. 
«  L'édition  dont  Gujas  fait  l'envoi  est  de  format  in-16.  Elle  est 
à  la  Bibliothèque  du  roi  et  a  pour  titre  :  y^sopi  phnjgii  fahulae  etc.  ; 
mine  primiim  accesscrunt  Avieni  antiqui  autoris  fabulas  nusquam  anl<; 
hac  ediùe.  Lufjduni,  apud  Joannem  Tomxsiuin,  1570. 

«  A  la  fin  du  volume,  pages  383  à  410,  on  a  placé  les  fables 
d'Avienus  au  nombre  de  quarante-deux,  tandis  que  les  trois  éditions 
du  XY*"  siècle  ci-devant  rappelées  n'en  contieiment  que  vingt-sept. 
«  Dans  un  Avis  préliminaire  et  anonyme,  revu  probablement 
par  Gujas,  après  avoir  annoncé  que  le  grammairien  Servius  et 
S.  Jérôme  font  mention  d'Avienus  et  établi(t)  l'authenticité  de  ses 
fables,  on  convient  que  Grégoire  Gyraldus  en  a  eu  connaissance; 
mais  on  assure  qu'elles  n'ont  point  été  publiées  par  lui  ant  alio 
quovis,  peut-être  parce  qu'anciennement  on  n'en  avait  pas  d'exem- 
plaire assez  correct. 

«  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'inexactitude  de  cette  assertion,  prouvée 
par  les  faits,  l'édition  de  1570  a  servi  de  type  à  toutes  celles  qu'on 
trouve  à  la  Bibliothèque  du  roi,  notamment  aux  éditions  de  1584, 
1585,  1628,  1630  et  1672,  et  probablement  à  beaucoup  d'autres  plus 
récentes. 

«  Cependant  cette  espèce  d'édition  princeps  contient  plusieurs 
fautes,  et  des  fautes  assez  essentielles,  comme  nous  l'apprenons  par 
une  autre  lettre  de  Gujas,  également  sans  adresse,  mais  évidemment 
écrite  à  Pierre  Pithou,  datée  ^de  la  main  de  Gujas)  du  20  janvier  1571, 
et  insérée  au  volume  DCG,  déjà  cité,  sous  le  n"  III  (1). 

(1  Ainsi,  quoique  postérieure  à  la  lettre  de  décembre  lo70,  elle  est  placée 
plusieurs  numéros  auparavant  dans  le  même  volume.  Il  en  est  de  même  des 
autres  lettres  de  ce  volume  qui  n'ont  pas  de  dates  :  l'amateur  qui  les  a  rassem- 
blées n'ayant  pas  pris  la  peine  de  chercher  les  époques  où  elles  furent  écrites, 
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«  Cujas  y  rappelle  à  Pithoii  l'envoi  qu'il  lui  a  fait  d'un  exem- 
plaire d'Avianus,  et  ajoute  :  «  J'omis  à  vous  avertir  qu'en  la 
«  fable  XVI  les  deux  derniers  vers  doivent  être  les  premiers  de  la 
<(  suivante  fable;  et  qu'en  la  xv,  il  faut  continuisse  cibo\  en  la 
«  XXIV,  marmore  magno;  en  la  xxvii,  quum  cœptum;  en  la  xxix,  tant 
diversa  suo;  en  la  xxxix,  pelkrat;  et  en  la  xli,  testa  cucurril. 

«  Au  lieu  de  ces  leçons  proposées  par  Cujas,  sans  doute  d'après 
le  manuscrit  sur  lequel  l'édition  de  1570  a  été  faite,  on  lit  dans 
toutes  les  éditions  que  nous  avons  citées  :  à  la  fable  xv,  continuasse 
cibo  (1);  à  la  xxiv,  murmure  magno;  à  la  xxvii,  qux  cœptum;  à 
la  XXIX,  tam  diversa  duo  ;  à  la  xxxix,  pelieram:  à  la  xli,  v'ita  cucur- 
rif;  toutes  locutions  qui  donnent  un  sens  différent  du  sens  réel. 

«  Il  nous  a  paru  utile  de  publier  ces  documents  :  ils  pourront 
servir  à  ceux  qui  voudraient,  et  telle  est,  dit-on,  Tintention  de 
plusieurs  personnes,  donner  de  nouvelles  éditions  ou  traductions 
d'un  fabuliste  assez  estimé  pour  qu'on  ait  presque  toujours  placé  son 
ouvrage  à  la  suite  de  celui  d'Ésope.  On  trouve,  il  est  vrai,  dans  les 
bibliographies  (Voir  entre  autres  Th.  Ch.  Harles  brevior  notitia  litte- 
raturx  romanx,  p.  693  ;  Supplementa,  pars  prlor,  p.  il  ;  Supplementa, 
pars  tertia,  à  F.  H.  Klugling,  p.  348)  l'indication  d'éditions  modernes 
d'Avienus,  faites  d'après  des  manuscrits  ;  mais  il  serait  possible  que 
les  fautes  précédentes  y  existassent,  ou  bien  qu'il  fût  difficile  de  se 
procurer  ces  éditions. 

«  Observons,  en  finissant,  que  selon  un  traducteur  français 
(in-18,  Besançon,  1813.  V.  n°  3444  de  1813),  qui  ne  cite  à  l'appui 
de  son  opinion  aucune  autorité,  les  affabulations  ou  moralités 
imprimées  à  la  fin  des  fables  d'Avienus  ne  lui  appartiennent  point; 
opinion  en  conséquence  de  laquelle  le  traducteur  a  jugé  à  propos 
«  de  ne  laisser,  dit-il,  que  les  moins  mauvaises  ». 

<(  Cependant  il  ne  parait  point  que  Cujas  partageât  la  même 
opinion  :  1°  puisqu'il  ne  dit  rien  de  semblable,  quoiqu'il  ait  relevé, 
comme  on  le  voit,  jusqu'à  des  fautes  qui  se  réduisaient  à  la  substi- 
tution d'un  simple  mot  à  un  autre  ;  2°  puisque  les  deux  vers  qu'il 


on  a  bouleverse  l'ordre  chronologique.  Il  est  vrai  qu'il  nous  a  fallu  beaucoup  de 
tems  et  de  peine  pour  découvrir  les  époques  et  rétablir  cet  ordre.  (Note  de 
M.  Berriat  Saint-Prix.) 

(1)  Cette  faute  a   été   rectifiée,  mais   est  la  seule  rectifiée  dans  l'édition  de 
1630.  (Note  de  M.  Berriat  Saint-Prix.) 
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assure  devoir  être  transportés  de  la  seizième  à  la  dix-septième 
fable  contiennent  précisément  une  affabulation. 

«  Paris,  ce  29  janvier  1820. 
«  Berriat  Saint-Prix.  » 

Paris,  Bibliothèque  7iationale,  Y.  6o28;  Londres,  Brilish  Muséum,  C.  7712. 
Os.FORD,  Bibliothèqus  Bodléienne,  GP.  21;  Balk,  Oeffentliche  BibL,  Bc.  vu.  11; 
Ferrare,  Bibliothèque  de  l'Université,  L.  o.  2.  in- 12. 

157^2. 

AviANi  II  .EsopiCARVM  ||  Fabylarym  ||  liber,  Il  A.  Il  Theod.  Pvhnan 
no  Cra-  \\  nebvrgio  ex  membranis  \\  in  Ivcem  ediivs.  \\  Antvei'pne,  \\  Ex 
offic'ina  Chrïstophori  Plantlni^  \\  Prototypographl  Regij.  M.D.LXXII. 

Au  centre  du  frontispice  on  voit  la  marque  de  l'imprimeur  re- 
présentant un  compas  que  fait  agir  une  main  entourée  de  nuages. 
Dans  l'encadrement  de  la  marque  se  lit  la  devise  :  Lahove  ot  con- 
stat} lia. 

Cette  édition,  qui  est  la  première  de  celles  dues  à  Théod.  Pul- 
mann,  forme  un  très  petit  volume  in- 16,  imprimé  en  caractères 
microscopiques  et  composé  de  3'2  pages  dont  les  trois  dernières  ne 
sont  pas  chiffrées. 

Les  fables,  qui  ne  sont  précédées  d'aucune  préface  ni  pourvues 
d'aucunes  notes,  commencent  à  la  page  3  par  l'épître  à  Théodose 
que  surmonte  ce  titre  :  "Aviani  .Esopicarvm  ||  fabvlarvm  liber.  La 
petite  lettre  a  placée  en  tête  du  mot  Aviani  renvoie  à  une  note 
marginale  ainsi  conçue  :  Sic  llhri  anllqui  N.  A.  P.  Ces  trois  der- 
nières lettres  désignent  sommairement  les  trois  manuscrits  dont 
Pulmann  s'est  servi.  Vers  le  milieu  de  la  page  29,  à  la  suite  de  la 
dernière  fable,  l'indication  des  trois  manuscrits  que  ces  fables 
représentent  est  fournie  ainsi  : 

N.  Liber  Canonicorum  Nouiomagensiuni  Collegii  Calhaiinaj. 
A.  eiusdem  coUegij  aller. 
I*.  Theod.  Pulmanni. 

La  page  30  non  numérotée  est  remplie  par  la  vie  de  Rufus  Festus 
Avienus  tirée  du  Dialogue  IV  de  Giraldi  sur  les  poètes  latins.  Voici 
cet  emprunt  : 

RvFi  Festi  AviENi  II  v'iia  ex  Lil'd  Gregor'n  \\  Giraldi  de  Latinis 
poetis  II  Dialogo  IIII.  —  Rufus  Festus  Avienus  qui  et  in  antiquis 
codicibus  Abienna  dicilur  et  in  Servii  etiam  commentariis.  Hic  ab 

TOME  iir.  9     . 
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aliiiuibus  Hispanus  est  existimatus,  ego  certè  nihil  habeo,  quo  vo- 
bis  id  affirmare  possim.  Hic  Dyonisii  Punici  de  situ  orbis  versus 
ex  Grœcis  Latinos  fecit,  item  Aratea  Phaînomena,  qiiod  lUrunque 
opus  extat  carminé  hexamelro  expressiim.  Et  piœter  héec  de  orls, 
marithrih  librum  edidit  carminé  trimetro  jambico,  ad  Probum, 
virum  consularem,  ad  quem  etiam  Cl.  Claudianus  scripsit.  Qiio 
argumento  ducor,  ut  Avienum  Claudiani,  hoc  est,  Theodosii  Imp. 
et  filiorum  temporibus  floruisse  credam,  id  quod  et  facile  Hiero- 
nymi  verbis  astruere  possumus,  qui,  quodam  suarum  epistolarum 
loco,  nuper  illum  scripsisse  dicit,  alii  Diocletiani  Cœsaris,  non  satis 
firmo,  ut  mihi  quideni  videtur,  argumento,  alii  utrunque  incon- 
fessum,  parumve  compertum  esse  volunt.  Servius  Grammaticus 
Avienum  ait  Vergilianas  fabulas  et  Livium  jambicis  versibus  des- 
cripsisse.  Sunt,  qui  hune  ipsum  Avienum  esse  putent,  quem  Au- 
relius  Macrobius  in  SaturnaUbus  cœnis  loquentem  induxit.  Ut- 
cunque,  tolerabilis  est  poeta,  et  dignus,  saltem  ob  rerum  cognitio- 
nem,  ut  aliquando  legatur.  Sod  ne  quid  à  me  desidoretis,  extat  et 
libellus  ad  Tbeodosium  Imperatorem  hujus,  ut  putatur,  Avieni, 
nisi  nos  fallat  inscriptio,  in  quo  plorosque  vEsopi  apologos  elego 
carminé  complexus  est,  qui  an  legitimus  sit,  non  multum  esse 
pretium  opérée,  ut  disquiramus,  existimo  (1). 

Cet  emprunt  est  instructif  :  il  montre  que,  tout  en  constatant 
que  ces  manuscrits  donnaient  à  l'auteur  des  fables  le  nom  d'Avia- 
nus,  Pulmann  n'en  avait  pas  moins  adopté  le  sentiment  de  son 
devancier  qui  les  avait  attribuées  au  traducteur  des  Phénomènes 
d'Aratus. 

La  page  31  est  remplie  par  V Index  Fabvhirvm,  et  la  page  3"2  est 

blanche. 

Paris.  Bibliothèque  nationale,  Y.  6529  et  Y.  6560;  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  B. 
L.  12782;  Londres,  British  Muséum,  1230j.  a.  27. 

Sans  date. 

yEsOPI  PURYGIS  ||  FaBULAE  GrAECE  ||  ET  Latine,  cvm  aliis  qvibvs- 
DAM  II  Opvscvlis.  ||  Quartnii  indicem  sequens  page!  la  \\  indien  bit.  || 
BASiLEiE,  Il  7'ypis  Joan.  Jacobi  Genathi,  \\  Acad.  Typographi.  \\  Woll- 
mann. 

(I)  Lilii  Gregorii  Gijraldi  Ferrariensis  Opéra  omnia.  Lvgdvni  Balavoi-vin, 
MDCXCVL  2  vuL  in-f«.  (Voyez  t.  II,  coL  257.) 
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Au  verso  du  même  feuillet  :  Inde.v  avtorvm  ||  huius  libri.  1| 
iËsopi  Phrygis  vitael  fabellfe.  ||  Gabrite  Grœci  fabellœ  treset  quadra- 
ginta,  ex  II  trimetris  jambis,  prœter  ultimam  ex  scazon-||  te,  tetras- 
tichis  conclusœ.  ||  Ex  Aphtonii  exercitamentis  de  fabula,  tùm  1|  de 
formicis  etcicadis.  jj  De  fabula  ex  imaginibus  Philostrati.  ||  Homeri 
Bx-:pa;j.joax/Ca,  hoc  est,  ranarum  et  murium  pugna.  1|  Musœus  poeta 
venustiss.  de  Ero  et  Leandro.  ||  Agapethus  diaconus  de  ofûcio 
Régis  ad  Justi- ||nianum  Csesarem.  ||  Hippocratis  jusjurandum.  || 
Fais w[ji.'joaa/îa,  hoc  est,  felium  et  murium  pugnse,  ||  Tragœdia  Grœca.  || 
Hœc  omnia  cum  latina  interpretatione.  ||  Index  fabularum  in  fine 
adjectus  est. 

Vol.  in-16  de  520  pages  numérotées, précédées  du  frontispice  et 
suivies  de  six  pages  consacrées  à  VIndex  fabularum. 

L'œuvre  d'Avianus  s'étend  de  la  page  489  à  la  page  520. 

Londres,  Brilish  Muséum,  1230j.  a.  22. 

1582. 

iEsopi  PimYGis  II  Fabvlae  Grae-  ||  ce  et  latine,  cvm  \\  aliis  gvibv.s- 
dam  II  opvscvlis  :  ||  Quorum  Indicem  sequens  pagella  \\  indicabit.  ||  Ba- 
SiLEiE,  Typ'xs  Brylingerianis.  Anno  1582. 

Réimpression,  en  1  vol.  in-8''  de  petit  format,  de  l'édition  de 
Râle  sans  date,  qui  vient  d'être  analysée. 

Les  fables  d'Avianus  dénommé  Avienus,  décapitées  de  l'épitre 
à  Théodose,  occupent  les  pages  441-472. 
Oxford,  Blbl.  Bodléiennc,  8»  Rawl.  826. 

iËsoPi  PuRYGis  il  Fabvl.e  elcgantis- ||  simis  eiconibus  veras  ani- 
ma-1|  lium  species  ad  viuum  ||  adumbrantes.  ||  Gabrix  Grœci  fa- 
belLe  XXXXIIII.  \\  Ba-:pa/ou.'joaa/_îa  Homer'i ,  hoc  est,  ranarum  \\  et 
rnurhim  puyna.  \\  ra),£oiu.'jou.a/îa,  hoc  est,  felium  et  murium  \\  pugna. 
Iragcedia  Gneca.  \\  Hsec  omnia  cum  latina  interpretatione.  ||  Nunc 
primum  accesserunt  Auiem  antiqui  auto- 1|  }'is  fabulœ  nusquam  ante- 
hac  éditée.  — Plus  bas  marque  de  l'imprimeur  précédemment  indi- 
quée, et  au-dessous  :  Lugduni,  ||  Apvd  Joua.  Tornaesivm  \\  Typogr. 
regivm.  \\  M.D.LXXXII. 

Réimpression  de  l'édition  de  1570,  en  1  vol.  in-i6  de  410  pages 
chiffrées  que  suivent  6  autres  consacrées  à  l'Index. 

Gomme  dans  l'édition  de   1570,  les  fables   d'Avianus,    appelé 
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Avieims,  avec  la  préface  précédemment  transcrite  et  l'épître  à  Théo- 
dose, occupent  les  pages  383  à  ilO. 

Londres,  DritisliMusetim,  G.  l'[i;  Bekxe,  Bi/jliolh.cantoiiale.  G.  i'O  ;  Florence, 
Biblioth.  Riccnrdienne,  kKk.  yii.  2(>29. 

1585. 

AviANt    II    yËSOPICARVM    ||    FABVLARVM    |[    LIBER.    ||     A    ||      Tlieod.     Pol- 

mannn  Cra-\\nehvrgio  ex  memhra-\\nis  in  Ivcem  editof.  Au-dessous, 
vers  le  milieu  de  la  page,  marque  connue  de  l'imprimeur  Plantin 
accompagnée  des  mots  Labore  et  Constantia.  Au  bas  :  Anlverpiic^  \\ 
Ex  officina  Chrislophori  Plantlni.  \\  CIO.  10.  LXXXV. 

Réimpression  des  fables  d'Âvianus  publiées  par  Pulmaun,  conte- 
nue dans  un  vol.  in-8°  de  très  petit  format,  dans  lequel,  avec  d'au- 
tres ouvrages,  elles  figurent  précédées  de  ce  frontispice  spécial. 

Comme  dans  la  première  édition,  elles  ne  sont  pourvues  d'au- 
cun commentaire  et  sont  seulement  suivies  de  la  vie  de  Rufus 
Festus  Avienus  tirée  du  Dialogue  IV  de  Giraldisur  les  poètes  latins. 

Bale,  Ocffenlliche  BïIjL,  C.C.VH.  6. 

JEsopi  PnRYGis  II  Fabvl.e  elegantissi-  Il  MIS  icoiiibus  veras  anima- 
lium  II  species  ad  viuuni  adum- 1|  brantibus  ornatœ.  |!  Galmx  Grxci 
fabellœ  XXXXIIIl.  \\  Batrachomyomachia.  ||  Galeonii/omachia,  fragœ- 
dia  Grxca.  \\  Omnia  cum  Latina  versione.  ||  Ruft  Fcsl'i  Aukni  fabuke 
carminé  \\  conscr'iplse.  ||  His  accesserunt  nouissime  ||  Icônes  in 
vitam  .^sopi,  eiusque  vitœ  in  ||  capita  sectio.  ||  Parism,  \\  apud  Hle- 
ronymum  de  Marne f  et  viduam  ||  Guliehni  Cauellal  :  sub  Pelicano  ;  \\ 
Monte  D.  Hllarij.  \\  1585.  ||  Cum  Priuilegio  Régis. 

Vol.  in-16  de  448  pages  chiffrées,  suivies  de  huit  dernières  dé- 
pourvues de  numéros. 

Les  pages  421-448  sont  consacrées  à  Avianus,  dont  les  fables 
sont  précédées  de  la  préface  de  l'édition  de  Tournes  commençant 
par  ces  mots  :  Avieni  poetee  meminerunt  Servius  Grammaticus  et 
D.  Hieronymus. 

Orléans,  Bibliothèque  pul/ligue,  2239;  Lo'sdrus,  Brilish  Muséum,  1067.  B.  14; 
Oxford.  BiblioUi.  Bodlcienne,  GP.  28  et  Douce.  A.  28. 

1590. 

EriGRAMMATA  ||  ET  ||  POEMATiA  ||  YETERA.  ||  Qvorvm  plcraquc  nune 
primum  ex  antiquis  ||  codicibus  et  lapidibus,  alia  sparsim  antehac  || 
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erranlia,  iain  vndecunque  collecta  emenda-  ||  tiora  ednnlur.  || 
Indicem  singulorum  paginée  sequentes  ||  exhibebunt.  \\  Parisiis,  \\ 
Excudebat  Dyonis'ms  Duvnllius^  suh  ||  Pegaso  in  vico  Bellouaco.  \\ 
M.D.LXXXX.  Il  com  privilegio. 

Celte  édition  est  due  à  Pierre  Pithou.  Elle  consiste  dans  un  vo- 
lume in-S°  de  petit  format,  composé  de  491  pages  chiffrées  que 
précèdent  six  feuillets  non  paginés,  h  savoir  :  quatre  consacrés  au 
frontispice  et  à  un  double  index  et  deux  blancs.  La  page  491  porte 
la  date  du  mois  de  septembre  1589. 

Les  fables  d'Avianus  sont  précédées  de  l'épître  à  Théodose,  qui 
occupe  la  page  311,  commencent  au  haut  de  la  page  312  et  se  ter- 
minent à  la  page  33 i.  Il  est  probable  que  c'est,  d'après  l'édition  de 
1570,  que  Pierre  Pithou  les  a  publiées.  Placées  immédiatement 
après  les  deux  poèmes  de  Rufus  Festus  Âvienus  intitulés,  l'un  : 
Descrïpt'w  orbis  icrvce,  l'autre  :  Ora'  maritime'  liber  primus^  elles 
devaient  être  considérées  par  lui  comme  l'œuvre  du  même  auteur. 
Il  semble  pourtant  avoir  éprouvé  sur  ce  point  un  certain  doute; 
car  il  leur  a  bien  donné  pour  titre  :  Avîeni  yEsopiarum  fabularuin 
liber  ;  mais  il  n'a  pas,  comme  dans  ceux  des  deux  ouvrages  pré- 
cédents, octroyé  à  cet  Avienus  les  prénoms  de  Festus  Rnfus. 

Sur  le  frontispice  de  certains  exemplaires  la  marque  et  le  nom 
de  l'imprimeur  ont  été  remplacés  par  la  marque  d'un  libraire  et 
par  ces  mots  :  Parisiis,  \\  Apud  Nicolaum  Gillium,  via  S.  Joannis 
Latera-||  nensis,  sub  trium  Goronarum  signo.  ||  M.D.LXXXX.  ![  Cvm 
privilegio.  Mais  l'édition  n'en  est  pas  moins  la  même. 

Paris,  Bibliothèque  nationate,  Yc  7528  et  pYc  93i. 

1596. 

Epigrammata  II  lîT  POEMATiA  ||  VEXERA.  ||  Quorum  plcraquc  nunc 
primum  ex  anliquis  !|  codicibus  et  lapidibus  alia  sparsim  an-  ||  tehac 
errantia,  iam  vndecunque  ||  collecta  emendatiora  jj  eduntur.  ||  In- 
dicem singvlorvm  ||  paginœ  sequentes  exhibobunt. 

Au  centre  du  frontispice  est  la  marque  du  libraire,  représentant 
un  crustacé  dans  un  encadrement  sur  les  bords  internes  duquel 
on  lit  :  Mors  el  vit  a. 

Au-dessous:  Lvgdoni,  \\  Apud  Jacobum  Cfiouof.  \\  M.D.XCVI. 

Vol.  in-8"  de  petit  format  composé  de  616  pages  chiffrées  qui 
elles-mêmes  sont  précédées  de  4  feuillets  consacrés  au  frontispice 
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ef  à  un  double  index.  11  n'est  que  la  réimpression  littérale  de  l'édi- 
tion originale  de  1590. 

Les  fables  d'Avianus  avec  l'épître  à  Théodose  commencent, 
sous  le  titre  précédemment  indiqué,  vers  le  haut  de  la  page  449  et 
se  terminent  à  la  première  ligne  de  la  page  471. 

Paris,  Bibliothèque  nationale,  Yc.  7530. 

^sopi  PnRYGis  II  FABUL.E  elcgantis  |!  simis  iconibus  veras  anima-  |i 
lium  species  ad  uiuum  ||  adumbrantibus.  |i  Gabrise  Grsecifabellse  XLUl.  || 
IiaTpa;,(^oa'joaa/_{a  Hoinerl,  hoc  est,  ranarum  et  \\  murium  pugna.  || 
raÀ3wu.'jo[j.a/{a,  hoc  est,  Fellum  et  mra-ium  \\  pugna.  Tragœdia  Grœca.  || 
Hsec  omnia  cum  latina  interpretatione.  ||  Accesserunt  Avieni  antiqui 
auctoris  fabulx.  |1  Editio  postrema,  cœteris  omnibus  castigatior,  ||  Lug- 
DUNi,  Il  apud  Jacobum  Roussinum.  \\  M.D.XCVI. 

Vol.  in-16  de  412  pages  numérotées,  suivies  de  six  pages  con- 
sacrées à  l'Index. 

Comme  dans  les  éditions  de  Tournes,  dont  celle  de  Royss  n'est 
que  la  copie,  les  fables  d'Avianus  sont  précédées  de  la  préface 
commençant  par  les  mots  :  Avieni  poetx  niemlnerunt  etc.  Avec  cette 
préface  elles  occupent  les  pages  385  à  412. 

Milan,  Biblioth.  Amhrosienne ;  Florence,  Biblioth.  Marticelllana,  LNN.  IX.  31. 

AviAN[  Il  iEsopiARVM  ||  FABVLARVM  ||  LIBER.  ||  A.  ||  Thcod.  Pvlmauno 
Cra- Il  neburgio  ex  membra- ||  nis  in  lucem  editus.  ||  Antverple,  ||  A'a- 
offic'ma  Plantbùana,  \\  apud  V'uhiam  et  Joannem Mo7'eium. WM.D.XCNl. 

Vol.  in-8°  de  très  petit  format  qui  n'est  que  la  réimpression  de 
l'édition  de  1585  et  qui  renferme  :  1°  les  oeuvres  de  Claudien,  2°  les 
notes  de  Martin  Antoine  del-Rio,  3°  les  fables  d'Avianus. 

Comme  dans  l'édition  de  1585,  ces  dernières  forment,  dans 
celle  de  1596,  une  publication  nettement  séparée  du  reste.  Aussi 
non  seulement  elles  sont  précédées  du  frontispice  spécial  ci-dessus 
reproduit,  mais  encore  un  numérotage  particulier  a  été  donné  aux 
32  pages  qui  les  renferment. 

Oxford,  Bibliothèque  Bodléienne,  Lv.  8".  2.  32  mcd. 

1603. 

Apologi  11  SEV  11  FABELL.E  ||  ^SOPICE  ||  gi'xco  ac  latïno  11  carmhie 
prosaqite  \\  reddxlx  \\  ab  \\  Aphthonio  Sophista,  f]  Babria  seu  Gabria, 
Il  PiLEDRO  AvG.  Lberto  |1  et  Aviano.  Il  Hanovije  II  Typls    Wechelia- 
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riis,  a\)ud  Clau-\\diuin  Murnlum  et  heredes  lo.  Auh-u.  \\  M.DC.III. 

Vol.  in- 16  de  291  pages  numérotées. 

Les  fables  d'Avianus  qui  occupent  les  pages  261-289  sont  pré- 
cédées de  ce  titre  :  Aviani  ||  vEsopicarvm  ||  fabvlarvm  ||  liber.  ||  -4.  |1 
Tlieod.  Pvlmano  \\  Cranebw^gio  ex  niembranis  ||  in  luccm  ediîus. 

Les  pages  290-291  contiennent  la  vie  d'Avianus  (jui,  à  la  suite 
de  ce  titre  :  Rufi  Festi  A  ||  vieni  vita,  ex  Lilii  ||  Gregorii  Gyraldi  de 
Latinis  Poe=  ||  tis  Dialogo  IIIl,  commence  par  ces  mots  :  Rufus  Festus 
Auienus,  qui  et  in  antiquis  codicibus  Abienus  dicitur  et  in  Seruii 
etiam  commentariis. 

En  somme  cette  nouvelle  édition  d'Avianus  n'est  que  la  réim- 
pression des  précédentes  de  Pulmann. 

Les  291  pages  numérotées  sont  suivies  de  31  autres,  que  rem- 
plissent 3  tables  intitulées,  la  première  :  Auctoros  qui  in  notis  in 
Phsedri  fabulas  laudantur  aut  illustrantur,  la  deuxième  :  Index  Re- 
rum  et  Verborum,  et  la  troisième  ;  Elenchus  omnium  fabularum 
quœ  in  hoc  libro  continentur. 

Le  vol.  se  termine  par  un  dernier  feuillet  qui  porte  au  verso  la 
marque  de  l'imprimeur. 

Paris,  Bibliothèque  nationale,  Y.  6539;  Londres,  Brilish  Muséum,  637,  b.  2. 

Corpus  ||  omnium  veterum  |i  Poetarum  Latinorum  !i  secundum  se- 
riem  iemporiim,  ||  et  quinque  libris  Wdistinctum,  ||  in  quo  ||  conlinentia' 
omnia  ||  ipsorurd  opéra,  seu  \\  fragmenta  qux  repe-\riimtur,  ||  Cui 
prœfixa  est  uniuscuiusque  poetœ  vita.  ||  Postremo  accesserunt  || 
variœ  lectiones,  si  non  ||  omnes,  prœcipuce  tamen,  magisque  || 
necessariœ.  ||  A.  P.  B.  P.  G.  ||  Lvgdvni,  |1  In  Officina  Hug.  A.  Porta. 
Sumpti/jus  Joan.  ||  Degabiano  et  Sam.  Girard.  ||  MDCIII. 

Édition  en  deux  vol.  in-4°,  imprimés  à  deux  col.  en  caractères 
italiques  très  fins,  et  composés,  l'un,  de  1426  pages  précédées  de 
4  feuillets  non  numérotés,  et  l'autre,  de  888  pages. 

Les  fables  d'Avianus,  dénommé  Rufus  Festus  Avieniis,  avec  la 
biographie  extraite  du  quatrième  dialogue  de  Giraldi  placée  en  tête, 
occupent  les  pages  461  à  468  du  second  volume. 
Bologne,  Bibliotfièfjiie  unirersitaire,  A.  V.Q.IX.  15. 

1605. 

iEsoPi  PuRYGis  II  Fabvl.e,  elegantis-\\simts  iconibus  veras  anima-\\ 
lium  species  ad  viuiim  \\  adwubrantibus.  \\  GABmMGRMCi  fabclLe XL IJI  : 
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BaTp7./oa'jo|xx/ia  HoMKRi,  hoc  est,  ranarum  \\  et  miœ'nitn  pugna.  \\ 
Tci.\zLù\}:jo\i.%yJ.7.,  hoc  pst,  felium  et  murium  pu-\\gna.  fabula  grœca.  || 
Hœc  omnia  cum  latina  interpretatione.  ||  Accesserunt  Auieni  antiqui 
AUGTORis  fabulse.  \\  Editio  postrema,  csteris  castigatior.  ||  Apud  Joan. 
Tornseslvm.  Il  M.  D.  G.  V. 

Réimpression  de  l'édition  de  1570  en  1  vol  in-16  de  410  pages 
numérotées,  suivies  de  six  autres  consacrées  à  V Index. 

Les  fables  d'Avianus  occupent  les  pages  383-410. 
OxKORD,  liifj/iofh.  Bodléienne,  GP.  340. 

iEsûPi  PiiRYGis  11  Fabul.e  elei/antis~\\siinis  ico)iibns,  veras  ||  aniuia- 
lium  species  ad  uiuum  ||  adumbranl'tbus.  \\  Gabri.e  Gr.eci  fabellsexun.  \\ 
BaTpa/oa'joaa/îa  HoMERi,  Iioc  est,  Ranarum  et  Murium  pugna.  IJ  Vxuu- 
ji.uo[/.a/{a,  Jioc  est,  Felium  et  Murium  ||  pugna,  tragœdia  Grœca.  ||  Hsec 
omnia  cum  Latina  interpretatione.  ||  Accesserunt  Auieni  antiqui 
AucTORis  fabulx.  Il  Editio  postrema,  caîteris  omnibus  castigatior.  || 
LvGDYM,  Il  Sinnptibus  Pétri Rigaud.  \\  M.DGV. 

Vol.  in-16  de  4 1 "2  pages  numérotées,  sui vies  d' un //^(^/fia-' de  6  pages. 

Les  pages  385-412  sont  consacrées  à  Avianus,  dont  les  fables 
sont  précédées  de  la  préface  commençant  par  ces  mots  :  Avieni 
po'etœ  meminerunt  Servius  Grammaticus  et  D.  Hieronymus. 

Londres.  Brilisli  Mi/setnn,  637.  a.  26. 

1606. 

jEsopi  Phrygis  II  Fabvl.e  Gr.ece  ||  et  latine,  cvin  \\  aliis  qvibvsdam  \\ 
Opvsciilis  :  Il  Quorum  Indicem  sequens  pagella  indicabit.  ||  Basile^,  || 
Typis  lani  Excertier,  \\  sumptibus  Andréas  Cellarij.  \\  1606. 

Vol.  111-8"  de  o'20  pages  chilfrées,  suivies  de  4  autres  consacrées 
à  V Index. 

Les  fables  d'Avianus  occupent  les  pages  489  à  520. 
Oxford^  liifjlioth.  Bodléienne,  GP.  b. 

16G7. 

iEsopi  PiiRYGis  II  Fabvl.e.  clegantis-\shnis  iconibus,  veras  anima-\\ 
Hum  species  ad  viuum  \\  adumbrantibus.  |j  Gabri.e  Gk.eci  fabellx  xLiii.  || 
HaTpa/oa'jo;j.a/ix  HoMERi,  hoc  ost,  Ranarum  et  \\  Murium  pugna.  \\ 
Ta.'kzhiwjo^xyix,  hoc  est,  Felium  et  Murium  \\  pugna.  Tragœdia  Gra'ca.  \\ 
Hœc  omnia  cum  Latina  interpretatione.  ||  Accesserunt  Auieni  antioli 
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AUCTORis  fabulse.  \\  Editio  postrema,  cœteris  omnibus  castigatior.  1| 
LuGDUNi  II  apud  Irenxwn  Barlet.  \\  M.  D  CYII. 

Ce  frontispice  est  orné,  au-dessus  du  mot  Lugduni,  d'une  gra- 
vure représentant  la  tête  d'Ésope  encadrée  dans  un  cercle,  sur 
lequel  on  lit:  iMVeonOIOi:  Ai:i:QiiOS  ^PYZ. 

Vol.  in-12  de  41tî  pages  numérotées,  suivies  de  six  autres  sans 
numéros  occupées  par  la  table. 

Les  fables  d'Aviauus  dénommé  Avienus,  s'étendent  de  la  page  385 

à  la  page  41i2. 

Tours,  Bibliolhèque  pu/iliquc,  3270;  Modène,  Bibliolheca  regia  Estensis, 
LXIII.   I.    15. 

1610. 

C.  L.  ]|  Claudtani  II  v.  c.  ||  Opéra,  \\')2unc  demum  \\  è  vefustis  codicibus 
restituta.  ||  Adtecla  prxterea  sunt  Auiani  Fabul.e,  ||  et  doctissimx  ad 
Claudia-\\num  notœ  \\  Martini  Antonii  Delrio. 

Au-dessous,  marque  de  l'imprimeur  représentant  un  gryphon, 
autour  duquel  on  lit,  à  droite  :  Virlute  duce,  à  gauche  :  Comité  for- 
tuna.  Plus  bas  :  Brixi.e.  ||  M.  DGX.  ||  Apudio.  Baptiatam,  et  Atit.  Boz- 
zolas.  Il  Superiorum  permissu. 

Vol.  in-12  de  478  pages,  composées:  1°  de  24  non  numérotées; 
2°  de  451  affectées,  avec  trois  séries  de  numéros  bien  distinctes, 
savoir  :  328  aux  œuvres  de  Claudien,  30  à  celle  d'Avianus,  61  à  des 
notes  sur  Claudien  ;  T  de  3  consacrées  à  VIndex  Auctorum.  C'est  la 
réimpression  de  l'édition  de  Plantin  de  1596. 

Les  fables  d'Avianus  sont  précédées  du  frontispice  suivant,  qui 
leur  est  particulier  :  Ayiani  ||  Aesopicarvm  ||  fabvlarv.m  ||  liber.  ||  A  || 
Theodosio  Pvlmanno  ||  Cranebvrgio  \\  ex  membranis  iu  lucem  editus. 

Au-dessous  marque  d'imprimeur  pareille  à  la  précédente  et  plus 
bas  :  Brixle.  ||  Apud  lo.  Baptistam  et  Ant.  Bozzolas.  ||  M.DCX. 

Avec  l'épître  à  Théodose  les  fables  d'Avianus  occupent  les  pages  3 
à  28  ;  les  pages  29  et  30  sont  remplies  par  la  vie  de  Rufus  Festus 
Avienus,  et  le  dernier  feuillet  est  blanc. 

Padoue,  Bibliolheca  Antoniana.  J.  2.  2. 

Mytijolo=||gia  yEsopiCA.  ||  In  qua  \\  .Esopi  fabyl.e  Gr.e=  ||  co-latin.e 
ccxcvii,  qua-\\7'U7n  cxxKvi primùm  pi^odennt .\\  Accedunt  \\  Babri.e  Fabvl.e 
etiam  ||  avctiores.  ||  Anonymi  veteris  Fabulx,  latlno  carminé  redditœ 
LA,  Il  ex  exsolelis  editionibus  et  Codice  MS.  ||  luci  redditx .  \\  Hœc  om- 
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nia  ex  Bibliotheca  Palatina.  ||  Adiiciuntur  insuper  ||  Phsedri,  Avieni, 
Abstemii  Fabvlœ  :  ||  Opéra  et  Studio  ||  Isaaci  Nicolai  Neveletï  ||  Cum 
iiolis  eiusdem  in  eadem.  HFranco^orii,  Typis  Nicolai  Hoffmanni  ;  || 
Impensa  lonse  Rosœ.  M.  DG.  X, 

Vol.  in-8"  de  678  pages  numérotées,  précédées  de  16  non  chif- 
frées. 

Les  fables  d'Avianus  appelé  Avienus  occupent  les  pages  453-485, 
et  les  notes  qui  s'y  rapportent,  les  pages  658-667. 

Paris,  Bibliothèque  nationah,  Y  6530. 

1611. 

Corpus  |1  omnium  veterum  ||  poetarum  latinorum  ||  secundum  seriem 
temporiim  \\  et  quinque  lihris  ||  distinctum.  \\  In  quo  coniinentur  \\  omnia 
ipsorum  opéra,  sea  fragmenta  gux  reperiuntur,  ||  cui  prœfixaest  unius= 
cuiusque  poetse  vita.  ||  Postremo  accesserunt  variœ  |1  lectiones,  si 
non  omnes,  prœcipue  tamen,  ||  magisque  necessariee.  I!  A.  P.  B.  P.  G.  || 
Secunda  editio  priore  ||  multo  emendatior.  ||  Geneva,  ||  Aurellk  Allo- 
BROGUM,  Il  excudebat  Samuel  Crispinus.  \\  MDCXI. 

2  vol.  in-4°,  l'un  de  1426  pages,  l'autre  de  ^'^Q,  qui  sont  la  réim- 
pression sur  deux  col.  en  caractères  italiques  très  Ans  de  l'édition 
parue  à  Lyon  en  1603. 

Les  fables  d'AviANUs  sont  contenues  dans  les  pages  458-464  du 
second  vol. 

Londres,  Bvitish  Muséum,  11352.  e. 

1614, 

^sopi  Phrygis  II  Fabvl.e,  elegantis-\\simis  iconibvs\\  lllvstratœ  ||  cvrn 
Intina  versione,  \\G7'xco  textui  adiuncla.  \\Acce&servnt  et  ho\c\\editïoni, 
ultra  prœcedentes,  Icônes  quse  in  \\  vita  ^sopi  deslderabantur.  \\  Ad- 
iectae  sunt  diuersorwn  fabulae,  nec  non  ||  opuscula  qux  in  sequenti  pa-' 
(/ma\\videre  est.WhyGm^i.WSumptibus  loannis  /u///eron.  ||  M.DGXIV. 

Au  dos  du  frontispice  on  lit  :  Gabrlx  Grxci  fabellx  xliii.  ||  BaTpaj^o- 
)x.\it)]i.ix-/j.%  Homeri,  hoc  est,  ra-\\narum  et  murium  pugna.  ||  FalîwjjLuo- 
p.a;(^(a,  hoc  est,  Felium  et  \\  murium  pugna.  Tragœdia  Grxca.  ||  Acces- 
serunt Auieni  Antiqui  Authorls  ||  fabulx. 

Cette  édition,  à  laquelle  celle  de  Jean  de  Tournes  a  servi  de  base, 
forme  un  volume  in-16  de  427  pages  numérotées  que  suivent 
0  pages  contenant  les  Capita  j'Esopi  vitae  et  YIndex  Fabvlarvm. 
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Les  fables  d'Avianus,  dénommé  Avienus,  avec  la  préface  précé- 
demment transcrite,  occupent  les  pages  401-427. 

Londres,  British  Muséum,  637.  a.  28. 

1616. 

Chorus  ||  Poetarum  ||  Classicorum  ||  duplex,  sacrorum  ||  et  profano- 
RUM  II  lustralus  illusfrafus.  ||  Adjectis  Poëtis  octodecim  cum  Sacris 
tum  Profanis,  ||  Manilio,  Cohimella,  Boëtio,  ||  Sereno  Sammonico,  \\ 
JRhemmio,  \\  Mario  Victore,  S.  Paulino,  Sedulio,  Aratore,  \\  Prospero 
Aquitamco ^  E nnodlo ,  Idyllus  Cyprkini,  Lactantïi ,  Hilarij ,  \\  Dracontii, 
fragmentisqup  Senecx  et  Petronij.  \\  Auctus  Musaeo  Rhetorico  et 
Poëtico  in  omnes  Poëtas  Kalendario  Item  ||  Ponti/ïcio  et  Bustico  Roma- 
no7'Hm,  cum  notis  in  Fastos  Ovid.  ||  Et  Membranulis  aliquot.  ||  Acces- 
sit postremiim  Index  Ritualis,  Moralis,  Philologicus,  ad  ||  omnes 
disciplinas  aptissimus.  ||  Lugduni,  ||  apud  Ludooicum  Muguet  in  vico 
Mei'catorio,  \\  ad  insigne  Providentige  divinx.  \\  M.  DCXVI.  ||  Cian  privi- 
légia régis. 

Cette  édition  se  divise  en  2  vol.  in-4'',  qui,  imprimés  sur  deux 
colonnes  en  très  petits  caractères  italiques,  ressemblent  singuliè- 
rement à  ceux  des  deux  éditions  du  Corpus  Poetarum,  imprimées 
l'une  à  Lyon  en  1603,  l'autre  à  Genève  en  1611. 

Les  colonnes  sont  numérotées.  Il  n'a  été  créé  pour  les  deux 
volumes  qu'une  seule  série  de  n"^:  le  premier  en  comprend  1908 
précédés  de  20  £f.  non  chiffrés;  dans  le  deuxième  les  n°*  vont  de 
1909  à  3292;  la  colonne  3292  est  suivie  d'un  long  Index,  après 
lequel  vient  le  Chorus  Poetarum  Sacrorum,  numéroté,  aussi  par 
col.,  de  1  à  526. 

Les  fables  d'Avianus  occupent  dans  le  deuxième  vol.  les  col. 
2866  à  2878. 

LoNDR.ES,  Britisli  Muséum,  C.  45.  f.  lii. 

1619. 

iEsoPi  Purygis  II  Fabvl^  elegantis-\\simis  iconibus  \\  iUuslratx.  ||  Cum 
Latina  versione,  ||  Graeco  textui  adiuncta.  ||  Accesserunt  et  huic  || 
editioni,  ultra  prœcedentes,  Icônes  quœ  in  ||  vita  .^sopi  desidera- 
bantur.  ||  Adiectœ  sunt  diuersorum  fabulœ,  nec  non  ||  opuscula  quœ 
in    sequenti    pagina  ||  videre    est.  ||  Rothomagi,  \\  Ex    Typographia 
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Robf'rli  de  Rovves,  \\  in  vico  Patrinn  Mhnmorum,  prope  ||  Collegium 
Socieiatis  Iesv.  ||  M  D  C.  XIX. 

Au-dessus  du  mot  Rothomagl  est  la  marque  de  l'imprimeur 
consistant  dans  un  ovale  entouré  de  rayons,  au  centre  duquel  sont 
les  lettres  I  H  S  surmontées  d'une  croix  grecque. 

Au  dos  du  frontispice  on  lit  :  Gabrix  Grxci  fabellae  xini.  !|  Baipa- 
■/o\vjo]i.!r/i7.  Homeri,  hoc  est,  ranarum  ||  et  murium  pugna.  \\  ralswa'jo- 
^oLyJ.7.,  hoc  est,  feliurn  et  mitr'mm  \\  pugna.  Tragœdia  Qj'xca.  \\  Acces- 
seruni  Auieni  antiqui  authoris  fa-\\bulx. 

Cette  édition,  qui  n'est  que  la  réimpression  de  celle  de  1614, 
forme  un  volume  in-16  de  427  pages,  non  comprises  celles  qui  à  la 
suite  sont  consacrées  à  la  table. 

Les  fables  d'Avianus,  précédées  de  la  préface  de  l'édition  de 
Jean  de  Tournes  et  de  l'épître  à  Théodose  qui  occupent,  l'une,  la 
page  401  et  l'autre,  la  page  402,  sont  à  la  page  403  annoncées  par 
ce  titre  :  /Esopi  Fabvlx  XLII  ab  Avieno  Ele.go  carminé  conscriptx, 
et  se  terminent  à  la  page  427. 

TotiRS,  Bibliothèque  publique,  3271. 

iEsopi  Phrygis  II  FABVLAE,  eleganth-\  simisiconibus  veras  anùna-\\ 
lium  specie.^'  ad  oiuum  \\  adumbrantes .  \\  Gabrije  Gr^ci  fabellœ  xuni.  || 
BaTpajrojjLuoaa/^CaHoMERi,  hoc  est,  ranarum  et  \\  murium  pugna.  ||  ra).Eto- 
p-uQua/i'a,  hoc  est,  felium  et  murium  ||  pugna, Tragœdia  Grgeca.  ||  Hœc 
omnia  cum  latina  interpretatione.  ||  Accesserunt  AmF.m  antiqui  auc- 
TORis  fabuhv.  Il  Editio  postrema  ceeteris  castigatior.  ||  Colonle  Allo- 
BROGVM.  Il  Apud  loannem  Tornaesivm.  M.  D  C.  XIX. 

Vol.  in-16  do  410  pages  numérotées,  que  suivent  six  autres 
uniquement  consacrées  à  \' Index  fabularum. 

Les  fables  d'Avianus,  dénommé  Avienus,  occupent,  avec  la  pré- 
face de  l'édition  de  Tournes,  les  pages  383  à  410. 

Londres,   Brilish  Muséum,  637.  a.  29;  Florence,  Bibliotheca  Marucelliayia, 
LBB.  X.  96. 

1627. 

Corpus  ||  omnium  veterum  ||  poetarum  latinorum,  ||  secundum  sérient 
tempormn  in  (juinque  libros  ||  distribuluni.  \\  Quo  continentur  :  non 
eoruin  ||  tantum  poetarum  opéra,  quœ  intégra,  aut  pêne  intégra 
extant,  ||  vcrum  etiam  eorum  quorum  fragmenta  tan- 1|  tum  super- 
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sunt.  Il  Prœfixa  est  insnper  breuis  vnicuique  Pocitarum  vila.  ||  Pos- 
trema  oditio  priore  ||multo  accuratior. 

Puis  vient  une  vignette  représentant  deux  serpents  qui,  disposés 
en  cercle,  encadrent  cette  maxime:  Quod  tlbl  \\  fier'i  non  ||  v\s,  alteri  \\ 
ne  feceris. 

Au-dessous  on  lit:  Siimptibus  lacobi  Crlspmi.  \\  M.  DG.  XXVII. 

Cette  édition,  qui  est  la  réimpression  de  celles  publiées  à  Lyon 
en  1603  et  à  Genève  en  1611,  forme  un  vol.  in-4°  de  2131  pages 
numérotées,  précédées  de  8  non  numérotées,  le  tout  imprimé  en 
caractères  italiques  sur  deux  colonnes. 

Les  fables  d'Avianus,  intitulées  :  Bufi  Festi  Avieni  fabulx,  occu- 
pent les  pages  1709  à  1716.  Elles  ne  sont  pas  précédées  de  l'épître  à 
Théodose,  mais,  comme  dans  les  deux  premières  éditions,  portent 
en  tête  la  biographie  d'Avienus  surmontée  de  ce  titre  :  Rii/i  Festi 
Avieni  vita  ex  Lilio  Giraldo  desumpta. 

Cambridge,  fi(/>/.  de  l'Université,  0.  10.  29;  Lausanne,  Bihliothèque  cantonale, 
1852. 

1630. 

PiLEDRi  II  AvG.  LiBERTi  ||  Fabvlarvm  ||  ^sopiarvm  ||  Libri  V.  ||  Nova 
editio.  Il  Pesti  Avieni  ||  Fabvlarvm  liber.  ||  Parisiis,  ||  Apud  Sebastia- 
nvm  Cramoisi] ,  \\  via  lacobœa,  sub  Ciconijs.  \\  M.  DC.  XXX.  j]  Cvm 
Privilégia  Régis. 

1  vol.  in-12  de  loi  pages  chiffrées, précédées  de  16  sans  numéros, 
dans  lequel,  dépossédées  de  l'épître  à  Théodose,  les  fables  d'Avia- 
nus, appelé  Festus  Avienus,  occupent  les  pages  125  à  151. 

L'édition  de  Phèdre,  à  laquelle  elles  ont  été  ajoutées,  est  la 
dernière  des  trois  qui  ont  été  publiées  par  Nicolas  Rigault  et  sur 
lesquelles  je  me  suis  amplement  expliqué  dans  la  deuxième  édition 
de  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  aux  pages  69 
et  70  du  tome  I. 

Paris,  Bibliothèque  nalionale,  Y.  0366, 

1632. 

Fabula  ||  ^sopi  ||  Gnecè  et  Latine,  \\  mine  denuo  seleetx:  \\  Eie  item 
fjuas  Avienus  eàrmi-\\ne  expressit.\\kcç,Qà\i  Ranarum  et  Murium 
pitgna,  \\  Homero  olim  asscripta.  ||  Cum  elegantissimis  in  utroque 
libello   Figuris,  et  |1  utriusque    interpretatione    plurimis    in   locis 
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cmondatpe.  ||  Ex  decreto  D  D  Hollandiœ  Ordinum  iu  usum  Schola- 
rum.  Il  LuGDUNi  Batavorum.  ||  Ex  officina  Jonnnis  Maire.  \\  CIO  10  C 
XXXII. 

Vol.  in-16  de  160  pages  dont  les  deux  dernières  ne  sont  pas 
numérotées. 

Les  fables  d'Avianus,  nommé  Av'ienus,  avec  la  préface  de  l'édi- 
tion de  Tournes,  occupent  les  pages  81  à  11  "2. 

Londres,  Brillsli  Muséum,  637.  C.  1  et  G.  77o9;  Grenville  lihrarn,  Q.  7262; 
Cambridge,  Bif/Uoth.  de  l'Université,  W.  12.  63. 

1634. 

RvFFi  Festi  II  AviENi.  V.  c.  Il  HiSPANi  II  Opéra  giiae  extant  \\  Don  || 
Petrvs  Melian  \\  in  conventv  \\  Guatimalensi  ||  novae  Hispaniae  \\  Regius 
auditor  coUegil  \\  ex  \\  Bibliotheca  \\  D.  Laurentii  Ramirez  ||  de  Prado.  || 
Anno.  CIO.  10.  G  XXXIV.  ||  Cumprivileyio.  Madridii.  ||  Ex  offic.  Franc. 
Martinez.  Ce  libellé  du  frontispice  est  au  milieu  d'une  gravure  qui 
l'encadre  et  qui  remplit  toute  la  page. 

Le  vol.,  qui  est  du  format  in-4°,  se  compose  de  102  feuillets 
signés,  précédés  de  3  autres  non  signés. 

En  outre,  à  partir  de  celui  sur  lequel  commencent  les  œuvres 
du  poète  ancien,  les  feuillets  sont  numérotés.  Les  dix  premiers 
feuillets  signés  étant  occupés  par  la  préface  de  l'éditeur,  c'est  du 
onzième  feuillet  signé  que  part  le  numérotage,  et,  comme  les  cahiers 
sont  chacun  de  4  feuillets,  il  s'ensuit  que  le  n°  1  a  été  placé  sur 
celui  auquel  appartient  la  signature  C  m. 

Les  ouvrages  contenus  dans  le  volume  sont  les  suivants: 

Fol.  1«  à  2o6  :  Descriptio  ||  Orbis  teri^ae. 

Fol.  26rt  à  386  :  Orae  maritimae  ||  liber  primvs. 

FoL  39ffl  à  746  :  Arati  ||  Phoenomena  [sic). 

Fol.  75  rt  à  896  :  Aesopicarvm  |1  fabviarvm  ||  liber. 

Fol.  90a  à  91  rt  :  Epigrammata  varia. 

Les  fables  d'Avianus,  attribuées  à  Ru  fus  Feslus  Avienus,-  sont 
précédées  de  l'épître  à  Théodose. 

Cambridge,  Bibl.  de  VUniversitv,  Nn.  6.  15  (Adv.) 

1637. 

Pii.EDRi  ET  AviENi  FABUL.E.  Paris,  opud  Seb.  Cramoisy,  1637. 1  vol. 
in-12.  Édition  citée  par  Maittaire,  Ann.  Typ.,  Tom.  III,  p.  000. 
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1649. 

FABLL.E  iEsopi  Grxcè  et  Latine,  nunc  denuo  selectœ  :  Ex  item  quas 
AviENUS  carminé  expressit.  Accedit  Ranarum  et  Murium  pugna, 
HoMERO  olim  asscripta.  Cum  elegantissimis  in  utroque  libello 
Figuris,  et  utriusque  interpretatione  pluiimis  in  locis  emendatœ. 
Ex  decreto  D  D  Hollandiœ  Ordinum  in  iisum  Scholarum.  ArnhemijE 
Apud  Jacobum  a  Biesen.  CIO  10  G  XLIX. 

Réimpression  de  l'édition  de  Jean  Maire  de  163!2,  en  I  vol.  in-8° 
(le  112  pages. 

Londres,  Brilish  Muséum,  1230.J.  b.  1. 

1660. 

Fabll-E  variorum  AiCTORUM,  nempe  :  .Esopi  fabulse  gneco-latinx 
ccxcvii.  Aputhonii  sophist.e  fabulds  gr.  lat.  xl.  GkmaM  fabulse  gr.  lai. 
xLiii.  Babrle  fabxdœ  gr.  lat.  xi.  Accedunt  Anonymi  veteris  fabulœ, 
latino  carminé  redditœ  lx,  ex  exsoletis  editionibus  et  cod,  M  S.  luci 
redditœ.  HcCc  omnia  ex  bibliotheca  Palatina.  Adjiciuntur  insuper 
PH.EDRI  fabulsp  xc  ;  Ayiexi  fabulx  xm;  Abstemii  fabula?  cxcix.  Opéra 
et  studio  Isaac.  Nie.  Neveleti,  cuni  notis  ejusdem  in  easdem.  Cum 
figuris  ligneis.  Franco f.,  apud  Christ.  Gerlach  et  Sim.  Bekenstein, 
1660. 

Réimpression  en  1  vol.  in-S"  de  l'édition  publiée  par  Névelet  a 
Francfort,  en  1610. 

1663. 

Pii.EDRi  II  Ayg.  Liberti  :|  fabvlarvm  ||  .Esopiarvm  II  libri  v.  Il  Nova 
editio.  Il  Festi  Avieni  ||  iabylarvm  liber.  ||  Parisiis  ||  Apud Sebastianum 
Cramoisy  \\  Archilypographum  Régis.  ||  M.  DG.  LXIII. 

Au  centre  du  frontispice  est  une  vignette  représentant  Ésope 
entouré  d'animaux. 

L'édition  forme  un  volume  in-1 '2  de  78  pages  numérotées,  précé- 
dées de  8  feuillets  non  chiffrés,  dans  lequel  les  fables  d'Avianus 
occupent  les  pages  53  à  78. 

Oxford,  Bibl.  Bodlilienne,  8°  Rawl.  lOUI. 

1672. 

Fabule  ||  iEsopiJI  Grœcè  et  Latine  \\,  nunc  denuo  selectœ:  ||  Ex 
item  quas  Avienus  carminé  \\  expressit.  \\  Accedit  Ranarum  et  Murium 
/j«/^na,  Il  Homero  olim  asscripta:  ||  Gum   elegantissimis   in   utroque 


144         ÉTUDE    SUR    LES    FABLES    LATINES    D'AVIANUS 

libelle  Figuris,  et  II  utriusque  Inlerpretatione  plurimis  in  locis 
emendata.  ||  Ex  decrelo  D.  D.  Hollandiœ  Ordinum,  in  usuni  SchoUa-um. 

Au-dessous  marque  de  l'imprimeur  représentant,  avec  le  mot 
Expectando  au-dessous,  un  ermite  assis  vers  lequel  volent  deux 
oiseaux. 

Plus  bas  :  Amstelodami,  ||  ad  Joannem  Ravesteynium  j|  Civitatis 
et  illustris  Schobe  Typographum  \\  Ord'inarhun,  M.  D  G.  LXXII. 

Vol.  in-8"  de  petit  format,  qui  se  compose  de  158  pages  numé- 
rotées suivies  d'un  feuillet  non  paginé,  et  dans  lequel  les  fables 
d'Aviauus  occupent  les  pages  81  à  112. 

Cette  édition  est  comme  celle  de  1649,  la  réimpression  de  celle 
de  Jean  Maire  de  1632. 

Oxford,  Bibl.  Bodléknne.  Douce.  A.  90. 

1713. 

Opéra  1|  et  ||  Fragmenta  ||  veterum  \\  Poefarwa  Lathiorum  \\  Profa- 
norum  et  Ecclesiasticorum.  \\  Londini  :  1|  apud  J.  Nicholson,  B.  Tooke 
et  J.  Tonson.  \\  MDCCXIII. 

Édition  en  deux  vol.  in-f^  à  deux  colonnes,  dont  la  pagination 
ne  comprend  qu'une  seule  série  de  numéros  allant,  dans  le  premier 
vol.,  de  1  à  804,  et,  dans  le  second,  de  805  et  1752. 

Les  fables  d'Avianus.  dénommé  Avknus,  figurent  dans  le 
second  volume. 

Cambridge,  Blhl.  de  l'Université.  X.  L  4. 

Pu.EDRi  II  AuG.  LiBERTi  ||  Fabularum  ||  .Esopiarum  ||  libri  quinoue  ;  Il 
Item  Fabulœ  guxdam  ex  MS.  vetej'i  \\  a  Marquardo  Gudio  descrip- 
tee;  ||  cum  Indice  Vocum  et  Locutionum.  ||  Appendicis  loco  adjici- 
unlur  II  Fabulx  Gvxcx  quœdam  et  Latmse  ex  varih  Autho-\\ribus 
collectx;  quas  claudit  ||  Avieni  yEsopicarum  \\  Fabularum  \\  Liber 
unicus.  Il  Londini  :  ||  Ex  officiua  Jacobi  Tonson,  \\  et  Johannis  Watts.  || 
M  D  ce  XIII.  Il  Cum  privilegio. 

Vol.  in- 12  de  200  pages  dont  60  seulement  sont  numérotées.  Ce 
sont  celles  qui  sont  affectées  aux  fables  de  Phèdre  et  à  la  tentative 
de  restitution  de  Gude.  Mais  tout  le  volume  est  pourvu  de  signatures 
allant  de  A  à  I,  et,  comme  tous  les  cahiers,  sauf  le  premier  qui  n'en 
comprend  que  8  et  le  dernier  qui  n'en  possède  que  4,  se  composent 
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tle  li2  feuillets,  il  s'ensuit  que  le  nombre  des  feuillets  est  de  96  et 
celui  des  pages  de  192.  Les  16  pages  du  cahier  A,  entre  autres 
choses,  contiennent  une  épître  intitulée  :  Honoi'atisslmo  Vwo  Domino 
Johanni  Bavoni  Carteret  S.D.  Michael  Maittaire,  et  ù  la  fin  datée 
dans  les  termes  suivants  :  1713.  6.  Cal.  Sextil. 

Après  les  fables  de  Phèdre  et  de  Gude  viennent  un  très  long 
Index  in  Phxdrwn  et  un  Appendice  qui  contient  les  fables  grecques 
d'Ésope  correspondant  aux  latines  de  Phèdre,  quelques  autres  en 
prose  latine  et  enfin,  sans  l'épître  à  Théodose,  celles  à'Avknus  (sic), 
qui,  commençant  au  feuillet  H  via  et  finissant  au  feuillet  I  iva, 
remplissent  21  pages. 

Paris,  Bibliolh.  nationale,  Y.  0579;  Londres,  Britlsli  Muscum,  12301.  aa.  38, 
et  637.  b.  G. 

1721 

Corpus  ||  omnium  veterum  ||  poetarum  ||  Latinorum  ||  tam  ||  propiia- 
NORUM  !|  QUAM  ||  ECCLESIASTICORUM  ;  ||  cum  eopum,  quotquot  reperiun- 
tur,  fragmentis. 

Au-dessous  de  ce  litre  est  une  belle  gravure  qui  représente  Mi- 
nerve et  Mercure  décernant  des  couronnes  à  des  enfants  nus,  et  au 
bas  de  la  gravure  on  lit  :  Londini,  ||  prostant  vero  \\  Hag.e  Gomitum,  || 
Apud  Isaacum  Vaillant.  \\  M.  D.  G.  G.  XXI. 

Édition  qui  est  la  réimpression  de  celle  de  1713,  dans  le  format 
in-f"  à  deux  colonnes;  elle  se  compose  de  2  vol.,  dont  la  pagination, 
comme  s'ils  n'en  formaient  qu'un  seul,  n'a  qu"une  seule  série  de 
numéros,  de  1  à  1752;  le  premier  comprend  les  pages  1  à  804, 
précédées  de  douze  premières  sans  numéros;  le  second,  les  pages 
805  à  1752,  que  suivent  dix-neuf  autres  sans  numéros,  remplies, 
savoir  :  12,  par  un  Index  poeticus  universalis,  et  7,  par  les  Omissa. 

Privées  de  l'épître  à  Théodose,  les  fables  d'Avianus,  dénommé 
Avienus,  figurent,  dans  le  second  volume,  du  milieu  de  la  page  1338 
au  bas  de  la  page  1312. 

Parme,  DWliolk.  publique,  BB.  II.  269G3. 

Pu-EDRi  II  AuGusTi  LiBERTi,  ||  ET  ||  AviENi  FABUL.E  ||  cum  aduotatio- 
nibus  Davidis  Hoogslratani.  ||  Accedunt  ||  Fabula'  Gnecie  \\  Latinis 
respondentes,  ||  Et  Homeri  Batrachomyomachia  \\  In  usum  Scholarum  || 
Seminarii  Patavini.  ||  Patavii,  MDGGXXI.  ||  Ex  Typographia  Semi- 
narii.  ||  Apud  Joannein  Manfrè.  ||  Superiorum  Permissu  et  Privilegio. 

TOME  III.  10 
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Vol.  in- 12  de  232  pages  numérotées,  précédées  de  5  feuillets  non 
chiffrés,  dont  le  premier  est  orné  d'une  gravure. 
Padoue,  Bm.  de  VUniversilo,  BK.  232. 

1726 

Fabul.t:  Il  iEsoPi  ||  Grxce  ot  Latine,  \\  nimc  denuo sélect x  :  '\  Ex  item, 
(/lias  II  AviEAUS  II  carminé  expressit.  \\  Accedit  |i  Ranarum  et  Mimum 
pugna,  ||  Homero  ||  olim  asscripta.  \\  Cum  elegantissimis  in  utroque 
libello  Figuris,  et  |[  utriusque  interpretatione,  plurimis  '\  in  locis 
emendata.  ||  Ex  decreto  D  D.  Hollandiœ  Ordinum,  ||  in  usum  Scho- 
larum.  Amstel.edami,  ||  Apud  Jansonio.  Waesbergios.  CIO  10  CC  XXVI. 

Réimpression  de  l'édition  de  J.  Maire,  en  1  vol.  in-S"  de  136  p. 
dont  les  deux  dernières  ne  sont  pas  numérotées. 

Les  fables  d'Avianus,  dénommé  Avienm,  occupent  les  p.  67  à  94. 
Londres,  Btilish  Muséum,  12305.  aaa.  2.  et  12303.  aaa.  32. 

1729 
PHiEDRI  II  AUGUSTI  LiBERTI  1|  ET  ||  AviENI  ||  FABULA.  ||  CUm    aduotatio- 

nibus  II  Davidis  Hoogstratani.  ||  Accedunt  ||  Fabulx  Grxcx  |1  Latinis 
respondentes,  \\  EtHoMERi  ||  Batrachomyomachia  \\  cum  latina  versione  || 
Recens  addita,  ||  Expensis  Josephi  Ponzelli.  ||  Patavu,  apud  Joan- 
nem.Manfrè  1729.  ||  Superiorum  permissu. 

Réimpression  de  l'édition  de  Padoue  de  1721,  en  1  vol.  in-12  de 
2il  pages  chiffrées,  précédées  de  10  et  suivies  do  3  sans  numéros. 

Les  fables  d'Avianus,  dénommé  Avienus,  embrassent  les  p.  187 
à217. 

Bologne,  Bibliotfi.  univers.,  A.  V.  P.XIIL  3. 

1731. 

Flavu  Aviani  II  FABUL.E,  ||  cum  commentaiiis  selectis  \\  Albi.m  Scho- 
LiASTAE  vETERis,  ||  notùque  intcgris  \\  Isaaci  Nicolai  Neveleti  ||  et  Cas- 
paris  Barthu  :  Il  quibus  animadversiones  suas  adjecit  ||  Henricus 
Cannegieter.  I!  Accedit  ejusdem  Dissertât io  \\  de  xtate  et  stilo  \\  Flavii 
AviANi.  Il  Amstelodami,  Il  Apud  Martinwn  Schagen,  \\  M.D.CCXXXL 

Vol.  in-S"  de  324  pages  numérotées,  que  précèdent  24  pages 
consacrées  au  frontispice,  à  la  dédicace,  à  la  préface  et  à  Vlndex 
fabularum,  et  que  suivent  78  autres  occupées  par  un  triple  Index. 

Des  exemplaives  de  cotte  édition  existent  dans  la  plupart  des  grandes  biblio- 
thèques publiques. 
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1733. 

Ph^dri  II  AuGUSTi  LiBiiRTi  ||  ET  ||  AvTENi  FABUL.E  ||  cum  adnota- 
tionibus  Davidis  Iloogstratani.  ||  Accedunt  ||  fabulse  Grxcx  \\  Latinis 
7'espondenles.  \\  Et  Uoueri  Batrachomyomochia  \\  In  usum  scholarum  || 
Seminarii  Patavini.  ||  Patavii,  M.D.GCXXXIII.  ||  J^x  iijpocjraphla 
Seminarii,  \\  Apud  Joannem  Manfrè.  \\  Superiorum  Permissu  et  Pri- 
vilegio. 

Réimpression  de  l'édition  de  Padoue  de  17^2 1,  en  un  vol.  in-l:2 
de  240  pages  numérotées. 

Padoue,  Bibliothèque  de  l'Université,  B.  78. 

1736. 

Les  favole  Greciie  ||  d'Esopo  ||  volgarizzate  \\  m  Rime  Anacreon- 
liche  Toscane.  \\  Da  Angiol  Maria  Ricci  ||  lettore  di  lettere  Greche  || 
nello  studio  Fiorentino  ||  con  alcune  opérette  del  medesimo,  utili 
per  II  lo  studio  délia  Lingua  Greca.  ||  Ail.  Illmo  q  Rêver™»  Mon- 
gjore  II  Francesco  Maria  Riccardi  protonotario  apostolico.  ||  In 
Firenze.  l'An  no  MDCCXXXYI  ||  ticUa  siamperia  di  sua  altezza  Reale. 
Vol.  in-16  de  xxxii-332  pages,  contenant,  aux  pages  311  à  316, 
sept  fables  (ïAvienus,  intitulées  :  Rusiica  et  Lupus,  Rustkus  qui  the- 
saurum  invenerat,  Quercus  et  Arundo,  Piscator  et  Piscis,  Satyrus  et 
Viator,  Anser  et  Rustkus,  Formica  et  Cicada. 
Florence,  Bibliottieca  MarucelUnna,'  l.  00.  YIII.  47. 

1737. 

Ai^i^noï  II  MÏ0OI.  Il  iEsopi  II  PABUL.E.  Il  Le  favole  II  d'Esopo  II 
volgarizzate  \\  in  Rime  Anacreontiche  Toscane.  \\  Da  Angiol  Maria 
Ricci  II  lettore  di  lettere  Greche  ||  nello  studio  Fiorentino,  ||  con 
alcune  Opérette  del  medesimo,  ulili  ||  per  lo  studio  délia  Lingua 
Greca.  ||  Prima  edizione  Veneta,  ||  Nella  quale  s'è  aggiunto  il  testo 
Latino,  e  si  è  ||  posto  il  Toscano  in  faccia  al  Greco.  ||  In  vexezia, 
M.D.CCXXXVII.  \\  Per  Domenico  Tabacco.  \\  ConLicenzade'Superiori, 
è  Privilegio. 

Vol.  in-l'i  de  xxni-444  pages,  qui,  n'étant  que  la  réimpression 
de  l'édition  publiée  à  Florence  l'année  précédente,  contient,  aux 
j).  •416  à  •i'iiO,  les  sept  fables  d'Avianus,  appelé  Avlenus,  qui  sont 
indiquées  plus  haut  dans  l'analyse  de  cette  édition. 
Florence,  Biblioth.  Marucellîana,  G.  E.  VII.  93. 
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17i0. 

Pu-EDRi  11  AuGusTi  LiBERTi,  ||  ET  ||  Fl.  Aviaxi  fabvl.e  ||  cum  adno- 
tationibus  ]|  ad  utrumquo.  ||  Accedunt  ||  Fabule  Grxcge  \\  Lathiis 
respondj'nics,  ||  et  Homeri  ||  Batrachomyomachia  ||  In  iisum  Schola- 
rum  II  Seminarii  Patavini.  Ij  Patavii,  MDGGXL.  ||  Ex  Typographki 
Seminarn.  \\  Apud  Joannem  Manfrè.  11  Superiorum  Permissu  et 
Privilegio. 

Cette  édition  qui,  comme  celles  de  17^29  et  de  1733,  est  une  réim- 
pression de  celle  du  même  imprimeur  publiée  en  1721,  forme  un 
volume  in-12  de  "24-1  pages  numérotées,  précédées  de  8  autres  com- 
prenant gravure  initiale,  frontispice,  dédicace  et  table. 

Les  fables  d'Avianus  occupent  les  pages  185  à  '221. 

Padoue,  Bitiliotlt.  Antoniana,  J.  6.  8. 

1741. 

Ph.edri  Fabul-E.  Accedunt  Avienus  et  Fnhuix  qiiœdam  Gvœcx  et 
Latime.  Elonx,  17 il.  —  1  vol.  in-S''. 

1742. 

PH-EDRI    II     AUGUSTI    LlBERTl     |i     FaBULARUM     ||    vEsOPIARUM    II    LiBRI 

QUINQUE;,  Il  Ad  optbnas  quasque  ediùones  emandati.  ||  Parisiis,  1|  Apud 
COUSTELIER.  Il  M.DCC.XLIL 

Volume  in-12  de  132  pages,  précédées  de  2i  non  numérotées. 

Les  pages  G9-106  sont  consacrées  aux  fables  d'Avianus  que 
précèdent  un  frontispice  ainsi  conçu  :  Flavii  Aviani  ||  Fabularum  \\ 
yEsopiarum  ||  liber  unicus,  une  dissertation  sur  l'âge  d'Avianus  in- 
titulée :  Tt/pographus  LecloriS,  et  un  Index  fabularum. 

1745. 

Pn.EDHi  11  AuGUSTi  Liberti,  Il  ET  ||  Fl.  Aviani  FABUL.E  H  cum  adno- 
tationibus  |1  ad  utrumque.  ||  Accedunt  11  Fabulœ  greecse  i|  Latinis 
respondenles,  ||  et  Homeri  H  Batrachomyomachia.  1|  In  usum  scho- 
larum  ||  Seminarii  Patavini.  H  Patavu  ac  Bassani  ||  CID  10  CCXLV.  1| 
Ex  Typoqraphia  Remondbù.  \\  Superiorum  Permissu,  et  Privilegio. 

Réimpression  en  1  vol.  in-12  de  l'édition  Manfrè  de  1721. 

Padoue,  Bibliothèque  de  l'Université,  A.  2.  il  ;  Bolognk,  Bifjliot/ièqiie  de  l'uni- 
versité, A.  V.  Y  IX.  16. 
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J748. 

Pe.EDRi  11  AuGUSTi  LiBERTi  ||  Fabul.e.  \\  Ad  Manuso'iptos  Codlces  et 
optimam  \\  quamque  Edltioncm  emendavit  ||  Steph.  And.  Philippe.  || 
Accesserunt  Notœ  ad  calcem.  ||  Lutetia  Parisiorum,  ||  Sumptibus 
Joan.  August.  Grange.  ||   M.DCC.XLVIII. 

Vol.  in-12  de  xlviij-305  pages. 

La  partie  du  vol.  consacrée  à  Avianus  comprend  les  pages  147- 
204.  Les  fables  sont  précédées  d'une  dissertation  intitulée  :  Edllor 
I)  Lectori  S.  D.,  qui  n'est  qu'un  plagiat  de  celle  de  l'édition  Couste- 
lier,  et  d'un  extrait  des  Dialogues  de  Giraldi  sur  les  Poètes  latins 
intitulé  :  Vita  Aviani  |1  ex  Lilio  Gregorio  Gyraldo. 

1750. 

Pn.EDRi  II  AuGUSTi  LiBERTi,  ||  ET  ||  Fl.  Aviani  fabul.e  ||  cum  adno- 
lationibus  ||  ad  utrumque.  ||  Accedunt  ||  FabuUe  Grxcx  \\  Lai'ims 
respondenies,  \\  et  Homeri  \\  Batrachomyomachia  \\  inusum  Scholaruni 
Il  Seminarii  Palavini.  ||  Patavii,  MDCCL.  ||  Ex  typographia  Seminari 
Il  apud  Joannem  Manfrè.  ||  Superiorum  Permissu,  et  Privilogio. 

Réimpression,  en  un  vol.  in-12  de  244  pages,  de  l'édition  de 
Padoue  de  1721. 

Padoue,  Bibliothèque  de  l'Université,  53.  124. 

1753. 

Pii.EORi  II  AuGUSTi  LiBERTi  ||  Fabul.e.  ||  Ad  Manuscvlptos  Codiccs  et 
npllinam  \\  quanicjue  Editionem  emendavit.  \\  Steph.  And.  Philippe.  || 
Accesserunt  Notfc  ad  calcem.  ||  Lutetle  Parisiorum,  ||  Tgpis  JosepJù 
Barbou.  \\  M.DCC.LIII. 

Cotte  édition  forme  un  volume  in-12  de  xlviij-305  pages,  qui 
n'est  qu'une  réimpression  de  l'édition  de  1748. 

Cette  réimpression  sur  certains  exemplaires  porte  au  frontispice 
la  date  de  1754. 

1758. 

Pll.EDRI  11  AuGUSTI  LlUERTI,  ||  ET  ||  Fl.  AviANi  Fabl'l.e,  ||  cwn  adiio- 
talionibus  Ij  ...Accedunt  ||  Fabidx  Grxex  \\  Lalinis  respondenies  \\  Et 
HoMERi  lialrachomyomachia  \\  In  usum  Scholarum  ||  Seminarii  Pata- 
vini  II  Patavu,  MDCCLVIII,  etc. 

Réimpression  en  1  vol.  in-12  de  l'édition  de  Padoue  de  1721. 
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1764. 

PujEDRi  II  AuGUSTi  LiBERTi  ||  ET  ||  Fl.  Aviaxi  Fabul^  |1  ciuu  ttdno- 
taiionibus  ||  ...  ||  Accedunt  ||  Fabulœ  Grxcœ  ||  Latinis  respondentes, 
Il  et  HoMERi  II  Batrachoinyomachia  \\  in  usiim  Scholarum  ||  Seminarii 
Patavini.  ||  Patayii,  MDCCLXIV,  etc. 

Réimpression  en  1  vol.  in-l^  de  l'édition  de  Padoue  do  1721. 

1766. 

COLLECTIO    II     PiSAURENSIS    ||     OMNIUM     POEMATUM,    CaRMINI'M,     FRAG- 

men=||torum  Latinorum,  ||  sive  ad  Christianos,  sive  ad  ethnicos, 
sive  ad  \\  certos,  sive  adlncerios  poetas,  \\  a  prima  llnguœ  Latinx  aetate  \\ 
ad  sextum  usque  Christianum  Seculum  et  Longobardorum  ||  in  lta~ 
liam.  adventmn  pertinens,  \\  Ab  omnium  Poetarum  Libris,  Gollec- 
tionibus,  Lapidibus,  ||  Codicibus  exscripta.  ||  Tomus  quartus  || 
continens  ||  ethnicos  poetas  minores,  ||  ethnica  carmina  minora 
incertorum,  ||  ethnicos  poetas  minimos,  ||  etlmica  carmina  mi- 
nima  incertorum.  ||  Pisauri  MDCCLXVI.  ||  Ex  Amatina  ckalcogra- 
phia.  Il  Publica  auctoritate. 

Vol.  in-4°  à  2  col.  de  Lxxiv-5ii  pages,  dans  lequel  les  fables 
d'Avianus,  dénommé  Aviemis,  occupent  les  pages  183  à  189  in 
medio. 

Bologne,  Bibliothèque  de  l'Université,  A.  V.  P.  IX.  16. 

1769. 

PiiiEDRi  II  AuGUSTi  LiBERTi,  |i  ET  ||  Fl.  Aviani  Fabul.e  ||  cwn  adno- 
tadonibiis  jj  ad  ulrumque.  \\  Accedunt  ||  Fabulœ  Grsecx  \\  Latinis  res- 
pondentes, Il  et  Homeri  II  Batrachomyomachia  \\  in  usum  Scholarum 
Il  Seminarii  Patavini.  ||  Patavii,  MDGCLXIX.  ||  Ex  typographia  Se- 
minarii, Il  sXpud  Joannem  Manfrè.  \\  Superiorum  Permissu  et  Pri- 
vilegio. 

Réimpression  en  1  vol.  in-l!2  de  l'édition  de  Padoue  de  1721. 
Padoue,  Bibliothèque  de  l'Université,  o6.  142. 

1775. 

Ph^dri  II  Augusti  Liberti,  Il  ET  II  Fl.  Aviani  fabula  |i  cmn  adno- 
tationibus  \\  ad  utrumqne.  \\  Accedunt  ||  Fabulœ  Grsecx  ||  Latinis  res- 
pondentes, Il  et  Homeri  ||  Batrachomyomachia  \\  in  usum  Scholarum  || 
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Seminarii  Patavinic  ||  Bassani,  MDCGLXXV.  ||  Sed  prostant  ||  Venetiis 
apud  Remondini.  \\  Superiorum  permissii. 

Réimpression  de  l'édition  de  Padoue  de  1721,  en  un  vol.  in-l2 
de  273  pages,  dans  lequel  les  fables  d'Avianus  occupent  les  p.  205 
à  247. 

Padoue,  Bibliothèque  de  rUniversilé,  33.  23. 

1779. 

Pu^DRi  II  AuGUSTt  LiBERTi  ||  ET  ||  Fl.  AvtANi  FABULiE  ||  cum  Adno- 
tatiombm  \\  ...  ||  Accédant  jj  Fabulas  Grxcx  ||  Latinis  respondentes  \\ 
et  HoMERi  jj  Batrachomyomachia.  \\  In  usum  Scholarum  ||  Seminarii 
Patavini.  ji  Patavii  MDCCLXXIX,  etc. 

Réimpression  en  1  vol.  in-12  de  l'édition  de  Padoue  de  1721. 

178i. 

Pn.EDR(  Il  AUGUSTI  LiBERTI  ||  FaBULJ;  iEsOPI^  Il  NOVISSIME   RECOGNIT.E 

ET  EMENDAT.E.  ||  Accedunt  Publ'iï  Syri  sententiœ  ||  Ayiani  et  Anonymi 
VETERis  II  fabula;  denuo  castigatx.  \\  Editio  accuràta.  \\  Biponli  \\  Ex 
Typographia  Societatis.  \\  CIO  10  GG  LXXXIV. 

1  vol.  in-S"  de  lii-232  pages,  dans  lequel  les  fables  d'Avianus 
avec  l'épitre  à  Théodose  occupent  les  pages  145  à  182. 

1787. 

Flavu  AvianiUfabulae  II  ADMS.  CD.  COLLATAE.  1|  Acccdunt  II  Variae 
Lectiones  [j  in  \\  Oyidh  remedium  Amoris,  \\  Theoduli  eclogam  et  ||  Ga- 
TONis  disticha,  Il  curante  ||  Jo.  Ad.  Nodell,  ||  qui  notas  criticas  in 
scriptores  ||  aliquot  veteres  adjecit.  ||  Amstelodami,  ||  apud  Pcirum 
den  Hengst.  \\  CIC  D  CCLXXX\  II. 

Vol.  in-8°  de  vni-lo2  pages  numérotées,  suivies  de  4  ff.  sans 
pagination  consacrés  à  {'Index  et  aux  Addenda. 

Londres,  Brilish  Muséum,  637.  g.  3  ;  Cambridge,  Bibl.  de  l'Université',  Ff.  39. 1  i  ; 
Cologne,  Stad  Bibliothe/c;\E'sisE,  Bibliothèque  Marcienne,  CXXII.  8.  42751. 

1790. 

Autores  Latini  Minores  in  usum  Scholarum  additis  Notis  editi, 
T.  I,  Misen.e.  Impensis  C.  F.  G.  Erbstenii.  1790. 

Vol.  in-12,  contenant,  entre  autres  ouvrages,  les  fables  d'Avianus. 
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1802. 

Pnj:DRi  AuG.  LiB.  Fabul.e  tEsople,  ad  optimas  editiones  collatse 
juvenumque  instructioni  accomodatœ,  qiiibus  appendix  tripartita 
Fabularum  Avianf  et  Anonymorwn  veterum  addita  est,  studio  et 
cura  Joan.  Joach.  Bellermani,  Tlieol.  et  Philos.  P.  P.  0.  Gymn. 
Erford  Direct.  Erford.  1802.  1  vol.  in-8°. 

1805. 

Pb^dri  fabul.e  ^sople  ad  optimas  editiones  collata?  juve- 
numque instructioni  accommodatœ,  quibus  appendix  tripartita 
fabularum  Aviani  et  Anonymorum  veterum  addita  est;  c.  J.  J.  Bel- 
lermann.  Erford,  1805. 

Réimpression  en  1  vol.  in-8°  de  l'édition  d'Erford  de  1802. 

1809. 

Codex  Perbottinus  M.  S.  ||  Regiae  Bibliotiiecae  Neapolitanae  || 
Duas  et  triginta  PnAEDRi  Fabulas  iam  violas,  lolidem  \\  Novas-,  sex  et 
trig{ntaA\i\mvulgatas,et  ipsius  \\  VEEOTTicarmina  inedita ronlinens^  || 
Bigestus,  et  editus  ||  A  Cataldo  Jannellio  ||  eiusdem  Regiae  Blbllo- 
thecae  scriptore,  ||  Qui  \\  Variantes  etiam  Lectiones  adposuit;  tum  defi- 
cien'tes\\  et  corrupAas  tentavit.  \\  Neapoli  1809.  ||  ExRegia  typographia. 

1  vol,  in-S"  de  287  pages  numérotées  précédées  de  8  autres  sans 
numéros,  dans  lequel  les  fables  d'Avianus,  au  nombre  de  3(), 
occupent  les  pages  189  à  244. 

1810. 

PuAEDRI  II  AUGUSTI  LiBERTI  ||  FaBULAE  AeSOPIAE  II  EX  OPTTMIS  EXEM- 
PLARIBUSII  EMENDATAE.  \\  Acceduilt  ||  AviANI  ET  AnONYMI  VETERIS  jj /f/(6;//ae  || 

PuBLn  Syri  sententiae  \\  Et  Dionysii  Catonis  disticha.  \\  Praemittitur  || 
Notifia  Ulferaria.  \\  Argéntorati  ||  Ex  tgpographia  Societatis  Bipon- 
tinae.  ||  MDGGGX. 

1  vol.  in-8°  de  cxii-216  pages,  dans  lequel  les  fables  d'Avianus 
avec  l'épître  à  Théodose  occupent  les  pages  89  à  120. 

Paris,  Bibliothèque  iialionale,  Yc.  9806. 

1815. 
Pn^EDRi  II  AuGUSTi  LiBERTi,  ||  ET  ||  Fl.  Aviam  fabul.e  ||  cwh  aduota- 
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tionibus  II  ad  utramque.  \\  Accedunt  ||  fabulae  Grxcœ  \\  latinis  respon- 
dentes,  ||  et  Homeri  ||  Datrachomyomachia  \\  in  iisum  Scholarum  || 
Seminarii  Patavini.  Ij  Yenetiis  ||  Apud  Petrum  Bernardi  \\  1815. 

Réimpression,  en  1  vol.  in-l;2  de  246  p.,  de  l'édition  de  Padoue 
de  1721,  dans  laquelle  les  fables  d'Avianùs  occupent  les  p.  193  à  231. 
Padoue,  BifAiotheque  de  l'Université.  BI.  370. 

1822. 

Fabul-E  ^sopi.e.  Acced.  J.  Phj:dri  et  Aviani /"aét/ZcC,  P.  Syri  sen- 
ientlx  et  Dyomsii  Gatonis  disticha,  G.  G.  H.  Lûnemann.  Gœti'mgx^ 
Deuerlich,  1822.  1  vol.  in-8". 

1823. 

PhJEDRI,  Il   AVIANI,  Il  ALIORUMOIE  VETERUM  ||    FABUL.E  ;   ||  P.   SyRI  SCH- 

tentix;  Catonis  disticha  mo7'alia,  \\  et  Symposii  aenigmata.  ||  Londini  :  || 
Sumptibus  Rodwell  et  Martin;  J.  Booker;  |i  Baldwin,  Cradock,  et 
Joy  ;  G.  et  W.  B.  Whittaker;  ||  Longman,  Hurst,  Rees,  Orme,  et 
Brown;  ||  T.  Gadell  ;  E.  Edwards;  et  ||  Simpkin  et  Marshall.  || 
Excudit  T.  Bavison.  \\  1823.  Vol.  in-12  de  140  pages. 
Londres,  British  Muséum,  11312.  a.  29. 

1826. 

PïïAEDRi  li  AuGUSTi  LiBERTi  ||  Fabularum  ||  Aesopiarum  ||  Libri  V.  Il 
Cum  appendice  duplici.  ||  Accedunt  et  ||  Aviani  et  Faerni  ||  Fabulae.  || 
Accurate  edidit  ||  Ictibusque  metricisinstruxit  ||  G.  H.  Weise.  ||  Edi- 
tio  stereotypa.il  Lipsiae  ||  Sumtibuset  typis  Caroli  Tauchnitii.  \\  1826. 
(1829,  1843,  1866). 

1  vol.  in-8°  de  très  petit  format,  composé  de  176  pages  chiffrées, 
précédées  de  4  autres  sans  numéros,  dans  lequel  les  fables  d'Avia- 
nùs, avec  l'épître  à  Théodose,  occupent  les  pages  97  à  122. 

1829. 

Ph.edri,  Il  Flavii  Aviani  et  anonymi  ||  Fabula  ^sopi.e.  ||  Accedunt 
P.  SyriMimiet  aliorlm  sententiii\  \\  Dws.CxTOms,  distir/m;  ||  Omnia 
ad  optimas  editiones  collata  ||  notisque  brevioribus  illustrata.  || 
Bruxellis,   Il  Edidit  Ludovicus  Tencé,  typographus.  \\  MDGCCXXIX. 

Vol.  in-12  de  xlii-364  pages,  dans  lequel  les  fables  d'Avianùs 
avec  l'épitre  à  Théodose  occupent  les  pages  171  à  218. 
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1845. 

AviANi  FABULAE  ||  Cai'olus  Lachmannus  ||  Recensuit  etemendavit.  || 
Berolini  II  Typis  et  impensis  Ge.  Rebneri  ||  A.  1845. 
Vol.  in-8°  de  31  pages. 

1862. 

AviANi  FABYLAE  ||  XXXXII  ||  AD  TuEODOSivM  ||  exrecensioiie  et  cvm 
instrvmento  crilico  ||  Gvilelmi  Frochner.  \\  Lipsiae  In  aedibvs  B.  G. 
Tevbneri  ||  MDCGCLXII.  Vol.  in- 12  de  xii-84  pages. 

1882. 

PoEïAE  LATiNi  MINORES.  |1  Recensuit  et  emendavit  ||  Aemilius 
Baehrens  \\  Volumen  V.  j]  Lipsiae  ||  In  aedibus  B.  G.  Teubneri.  || 
MDCCCLXXXIII. 

Vol.  in-12  de  446  pages,  dans  lequel  les  fables  d'Âvianus,  pré- 
cédées d'une  préface,  occupent  les  pages  31  à  71. 

1887. 

Tue  II  Fables  of  Avianus  ||  edited,  vith  ||  Prolegome.xa,  critical 

APPARATUS,  COMMENTARY  ||  EXCURSUS,  AND  INDEX  ||   by  ||  Robinson  Ellis, 

M. A.,  LL.  D.  Il  fellowof  Trinity  collège,  Oxford  tl  University  Reader 
in  Latin.  ||  Oxford  ||  At  ihe  Clarendon  Press  \\  1887  ||  [AU  rights  re- 
served].  1  yoI.  in-S"  de  xlii-151  pages. 

SECTION  IL 
Éditions  des  traductions. 

Dans  l'analyse  des  éditions  d'AYianus,  je  me  suis  abstenu  de 
faire  figurer  non  seulement  l'édition  originale  de  Sleinhu\vel,  mais 
encore  celles  qui  l'ont  suiYie  et  qui,  comme  elle,  renferment 
vingt-sept  des  fables  d'Avianus.  Parmi  les  éditions  successives, 
dont  celle  de  Steinhowel  a  été  le  point  de  départ,  il  y  en  a  beau- 
coup qui,  avec  le  texte  latin  ou  sans  le  texte  latin,  en  contiennent 
la  traduction  soit  en  français,  soit  en  anglais,  soit  en  hollandais, 
soit  en  espagnol.  Je  devrais,  pour  ne  rien  omettre,  les  comprendre 
dans  ce  nouveau  chapitre;  mais,  comme,  en  passant  en  revue  les 
traductions  des  fables  du  Romulus  ordinaire,  je  les  ai  déjà  fait 
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connaître  dans  mon  étude  sur  Phèdre  et  sur  ses  dérivés  (1),  je  crois 
préférable,  pour  éviter  des  doubles  emplois,  de  n'en  pas  recom- 
mencer ici  l'analyse.  Je  renvoie  donc,  en  ce  qui  les  concerne,  à  la 
description  que  j'en  ai  précédemment  faite. 

§    1".    —    TRADUCTIONS     FRANÇAISES. 

1703. 

Les  Fables  cî'Esope,  avec  celles  de  Philelphe,  de  Gabrias  et  rf'AviE- 
Nus  et  les  contes  of'EsoPE;  traduction  nouvelle,  enrichie  de  discours 
moraux,  de  quatrains  et  de  iigures.  Paris,  Michel  Brunet,  1703, 
2  vol.  in- 12. 

Paris.  Bibliothcrjue  nationale,  Y  6352. 

1813. 

Les  II  Fables  d'Avienus  ||  dédiées  \\  à  l'empereur  Théodose,  \\  Tra- 
duites du  latin,  \\  et  la Batrachomyomachie  \\  d'HoMÈRE,  ||  Traduite  du 
grec,  par  F.  Sugier.  ||  A  Besançon,  ||  chez  la  F^'^  Métoyer,  Imprim.- 
Lib.  Il  1813.  Petit  vol.  in-18  de  ix-66  pages,  contenant,  sans  le 
texte  latin,  la  traduction  des  fables  d'Avianus. 

Paris,  Bibliot/ièque  nationale,  Y  418!). 

1843. 

Les  Fables  Ij  d'Avianus  ||  suivies  ||  des  Distiques  de  Denys-Caton.  || 
Traduction  nouvelle  ||  par  Jules  Chenu.  ||  Paris.  ||  C.  L.  F.  Panckoucke, 
éditeur,  î|  1843.  1  vol.  in-8°  de  148  pages,  contenant  le  texte  et 
la  traduction  précédés  d'une  préface  qui  occupe  les  pages  5  à  9. 

6o.3 
Paris,  Bibliothèque  nationale,  Z.  30.  A.  a.  19,  ou  j^. 

1864. 

Fables  |1  de  Phèdre  ||  traduites  en  français  par  M.  E.  Panc- 
koucke Il  suivies  des  œuvrt-.f  ||  d'AviANUs,  de  DenysCaton,  de  Publius 
Syrus  II  traduites  \\  par  Levasseur  et  J.  Chenu  ||  Nouvelle  édition 
revue  avec  le  plus  grand  soin  ||  par  M.  E.  Pessonneaux  ||  professeur 
au  Lycée  Napoléon  y  et  précédée  d'une  étude  sur  Phèdre  ||  par 
M.  Charpentier  ||  ancien  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  agrégé 

(1)  Voyez  2e  édition,  t.  I,  p.  3i0  et  suiv. 
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(lelaFaculté  des  Lettres.  ||  Paris,  ||  Garnier  frè7'es,\ïhr3iires-é(\'\iQurs  \\ 
i],  )ue  des  Saints-Pères,  et  Palais-Royal,  215  ||  1864.  Vol.  in-18  de 
XL- 356  pages,  dans  lequel  les  pages  145  à  195  sont  consacrées  à 
Avi-anus. 

§    2.    —    TRADUCTIONS    ITALIENNES. 

1735. 

Le  Favole  II  d'Aviano  1|  Tradotte  in  Versi  Volgari,  \\  e  le  Fa  vole  || 
di  Gabria  II  Tradotte  In  versi  Latinl  \\  e  in  Volgari,  \\  Da  D.  Giovan- 
Grisostomo  ||  Trombelli,  ||  Canonico  Regolare  del  Salvadore.  ||  fn 
Venezia,  \\  Apprcsso  Fraticesco  Pitteri,  \\  In  Merceria  ail'  Insegna  délia 
Fortnna  Trionfante.  ||  MDGCXXXV.  ||  Con  licenza  de'  Superiori  e 
Privilégie. 

Vol.  in-8°  de  135  pages  numérotées,  précédées  de  16  autres, 
qui  sont  consacrées  au  frontispice,  à  une  dédicace  à  Laura  Maria 
Gaterina  Bassi,  à  une  fable  préliminaire  La  Planta  délia  Zucra  en 
vers  italiens,  et  à  un  avis  au  Cortese  Lettore. 

M.\i..\rs.,  Bibliothèque  Ainbrosie7ine iF arme,  BHjliot/i. publique,  Ml>iC.  8,  To  284; 
Venise,  Bibliothèque  Marcienne,  CXXIL  7.  42700  ;  Padouk,  Bibliolh.  de  l'Uni- 
versité, X.  106;  Ferrare,  Bibliot/ièque  de  l'Univenilé,  H.  L  12;  Bologne,  Bi- 
blioth.  de  rUni'jersilé,  A.  V.  AA.  XIIL  35., 

1763. 

Le  Favole  dl  Fedro,  e  (/"Ayiano,  e  la  Balracomlomachla  ^/'Omero 

tradotte  In  versi  volgari  dal  signor  D.  Antonio  Migliarese,  Patrizio 

ed  academico  di  Tropea.  Li  Napoli  MDCGLXllI.  Nella  Slamperla 

Ahbaziana.  Con  Licenza  de  'Superiori.  1  vol,  in-S". 

1785. 

Phaedri  et  Aviani  II  Fabulae.  Il  Accedunt  M.  Aur.  Olymp.  Neme- 
siam  II  Cynegetlconet  Bacolicon,  \\  Itenir/ue  \\  Gratii  Falisci  ||  Cgnege- 
tlcon  et  Halleutlca.  ||  Cum  appositis  \\  Italko  carminé  \\  Interpretatio- 
nlhus  ac  notis.  \\  Mediolanl.  MDCCLXXXV.  ||  Tgpls  Imper.  Monasl. 
S.  Ambrosll  Majorls.  \\  Superiorum  permissu. 

Vol.  in-8°  grand  format  de  x\iv-43l  pages,  dans  lequel  figurent 
aux  pages  193-281,  les  fables  d'Avianus  avec  leur  traduction  en 
vers  italiens  en  regard,  précédées  d'une  préface  en  latin  et  en  ita- 
lien et  de  l'épître  à  Théodose  également  dans  les  deux  langues. 

Milan,  Bibliotti.  Ambroaienne ,  et  Lausanne,  Bibliothèque  cantonale. 


LIVRE  II. 


FABLES   DES    IMITATEURS   D'AVIANUS. 


Tant  que  je  n'ai  eu  à  m'occuper  que  d'Avianus,  mon  rôle  a  dû 
se  borner  à  résumer  ou  même  simplement  à  transcrire  les  travaux 
de  mes  devanciers.  Rien  no  pouvait  être  utilement  ajouté  à  ce  qui 
avait  été  dit  sur  lui.  Les  deux  problèmes  relatifs  à  son  nom  et  à 
son  âge  avaient  été  définitivement  résolus  par  les  érudits  les  plus 
compétents.  Quelle  lumière  nouvelle  aurais-je  pu  apporter  après 
eux? 

Mais  autant  ceux  qui  ont  étudié  Avianus  ont  poursuivi  avec  un 
infatigable  courage  la  solution  des  questions  qui  le  concernaient, 
autant  ils  ont  témoigné  d'indifférence  pour  les  nombreux  imitateurs 
de  ce  fabuliste. 

A  l'égard  de  ces  derniers  je  vais  donc  me  trouver  dans  une 
situation  toute  différente  de  celle  dans  laquelle  j'ai  été  jusqu'ici. 
Marchant  sur  un  sol  presque  complètement  inexploré,  ce  que  j'ex- 
poserai ne  sera  guère  que  le  résultat  de  mes  propres  recherches. 

Aussi  mes  observations  seront-elles  nécessairement  incomplètes. 
Mais  je  n'ai  pas  la  prétention  de  trancher  ni  même  d'indiquer 
toutes  les  questions  à  résoudre.  Je  n'ai  qu'un  but,  c'est  appeler 
l'attention  des  savants  sur  des  opuscules,  qui  ont  sans  doute  peu 
de,  valeur  littéraire  et  qui  ne  peuvent  offrir  aujourd'hui  qu'un  in- 
térêt historique,  mais  qui  néanmoins  jusqu'à  ce  jour  ont  peut-être 
été  trop  dédaignés  par  eux.  Si  j'obtiens  ce  résultat,  je  serai  large- 
ment récompensé  de  ma  peine. 

Cela  entendu,  voici  maintenant  dans  quel  ordre  vont  être  clas- 
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séos  les  matières  auxquelles  je  consacre  ce  deuxième  livre.  Pro- 
cédant à  l'égard  des  dérivés  d'Avianus  comme  à  l'égard  de  ceux 
de  Phèdre,  je  commencerai,  dans  une  première  partie  du  livre  II, 
par  m'occuper  des  collections  en  prose,  et,  dans  une  deuxième,  je 
les  ferai  suivre  de  l'examen  de  celles  en  vers.  Je  n'en  resterai  pas 
là  :  j'affecterai  une  troisième  partie  aux  imitations  isolées,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  qui  ont  été  spécialement  faites  de  la  fable  du 
Cerf  manquant  de  cœur. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


COLLECTIONS  DES  FABLES  EN  PROSE. 


OBSERVATIONS     PRELIMINAIRES. 

Les  collections  de  fables  en  prose  issues  de  celle  d'Avianiis  sont 
peu  nombreuses  ;  je  n'en  connais  que  trois  qui  embrassent  plus  ou 
moins  complètement  l'ensemble  de  l'œuvre  originale  : 

1°  Celle  qui  dans  les  manuscrits  fait  suite  au  Dérivé  complet 
du  Romulus  anglo-latin; 

•^1°  Celle  qui  dans  les  manuscrits  précède  un  fragment  du  Dérivé 
partiel  de  ce  Romulus  ; 

3"  Celle  du  chanoine  Guillaume  Hermann  de  Gouda,  complétée 
par  Adrien  Barland. 

De  ces  trois  collections  je  ne  publierai  que  les  deux  premières. 
De  même  que  dans  mon  étude  sur  les  dérivés  indirects  de  Phèdre, 
j'ai  omis  la  transformation  en  prose  latine  des  fables  de  Walther 
l'Anglais  par  Guillaume  Hermann,  de  même  je  négligerai  celle  qu'il 
a  également  faite  des  fables  d'Avianus.  L'une  et  l'autre  sont  du 
commencement  du  xvi''  siècle  :  or,  je  me  suis  imposé  pour  limite  la 
lin  du  moyen  âge,  et,  ainsi  restreint,  mon  cadre  est  encore  assez 
vaste  pour  que  je  ne  me  laisse  pas  entraîner  à  en  sortir. 

Du  reste,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  par  la  lecture  tant 
des  pages  12,  13  et  14  de  ce  volume  que  des  notes  i2,  3  et  4  de  la 
page  13  et  1  et  2  de  la  page  14,  il  a  été  publié  de  l'œuvre  du  tra- 
ducteur, aux  xvi'^  et  xvii'=  siècles,  de  nombreuses  éditions  qu'on 
peut  encore  aujourd'hui  trouver  aisément  dans  les  grandes  biblio- 
thèques publiques  et  qui  me  dispensent  d'en  faire  paraître  une 
nouvelle. 


CHAPITRE  PREMIER. 


FABLES    EN    PROSE    FAISANT   SUITE  AU  DÉRIVÉ  COMPLET 
DU    ROMULUS    ANGLO-LATIN. 


SECTION   I. 
Examen  des  fables. 

Lorsqu'en  étudiant  les  fables  latines  indirectement  dérivées  de 
celles  de  Phèdre,  j'ai  eu  à  examiner  la  collection  que  j'ai,  dans  ma 
deuxième  édition,  qualifiée  de  Dérivé  complet  du  Romulus  anglo- 
latin,  j'ai  dû  faire  remarquer  que  non  seulement  elle  comprenait 
les  cent  quatorze  fables  de  ce  Romulus,  moins  celles  de  V Homme 
en  mal  d'enfant  et  des  Oiseaux  qui  élisent  un  roi,  mais  qu'encore 
l'imitateur  en  avait  ajouté  d'autres  qui  en  avaient  élevé  à  cent 
trente-six  la  quantité  totale. 

Je  ne  m'en  suis  pas  tenu  là  :  j'ai  encore  indiqué  que,  dans  six 
des  sept  manuscrits  qui  contenaient  le  Dérivé  complet  du  Romulus 
anglo-latin,  il  y  avait,  généralement  placées  à  la  suite,  des  fables 
qui  étaient  presque  toutes  la  version  en  prose  de  celles  d'Avianus, 
et  qui,  dans  deux  de  ces  six  manuscrits,  étaient  en  nombre  plus 
considérable  que  dans  les  autres. 

Je  vais  donner  la  nomenclature  de  ces  fables,  en  observant 
l'ordre  qui  leur  a  été  assigné  dans  les  manuscrits  et  en  mentionnant 
les  n"^  de  celles  d'Avianus  qui  en  sont  la  source  : 

Imitateur.  Aviaxus. 

I.  La  Villageoise  et  le  Loui) i. 

II.  L'Aigle  et  la  Tortue. ii. 

i((.   L'Écrevisse  et  sa  Mère m. 
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I.MITATKDU.  AviANCS. 

IV.  Borée  et  le  Soleil iv. 

V.  Le  Paysan  et  l'Ane v. 

VI.  La  Grenouille  et  le  Renaid vi. 

VII.  Le  Chien  qui  porte  au  cou  une  clochetlo.    .    .    .  vu. 

VIII.  Les  deux  Voyageurs  et  rOurs is. 

IX.  Le  Chevalier  chauve.. x. 

X.  Le  Laboureur  et  le  Trésor xii. 

X4.  Le  Taureau  et  le  Bouc xiii. 

XII.  Ju-piter  et  la  Guenon xiv. 

XIII.   Le  Chêne  et  le  Roseau xvi. 

xiv.  L'Envieux  et  l'Avare xxii. 

XV.  L'Enfant  et  le  Voleur xxv. 

XVI.  Le  Satyre  et  le  Voyageur xxix. 

XVII.  Le  Loup  devenu  moine  et  le  Renard. 

XVIII.  Le  Loup  et  la  Belle  tète. 

XIX.  La  Grue  et  le  Paon xv. 

XX.  L'Avocat  révoqué, 

XXI.  Le  Pot  de  fer  et  le  Pot  de  terre .  xi. 

XXII.  Le  Pécheur  et  le  petit  Poisson xx. 

XXIII.  Le  Sapin  et  le  Buisson xix. 

xxiv.  Le  Chameau vm. 

xxv.  Le  Chasseur  et  le  Tigre xvn. 

XXVI.  Les  quatre  Taureaux  et  le  Lion xviu. 

xxvii.  L'Agriculteur  et  l'Alouettr xxr. 

XXVIII.  Le  Statuaire xxiii. 

XXIX.  Le  Lion  et  la  Chèvre xxvi. 

XXX.  Le  Fermier  et  le  Sanglier xxx. 

xxxi.  Le  Taureau  et  le  Rat.   . .  xxxi. 

XXXII.  Le  Paysan  et  le  Bon  Dion. xxxii. 

XXXIII.  L'Oie  et  l'Homme. xxxiii. 

xxxiv,  La  Guenon  et  ses  deux  petits xxxv. 

XXXV.  Le  Veau  et  le  Taureau xsxvi. 

XX.XVI.  Le  Chien  et  le  Lion xxxvii. 

XXXVII.  Le  petit  Poisson  et  les  gros xxxviii. 

xxxviii.  Le  Soldat  et  le  Clairon. xxxix. 

xxxix.  La  Panthère  et  le  Renanl xl. 

XL.  Le  Vase  de  terre  et  le  Torrent xli. 

xLi.  Le  Juif  et  l'Échanson  du  roi. 
XLii.   La  Pénitence  du  Loup,  du  Chien  et  de  iWiie. 
XLiii.  Le  Prêtre  qui  chante  horriblement. 
xLiv.  Le  Moine  qui  a  béni  le  cierge  pascal. 

xLv.  Le  Chevreau  et  le  Loup xlu. 

Je  dois  maintenant  passer  en  revue  ces  (luarante-cinq  fables  : 

TOME  m.  i[ 
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1.  Fables  i  à  xvi.  Quand  on  considère  les  sujets  de  ces  fables, 
•un  reconnaît  qu'elles  sont  dérivées  de  celles  d'Avianas. 

Si,  allant  plus  loin,  on  compare  les  deux  textes,  on  fait  immé- 
diatement deux  autres  remarques  :  d'abord,  on  voit  que,  dans 
les  fables  de  l'imitateur,  bien  des  expressions  de  celles  du  fabu- 
liste romain  ont  été  conservées,  et  que  les  affabulations  y  sont 
presque  toujours  terminées  par  ces  distiques  moraux  qui,  dans 
les  derniers  siècles  du  moyen  âge,  ont  été  ajoutés  à  l'œuvre  primi- 
tive, et  l'on  est  forcé  d'en  conclure  qu'on  est  en  présence  d'une 
imitation  directe  ;  ensuite  on  aperçoit  qu'à  la  brièveté  de  son  mo- 
dèle l'imitateur  a  substitué  une  prolixité  voulue,  et  que,  ne  s'étant 
pas  borné  à  le  mettre  en  prose,  il  en  a  moins  fait  la  version  que  la 
paraphrase. 

Cette  paraphrase  n'est  pas  sans  valeur,  et,  par  cela  même,  on 
aimerait  à  découvrir  le  nom  de  celui  à  qui  elle  est  due.  Malheureu- 
sement, on  l'essaierait  en  vain  :  sur  ce  point  les  manuscrits  sont 
muets.  A  l'heure  actuelle,  j'en  connais  six.  Tous  renferment  inté- 
gralement le  Dérivé  complet  du  Romulus  anglo-latin,  et  avec  lui, 
en  nombre  plus  ou  moins  considérable,  les  fables  imitées  de  celles 
d'Avianus,  qui  en  forment,  en  quelque  sorte,  le  complément  obli- 
gatoire. Si  elles  n'existent  pas  dans  un  septième  manuscrit,  portant 
au  Brilish  Muséum  la  cote  15.  A.  VII,  cela  tient  à  ce  qu'il  ne  ren- 
ferme même  pas  entièrement  le  Dérivé  complet  de  Romulus  anglo- 
latin.  On  conçoit  que  la  version  en  prose  latine  des  fables  d'Avia- 
nus qui,  dans  cinq  manuscrits  sur  six,  ne  vient  qu'après  ce  Dérivé, 
ait  dû  à  plus  forte  raison  être  omise.  On  peut  donc  dire  que,  dans 
presque  tous  les  manuscrits,  cette  version  fait  corps  avec  les 
136  fables  qui  la  précèdent  et  en  induire  qu'elle  est  du  même  au- 
teur. Mais,  comme  l'auteur  du  Dérivé  complet  est  lui-même  in- 
connu, cette  induction  ne  fait  aboutir  à  aucune  solution. 

^2.  Fable  xvu.  Des  manuscrits  qui  renferment  en  entier  le  Dé- 
rivé complet  du  Romulus  anglo-latin,  trois  se  terminent  par  l'épi- 
mythion  de  cette  fable  étrangère  à  Avianus,  mis  à  la  suite  des  seize 
premières  qui  en  sont  au  contraire  issues.  C'est  seulement  dans  le 
manuscrit  Théol.  i  iO  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  deGottingen 
et  dans  le  manuscrit  213  de  la  Bibliothèque  du  Stadt  Gymnashim 
de  Trêves,  qu'elle  est  complète. 

En  1878,  M.  Ernst  Voigt,  ayant  rencontré  dans  le  manuscrit 
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latin  Tlicol.  34  de  la  Bibliothèque  de  Berlin  cinq  fables  en  prose, 
crut  qu'il  était  bon  de  les  publier  (  l).  Par  les  titres  suivants  qu'elles 
portaient  dans  le  manuscrit  :  l.  De  Lupo  qui  transfretavït  (2),  II.  De 
Lupo  et  PresOitero  (3),  III.  De  Cùtlo  et  Vulpe  (i),  IV.  De  Catto  iiif'v- 
lato  (3),  V.  De  Lupo  qui  privdieavït^  il  était  aisé  de  voir  que  les 
quatre  premières  étaient  les  fables  1:21,  1^24,  129  et  132  du  Dérivé 
complet  du  Romulus  anglo-latin,  et  que  la  cinquième  était  la  dix- 
septième  de  celles  qui,  dans  les  manuscrits,  lui  font  suite.  M.  E. 
Voigt  ne  s'en  est  pas  aperçu.  11  était  encore  facile  de  remarquer 
que  dans  le  manuscrit  de  Berlin  cette  dernière  fable  n'était  pas 
complète  et  qu'il  n'en  existait  que  l'épimythion.  Cette  circonstance 
tenait  à  ce  que  plusieurs  des  manuscrits  du  Dérivé  complet  du 
Romulus  anglo-latin  n'en  possédaient  pas  davantage  et  à  ce  que 
dès  lors  le  fragment  de  Berlin  tiré  très  vraisemblablement  de  l'un 
d'eux,  devait  nécessairement  présenter  la  même  lacune.  La  cause 
et  l'existence  même  de  cette  lacune  ont  également  échappé  à  l'at- 
tention de  M.  Voigt.  Il  s'en  est  suivi  que,  dans  sa  publication,  il 
n'a  pas  eu  ni  même  pu  avoir  l'idée  de  la  combler.  Il  s'est  donc 
borné  à  reproduire  l'épimythion,  et,  pour  tout  dire,  je  dois  ajouter 
que  cette  reproduction  ainsi  réduite  n'est  pas  elle-même  irrépro- 
chable ;  car  il  a  pris  pour  de  la  prose  et  publié  comme  tel  l'un  des 
deux  distiques  cités  dans  cet  épimythion. 

En  somme,  il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  de  la  publication  incom- 
plète de  la  fable  xvn  par  M.  E.  Voigt,  et  l'on  peut  considérer 
comme  originale  l'édition  que  je  vais  donner  de  son  texte  entier. 

3.  Fable  xvm.  Des  manuscrits  du  Dérivé  complet  du  Romulus 
anglo-latin  ceux  de  Gottingen  et  de  Trêves  sont  les  seuls  qui  con- 
tiennent cette  fable.  Comme  c'est  la  trente-quatrième  do  celles  de 
Walther  l'Anglais  transcrite  ici  sans  modification  du  texte  primitif, 
je  n'ai  rien  à  en  dire. 


(1)  Kleinere  tafeinische  denkinûler.  Der  Thlersage  aus  dem  zwijlften  bis  vier- 
zehnten  jahrhundei't .  Herausgcgcbcn  von  Ernst  Voigt.  Strassburg.  Karl  J.  Tri/bner. 
London.  Triibner  et  comp.  1878.  (Voy.  Anhang,  p.  147  à  l'jO.) 

(2)  Les  Fabulistes  latins  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  la  fin  du  moyen 
âge  :  Ph'edre  et  ses  anciens  imitateurs,  l^"  cdUion,  t.  II,  Paris,  Firniin  Didot  clCi^, 
1884.  (Voyez  page  574.) 

(3)  Mùine  ouvrage  et  nuMiie  tome,  p.  576. 

(4)  Méine  ouvrage  cl  m<''ine  tome,  p.  578. 

(5)  Mémo  ouvrage  et  inéine  t<»mo,  p.  580. 
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i.  Fable  xx.  Je  néglige  pour  un  instant  la  fable  xix,  et  je  passe 
à  la  suivante,  qui  existe  dans  les  manuscrits  215.  num.  loc.  11  de  la 
Bibliothèque  communale  de  Trêves  et  140  de  celle  de  l'Université 
de  Gottingen.  Paraissant  être  une  composition  originale,  elle  offre 
un  intérêt  tout  particulier.  C'est  l'histoire  de  la  mésaventure  d'un 
intendant  qui,  par  sa  dureté,  tout  en  feignant  de  s'intéresser  à  eux, 
aggravait  le  sort  des  paysans  placés  sous  la  dépendance  de  son 
maitre.  Celui-ci,  l'ayant  relevé  de  ses  fonctions,  lui  retira  son  bon 
cheval,  et  lui  en  donna,  pour  retourner  dans  son  pays  natal,  un 
mauvais  qui  ne  marchait  que  sur  trois  jambes.  En  route  il  dut 
passer  par  un  des  villages  qu'il  avait  régis  et  dans  lequel  il  lui 
fallut  suivre  un  chemin  creux  rempli  d'eau  et  de  boue.  En  cet  en- 
droit, il  tomba  avec  son  cheval  et  se  trouva  dans  la  vase  jusqu'aux 
reins.  Quoique  intérieurement  ils  fussent  heureux  de  sa  mésaven- 
ture, les  paysans  s'empressèrent  de  venir  à  son  secours  et  de 
l'aider  à  sortir  du  bourbier.  Alors,  cédant  à  un  bon  mouvement,  il 
leur  dit  que,  s'il  était  encore  dans  sa  charge,  il  leur  témoignerait 
sa  reconnaissance  en  toute  occasion  par  une  extrême  indulgence. 
Dès  que  les  paysans  eurent  ainsi  appris  qu'il  avait  été  dépossédé  de 
son  office,  alors,  heureux  de  se  venger  de  lui,  ils  le  reconduisirent 
avec  son  cheval   au   milieu  du  bourbier  et   l'y  enfoncèrent  jus- 

■A 

qu'au  cou. 

Tout  cela  ressemble  plutôt  à  une  anecdote  qu'à  une  fable  éso- 
pique  ;  caries  animaux  n'y  jouent  aucun  rôle;  mais,  comme  une 
vraie  fable,  cette  anecdote  a  sa  moralité,  et  cette  moralité,  où  les 
hauts  dignitaires  du  clergé  sont  nettement  visés,  rappelle  beaucoup 
celles  qui  terminent  les  fables  d'Eude  de  Cerinton. 

Très  différente,  par  son  origine  et  son  caractère,  de  celles  au 
milieu  desquelles  elle  a  été  placée,  cette  fable  dépendait-elle  d'une 
collection  aujourd'hui  disparue?  C'est  un  point  que  je  ne  veux  pas 
essayer  d'éclaircir,  et  je  me  contente  de  l'éditer  telle  que  nous  l'ont 
conservée  les  deux  manuscrits  de  Trêves  et  de  Gottingen  dans  les- 
<|uels  je  l'ai  trouvée. 

0.  Fables  xix,  xxi  à  xl  et  xlv.  Ces  vingt-deux  fables,  comme  le 
tableau  qui  précède  l'indique,  sont  la  transformation  en  prose 
latine  de  celles  d'Avianus. 

Comme  les  seize  premières  du  même  tableau,  elles  en  sont 
plutôt  la  paraphrase  que  la  simple  version,  et,  quoiqu'elles  n'aient 
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pas  la  brièveté  de  celles  qui  leur  ont  servi  de  modèles,  elles  en  ont 
conservé  çà  et  là  les  expressions  et  jusqu'à  ces  distiques  apocry- 
phes qui,  dans  les  affabulations,  ont  été  tardivomont  ajoutés  à 
l'œuvre  originale. 

Tous  ces  points  de  ressemblance  peuvent  au  premier  abord 
porter  à  penser  que  les  vingt-deux  fables  comprises  dans  la  même 
collection  que  les  seize  premières,  sont  dues  au  même  traducteur, 
dont  doux  manuscrits  nous  auraient  seuls  ainsi  conservé  la  tra- 
duction entière.  Néanmoins,  je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  ainsi. 

D'abord  il  faut  remarquer  que  les  trois  manuscrits  qui  ne  pos- 
sèdent que  les  seize  premières  fables  sont  du  xiv*^  siècle,  tandis 
que  les  deux  précités  de  Gùttingen  et  de  Trêves  sont  du  xv^  Com- 
ment expliquer  que  ces  derniers  renferment  vingt-deux  fables  qui 
ne  se  rencontrent  pas  dans  les  manuscrits  plus  anciens?  Dira-t-on 
qu'ils  ne  nous  sont  pas  tous  parvenus,  et  que  peut-être  il  en  a 
existé,  soit  du  xiV  siècle,  soit  même  d'un  âge  plus  ancien,  dans 
lesquels  figuraient  les  vingt-deux  dernières  fables? 

Si  les  trois  manuscrits  du  xiv^  siècle  qui  ne  contiennent  que  les 
seize  premières  n'en  avaient  pas  un  même  nombre,  on  pourrait 
admettre  qu'ils  sont  plus  ou  moins  incomplets  et  que  c'est  dans 
ceux  de  Gottingen  et  de  Trêves  qu'il  faut  chercher  l'œuvre  entière. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  ces  trois  manuscrits  n'ont  certes  pas  été 
copiés  sur  un  seul  et  même,  et,  quoique  les  scribes  aient  très  vrai- 
semblablement fait  usage  de  divers  modèles,  il  y  a  identité  entre 
leurs  copies.  Entre  elles  l'identité  est  telle  qu'elle  apparaît  jusque 
dans  leurs  lacunes  :  c'est  ainsi,  comme  je  l'ai  signalé,  que  toutes 
les  trois  n'ont  de  la  dix-septiéme  et  dernière  fable  que  l'affabu- 
lation. 

Où,  dans  ces  conditions,  le  copiste  du  xv^  siècle  a-t-il  pu  puiser 
•  son  addition?  Évidemment  dans  un  manuscrit  nouveau,  dans 
lequel  le  travail  du  premier  traducteur  avait  été  complété  par  un 
contemporain. 

L'ordre  même  dans  lequel  se  présentent  les  seize  premières 
fables  fournit  aussi  un  indice  qui  a  sa  valeur  :  on  n'y  observe  au- 
cune interversion;  le  premier  traducteur  a  sans  doute  fait  un  choix 
et  omis  bien  des  fables;  mais  il  a  respecté  l'ordre  de  son  modèle 
et  n'est  pas  revenu  sur  ses  pas.  A  partir  de  la  dix-huitième  fable,  il 
en  est  autrement  :  on  sent  qu'un  second  traducteur  s'est  imposé  la 
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tâche  de  compléter  l'œuvre  de  son  devancier,  et  que,  pour  réparer 
les  omissions  commises,  il  n'a  pas  hésité  à  retourner  en  arrière. 

Il  est  vrai  que  sa  version  offre  les  mêmes  caractères  distinctifs 
que  la  première.  Mais  cela  ne  démontre  pas  l'unité  d'origine  :  il 
était  en  effet  tout  naturel  que  le  continuateur  se  fût  inspiré  de 
l'exemple  de  son  prédécesseur  et  qu'il  eût  voulu  donner  à  l'en- 
semble de  la  paraphrase  un  caractère  tout  à  fait  homogène;  mais, 
parce  qu'il  y  est  arrivé,  il  ne  faut  pas  le  supprimer. 

Il  y  a  enfin  une  particularité  que  je  dois  signaler  :  la  dix-sep^ 
tième  fable  dont  le  traducteur,  dans  les  plus  anciens  manuscrits, 
avait  ajouté  l'épimythion  aux  seize  premières,  était  étrangère  à 
celles  de  Walther  l'Anglais  qu'il  ne  me  semble  pas  avoir  connues. 
Au  contraire,  son  successeur,  sur  les  sept  fables  étrangères  à  Avi- 
anus  qu'il  a  mêlées  à  celles  tirées  de  ce  dernier,  en  a  emprunté 
deux  au  fabuliste  d'outre-Manche.  Cette  particularité,  considérée 
isolément,  peut  n'être  pas  très  probante;  mais,  jointe  aux  autres, 
elle  en  fortifie  la  valeur. 

6.  Fable  xli.  Dans  mon  étude  sur  Phèdre  et  ses  dérivés,  j'ai 
expliqué  que  les  fables  de  Walther  l'Anglais,  qui  n'étaient  que  la 
transformation  en  vers  élégiaques  de  celles  du  Romulus  ordinaire, 
avaient  à  leur  tour  été  mises  en  prose,  et  j'en  ai  même  édité  une 
version  latine  que  j'avais  découverte  dans  le  manuscrit  latin  14961 
de  la  Bibliothèque  nationale  (1).  Mais,  ni  dans  cette  version,  ni 
dans  celle  de  Guillaume  Hermann,  qui  l'une  et  l'autre  sont  incom- 
plètes, né  se  trouve  la  fable  du  Juif  et  de  l'Échanson  du  roi.  La 
traduction  en  prose  latine  en  avait  pourtant  été  faite  au  moyen 
âge,  et  c'est  elle  qui,  dans  les  manuscrits  de  Gottingen  et  de  Trêves, 
est  la  quarante  et  unième  des  fables  ajoutées  au  Dérivé  complet 
du  Romulus  anglo-latin.  Elle  n'existe,  à  ma  connaissance,  que 
dans  deux  manuscrits,  et,  comme  elle  y  est  mêlée  à  celles  qui  sont 
issues  d'Avianus,  je  n'ai  pas  hésité  à  la  publier. 

7.  Fables  xlii  à  xliv.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  dire  quelques 
mots  des  fables  xlii,  xliii  et  xliv. 

Elles  n'existent  que  dans  le  manuscrit  "il 5  num.  loc.  H  de  la 
Bibliothèque  communale  de  Trêves. 

Elles  sont  étrangères  à  Avianus.  C'est  une  dernière  addition, 

(1)  Les  FahuUsles  latins,  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  la  fin  du  moyen 
âge  :  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  (Voyez  2^  édition,  t.  1,  p.  666  et  s.j 
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faite  par  un  copiste  du  xv*"  siècle,  à  celles  qui  avaient  déjà  élevé  le 
nombre  total  de  seize  à  quarante-deux. 

Dans  la  quarante-deuxième,  il  y  a  trois  personnages,  le  Loup, 
le  Chien  et  l'Ane,  qui,  craignant  d'être  tués,  se  sont  retirés  dans 
une  forêt.  Sur  la  proposition  du  Loup,  pour  sauver  au  moins  leur 
âme,  ils  décident  de  se  confesser.  Le  Loup  commence  et  fait  le 
récit  de  ses  crimes  :  ils  ne  sont  l'objet  d'aucune  réprobation.  Le 
Chien  raconte  à  son  tour  ses  méfaits  qui  sont  graves  et  nombreux; 
mais  le  Loup,  qui  est  d'accord  avec  lui,  lui  dit  :  «  Il  doit  t'être  par- 
donné; car  tu  as  préservé  des  mauvaises  gens  la  maison  de  ton 
maître.  »  L'Ane  expose  alors  que,  poussé  par  la  faim,  il  a  mangé  un 
peu  de  foin  sortant  des  sabots  de  son  maître  qui  marchait  devant 
lui.  Le  Loup  lui  dit  qu'il  a  commis  un  grand  péché  et  qu'il  doit, 
pour  éviter  la  damnation  éternelle  de  son  âme,  en  être  puni  en  ce 
monde.  Le  Chien  approuve,  et  l'Ane  est  dévoré. 

Le  sujet  de  cette  fable  était  très  connu  au  moyen  âge.  Aussi 
a-t-il  été  exploité  dans  d'autres  rédactions  en  prose  latine.  Je  n'en 
indiquerai  que  deux  qu'on  retrouvera,  l'une  à  la  page  138  de  l'ou- 
vrage de  M.  Ernst  Voigt  intitulé  :  Kleineire  LcUehiische  denkmàler 
Der  Tlnersage,  etc.,  publié  à  Londres  et  à  Strasbourg  en  1878,  l'autre 
à  la  page  484  du  deuxième  volume  des  Œuvres  de  La  Fontaine  pu- 
blié sous  la  direction  de  M.  Henri  Régnier,  à  Paris,  par  la  librairie 
Hachette  en  1884. 

C'est  en  se  servant  de  ce  sujet  de  fable  que  La  Fontaine  a  com- 
posé la  première  de  son  septième  livre,  intitulée  :  Les  Animaux 
malades  de  lapeste.  En  tète  de  cette  fable,  pages  88  et  suiv.  du  même 
volume,  M.  Henri  Régnier  a  placé  une  longue  et  instructive  notice, 
à  laquelle  je  renvoie  quiconque  désirera  avoir  une  notion  à  })cu  près 
complète  des  compositions  latines  et  françaises  auxquelles  le  même 
sujet  avait  servi  de  base  au  moyen  âge. 

Je  passe  à  la  fable  \l\\\.  Comme  la  précédente,  elle  exhalo  ce 
parfum  de  naïveté  et  de  trivialité  spécial  aux  siècles  qui  ont  précédé 
la  Renaissance.  Ce  n'est  pas  une  vraie  fable;  c'est  encore  une 
anecdote,  dans  laquelle  les  personnages  sont  un  prêtre  et  une 
femme. 

Pendant  que,  dans  son  église,  le  prêtre  chantait  avec  une  force 
épouvantable,  une  femme  entra,  et,  dans  une  attitude  très  re- 
cueillie, se  mit  à  sangloter.  Le  prêtre,  supposant  que  c'était  l'effet 
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de  son  chant,  se  mit  à  élever  la  voix  davantage,  et  la  femme  de  san- 
gloter plus  haut.  Le  prêtre  enfin  lui  demanda  la  cause  de  ses 
larmes  :  «  Je  suis,  répondit-elle,  cette  malheureuse  de  qui  hier 
le  Loup  a  enlevé  et  dévoré  l'Ane,  et  qui,  malgré  ses  hraiements 
désespérés,  n'a  pu  le  sauver.  Je  ne  puis  vous  entendre  sans  me 
rappeler  ma  pauvre  bête,  tant  votre  voix  ressemble  à  la  sienne.  » 

Cette  fable,  si  l'on  veut  que  c'en  soit  une,  est  trop  bien  dans  la 
note  du  temps  auquel  elle  appartient,  pour  n'avoir  pas  eu,  lors  de 
son  apparition,  mi  certain  succès.  Le  sujet  doit  en  avoir  été  plu- 
sieurs fois  traité.  Mais  j'ignore  quelles  autres  rédactions  en  peuvent 
être  issues. 

Si  les  caractères  de  la  fable  Ésopique  n'existent  guère  dans  la 
pièce  que  je  viens  d'analyser,  on  les  rencontre  encore  moins  dans 
celle  qui  la  suit;  car  cette  dernière  n'est  que  le  récit  d'un  événe- 
ment miraculeux  dont  le  monastère  du  mont  Gassin  aurait  été  le 
théâtre. 

Telle  est  la  première  collection  en  prose  que  j'avais  à  étudier. 

SECTION  II. 
Manuscrits  des  fables. 

De  la  version  en  prose  des  fables  d'Avianus  qui  fait  suite  au 
Dérivé  complet  du  Homulus  anglo-latin,  les  seuls  manuscrits  que 
je  connaisse  sont  : 

1°  Le  manuscrit  536  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  ; 

2°  Le  manuscrit  1107  de  la  Bibliothèque  communale  de  Trêves; 

3°  Le  manuscrit  1108  de  la  même  Bibliothèque; 

i°  Le  manuscrit  215  num.  loc.  M  do  la  môme  Bibliothèque; 

5"  Le  manuscrit  Théol.  140  de  la  Bibliothèque  de  l'Université 
de  Gottingen  ; 

6"  Le  manuscrit  126  de  la  même  Bibliothèque. 

Ayant,  dans  mon  étude  sur  le  Dérivé  complet  du  Homulus  anglo- 
latin,  donné  une  longue  analyse  de  ces  manuscrits  (1),  je  ne  dirai 
(jue  quelques  mots  de  chacun  d'eux. 

(1)  Les  Fabulistes  latins,  etc.  ;  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  2«  édition, 
tome  I,  p.  "8i  et  suiv. 
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A.  Manuscrit  536  de  la  Bibliothèque  royale  de  B}'uxelles.  —  Ce 
manuscrit,  d'après  lequel  j'ai  publié  le  Dérivé  complet  du  Romulus 
anglo-latin,  renferme,  à  la  suite  de  ce  Dérivé,  les  seize  fables  d'Avia- 
nus  que  j'ai  analysées  les  premières  et  l'épimythion  de  celle  du 
Loup  devenu  moine  et  du  Renard.  Voici  leurs  titres  : 

t.  De  Ruslica  et  Lupo, 

2.  De  Testudine. 

3.  De  Cancro. 

4.  De  Vento  et  Sole, 
a.  De  Asiiio. 

6.  De  Rana  phisica. 

7.  De  Cane  qui  sine  latratu... 

8.  De  duobus  Sociis  coujuratis. 

9.  De  Milite  calvo. 
10.  Dp  Aiiiicola. 

H.  De  Leone  et  Tauio. 

12.  De  Conventu  Bestiarum. 

13.  De  Quercu  et  Arundine. 

14.  De  duobus  Sociis. 
l'6.  De  Puero  et  l'ure. 

16.  De  Satyro  et  Viatore. 

17.  De  Lupo  cucuUato  et  Vulpe. 

Je  ne  m'étends  pas  davantage  sur  le  contenu  du  manuscrit,  dont 
on  trouvera  dans  le  premier  volume  de  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et 
ses  imitateurs  la  description  détaillée  (1). 

B.  Manuscrit  1107  de  la  Bibliothèque  communale  de  Trêves.  — 
Renvoyant  à  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  du  manuscrit  1 107  (précédem- 
ment LXWII)  de  la  Bibliothèque  communale  de  Trêves  (2),  je  rap- 
pelle seulement  qu'il  renferme  les  seize  fables  et  l'épimythion  con- 
tenus dans  le  manuscrit  de  Bruxelles. 

En  voici  les  litres  qu'il  est  d'autant  plus  intéressant  de  repro- 
duire que  la  Bibliothèque  ne  possède  plus  le  manuscrit  qui  paraît 
lui  avoir  été  dérobé  : 

1.  De  Muliere  filiuin  flcntem  Lupo  prin^^'onte  (sic). 

2.  De  Testudine  et  Aquilu. 

3.  De  Cancro  et  Matre  ejus. 

(1)  Voyez  2e  édition,  t.  I,  p.  792  et  s. 

(2)  Voyez,  mon  ouvrage  sur  Phèdre  el  ses  anciens  iinitnleurs,  2"  édition,  tonio  I, 
p.  787  cl  s. 
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4.  De  Vento  et  Sole. 

:J.  De  Asino  et  Domino  suo. 

6.  De  Rana  medica. 

7.  De  Cane  nolam  portante. 

8.  De  tluobus  Sociis  conjuratis, 

9.  De  calvo  Milite. 

10.  De  Agricola  et  iLhesjauro. 

11.  Df  Leone,  Tauro  et  Ilirco. 

12.  De  Jupitro  {sic). 

13.  De  Quercu  et  Canna. 

14.  De  Jupitre  {sic). 

15.  De  Puero  et  Fure. 

16.  [Le  titre  mcuique.) 

17.  De  Viilpe. 

C.  Manuscrit  \S.Ç>%  de  la  Bibliothèque  communale  de  Trêves.  —  Le 
manuscrit  M 08  de  cette  Bibliothèque  (précédemment  CV)  possède, 
comme  le  précédent,  les  seize  fables  et  l'épimythion  contenus  dans 
le  manuscrit  de  Bruxelles. 

En  ayant  déjà  indiqué  les  titres  dans  mon  étude  sur  Phèdre  et 
ses  anciens  imitateurs  (tj  et  ces  titres  étant  presque  identiques  à 
ceux  des  mêmes  fables  dans  le  manuscrit  1107  de  la  même  Biblio- 
thèque, je  m'abstiens  d'en  fournir  ici  une  seconde  copie. 

D.  Manuscrit  215  num.  loc.  11  de  la  Bibliothèque  communale  de 
Trêves.  —  Quoique,  comme  celui  de  Bruxelles,  ce  manuscrit  soit 
du  xs"  siècle,  il  est  de  tous  le  plus  intéressant,  parce  qu'il  est  le 
plus  complet.  On  pourrait  même  dire  qu'il  est  plus  que  complet.  Car, 
non  seulement  sur  les  quarante-deux  fables  d'Avianus  il  renferme 
l'imitation  prosaïque  de  trente-huit,  mais  encore  il  possède  sept 
fables  dont  les  sujets  ne  sont  pas  empruntés  à  ce  fabuliste.  Voici 
les  titres  que  ces  sept  fables  portent  dans  la  table  du  manuscrit  : 

1.  Quomodo  Lupus  fitmonachus. 

2.  Quomodo  Lupus  iuvenit  imagineni. 

3.  De  Advocato  deposito. 

4.  Quomodo  Judeus  occiditur  a  Pincei^na  propter  aurum. 
o.  De  Penitencia  Lupi,  Canis  et  Asini. 

6.  De  Sacerdote  liorribiliter  cantante. 

7.  De  quodam  Monacho  qui  benedixit  cereum  Pascalem. 

Quant  à  leur  contenu,  l'analyse  que  j'en  ai  déjà  faite  me  dis- 
pense de  l'indiquer  ici. 

(!)  Voyez  2c  édition,  t.  I,  p.  "86. 
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E.  Manuscrit  Théol.  1  iO  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Gôt- 
tingen.  — Ici  nous  sommes  en  présence  d'un  manuscrit  qu'on  pour- 
rait dire  cousin  germain  de  celui  de  Trêves  215.  Après  ce  dernier, 
c'est  celui  qui  renferme  la  version  prosaïque  la  plus  complète 
d'Avianus.  Ce  qu'il  a  de  moins,  ce  sont  les  trois  dernières  de  ces 
sept  fables  dont  j'ai  tout  à  l'heure  reproduit  les  titres. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  cette  observation  ;  j'ai,  en  efï'et,  dans 
mon  étude  sur  Phèdre  et  sur  ses  anciens  imitateurs,  donné  de  ce 
manuscrit,  comme  des  précédents,  une  description  détaillée,  qui 
me  dispense  d'en  refaire  ici  l'analyse  (l). 

F.  Manuscrit  Théol.  126  de  la  Bibliothèque  de  r Université  de  Got- 
tingen.  —  Ce  manuscrit  du  xv"  siècle  a  été,  comme  le  précédent,  ana- 
lysé dans  mon  étude  sur  Phèdre  et  sur  ses  anciens  imitateurs  (2). 
Renvoyant  à  ce  que  j'en  ai  dit,  je  n'y  ajoute  que  peu  de  mois  pour 
indiquer  quelles  sont  celles  qu'il  renferme  des  fables  en  prose 
latine,  dérivées  d'Avianus,  dont  il  est  maintenant  question. 

Elles  sont  au  nombre  de  vingt-cinq;  ce  sont  celles  qui,  dans 
l'œuvre  complète  du  fabuliste,  portent  les  numéros  i,  ii,  m,  iv,  v, 
VI,  VII,  IX,  X,  XII,  xm,  XIV,  XVI,  xxii,  xvin,  xxxi,  xxxii,  xxxvi,  xxxvii, 

XXXIII,  XXXV,  XLI,  XLH,  XXV  et  XXIX. 

Placées  dans  cet  ordre,  elles  s'étendent  du  feuillet  123"  au  feuil- 
let 126" .  La  fable  xlii  se  termine  sur  le  verso  du  feuillet  125,  au 
haut  de  la  deuxième  colonne  qui  est  presque  entièrement  blanche. 
Les  fables  xxv  et  xxix  occupent  le  recto  du  feuillet  126,  où  elles 
sont  suivies  de  la  moralité  de  la  fable  du  Loup  et  du  Renard,  qui 
est  étrangère  à  Avianus. 

(1)  Voyez  2e  édition,  t.  I,  p.  790  et  s. 

(2)  Voyez  2e  édition,  t.  I,  p.  791  et  s. 


CHAPITRE  IL 

FABLES    EN    PROSE    DITES    :   APOLOGI    AVIANI. 

SECTION  I. 
Examen  des  fables. 

Dans  le  tome  P""  de  mon  étude  sur  Phèdre  et  ses  anciens  imita- 
teurs (1j,je  me  suis  longuement  expliqué  sur  ces  vingt-deux  fables 
en  prose  latine  que  j'àvais  d'abord  prises  pour  un  fragment  du  Ro- 
mulus  appelé  par  moi  d'abord  Romulus  de  Marie,  puis  Romulus 
anglo-latin,  et  qui,  ainsi  que  je  m'en  suis  aperçu  ensuite,  n'en  sont 
en  réalité  qu'un  proche  dérivé.  Je  ne  reviens  pas  sur  ce  que  j'en  ai 
dit. 

Ce  que  je  n'ai  alors  que  sommairement  indiqué,  c'est  que,  con- 
trairement à  ce  qu'on  pourrait  induire  des  termes  du  Catalogue 
in-folio  imprimé  au  siècle  dernier,  ces  vingt-deux  fables  ne  sont 
pas  les  seules  contenues  dans  les  deux  manuscrits  de  laRibliothèque 
nationale  347  B  et  347  C,  qui  seuls  les  recèlent,  et  qu'elles  y  sont 
précédées  de  la  traduction  en  prose  de  celles  d'Avianus. 

C'est  sur  celte  traduction  que  je  vais  maintenant  m'expliquer. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  possible  sur  le  point  de  savoir  si  elle  a  été 
directement  faite  sur  le  texte  même  du  fabuliste  ancien.  En  effet, 
dans  presque  toutes  les  fables  qu'il  a  voulu  mettre  en  prose,  le  tra- 
ducteur, comme  l'auteur  du  Dérivé  que  je  viens  d'étudier,  a  trouvé 
commode  d'ajouter  à  sa  traduction,  sans  les  transformer,  les  pro- 
mythions  et  les  épimythions,  authentiques  ou  apocryphes,  placés 

(1)  Voyez  2»  édition,  t.  I,  p.  763  cl  suiv. 
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dans  les  manuscrits  en  tête  ou  à  la  suite  du  texte  d'Avianus.  Sou- 
vent aussi  il  n'a  pas  borné  ses  emprunts  aux  distiques  qui  conte- 
naient l'affabulation;  il  s'est,  pour  simplifier  davantage  sa  tâche, 
approprié  une  partie  des  vers  qui  appartenaient  au  récit;  c'est  ce  que 
dans  son  travail  laissent  apercevoir  les  fables  i,  iv,  v,  vu,  viii,  ix, 
X,  XI,  XII,  xni,  XV,  XVI,  XVII,  xvni,  xx,  xxi,  xxii,  xxiv,  xxix,  xxxi, 
XXXII,  XXXIV,  xxxvi,  xxxvii,  XXXIX,  XLi  et  xLii.  Il  y  a  même  quatre 
fables  entièrement  tirées  d'Avianus;  ce  sont  les  fables  xix,  xxv, 
XXVI  et  xxxviii. 

La  version  en  prose  ne  méritant  guère  d'arrêter  l'attention,  les 
emprunts  faits  au  poète  romain  sont  à  peu  près  le  seul  intérêt 
qu'elle  offre;  on  y  observe  en  effet  d'assez  nombreuses  variantes 
qui,  sans  eux,  seraient  demeurées  inconnues. 

Il  me  reste  à  rechercher  en  quel  temps  et  en  quel  pays  cette 
version  en  prose  a  été  faite. 

Le  problème,  en  ce  qui  touche  le  temps,  ne  me  semble  pas 
présenter  de  bien  sérieuses  difûcultés.  Il  y  a  un  fait  constant,  c'est 
que  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  sont  les  seuls 
connus  dans  lesquels  la  version  existe.  Aucun  manuscrit  antérieur 
ne  nous  l'ayant  gardée,  on  peut  en  conclure  qu'au  moment  où  elle 
a  été  transcrite  dans  les  deux,  elle  était  une  œuvre  nouvelle,  c'est- 
à-dire  une  œuvre  qui  probablement  ne  remontait  pas  plus  haut  que 
le  xiv"  siècle. 

La  détermination  du  pays  dans  lequel  elle  a  été  composée  est 
chose  plus  délicate.  Quand  on  n'y  regarde  pas  de  près,  on  peut 
croire  qu'elle  a  pris  naissance  en  Angleterre.  Je  vais  exposer  les 
raisons  qui  militent  en  faveur  de  cette  thèse. 

1°  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  deux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  le  premier  ouvrage  qu'on  y  aperçoit,  c'est  un 
traité  composé  en  latin  et  intitulé  :  De  proprietatlbus  renim,  qui, 
d'après  les  bibliographes,  est  l'œuvre  d'un  auteur  du  xiv"  siècle, 
nommé  Barthélemi  Glanville,  et,  à  cause  de  sa  nationalité,  plus 
souvent  appelé  Barthélemi  l'Anglais.  Or,  ces  deux  manuscrits  sont 
du  même  siècle,  et,  d'après  M.  Froehner  (Ij,  l'un  d'eux  a  été  écrit 
une  vingtaine  d'années  après  l'autre  dont  il  n'est  que  la  copie.  Dès 

(1)  Avi.'ini  Fabvla«  xxxxii  ;id  Thcodosivni  ex  reccnsione  et  cvni  in!<trvinciUo 
crili(ivo  Gvileliiii  Froehner.  Lipsiae,  in  aedilivs  B.  G.  Tevbncri,  MDCCCLXIL 
(Voyez  p.  06.) 
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lors  il  est  vraisemblable  qu'ils  ont  vu  le  jour  dans  le  pays  même  où 
il  avait  composé  son  œuvre. 

2°  Il  faut  aussi  remarquer  que  le  troisième  et  dernier  ouvrage 
contenu  dans  les  deux  manuscrits  est  ce  Dérivé  du  Romulus  anglo- 
latin  que  j'ai  ailleurs  appelé  Dérivé  partiel.  Or,  ce  Romulus  a  été 
composé  en  Angleterre,  et,  quoique  ayant  été  traduit  par  le  roi 
Henri  Beau  Clerc  il  ne  puisse  être  plus  récent  que  la  fin  du 
xi"  siècle,  il  ne  paraît  pas,  quand  le  Dérivé  en  a  été  tiré,  avoir 
encore  été  connu  en  France.  N'est-on  pas  dès  lors  obligé  d'admettre 
que  les  deux  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  ce  Dérivé  ont  été 
exécutés  par  des  copistes  anglais? 

3°  En  outre,  le  plus  ancien  des  deux  manuscrits,  sur  lequel 
l'autre  a  été  copié,  est  pourvu,  par  une  main  anglaise,  do  notes  mar- 
ginales qui  prouvent  qu'un  Anglais  l'a  possédé. 

4°  Enfin  le  manuscrit  le  plus  ancien  porte  un  ex  libr'is,  signé  du 
duc  Charles  d'Orléans,  qui,  avant  la  fin  de  sa  longue  captivité,  avait 
dû  l'acheter  en  Angleterre,  et  qui,  si,  avec  MM.  Robert  (l)  et 
Froehner  (2),  on  considère  comme  une  date  le  nombre  40  inscrit 
par  lui  en  chiffres  arabes  et  en  chiffres  romains  à  droite  et  à  gauche 
de  sa  signature,  l'aurait  acquis  en  1440,  c'est-à-dire  au  moment 
même  où  il  allait  rentrer  en  France. 

Cela  étant,  la  conclusion  ne  s'impose-t-elle  pas,  et  n'est-on  pas 
forcément  amené  à  penser  que  la  version  a  été  elle-même  composée 
en  Angleterre  ? 

Cette  thèse  peut  tout  d'abord  paraître  la  plus  vraisemblable  ; 
mais  un  examen  un  peu  approfondi  n'en  laisse  rien  subsister. 

1°  Il  n'y  a,  en.premier  lieu,  aucune  induction  à  tirer  de  ce  que 
les  deux  manuscrits  renferment  l'ouvrage  d'un  moine  cordelier 
connu  sous  le  nom  de  Barthélémy  l'Anglais,  appelé  par  les  biblio- 
graphes Barlhélemi  Glanville  et  signalé  par  eux  comme  ayant  vécu 
au  xiv'^  siècle. 

Il  a  été  en  effet  démontré  par  M.  Léopold  Delisle  (pio  c'est  à 
tort  que  les  anciens  manuscrits  le  nomment  Bartholomseus  Angli- 
cus  (3)  et  que  les  bibliographies  l'ont  fait  vivre  au  xiv^  siècle  ;  que 

(1)  Fables  inédites  des  xii",  xiii«  et  xive  siècles  et  Fables  de  La  Fontaine..., 
Paris,  Cabin,  1823,  2  vol.  in-S».  (Voyez,  t.  I,  Essai  sur  les  auteurs,  etc.,  p.  xciv 
et  à  la  suite  le  feuillet  additionnel  portant  la  signature  du  duc.) 

(2)  -Aviani  Fabulae  XXXH,  etc.  Lipsiac,  MDCCCLXII  (Voyc/  p.  G(i). 

(3)  Histoire  littéraire  de  la  France,...   tome  XXX.  Paris,   Imprimerie  nalio- 
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d'une  part  il  était  Français,  et  que  d'autre  part,  ayant  été,  en  1230, 
désigné  par  une  lettre  du  général  des  Frères  Mineurs  pour  diriger 
l'administration  et  les  études  de  l'ordre  dans  la  province  de  Saxe,  il 
avait  dû  écrire  dans  les  premières  années  du  règne  de  saint  Louis  (1). 

Il  est  difficile  de  s'expliquer  comment,  tant  sur  sa  nationalité 
que  sur  son  époque,  on  a  pu  aussi  complètement  se  tromper.  On  le 
comprend  d'autant  moins  que  son  ouvrage  eut  une  vogue  consi- 
dérable qui  ne  saurait  être  niée;  en  effet,  elle  est  attestée  non  seu- 
lement par  les  nombreux  manuscrits  latins,  qui  existent  encore  du 
traité  De  Proprietalibiis  rpruni,  mais  aussi  par  la  traduction  fran- 
çaise qu'en  13T'2  Charles  V  en  fit  faire  par  le  frère  Jehan  Corbechon 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Le  savant  ouvrage  de  M.  Léopold 
Delisle,  sur  l'origine  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
nous  montre  que  ce  roi  la  fit  placer  au  Louvre  dans  sa  librairie  (l). 

Beaucoup  de  copies  en  furent  bientôt  faites,  et,  comme  la  langue 
française  était,  bien  plus  que  le  latin,  accessible  à  la  plupart  des 
Anglais,  plus  d'une  passa  en  Angleterre.  Dans  ses  études  sur  les 
arts  et  l'industrie  pendant  le  xv''  siècle,  M.  de  Laborde  a  fourni  de 
cette  circonstance  particulière  une  irrécusable  preuve  matérielle  : 
d'après  le  manuscrit  des  Archives  nationales  K.  53-4,  il  a  publié 
«  la  copie  de  la  Ubrarye  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans  (2)  ».  Dans 
cet  inventaire,  qui  paraît  avoir  été  dressé  l'année  même  du  retour 
du  duc  en  France  et  qui  comprend  189  numéros,  il  y  en  a  103  re- 
latifs aux  livres  rapportés  par  lui  d'Angleterre,  et  au  nombre  de 
ces  derniers  figure  une  traduction  française  de  l'œuvre  de  Barthé- 
lemi  Glanville  ainsi  désignée  :  Ung  autre  livre  des  propriétés  des 
choses  commensant  :  A  très  puissant  prince  (3). 

nale,  MDCCCLXXXVIII.  (Voyez,  dans  l'article  de  M.  Léopold  Delisle  relatif  aux 
Traites  divers  sur  les  ^^roprie'tés  des  choses,  aux  pages  3o3  et  suiv.,  ce  qui  con- 
cerne Barthélémy  TAnglais.) 

(1)  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale.  Étude  sur  la  for- 
mation de  ce  dépôt  comprenant  les  éléments  d'une  histoire  de  la  calligraphie,  de 
la  miniature,  de  la  reliure  et  du  commerce  des  livres  à  Paris  avant  l'invention  de 
l'imprimerie,  par  Léopold  Delisle,  etc.  Paris,  Imprimerie  impériale,  1868.  1S74 
et  1881.  Trois  vol.  in-f».  (Voyez,  t.  I,  p.  28  et  t.  III,  p.  136.) 

(2)  Les  Ducs  de  Boiirgorpie.  Éludes  sur  les  Lettres,  les  Arts  et  l'industrie  pen- 
dant le  xv-e  siècle  et  plus  particulièrement  dans  les  Pays-Bas  et  le  duché  de  Bour- 
gogne, par  le  ci  mite  de  Laborde,  membre  de  ITnstitul.  Paris,  Pion  frères,  édi- 
teurs, 36,  rue  de  Vaugirard,  18ii),  1851.  1852.  Trois  vol.  in-8.  (Voyez  t.  III,  p.  31  i 
à  332.) 

(3)  Voyez  même  ouvrage,  t.  III,  p.  318. 
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Je  m'en  tiens  là;  il  ma  semble  avoir  suffisamment  fait  ressortir 
l'inanité  de  rargument  tiré  de  l'existence,  dans  les  deux  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  du  traité  De  Proprietatibus  rerum. 

"2"  11  n'est  pas  non  plus  possible,  pour  établir  l'origine  anglaise 
des  deux  manuscrits  et,  conséquemment,  de  la  version  prosaïque 
d'Avianus,  d'arguer  utilement  de  ce  qu'ils  renferment  également 
quelques  fables  latines  dérivées  de  celles  du  Romulus  anglo-latin. 
En  effet,  lors  même  que,  comme  je  l'avais  d'abord  supposé,  ces 
fables  auraient  été,  non  pas  une  simple  imitation,  mais  un  frag- 
ment même  de  ce  Romulus,  on  ne  voit  pas  ce  qui  aurait  pu  em- 
pêcher qu'elles  n'eussent  été  écrites  en  France.  En  effet,  il  faut 
admettre,  si  c'est  bien  Henri  Beau  Clerc  qui  a  fait  ou  fait  faire  la 
traduction  anglaise  du  Romulus,  que  ce  Romulus  n'avait  pas  été 
composé  plus  tard  que  la  fin  du  xi*"  siècle.  Or,  si  on  lui  attribue  une 
origine  anglaise,  il  faudra  au  moins  concéder  qu'il  n'avait  pas  pu 
jusqu'au  xiv"  siècle  rester  inconnu  en  France.  Mais  alors  on  devra 
aussi,  bon  gré  mal  gré,  reconnaître  qu'un  moine  français  en  a  pu 
transformer  quelques  fables,  et  en  dernière  analyse  que  l'on  ne 
peut  encore  rien  induire  de  leur  présence  dans  les  deux  manuscrits. 

3°  Il  n'y  a  pas  lieu  davantage  de  se  prévaloir  de  ce  ({ue  le  plus 
ancien  des  deux  manuscrits  porte  des  notes  marginales  d'une  écri- 
ture anglaise,  ni  de  ce  qu'il  a  appartenu  au  duc  d'Orléans,  qui,  en 
y  apposant  sa  signature  avec  la  date  de  1440,  aurait  ainsi  indiqué 
([u'il  l'avait  acheté  en  Angleterre,  l'année  même  de  son  retour  en 
France. 

Que  le  plus  ancien  des  deux  manuscrits  porte  des  notes  mar- 
ginales écrites  par  un  Anglais,  cela  est  vrai,  mais  dénué  d'impor- 
tance. Ce  qui  est  plus  significatif,  c'est  que  l'écriture  des  deux 
manuscrits  est  française. 

Non  seulement  c'est  en  France  que  le  plus  ancien  des  deux 
a  été  écrit,  mais  encore  on  peut  affirmer  que  c'est  à  Paris,  et  ce 
qui  le  prouve  c'est  qu'au  haut  du  verso  d'un  premier  feuillet  blanc 
qui,  dépendant  du  premier  des  cahiers  du  manuscrit,  n'a  pas  été 
postérieurement  ajouté,  on  peut,  non  sans  peine  il  est  vrai  (1), 
déchiffrer  cet  ex  librh  intentionnellement  effacé,  dont  l'écriture, 

(1)  C"cst  à  l'obligeance  de  M.  Omont,  bibliothécaire  au  département  des  ma- 
nuscrits, que  je  dois  d'avoir  pu  lire  cet  ex  libris,  cpi'un  grattage  avait  rendu  presque 
complètement  invisible. 
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quoique  d'une  autre  main,  est  aussi  ancienne  ou  tout  au  moins 
du  même  siècle  que  celle  du  manuscrit  :  Iste  liber  est  de  conventu 
Parisiensi  fratrum  Praedicatorum.  Il  est  probable  qu'il  était  encore 
dans  le  Couvent  des  Frères  prêcheurs,  lorsque,  sans  doute  par  l'un 
d'eux,  en  fut  prise  la  copie  qui  nous  est  restée. 

Lorsque  plus  tard,  par  suite  de  circonstances  inconnues,  le  ma- 
nuscrit est  sorti  de  leur  Couvent,  il  est  probable  qu'il  est  tombé 
entre  les  mains  de  quelque  jeune  Anglais,  qui,  comme  alors  beau- 
coup de  ses  compatriotes,  étudiait  à  Paris  et  qui  a  été  l'autour  des 
annotations  marginales. 

i"  Enfin  qu'il  me  soit  permis  d'affirmer,  contrairement  à  l'opi- 
nion émise  par  MM.  Robert  (I)  et  Froehner  (2),  que  ce  manuscrit, 
qui  a  bien  par  la  suite  appartenu  au  duc  d'Orléans,  n'a  pas  été 
par  lui  rapporté  d'Angleterre. 

C'est  une  grave  erreur  qu'ils  ont  commise,  quand  ils  se  sont 
persuadés  que  les  nombres  xl  et  40,  placés  par  lui,  l'un  à  gauche, 
l'autre  à  droite  de  son  paraphe,  étaient  un  millésime,  que  ce  mil- 
lésime était  celui  de  1440,  et  que  cette  année  était  celle  de  l'achat 
du  volume  en  Angleterre.  Les  recherches  de  MM.  de  Laborde  et  Léo- 
pold  Delisle  ne  permettent  pas  à  ce  fragile  échafaudage  de  suppo- 
sitions de  tenir  debout.  M.  de  Laborde  nous  apprend  qu'un  compte 
des  années  1455  et  1456,  figurant  dans  l'inventaire  de  la  librairie 
du  duc  d'Orléans,  mentionne  «  un  signet  d'or  à  la  devise  de  MdS 
ouquel  est  assis  une  agate  et  escript  à  l'entour  :  XL  et  ma  vou- 
lente  (3)  ».  Quant  à  M.  Léopold  Delisle,  voici  l'explication  très  nette 
qu'il  fournit  :  «  A  côté  de  la  signature  se  voit  ordinairement  le 
double  signe  XL  et  40,  qui  était,  à  proprement  parler,  la  devise 
du  prince  (4)  ».  Que  cette  devise  ait  été  adoptée  par  le  duc  d'Or- 
léans en  souvenir  de  l'année  de  sa  délivrance,  c'est  possible:  mais 

(.1)  Fables  inédites  des  xii^,  xiiic  et  xiV  siècles  et  Fables  de  La  FoJitaine..., 
pi'ccédccs  d'une  notice  sur  les  Fabulistes  par  A.-C.-M.  Robert,  conservateur  de 
la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Paris,  Cabin,  1823,  2  vol.  in-S".  (A  la  page  xciv 
de  son  Essai  sur  les  Fabulistes,  parlant  do  Charles  d'Orléans,  M.  Robert  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Il  apporta  sans  doute  ce  livre  du  royaume  où  il  avôit  séjourné  si 
longtemps.  >/i 

(2)  Aviani  Fabvhie  XXXXII  ad  Theodosivm  ex  reoensione  et  rvm  instrvmento 
critico  Gvilehni  Frooimer.  Liiisiac  in  aedibvs  B.  G.  Tevbncri,  MDCCCLXII.  (Voyez 
p.  66.) 

(3)  Les  Ducs  de  Bourgogne,  etc.,  t.  III,  p.  ;{"i;i. 

(4)  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  etc.,  t.  I,  p.  110. 
TOME  m.  12 
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ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  y  voir  la  date  de  l'acqui- 
sition du  manuscrit.  Ce  qui  en  résulte,  c'est  que  rien  n'établit  qu'il 
l'ait  acquis  en  Angleterre. 

11  est  aisé  de  ne  pas  en  rester  là  et  de  prouver  qu'il  l'a  acheté  en 
France.  En  effet,  j'ai  dit  que  M.  de  Laborde  avait  publié  l'inven- 
taire de  la  librairie  du  duc  d'Orléans  dressé  vers  1440  après  son 
retour  et  que  cet  inventaire  comprenait  les  103  livres  apportés  d'An- 
gleterre (I).  Eh  bien!  qu'on  en  parcoure  la  liste  et  l'on  n'y  décou- 
vrira pas  de  manuscrit  latin  contenant  l'œuvre  de  Barthélemj 
l'Anglais. 

Maintenant,  je  l'espère,  la  démonstration  est  complète,  et  il  ne 
peut  être  douteux  pour  personne  que  les  deux  manuscrits  exécutés 
en  France  au  xiv®  siècle  n'en  sont  pas  sortis,  et  que  c'est  après  être 
revenu  d'Angleterre  que  le  duc  d'Orléans  les  a  achetés.  Et,  ces 
faits  étant  acquis,  la  conséquence  toute  naturelle  qui  en  découle, 
c'est  que  la  version  en  prose,  appelée  Apologi  Aviani,  n'existant 
que  sur  deux  manuscrits  d'origine  française,  doit  avoir  ét(''  com- 
posée en  France. 

SECTION   H. 
Analyse  des  deux  manuscrits  des  fables. 

Lorsque,  dans  mon  étude  sur  Phèdre  et  ses  imitateurs,  je  me 
suis  occupé  des  vingt-deux  fables  dont  se  compose  le  Dérivé  partiel 
du  Romulus  anglo-latin,  j'ai  complètement  décrit  les  deux  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  nationale  347  B  et  347  C.  Je  n'ai  pas 
l'intention  de  recommencer  cette  besogne  :  ce  qui  est  fait  n'est 
plus  à  faire. 

Je  dirai  seulement  que  les  observations  précédemment  pré- 
sentées par  moi  au  sujet  du  Dérivé  partiel,  offrent  le  même  intérêt 
pour  les  Apologi  Avlani.  En  effet,  le  texte  n'en  est  correct  que  dans 
le  manuscrit  347  C,  dont  le  manuscrit  347  B  n'est  que  la  trans- 
cription à  la  fois  incomplète  et  fautive. 

Dans  ces  conditions  c'est  au  premier  des  deux  que,  pour  les 
publier,  je  les  emprunterai. 

(1)  Les  Ducs  de  BourgogiïP,  etc.,  t.  III,  p.  .'jn  à  328. 
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Pour  ne  rien  négliger,  je  signalerai,  par  des  notes  mises  au 
bas  des  pages,  les  variantes,  le  plus  souvent  peu  intéressantes,  que 
le  second  me  fournira. 


SECTION   III. 
Éditions  des  fables. 

18^23. 

Dans  son  édition  des  fables  inédites  des  xii%  xiif  et  xiv^  siècles, 
M.  Robert  a  placé  en  tête  un  Essai  sur  1rs  auteurs  dont  les  fables  ont 
précédé  celles  de  La  Fontaine.  Il  y  parle  tout  naturellement  d'Avia- 
nus,  et  dans  la  faible  notice  qu'il  lui  consacre,  on  peut  lire  le  pre- 
mier des  Apologi  Aviani  extrait  par  lui  du  manuscrit  347  B  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui  n'est,  comme  je  viens  de  Toxpliquer, 
qu'une  copie  très  incorrecte  du  manuscrit  347  C. 

De  même  que,  dans  sa  complète  ignorance  de  la  paléographie, 
il  n'avait  pu,  quoique  le  manuscrit  347  B  fût  des  deux  le  plus  fa- 
cile à  lire,  en  extraire  exactement  le  Dérivé  partiel  du  Romulus 
anglo-latin,  de  même  il  a,  en  la  transcrivant,  tellement  défiguré  la 
première  fable  des  Apologi  Aviani,  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  s'aper- 
cevoir que  la  connaissance  du  latin  lui  faisait  défaut  presque  autant 
que  celle  des  anciennes  écritures.  Ainsi,  tandis  que  le  manuscrit 
porte  une  phrase  commençant  ainsi  :  Lupus  quidam  nocdcagvs 
tune  forte  circa  tecta  perambulans,  etc.,  il  y  a  péniblement  lu  les 
mots  incohérents  qui  suivent  :  Lupus  quidam  nocliva  gressus  tune 
forte  essel  tecta  perambulans,  etc. 

1854. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Poésies  inédiles  du  moyen  âge,  à  la 
page  88,  note  2,  M.  du  Méril  a  signalé  la  réduction  en  prose  des 
fables  d'Avianus  contenue  dans  le  manuscrit  347  B  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  cette  indication  :  aux 
pages  262,  note  I,  et  263,  note  1,  il  a  transcrit  les  deux  premières 
fables  de  cette  réduction.  Seulement  pour  la  première  il  a  eu  le 
tort  de  ne  pas  se  servir  de  préférence  du  texte  du  manuscrit  347  G. 
Au  contraire,  pour  la  seconde,  alors  que  les  leçons  des  deux  ma- 
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nuscrits  étaient  identiques  et  qu'il  suffisait  de  faire  usage  d'un  seul, 
il  a  eu  recours  aux  deux.  Je  me  hâte  d'ajouter  qu'aussi  érudit  que 
M.  Robert  l'était  peu,  il  a  eu  du  moins  le  mérite  de  transcrire 
tidèlement  les  textes  qu'il  a  édités. 

1862. 

M.  Froehner  est  le  premier  qui  ait  donné  des  Apologi  Aviani  le 
texte  complet;  dans  son  édition  in- 12,  publiée  à  Leipzig  chez  G.-B. 
Teubner,  ce  texte  occupe  les  pages  65  à  84,  c'est-à-dire  les  vingt 
dernières  du  volume.  En  homme  clairvoyant,  il  l'a  tiré,  comme 
il  le  déclare  lui-même  (l),  du  manuscrit  347  C.  Sa  transcription  est 
correcte. 

Un  reproche  peut  néanmoins  lui  être  adressé  :  l'imitateur  pro- 
saïque ne  s'est  pas  contenté  de  transcrire,  pour  achever  ses  fables, 
les  derniers  distiques  de  celles  d'Avianus  :  il  a  copié  tout  entières 
les  fables  xl\,  xxv,  xxvi  et  xxxviu  de  cet  auteur.  M.  Froehner,  pour 
éviter  ce  qui  lui  semblait  un  double  emploi,  a  cru  pouvoir  les 
omettre,  et  il  a  eu  tort;  en  effet,  dans  le  manuscrit  347  C,  leur 
texte  présentant  de  nombreuses  variantes,  il  n'eût  pas  été  sans 
intérêt  de  les  publier. 

(1)  Daus  ua  avertissement  qui  occupe  la  page  06,  il  s'exprime  ainsi  :  Apologos 
hosce  ex  cod.  Parisiaco  347  C  deprompsi. 


DEUXIÈME   PARTIE. 

COLLECTIONS  DE  FABLES  EN  VERS. 


CHAPITRE   PREMIER. 

NOVUS    AVIANUS    DU    POÈTE    D'ASTL 

SECTION   I. 
Personnalité  du  poète. 

Ayant  terminé  l'examen  des  imitations  en  prose,  j'aborde  les 
]\ovi  Aviani  en  vers,  en  commençant  par  celui  du  poète  d'Asti. 

On  ignore  aujourd'hui  le  nom  de  cet  auteur.  Peu  de  temps 
après  sa  mort,  il  était  déjà  oublié;  il  ressort  des  manuscrits  dont 
j'aurai  bientôt  à  m'occuper  qu'avant  le  milieu  du  xii''  siècle  on  ne 
le  connaissait  plus. 

11  n'en  est  pas  de  même  du  lieu  de  sa  naissance  :  dans  son  A'oym- 
Avianus  il  a  eu  soin  de  l'indiquer.  Voici,  en  effet,  comment  il  s'ex- 
prime dans  le  troisième  vers  de  sa  première  fable  : 

Vatis  in  Astcnsis  sic  sil  tua  copia  mensis  ! 

C'est  donc  dans  une  ville  primitivement  nommée  Asta  qu'il  était 
né.  Le  savant  Emile  Grosse,  professeur  à  l'Université  de  Kœnigs- 
herg  (1),  en  signale  une  dont  l'origine  remonte  à  une  colonie  que  les 
Romains  avaient  établie  dans  la  Bétique  et  qui  était  appelée  Asta 
ri'(jla;   peut-être  en  existe-t-il   également  d'autres  encore   moins 

;i)  Programm  des  KiJnicjlichen  Friedrichs-CoUegiums  zu  Konigsherg  in  Pr. 
Konigsbcrg  in  Pr.,  iS&S.  Novus  Avianus.  Viev3.usgeQehen\on  Eiail  Grosse.  (Voyez 

p.   IX.) 
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uonnues;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  au 
sujet  de  celle  dont  il  est  question  dans  le  vers  précité  :  celle  qu 
s'y  trouve  désignée  est  la  vieille  cité  piémontaise  qui,  au  temps 
de  la  domination  romaine,  se  nommait  Asta  Pompcia  ou  Asta 
colonia.  En  efîet,  dans  sa  fable  De  duabus  Ollis  l'autour,  plaçant  sur 
le  Borbo  la  scène  qui  s'y  déroule,  a  écrit  ce  distique  : 

Turbidus  assumptis  Burbiir  pluvialibiis  undis, 
OUas  iratis  forte  ferebat  aquis. 

Or  le  Borbo,  désigné  par  le  mot  Burbuv,  est  un  petit  afiluent  du 
Tanaro,  et  c'est  justement  à  la  ville  d'Asti  située  en  Piémont  qu'il 
se  réunit  à  cette  rivière. 

Ajoutons  qu'à  défaut  du  distique  qui  précède,  la  question  aurait 
pu  encore  être  assez  aisément  résolue.  En  effet  le  Borbo  n'est  pas 
la  seule  rivière  dont  le  poète  d'Asti  fasse  mention  :  dans  la  cin- 
quième fable  de  son  livre  I  il  en  cite  une  autre  ;  le  vingt-cinquième 
vers  de  cette  fable  est  ainsi  conçu  : 

Lustrât  herus  terras,  qiias,  Vespa,  flueiido  pererras. 

Quel  est  le  cours  d'eau  qu'il  appelle  Vespa?  M.  Edelestand  du 
Méril,  dans  une  note  insérée  au  bas  de  la  page  275  de  son  livre  in- 
titulé :  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  suppose  qu'il  s'agit  d'  '(  un 
fleuve  d'Orient  dont  le  nom  aura  été  assez  corrompu  pour  être 
devenu  méconnaissable  ».  Mais  cette  hypothèse  fantaisiste  est  com- 
battue par  M.  Grosse  (1)  qui  rappelle  qu'il  existe  dans  le  Milanais 
une  rivière  du  môme  nom  et  qui  pense  avec  raison  que  c'est  d'elle 
qu'il  s'agit  dans  le  vers  précité.  Cette  indication  géographique  est 
évidemment  la  vraie;  mais  ce  qui  la  rend  surtout  intéressante, 
c'est  qu'elle  suffirait,  à  défaut  du  distique  précité  de  la  fable  De 
diabm  OtHs,  à  montrer  que  le  lieu  de  naissance  du  poète  d'Asti 
était  l'ancienne  Asta  Pompeia  des  Romains. 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  l'auteur  vécut,  nous  n'avons  pour 
nous  fixer  que  l'âge  des  manuscrits  qui  npus  ont  conservé  son 
œuvre.  Le  plus  vieux  est  celui  qui,  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles^  porte  les  cotes  10726  et  10729,  et  l'Inventaire  imprimé 

(1)  Program»)  des  Kimiglichen  Friedrichs-Collcgiiims  zu  I\i'ini;/sbeir/  in  Pr. 
Kônigsber^  in  Pp.,  18CS.  —  Noviis  Aviamis.  Hcrausgegcben  von  Emil  Grosse. 
(Voyez  p.  IX.) 
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dei  manuscrits  de  cette  Bibliothèque  lui  assigne  le  premier  tiers 
du  xn*^  siècle. 

Ce  manuscrit  est-il  aussi  vieux  que  l'œuvre  elle-même?  Quand 
je  songe  à  la  furmc  que  le  poète  d'Asti  a  donnée  à  ses  distiques,  je 
suis  très  porté  à  penser  qu'il  n'est  pas  beaucoup  moins  ancien. 
«  Les  maîtres  les  plus  habiles,  dit  M.  E.  du  Méril  (1),  ceux  qui  se 
croyaient  plus  fermement  du  talent  et  de  la  science,  ne  se  conten- 
taient pas  des  simples  corrigés  d'Avianus,  ils  donnaient  une  forme 
nouvelle  à  ses  fables,  en  conservant  le  même  ordre  et  en  enrichis- 
sant leur  versification  de  ces  consonances  d'une  richesse  fatigante 
qui  devinrent  au  xii'  siècle  un  des  plus  beaux  ornements  de  la 
poésie  latine.  »  Or  le  poète  d'Asti  laisse  percer  dans  tous  ses  dis- 
tiques son  extraordinaire  amour  du  vers  léonin  et  sa  constante 
préoccupation  de  donner  à  ses  rimes  une  richesse  inusitée.  Ce  qu'il 
en  faut  conclure,  c'est  qu'il  ne  doit  pas  avoir  écrit  son  imitation 
plus  tôt  que  le  commencement  du  xn"  siècle. 

Quant  à  sa  situation  sociale,  ce  qui  est  pour  moi  constant,  c'est 
que,  contrairement  à  la  plupart  des  fabulistes  latins  du  moyen  âge, 
il  ne  faisait  partie  ni  du  clergé  régulier,  ni  du  clergé  séculier. 
Toutes  ses  fables  sont  précédées  d'invocations  emphatiques 
adressées  soit  à  Phébus,  soit  à  l'une  des  neuf  Muses,  soit  même  à 
toutes  à  la  fois  ;  il  appelle  successivement  à  son  aide  Calliope  (2), 
Eutorpe  (3),  Melpomène  (4),  Polymnie  (5),  Erato  (6),  Clio  (7), 
Terpsichore  (8),  Thalie  (9),  Uranie  (10);  jamais  il  ne  recourt  à 
Dieu,  ni  aux  saints.  Un  poète  du  moyen  âge,  qui  eût  été  dans  les 
ordres,  n'aurait  point  procédé  ainsi  :  le  poète  d'Asti  était  donc  un 
lettré  étranger  au  monde  clérical. 

Mais  ce  n'est  pas  là  seulement  ce  que  nous  apprennent  ses  in- 
vocations païennes;  elles  nous  fournissent  encore  les  moyens 
d'apprécier  son  caractère.  Si  c'est  un  défaut  commun  à  beaucoup 
de  poètes  de  se  croire  des  êtres  supérieurs,  il  en  est  peu  qui  en 
aient  été  aussi  complètement  atteints  que  lui-même.  Constamment 
il  s'appelle  vates,  c'est-à-dire  poète  inspiré  par  la  divinité,  et  il 
n'hésite  même  pas  à  ajouter  au  titre  qu'il  se  donne  le  qualificatif 

(1)  Poésies  inédites  du  moyen  ùye.  Paris,  Fnmck,  183i  (Voyez  page  262. ^  — 
(2  L.  I,  f.  3.  —  (3)  L.  I,  f.  5;  L.  I,  f.  8.  —  (4)  L.  I,  f.  10.  —  (5)  L.  II,  f.  2.  — 
(6)  L.  II,  f.  ;f.  —  7)  L.  II,  f.  13;  L.  Il,  f.  14  ;  L.  III,  f.  2;  L.  III,  4.  —  8;  L.  III, 
f.  's.  —   9  L.  III,  1'.  G;  L.  III,  f.  7.  —  (10)  L.  III,  f.  8  ;  L.  III,  f.  9. 
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prœclarus  [\).  11  s'altribuo  une  incomparable  valeur,  et,  supposant 
qu'elle  doit  déchaîner  sur  lui  les  attaques  de  Tincapacité  jalouse, 
il  s'écrie  : 

Vocibus  incultis  vos  qui  mea  rodere  vultis, 
Discite  de  vestris  parcere  velle  nieis  (2). 

11  ne  se  contente  pas  d'ailleurs  d'avoir  en  son  génie  une  foi  pro- 
fonde ;  il  veut  la  gloire  qu'à  son  sens  il  mérite,  et,  chose  curieuse, 
pour  l'obtenir,  c'est  aux  divinités  du  paganisme  qu'il  la  demande. 
Ce  n'est  pas,  bien  entendu,  qu'il  admette  leur  existence;  mais 
imbu  de  la  latinité  classique,  il  est  entraîné  par  son  lyrisme  extra- 
vagant à  se  placer  sous  l'égide  des  dieux  qui  étaient  ceux  de  ses 
modèles. 

Ses  désirs  n'ont  pas  été  comblés  :  la  gloire  qu'il  ambitionnait, 
il  ne  l'a  pas  obtenue,  et  tout  à  l'heure,  en  examinant  son  œuvre, 
nous  verrons  qu'il  n'y  avait  guère  droit. 


SECTION  II. 
Examen  de  l'œuvre. 

En  entreprenant  la  paraphrase  des  fables  d'Avianus,  la  pre- 
mière préoccupation  du  poète  d'Asti  a  été  do  substituer  k  l'ordre 
adopté  par  le  fabuliste  romain  un  classement  à  ses  yeux  plus  ra- 
tionnel. Il  a  jugé  qu'elles  tendaient  à  trois  choses  bien  distinctes 
qu'il  a,  dans  son  prologue,  indiquées  en  ces  termes  : 

Ne  prœsumatur,  prima  ratione  vetatur; 

Quod  nocet  ut  pestis,  mentita  sit  ampliora  testis. 

Te  vitiis  munda  perlecta  parte  secunda, 

Nec  sit  velle  pênes  qu»  vitiosa  tenes. 
Ne  quis  fallatur,  pars  tertia  tota  legatur; 

Ne  subito  ciedat,  tertia  lecta  velat. 

De  ces  trois  distiques  il  ressort,  suivant  lui,  que  des  fables 
d'Avianus  les  unes  ont  pour  but  de  combattre  la  présomption;  que 
les  autres  s'efforcent  de  purifier  le  camr  humain  et  de  le  détourner 

(1)  L.  I],  f.  5.  V.  1.  —  (2)  L.  I,  f.  8,  V.  3  et  4. 
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de  tout  ce  qui  est  vicieux  ;  que  d'autres  enfin  cherchent  à  le  mettre 
en  garde  contre  les  dangers  de  la  crédulité  exagérée. 

Partant  de  là,  il  a  divisé  sa  paraphrase  on  trois  livres  et  groupé 
dans  chacun  d'eux  les  fables  se  rapportant  au  même  objet.  Je  vais, 
en  suivant  l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  placées  dans  chaque 
livre,  les  désigner  par  leurs  titres,  qui  seront  eux-mêmes  précédés 
de  l'indication  du  rang  à  elles  assigné  dans  l'œuvre  originale. 

Le  premier  livre  comprend  les  dix-sept  fables  suivantes  : 

XLi.  —  De  011a  et  Grandine. 
II.  —  De  Aqiiila  et  Testudine. 
IV.  —  De  Pliœbo  et  Borea. 
XXIV.  —  De  Homine  et  Leone. 
V.  —  De  Asino  et  Hero. 
VI.  —  De  Ranula  et  Vulpe. 

XIII.  —  De  Tauro  et  Leone. 
XIX.  —  De  Abiete  et  Dumo. 

xxxiii.  —  De  Ansere  ova  pari  ente. 
XXXIX.  —  De  Milite  et  Lituo. 
xxxviii.  —  De  Pisce  reprehendente  alios  Pisces. 
XV.  —  De  Pavoue  et  Grue. 
XXXVI.  —  De  Vitulo  et  Bove. 
xxxvii.  —  De  Leone  et  Cane. 

xvi.  —  De  Quercu  et  Arundine. 
xxxi.  —  De  Mure  et  Bove. 
XL    —  De  Pardo  et  Vulpe. 

Voici  les  titres  des  seize  fables  dont  se  compose  le  livre  II  : 

xxiii.  —  De  Vendilore. 

XXXII.  —  De  Rustico  et  Plaustro. 

XXXV.  —  De  Simia  et  Filiis. 

XXII.  —  De  Iiivido  et  Cupido. 
m.  —  De  Cancro  et  ejus  nato. 

VII.  —  De  Cane  faliaci. 

Mil.  —  De  Camelo  et  Capro. 

XIV.  —  De  Simia  et  Jove. 
X.  —  De  calvo  Equité. 

xxvii.   —  De  Cornice  et  Urna. 
XXIX.  —  De  Viatore  et  Satyro. 
xxxiv.  —  De  Formica  et  Cicada. 
XII.  —  De  Rustico  et  Thesauro. 
XXX.  —  De  Sue  et  Rustico. 
xxviii.  —  De  Juvenco  et  Rustico. 
XXI.  —  De  Rustico  et  Alite. 
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Enfin  dans  le  livre  III  sont  contenues  les  neuf  fables  dont  les 
titres  suivent  : 

r.  —  De  liustica  et  Lupo. 
XI.  —  De  duabus  OUis. 
IX,  —  De  Ursa  et  duabus  Sociis. 
xxY.  —  De  Puero  et  luire. 
XVIII.  —  De  Juvencis  quatuor  et  Leone. 
XXVI.  —  De  Capella  et  Leone. 
XX.  —  De  Piscatore  et  Pisce. 
xLii.  —  De  Lupo  et  Hcodo. 
XVII.  —  De  Venatore  et  Tigre 

Par  cette  triple  nomenclature  on  voit  que  le  poète  d'Asti  n'a 
ajouté  aucune  fable  à  celles  de  son  modèle.  En  revancbe  il  les  a 
considérablement  allongées;  en  effet,  tandis  que  l'œuvre  d'Avianus, 
si  l'on  partage  le  sentiment  de  MM.  Froehner  et  R.  Ellis  à  l'égard 
des  épimythions  considérés  par  eux  comme  apocryphes,  ne  se 
compose  que  de  65i  vers,  on  en  compte  1091  dans  celle  du  poète 
d'Asti,  c'est-à-dire  un  nombre  qui  est  des  deux  cinquièmes  supé- 
rieur à  celui  de  l'œuvre  originale.  Cependant,  pour  être  tout  à  fait 
exact,  je  dois  dire  que,  s'il  a  paraphrasé  plutôt  que  traduit  son 
modèle,  ce  qui  a  surtout  contribué  à  donner  à  ses  fables  des  dimen- 
sions beaucoup  plus  grandes,  ce  sont  les  invocations  qu'il  a  placées 
en  tête  de  chacune  d'elles. 

Mais,  s'il  a  pour  lui  la  quantité,  il  faut  avouer  que  la  qualité 
lui  manque.  C'est  à  la  fois  par  la  forme  et  par  le  fond  que  sa  para- 
phrase est  défectueuse. 

En  parlant  du  poète  lui-même,  j'ai  sur  le  fond  de  son  œuvre 
exprimé  ma  pensée  en  quelques  mots  qui  me  dispensent  d'y  re- 
venir ;  je  n'ai  donc  plus  qu'à  m'occuper  de  la  forme,  et,  comme  en 
matière  littéraire  elle  est^  sinon  tout,  au  moins  presque  tout,  je 
vais,  dans  l'examen  que  j'en  vais  faire,  lui  donner  l'attention  parti- 
culière qui  lui  est  due. 

La  principale  préoccupation  de  l'imitateur  parait  avoir  été  de 
pourvoir  de  rimes  aussi  riches  que  possible  les  deux  hémistiches 
de  ses  vers.  Gomme  la  plupart  de  ses  contemporains,  il  n'avait  pas 
compris  qu'il  était  déraisonnable  de  vouloir  amalgamer  ensemble 
deux  genres  de  prosodie  inconciliables,  celui  des  Romains  qui 
repose  uniquement  sur  la  valeur  des  syllabes  et  cet  autre  moins 
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ancien,  qui,  n'ayant  nul  souci  de  la  combinaison  des  longues  et  des 
brèves,  cherche  dans  la  rime  le  charme  du  langage  poétique. 

L'observation  des  véritables  règles  de  la  versification  latine 
présentait  assez  de  difficultés  pour  qu'on  ne  dût  pas  songer  à 
les  aggraver;  la  qualité  du  vers  devait  nécessairement  se  ressentir 
de  toute  complication  nouvelle,  et  la  rime  léonine  était  peut-être 
la  plus  grave  qu'on  pût  imaginer.  En  effet  elle  créait  un  double 
embarras  :  d'abord  on  sait  que  dans  la  construction  du  vers  hexa- 
mètre, s'il  est  de  principe  que  la  césure  doit  être  après  le  deuxième 
pied,  il  est  admis  aussi  qu'elle  peut  être  remplacée  par  deux  autres, 
l'une  après  le  premier,  l'autre  après  le  troisième.  Cette  latitude 
est  nécessairement  supprimée  dans  le  vers  léonin,  où  la  rime, 
devant  se  trouver  à  la  césure  qui  suit  le  deuxième  pied,  rend  cette 
césure  absolument  nécessaire. 

On  peut  objecter  que  les  poètes  latins  du  moyen  âge,  s'étant 
quelquefois,  dans  leurs  vers  léonins,  soustraits  à  cette  nécessité, 
ne  l'ont  pas  complètement  reconnue  et  citer,  comme  preuve,  ce  vers 
de  la  fable  x  de  Baldo  : 

Fœdus  init,  subitoque  sinit,  mox  rete  subivit. 

Moi-même  je  peux,  l'empruntant  d'une  collection  de  fables  dont 
il.  sera  bientôt  question  et  que  j'appellerai  iXovus  Avianus  de  Vienne 
et  de  Munich,  produire,  à  l'appui  de  cette  objection,  ce  vers,  dont 
je  n'ose  toutefois  garantir  l'authenticité  : 

Gur  fugitis?  Cur  terga  datis?  His  vero  rekiLis. 

Mais,  si  l'on  voulait  tirer  argument  de  ces  exemples,  je  répon- 
drais que  dans  les  deux  œuvres,  dans  lesquelles  ils  sont  puisés,  ils 
sont  une  exception  unique  ;  que  dans  chacune  des  deux  on  cher- 
cherait en  vain  un  second  vers  semblable,  et  que  d'ailleurs,  s'étant 
crus  obligés  de  faire  rimer  avec  la  lin  du  vers  les  deux  syllabes  qui 
suivent  les  premier  et  troisième  pieds,  les  deux  poètes  n'ont  fait, 
au  lieu  de  l'atténuer,  qu'aggraver  le  tour  de  force  à  accomplir. 

L'impossibilité  de  remplacer  la  césure  après  le  deuxième  pied 
par  deux  autres,  l'une  après  le  premier,  l'autre  après  le  deuxième, 
étant,  je  crois,  bien  démontrée,  faut-il  admettre  que  les  poètes, 
qui  donnaient  la  forme  léonine  à  leurs  vers,  avaient  au  moins  à  leur 
disposilion,  par  l'emploi  du  même  mot  à  la  tin  de  chacun  des  deux 
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hémistiches,  un  moyen  quelquefois  commode  de  tourner  les  difii- 
cultés  qu'ils  avaient  à  surmonter?  En  aucune  façon;  car,  au  moyen 
âge  comme  aujourd'hui,  pour  qu'il  y  eût  rime,  il  fallait  deux  mots 
différents  avec  la  même  assonance  finale. 

Il  n'y  avait  en  réalité  qu'une  liberté  que  les  règles  de  la  poésie 
rythmique  laissaient  aux  poètes  latins,  c'était  de  ne  pas  se  préoc- 
cuper pour  la  rime  de  la  valeur  des  syllabes,  c'est-à-dire  de  pouvoir 
faire  rimer  ensemble  des  syllabes  longues  avec  des  brèves,  par 
exemple  la  diphtongue  ae  avec  Ve  simple,  la  syllabe  au  avec  la 
voyelle  o.  Malheureusement  cette  liberté  n'était  pas  suffisante  pour 
empêcher  la  versification  léonine  d'être  une  sorte  de  jeu  de  casse - 
tête.  Aussi  la  tentative  du  poète  d'Asti  n"a-t-elle  pas  parfaitement 
réussi  :  c'est  aux  dépens  de  la  pureté  du  langage  et  de  la  clarté  de 
la  pensée  qu'il  a  pu  rester  fidèle  aux  règles  qu'il  s'était  imposées. 

J'ai  dit  qu'il  s'était  efforcé  de  faire  rimer  aussi  richement  que 
possible  les  deux  hémistiches  de  chacun  de  ses  vers.  Pour  qu'on  en 
puisse  juger,  je  ne  veux  pas  m'en  tenir  à  cette  assertion;  je  vais, 
après  M.  le  professeur  Grosse,  me  livrer  à  un  petit  travail  de  statis- 
tique, dont  l'utilité  fera,  je  l'espère,  accepter  la  monotonie. 

M.  Grosse  déclare  que  les  rimes  à  une  syllabe  y  sont  soigneuse- 
ment évitées,  que  celles  à  deux  syllabes  sont  très  nombreuses;  que 
celles  à  trois  syllabes  le  sont  moins,  et  qu'il  n'y  a  que  deux  exem- 
ples de  rimes  à  quatre  syllabes. 

A  l'égard  des  rimes  à  une  syllabe,  il  avoue  qu'il  en  a  trouvé 
deux  exemples,  savoir  :  1,  xi.  13,  miseris  =  sùnUls  et  II,  ni,  9, 
matri  =  parcnli ;  ma.is  il  suppose  i[ue  les  deux  vers  auxquels  ces 
rimes  appartiennent  ont  été  altérés.  Je  ne  partage  pas  son  avis  : 
d'abord  il  y  a  trois  cas  de  rimes  monosyllabiques  et  non  pas  seule- 
ment deux;  en  effet,  le  cinquième  vers  du  prologue  présente  le 
suivant  qui  lui  a  échappé  :  vidis  =  vaiis;  de  plus  il  ne  démontre 
pas  l'altération  de  ces  trois  vers  à  rimes  monosyllabiques.  Faut-il 
plutôt  y  voir  l'œuvre  d'un  inlerpolateur?  On  trouve  bien  dans  les 
trois  manuscrits  connus  des  vers  interpolés  :  Prol.  v,  1*2;  L.  I,  F.  iv, 
V.  7;  F.  XI,  V.  1^2;  L.  Il,  F.  m,  v.  5  et  6;  F.  viii,  v.  5  et  6;  F.  xii, 
v.  25;  L.  III,  F.  ii,  v.  31  et  32  et  F.  vn,  v.  4  et  10;  mais  il  ne  paraît 
nullement  en  être  de  même  des  trois  vers  en  litige,  qui  ne  font  pas 
double  emploi  et  qui,  par  leur  forme  générale,  sont  en  harmonie 
avec  les  autres.  Ce  qu'il  faut  dire,  c'est  que,  tout  en  s'étant  imposé 
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la  rime  léonine  à  double  assonance,  le  poète  s'est  trouvé  trois  fois  en 
présence  de  difficultés  qu'il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  surmonter. 

Les  rimes  à  deux  syllabes  sont  divisées  par  M.  Grosse  en  trois 
catégories;,  savoir  :  les  rimes  identiques,  c'est-à-dire  celles  résul- 
tant de  deux  mots  qui  sont  littéralement  pareils,  sinon  en  totalité, 
au  moins  dans  les  syllabes  par  lesquelles  ils  riment;  les  rimes  ré- 
gulières, c'est-à-dire  celles  dans  lesquelles,  après  la  consonne  ou 
les  consonnes  placées  en  tète  de  l'avant-derniére  syllabe,  toutes 
les  lettres  suivantes  sont  exactement  les  mêmes  et  dans  le  même 
ordre,  et  les  rimes  irrégulières,  c'est-à-dire  celles  où  les  voyelles 
seules  sont  complètement  les  mêmes  dans  les  syllabes  correspon- 
dantes. 

S"il  ne  peut  y  avoir  plusieurs  espèces  de  rimes  identiques, 
et  de  rimes  régulières,  il  n'en  est  pas  de  même  des  irrégulières. 
M.  Grosse  commence  par  déclarer  qu'il  no  considère  pas  comme 
irrégulières  celles  où  les  consonnes  qui  correspondent  sont,  par 
exemple,  b  avec  p  ou  avec  y,  c  avec  qu,  d  avec  f,  enfin  g  avec  c, 
dans  ce  cas  unique  :  purga,  amurca.  Parmi  les  rimes  qu'il  juge  irré- 
gulières, il  distingue  les  espèces  suivantes  : 

1°  Voyelles  semblables,  séparées  par  une  consonne  différente; 
ex.  :  noli  =  leoni  ; 

2°  Voyelles  semblables,  séparées  par  une  consonne  dans  un  mot 
et  non  séparées  dans  l'autre;  ex.  :  fero  =  leo; 

3°  Voyelles  semblables ,  séparées  par  deux  consonnes  dans  un 
mot  et  non  séparées  dans  l'autre;  ex.  :  rnclris  =  meis; 

4°  Voyelles  semblables  séparées  par  deux  consonnes  dont  la 
première  seule  est  la  même  dans  les  deux  mots  ;  ex.  :  poss'it  =  poscit ; 

5"  Voyelles  semblables,  séparées  par  deux  consonnes,  dont  la 
deuxième  seule,  ce  qui  est  plus  fréquent,  est  la  même  dans  les 
deux  mots;  ex.  :  culpat  =  lurpat; 

6°  Voyelles  semblables,  séparées  par  deux  consonnes,  dont  la 
seule  identique  dans  les  deux  mots  occupe  une  place  différente; 
ex.  :  sulcis  =  volua'is; 

1°  Voyelles  semblables,  séparées  par  doux  consonnes  différentes 
dans  les  deux  mots;  ex.  :  reclus  =  gressus; 

8"  Voyelles  semblables,  séparées  dans  un  mot  par  une  consonne 
et  dans  l'autre  par  deux,  dont  l'une  est  généralement  une  r;  ex.  : 
fudit  =  yiulril;  ou  inversement. 
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9°  Voyelles  semblables,  séparées  dans  un  mot  par  deux  con- 
sonnes et  dans  l'antre  par  une  seule,  différente  des  deux;  ex.  : 
damis=  agnis; 

10°  Voyelles  semblables,  séparées  par  trois  consonnes  dans  un 
mot  et  par  deux  différentes  dans  l'autre;  ex.  :  insufflât  =  fuscat; 

\\o  Voyelles  semblables,  séparées  dans  un  mot  par  trois  con- 
sonnes, et  dans  l'autre  par  deux,  une  ou  deux  dans  chaque  mot 
étant  les  mêmes  ;  ex.  :  muUum  =  sepulcrum,  sanctis  =^  Tonantls.      ^ 

Telles  sont  les  diverses  espèces  de  rimes  irrégulières  à  deux 
syllabes  qu'il  a  plu  à  M.  Grosse  de  distinguer;  il  aurait  pu  encore 
en  trouver  d'autres.  Je  ne  le  suivrai  pas  dans  cette  voie.  Le  poète 
d'Asti,  lors(|u"il  a  fait  usage  des  rimes  irrégulières,  n'a  pas  pu  sans 
doute  no  pas  s'apercevoir  de  leur  irrégularité,  mais  vraisemblable- 
ment il  ne  s'est  pas  inquiété  de  la  diversité  de  leur  forme.  La  seule 
remarque  qu'il  a  dû  faire,  c'est  qu'en  général  l'irrégularité  i)rove- 
nait,  tantôt  du  désaccord  soit  dans  le  nombre,  soit  dans  l'identité, 
soit  dans  l'ordre  des  consonnes  placées  entre  les  voyelles  des  deux 
dernières  syllabes  des  deux  mots  rimant  ensemble,  tantôt  de  l'exis- 
tence d'une  ou  de  plusieurs  consonnes  entre  ces  voyelles  dans  l'un 
des  deux  mots  et  de  l'absence  de  toute  consonne  entre  elles  dans 
l'autre. 

Je  n'ai  tenu  compte,  dans  le  classement  des  rimes  irrégulières, 
que  de  ces  deux  caractères  principaux,  et,  lorsque,  pour  être  rais 
à  la  suite  de  son  œuvre  dressant  le  tableau  de  ses  diverses  rimes, 
j'ai  établi  la  nomenclature  de  celles  à  doux  syllabes,  je  n'en  ai  fait 
que  trois  listes  comprenant  :  la  première,  celles  que  M.  Grosse  a 
divisées  en  identiques  et  en  régulières  et  qui,  étant  toutes  parfai- 
tement correctes,  doivent,  à  mon  sens,  être  réunies;  la  deuxième, 
celles  où,  taudis  qu'une  ou  plusieurs  consonnes,  dans  un  mot, 
séparent  les  voyelles  des  deux  dernières  syllabes,  aucune  ne  s'inter- 
pose entre  elles  dans  l'autre;  la  troisième,  celles  où  les  consonnes 
qui  séparent  les  voyelles  des  deux  dernières  syllabes,  ne  sont  pas 
exactement  les  mômes  dans  les  deux  mots  rimant  ensemble. 

Je  passe  aux  observations  de  M.  Grosse  qui  concernent  les  rimes 
trissyllabiques.  Il  les  divise,  comme  les  précédentes,  en  identiques, 
en  régulières  et  en  irrégulières.  Évitant  encore  les  divisions  trop 
subtiles,  je  n'en  ferai  que  deux  listes,  comprenant,  l'une  les  régu- 
lières, l'autre  les  irrégulières  sans  distinction  entre  ces  dernières  ; 
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car,  dans  l'œuvre  du  poète  d'Asti,  il  n'y  a  pas  de  mots  servant  à  la 
rime,  dans  lesquels  entre  les  voyelles  des  trois  dernières  syllabes 
aucune  consonne  ne  soit  intercalée. 

Voici  la  nomenclature  qu'il  donne  des  rimes  identiques  : 

I,  xni,  20  :  invideam  =  videam;  I,  xii,  6  :  genii  =  ingenii', 
II,  III,  6  :  dispariter  =  pariter;  III,  v,  2  :  calvitlum  =  vitium;  II,  v, 
4  :  propj'ium  =  obprobnum;  I,  xvi,  2  :  effickit  =  deficiat;  II,  xvi, 
18  :  deficiunt  ^=  offîclunt.  Il  n'en  trouve  que  sept;  encore  en  est-il 
deux  qui,  pour  des  raisons  opposées,  devraient  en  être  retran- 
chées. 

En  effet,  il  me  semble  évident  que  dans  les  mots  efficlat  et 
deficiat  il  n'y  a  pas  seulement  identité  entre  les  trois  dernières 
syllabes,  qu'il  faut  considérer  les  quatre  syllabes  comme  rimant 
ensemble,  et  qu'ils  doivent  dès  lors,  pour  être  classés  parmi  les 
rimes  tétrasyllabiques,  être  distraits  des  sept  exemples  cités  par 
M.  le  docteur  Grosse. 

En  outre,  je  suis  conduit,  par  une  raison  inverse,  à  en  exclure 
aussi  les  mots  proprium  et  obprobrium.  La  façon  dont  les  compa- 
triotes de  M.  Grosse  prononcent  les  lettres  h  et  p  a  pu  le  porter  à 
envisager  ces  deux  mots  comme  ayant  trois  syllabes  parfaitement 
identiques;  mais  un  Français  ne  saurait  manquer  d'y  trouver  une 
différence  sensible. 

Les  exemples,  cités  par  M.  Grosse,  de  rimes  trissyllabiques  par- 
faites, doivent  en  somme  être  réduits  à  cinq. 

Il  déclare  au  contraire  assez  justement  que  «  les  rimes  trissyl- 
labiques, régulières  et  irrégulières,  ne  sont  pas  rares  »,  et  à  l'appui 
de  son  allégation  il  commence  par  donner  la  liste  des  régulières. 
Mais  cette  liste,  quoique  longue,  n'est  pas  complète  pour  deux  rai- 
sons :  d'abord  il  a  oublié  d'y  faire  figurer  les  rimes  suivantes  : 
I,  r,  10  :  vohùt,  indoluit;\,  i,  22  :  rapiat,  sapiat;  I,  vi,  2  :  laceant, 
placeani;  puis  il  a  systématiquement  omis  celles  qui  ne  sont  obte- 
nues que  par  la  réunion  de  deux  mots  consécutifs,  telles  que 
celle-ci  :  II,  vn,  9  :  deposcit,  defende-re  possit.  Cela  est  d'autant 
plus  étonnant  qu'en  principe  il  admet  avec  Zarncke  les  rimes 
polysyllabiques  dues  à  la  réunion  de  mots  monosyllabiques  (1). 
On  ne  peut  guère  s'expliquer  dès  lors  une  pareille  omission. 

(1)  Voyez  l'ouvi-age  prociklcauucnt  cité,  p.  vir,  lignes  21  et  suiv. 
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Passant  aux  rimes  irrégulières,  il  distingue  celles  où  les  deux 
dernières  syllabes  riment  exactement  de  celles  où  elles  ne  riment 
pas  avec  exactitude,  et  il  en  donne  la  nomenclature,  mais,  à  mon 
sens,  incomplètement. 

Ainsi  il  compte  de  la  première  espèce  de  rimes  irrégulières 
quarante-sept  exemples,  dont  les  deux  suivants  :  II,  xui,  16  :  hederis, 
Veneris,  et  III,  vni,  10  :  cup'ms,  fugias;  or,  si  l'on  réunit  chacun 
de  ces  mots  à  celui  qui  le  précède  dans  le  vers,  ils  .doivent  être 
classés  parmi  les  rimes  tétrasyllabiques.  D'autre  part  il  n'aperçoit 
de  la  seconde  espèce  de  rimes  irrégulières  que  les  sept  exemples 
suivants,  dont  pour  la  même  raison  le  troisième  doit  être  distrait  : 

I,  n,  S  :  aquilx,  patrix;  II,  i,  15  :  prxvidit,  petivit;  II,  xi,  18  :  cecidit, 
tetigit;  II,  xi,  28  :  tetigit,  reicit;  I,  xi,  12  :  similis,  viridis;  III,  ir,  12  : 
artificis,  dissimilis;  II,  ix,  21  :  admissos,  capillos. 

Ces  deux  nomenclatures  sont  incomplètes.  Dans  la  première, 
M.  Grosse  a  oublié  les  rimes  :  II,  iv,  26  :  invidia,  vilia;  III,  i,  19  : 
defraudatus,  rogatus  et  III,  vni,  2  :  invideant,  sileant,  et,  ainsi  que. 
je  l'ai  déjà  expliqué,  il  a,  à  raison  de  la  prononciation  allemande, 
omis,  pour  l'attribuer  aux  rimes  identiques,  la  suivante  :  II,  v,  4  : 
proprium,  obprohrium.  Dans  la  seconde,  il  a  également  négligé  à 
dessein  la  rime  suivante  qu'il  avait  classée  parmi  les  identiques  : 

II,  IV,  2  :  placido,  facito.  En  outre,  il  a  intentionnellement,  dans  les 
deux  nomenclatures,  laissé  de  côté,  comme  il  l'avait  déjà  fait  pour 
les  rimes  régulières,  toutes  celles  qui  ne  sont  obtenues  que  par  la 
réunion  de  deux  mots. 

On  trouvera  plus  loin,  dans  le  tableau  que  j'ai  dressé,  trois  listes 
de  rimes  trisyllabiques  qui  comprendront  :  la  première,  les  rimes 
identiques  et  les  régulières;  la  deuxième,  les  rimes  irrégulières 
dont  les  deux  dernières  syllabes  riment  exactement;  la  troisième, 
les  rimes  entièrement  irrégulières. 

Après  toutes  ces  sortes,  M.  Grosse  n'en  admet  plus  qu'une  seule, 
la  tétrasyllabique,  dont  il  n'existe,  selon  lui,  que  les  deux  exemples 
suivants  :  I,  ii,  4  :  desipiant,  despiciant,  et  I,  viii,  6  :  insidix,  invidiœ. 
N'adoptant  pas  les  mêmes  bases  d'appréciation  que  lui,  je  trouve 
au  contraire  quarante-quatre  exemples  de  rimes  à  quatre  syllabes 
plus  ou  moins  caractérisées,  deux  de  rimes  à  cinq  et  une  de  rimes 
à  six.  On  en  pourra  lire  plus  loin  le  détail.  Ici  le  désaccord  entre 
lui  et  moi  repose  uniquement  sur  son  refus  de  tenir  compte,  en 
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fait,  des  rimes  polysyllabiques  dues  à  la  réunion  de  plusieurs  mots 
consécutifs. 

Admettant  le  principe  de  ces  rimes,  voici  comment  j'en  entends 
l'application  :  je  considère  qu'il  faut  pour  leur  formation  n'accepter, 
en  outre  du  mot  qui  termine  le  vers  ou  l'hémistiche,  le  mot  qui 
précède  que,  si,  pris  isolément,  ce  dernier  rime  réellement  par  sa 
dernière  syllabe  avec  la  syllabe  correspondante;  ainsi  prohanda 
forh  et  amoj-is,  II,  iv,  l,  forment  deux  rimes  à  trois  syllabes,  parce 
que  la  dernière  de  probnnda  rime  avec  la  première  de  arnorls;  au 
contraire  herbaram  et  hte  poriim,  III,  v,  12,  ne  sont  regardés  par  moi 
que  comme  rimant  à  deux  syllabes,  parce  que,  si  la  syllabe  lier  a 
bien  la  même  voyelle  que  la  syllabe  /e,  ces  deux  syllabes,  considé- 
rées seules,  ne  riment  pas  ensemble.  Cette  façon  de  comprendre  la 
formation  de  la  rime  n'est  pas,  je  le  reconnais,  celle  de  Baldo  qui, 
plus  accommodant,  fait,  f.  xxvii,  v.  2,  rimer  quod  sit  avec  poposcit; 
mais  je  n'en  crois  pas  moins  devoir  persister  dans  ma  manière  de 
voir. 

Si  l'on  y  adhère,  les  1091  vers  du  poète  d'Asti  devront,  au  point 
de  vue  de  la  rime,  se  décomposer  ainsi  : 

1°  Rimes  monosyllabiques 3 

"2"  Rimes  dissyllabiques  régulières 461 

3°  Rimes  dissyllabiques  irrégulières,  où  les  consonnes  qui, 
dans  un  mot,  séparent  les  voyelles,  font  défaut  dans 

l'autre 45 

4°  Rimes  dissyllabiques  irrégulières,  où  les  consonnes  qui, 
dans   les  deux   mots,   séparent  les   voyelles,   sont 

elles-mêmes  différentes 359 

5"  Rimes  trissyllabiqu«s  régulières 37 

6°  Rimes  trissyllabiques  irrégulières,  dans  lesquelles  les 

deux  dernières  syllabes  riment  exactement.    .    .    .         97 
7°  Rimes  trissyllabiques  irrégulières,  dans  lesquelles  les 

deux  dernières  syllabes  ne  riment  pas  exactement.         61 

8"  Rimes  tétrasyllabiques 25 

9"  Rimes  pentasyllabiques 2 

10°  Rimes  hexasyllabiques l 

Total 1091 

Telle  est  l'œuvre  du  poète  d'Asti. 

TOME  m.  13 
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SECTION   III. 
Manuscrits. 

On  ne  connaît  actuellement  que  trois  manuscrits  des  fables  du 
poète  d'Asti;  ils  sont  conservés,  l'un  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Munich,  les  deux  autres  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

§  1".  —  BIBLIOTHÈQUE   ROYALE   DÉ  MUXICU. 

Manuscrit  465"2.  —  Le  manuscrit  4652  a  appartenu  autrefois  au 
couvent  de  Benedïktbeurn,  ainsi  qu'il  résulte  de  cet  ex-libris  que 
porte  le  feuillet  la  :  Iste  liber  est  monasterii  Bhdicthpeiren.  Suivant 
Emile  Grosse,  il  serait  du  format  in-l"2  (1);  mais,  d'après  l'indication 
du  Catalogue  imprimé  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich,  c'est  un  volume  in-8°. 

•  Il  a  été  signalé  d'abord  par  Docen  (2)  dans  le  neuvième  volume 
des  Pièces  pour  V Histoire  et  la  Littérature,  de  Christophe  d'Aretin, 
puis  par  Hoffmann  de  Fallersleben  dans  ses  Trouvailles  publiées  à 
Breslau  en  1837  (3)  et  par  Christ.  Théophile  Schuch  dans  son  Traité 
De  poesis  latinx  rhythmis  et  rimis,  prxcipue  monachorum  (4).  Enfin 
M.  Grosse,  en  1868,  a  publié  les  fables  du  poète  d'Asti  qu'il  ren- 
ferme (5). 

Tandis  que  M.  Grosse  lui  attribuait  118  feuillets  en  parchemin, 
le  catalogue  imprimé  ne  lui  en  reconnaît  que  117;  mais  ce  désac- 
cord est  facile  à  expliquer  :  il  tient  à  ce  que  les  deux  premiers 
feuillets  portent  l'un  et  l'autre  le  n°  1,  avec  cette  différence  que  le 
premier  est  chiffré  1  a  et  le  second  \b\\\  s'ensuit  que  celui  qui  dans 
le  manuscrit  porte  le  n°  117  est  bien  en  réalité  le  cent-dix-huitième. 

(1)  Novus  Avicmiis.  Hcrausgcgcbon  von  Emil  Grosse.  Konigsberg  in  Pr.,  1868. 
(Voy.  Pi'cface,  p.  i.) 

(2)  Beitrâge  zur  Geschichte  iind  Literatur  von  Chrisloph  von  Aretin,  Ncunten 
Bande,  Miinchen,  1807  (Voyez  p.  1235). 

(3)  Fundgruben,  II,  Breslau,  1837  (Voyez  p.  105). 

(4)  Donaueschingen,  ISol. 

(5)  Noviis  Avianus,  hcrausgegeben  vom  ordentlichcn  Gymnasiallelirer  D^  Emil 
Grosse.  Konigsberg  in  Pr.,  Schultzsche  Hofbuclidruckerei,  1868. 
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M.  Grosse  a  donc  indiqué  le  nombre  exact,  tandis  que,  en  s'en  rap- 
portant au  numérotage,  les  rédacteurs  du  Catalogue  se  sont  trompés. 
Le  manuscrit  est  formé  de  quatre  pièces  dues  à  quatre  scribes 
différents,  que,  sur  le  feuillet  la,  une  écriture  plus  récente  men- 
tionne sommairement  en  ces  termes  : 

Metrista  de  productione  creaturarum, 
Palpanista  Bernardi, 
Fabule  Auiani  poète, 
Quedam  loycalia. 

Au-dessous  de  cette  table  ont  été  écrits  par  une  main  plus  an- 
cienne les  vers  proverbiaux  qui  suivent  : 

Quid  prosunt  fasces,  quid  opes,  quid  fama,  quid  arc[es]? 
Qualescunque  sumus,  morte  coa?quat  hii[mus]. 

Si  vestis  bulla,  rasum  caput,  ampla  cuculla 
Q uni  iustificat stus  erat. 

Quemlibet  aetateni  niti  decet  ad  probitatem. 

(^omme  la  table  qui  précède,  le  Catalogue  imprimé  ne  donne  sur 
le  contenu  du  manuscrit  que  des  renseignements  peu  explicites.  Je 
n'essaierai  pas  néanmoins,  après  M.  Grosse,  d'en  faire  une  analyse 
plus  détaillée,  et  je  vais  me  borner  à  donner  la  traduction  de  la 
sienne. 

«  La  première  pièce  du  volume,  dit-il,  va  du  fol.  1  h  (c'est  ainsi 
qu'est  coté  le  deuxième  feuillet,  mais  dans  les  indications  subsé- 
quentes n  désigne  le  recto  et  b  le  verso  du  même  feuillet)  au  fol.  'i^h, 
xi^  siècle  (Ij,  d'abord  avec  17  lignes  par  page,  puis  avec  22  lignes 
à  partir  du  folio  9.  D'après  Docen,  cette  pièce  serait  la  Psycho- 
machia  de  Prudence;  mais  c'est  en  réalité  une  partie  des  poésies 
d'Alcimus  Avitus.  Le  livre  I  n'a  pas  de  titre,  mais  porte  une  sous- 
cription. 

Folio  10a  :  ExpUcit  I.  Incipit  de  originali  peccaio  liber  II. 

Folio  19  6  :  Explicit  liber  secundus,  Incipit  liber  III,  De  sententia 
dei. 

[\)  Sur  cette  détermination  de  l'âge  de  l'écriture,  M,  Grosse  est  en  désaccord 
avec  les  rédacteurs  du  Catalogue  imprimé,  qui,  t.  III,  2'=  partie,  p.  188,  lui  assignent 
le  xiii'^  siècle. 
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«  Toutefois  le  troisième  livre  n'est  pas  tout  à  fait  complet;  il  se 
termine  brusquement,  22  vers  avant  la  fin,  par  ceux-ci  : 

Gommendet  stabulo  Samarilidis  extera  cura  ; 
Pelletur  validas  medicato  corpore  languor. 

«  On  voit  combien  les  leçons  de  cet  excellent  manuscrit  diffèrent 
des  textes  ordinaires  par  l'avant-dernier  vers  précité,  qui  générale- 
ment se  lit  ainsi  : 

Et  Samaritani  nos  extera  cura  favebit, 

et  ausâi  par   le   commencement  de  l'ouvrage,  qui  dans  le  texte 
imprimé  est  ainsi  conçu  : 

Quod  varii  eveniunt  humana  in  génie  labores, 
Unde  brevem  carpunt  mortalia  corpora  vitam, 

tandis  que  le  manuscrit  porte  : 

Quidquid  agit  varies  bumana  in  génie  labores, 
Unde  brevem  carpunt  mortalia  corpora  vitam. 

«  La  deuxrème  pièce  comprend  les  folios  29  a  à  A6  0.  Le  titre 
Incipit  palpanista  {Usez  Palponis(a)  Bernhardi  [Geistensis]  a  été  pos- 
térieurement ajouté  par  la  même  main  qui  a  écrit  la  table  initiale 
sur  le  folio  1  a.  Ce  poème,  écrit  au  xiv^  siècle  et  renfermant  seu- 
lement 27  lignes  par  page,  commence  ainsi  : 

Rure  sub  urbano,  sub  vere,  sub  aère  sano, 
Si  volo  sub  divo,  vel  si  volo  sub  lare  privo, 
Vivo  private,  me  iudice,  vivo  béate. 

«  Il  a  été  catalogué  par  Hugo  de  Trimberg  dans  le  Registnim  mul- 
iorum  auctorum.  Comparez  avec  Haupt,  dans  les  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  1854,  p.  154.  Quelques  détails 
sur  le  poète  sont  fournis  par  Leyser,  p.  1002,  et  se  trouvent  dans 
l'Histoire  de  la  Littérature  comique  de  Flogel,  Leignilz  et  Leip- 
zig, 1784. 

«  La  troisième  pièce  est  formée  par  Avlanus  novus  et  par  Cafo 
novus,  et  a  été  écrite  par  une  seule  main  au  xiii"  siècle  ;  fol.  il  a  :  In- 
cipit  liber  Aviani  poetae...  Fol.  61 ,  lig.  28  :  Explicil  liber  Avlanl  poeiae. 
Une  autre  main  a  ajouté  de  brèves  explications  au-dessus  des  mots. 
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Les  litres  des  fables  sont  ajoutés,  livre  II,  presque  tous  de  la  pre- 
mière main,  et  à  défaut  mis  en  marge  par  la  seconde.  Chaque  fable 
est  marquée  par  une  grande  initiale,  sauf  la  première  où  elle 
manque;  l'écriture  est  petite,  comprend  38  lignes  par  page  et  est- 
lisible  et  peu  pâlie. 

«  Folio  6lfl,  ligne  29,  à  folio  6ib  :  Jnciptf  liber  Calonis.  La  der- 
nière page,  fort  mauvaise,  a  été  écrite  par  une  main  plus  récente. 
Les  scholies  sont  d'une  deuxième  et  quelques  variantes  d'une  troi- 
sième. Le  tout  est  divisé  en  quatre  parties  par  de  grandes  initiales  ; 
au  folio  ô'ia  seulement  est  une  division  formellement  exprimée  : 
Explicit  /,  Jncipit  IL  Dans  son  édition  du  Novus-Cato,  faisant  partie 
de  son  ouvrage  sur  la  poésie  gnomique  du  moyen  âge  où  ont  été 
surtout  reproduits  les  comptes  rendus  de  l'Académie  royale  de  Saxe, 
classe  d'histoire  et  de  philologie,  Frédéric  Zarncke  ne  s'est  pas 
servi  de  ce  manuscrit;  il  ne  le  cite  pas  non  plus  dans  ses  Suppléments 
aux  comptes  rendus  de  1865,  p.  102.  Dans  le  manuscrit  de  iMunich, 
comme  dans  celui  de  Stuttgart  (A)  et  dans  celui  de  Vienne  n°  898  (G), 
le  prénom  de  l'auteur  de  Gaton,  Martinus,  est  conservé.  A  et  G,  dans 
un  troisième  vers  final,  donnent  aussi  son  autre  nom,  mais  tous 
deux  diversement.  Je  ferai  connaître  ailleurs  la  collation  que  j'ai 
faite  de  ces  trois  manuscrits. 

«  Enfin  la  quatrième  pièce  est  un  mélange  de  traités  de  rhéto- 
rique et  de  grammaire  : 

Fol.  05a  —  fol.  926  Sopta  in  artibus  (man.  2). 
Fol.  93 «  einzelne  Hexameter  und  Distichen  z.  B. 

Omnes  qui  vendunt  vel  emunt  res  ecclesiales, 
Hos  appellamus  de  Simone  Simoniales. 

Summus  Aristoteles,  tratina[n]do  cacumina  rerum, 
In  duo  divisit  quicquid  in  orbe  fuit. 

Fol.  93  6  —  1036  Oppositiones  g. 

I^ol.  104a  —  116  a  Introductoria  dialectice. 

Fol.  116a  —  1176  paler  noster  (man.  2).  x 

§    2.    ^ —   BIBLIOTHÈQUE     ROYALE     DE     BRUXELLES. 

A.  Manuscril  9807.  —  Le  manuscrit  9807,  consacré  à  l'imitation 
des  fables  d'Avianus  par  le  poète  d'Asti,  est  compris  dans  un  vo- 
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lume  in-fol.  do  201  l'euillets  en  parchemin,  dont  l'écriture,  renion 
tant  au  xii"  siècle,  est  à  longues  lignes  du  feuillet  1  au  feuillet  121 
inclusivement  et  à  deux  colonnes  à  partir  du  feuillet  122. 

Ce  volume  provient  de  l'hôpital  de  Ciis  ou  Gués,  ville  située  sur 
les  bords  de  la  Moselle  dans  le  cercle  et  dans  le  voisinage  de  Bern- 
kastel;  il  avait  été  légué  à  cet  établissement  par  le  cardinal  Nicolas 
de  Cusa. 

Il  renferme  plusieurs  ouvrages  dont  je  vais  tout  à  l'heure  donner 
la  nomenclature.  Mais  auparavant  je  dois  rappeler  qu'à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  contrairement  à  l'usage  suivant  lequel, 
dans  la  plupart  des  bibliothèques  publiques,  chaque  volume,  de 
quelques  éléments  qu'il  soit  composé,  est  toujours  considéré 
comme  n'en  formant  qu'un  seul,  chacune  des  œuvres  manuscrites 
réunies  sous  la  même  couverture  porte  une  cote  particulière.  Et  il 
en  est  ainsi  non  seulement  pour  les  copies,  qui,  dues  à  des  mains 
diverses,  ont  été  ensuite  reliées  ensemble,  mais  encore  pour  celles 
qu'un  seul  et  même  scribe  a  écrites  sur  le  même  cahier,  les  unes  à 
la  suite  des  autres.  Ce  procédé  est  fâcheux;  car  il  a  pour  consé- 
quence, en  appliquant  plusieurs  cotes  au  même  volume,  d'engen- 
drer des  erreurs  inévitables.  11  eût  été  plus  rationnel  de  pratiquer 
le  système  adopté  à  Berne,  qui  consiste  à  donner  une  seule  cote  à 
chaque  volume  manuscrit,  et  à  attribuer  à  chacun  des  ouvrages 
réunis  un  numéro  d'ordre  spécial  déterminé  par  la  place  qu'il 
occupe  parmi  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  par  suite  du  procédé  employé  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  le  volume  dont  je  m'occupe  porte  des 
cotes  allant  de  9799  à  9809  (1). 

D'après  le  Catalogue  imprimé,  les  ouvrages  qu'elles  concernent 
sont  les  suivants  : 

COTES.  TITRES    DES    OUVRAGES.  COMMENCEMENT    DES  TEXTES.  SIÈCLES. 

9799.  Bti   Isidori  —  De   Bibhis.     Historia  Sacrœ  legis xi. 

9800.  De  Ainuilo  et  Baculo  Pon-     Annulus    et   Baculus  duo  sunt. 

tificis XIV. 

9801.  Dialogue  satyi'ique  entre  le    PouliUcalis  honor 

Pape  et  le  Roi xu. 

(1)  Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  des  Ducs  de  Bour- 
gogne, etc.  Bruxelles  et  Leipzig,  G.  Muquardt,  1842  (Voy.  t.  I,  p.  196  et  197). 
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COTES.  TITRES    DES    OUVRAGES.  COMMENCEMEMT   DES  TEXTKS.  SIÈCLES, 

9802.  Autres  vers  satyriquescon-    Gens  Romanorum  subdola. 

tre  le  Pape .  xii. 

9803.  Marlialis  —  Epigrammata.     Cœsar  majores  transcendens.   .  xii. 

9804.  Claudiaui    —    Fragment xii. 

9805.  Cujusdam  Captivi  —  Pro-     Cum  me  respicis 

sologion XH. 

9806.  Aldhelmi    —     .'Ënigmata.     Arbiter  /Ethereo xii. 

9807.  Novi    Aviani    —    Fabula^.     Htec   precor,  etc xri. 

9808.  Vers  concernant  la  cour  de     Nulla  salus  aut  pax. 

Rome xu. 

9809.  Lactantii.  — Contragentes.     Digno  et  excellent!  ingenio.   .    .       xn. 

L'œuvre  du  poète  d'Asti  commence  au  feuillet  138  a  en  tête  de  la 
première  colonne.  Elle  est  précédée  de  ce  titre  :  Cvivsdam  Astensis 
poète  novvs  Avianvs  incipit  qvem  ivxta  Prisci  fabvlas  edidit. 

Puis  vient  le  Préambule  portant  en  marge  du  premier  vers  les 
mots  Invocacio  poêle,  et  en  marge  du  septième,  le  mot  Proposicio. 

Les  fables  elles-mêmes  sont  divisées  seulement  en  deux  livres 
et  pourvues  des  titres  suivants,  en  face  desquels  j'indique  les 
numéros  des  fables  semblables  dans  Âvianus  : 


LIVRE  L 

AVIANDS. 

Invocacio  Poète  (v.  1). 
Proposicio  (v.  7). 

Narracio .  41 

De  Aqvila  et  Testvidine  {sic) 2 

De  Borea  et  Pliebo 4 

De  Homine  et  Leone 24 

De  Asino  pelle  Leonis  texto 5 

De  Rana  édita  gvrgitibvs  et  Pecoribvs.       6 

De  Tavro  et  Leone  et  Hirco.   ....  13 

De  Abiete  et  Dvmo 19 

De  Rvstico  et  Ansere  et  avreis  Ovis.   .  33 

De  Milite  arma  cremante 39 

De  Phoca  et  Pisce 38 

De  Pavone  et  Grve Li 

De  Bove  et  Vitvlo 3t) 

De  Leone  et  Cane 37 

De  Qvercv  et  Arvndine 16 

De  Bove  et  Mvre 31 


FOL.  DU  MS 

POETE   D  ASTI. 

138fl, 

col. 

1. 

Prologue. 

1. 

2. 

col. 

2. 

3. 
4. 

1386, 

col. 

1. 

5. 
6. 

col. 

2. 

8. 
9. 

139  a, 

col. 

1. 

10. 
11. 
12. 

col. 

2. 

13. 
14. 

139a, 

col. 

i. 

IG. 
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LIVRE   IL 
FOI,.  DC  Ms.  roÉTE  d'asti.  avianus. 

1.         De  Pardo,  Leone  et  Vvlpe 40 

coL  2.  "2.         De  Vonditore  et  Bacho 23 

3.  De  Rvslico  et  eivs  plavstio 32 

4.  De  Simia  et  eivs  natis  geniiiiis.   ...  3:i 
140(7,  coL   L              o.         De  Invido  et  Cvpido 22 

6.  De  Cancro  et  eivs  nato 3 

7.  De  Cane  fallaci ~ 

coL  2.  8.         De  Camelo ^ 

9.  De  Simia  et  eivs  nato 14 

140  6,  coL   l.  10.  De  Calvo  Milite 10 

11.  De  Cornice 27 

12.  De  Rvstico  et  Favnn 29 

col.  2.  13.  De  Formica  et  Cicadn 34 

14.  De  Rvstico  et  Thesavro '"*  «> 

t4l«,  col.   I.            i.i.  De  Rvstico  et  Sve 30 

,        IG.  De  Rvstico  et  Tavro 2^ 

17.  De  Parvo  Alite  et  Rvstico 21 

coL  2.             18.  De  Lvpo  et  Nvtrice  infanfis 1 

19.  De  geminis  Ollis Il 

1416,  cul.   1.             20.  De  dvobvs  Sociis  et  Vrsa 9 

col.  2.             21.  De  parvo  Pvero  et  Cane  isk).    ...  2o 

22.  De  qvatvor  Ivvencis  et  Leone  ....  18 

23.  De  Leone  et  Capra 26 

i42((,  col.   1.            24.  De  Piscatore  et  parvo  Pisce   ....  20 

2,i.         De  Lvpo  et  Hedo 42 

coL  2.  26.         De  Diana  venante  et  Tigritie 17 

Epilogvs  libri. 

Les  fables  du  poète  d'Asti  sont  suivies  de  deux  poèmes  latins 
écrits  par  la  même  main. 

Le  premier  des  deux  porte  dans  le  volume  la  cote  SOC^,  et.  au 
feuillet  14:2  a.  col.  2,  commence  par  ces  deux  vers  : 

Nidla  salas  aut  pax  veniat  tibi,  gens  tenebrosa  ; 
Non  maneat  tecum  benedictio,  gens  odiosa. 

Ce  poème,  qui,  dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Biljlio- 
thèque,t.  I,  p.  197,  est  désigné  par  les  mots  :  Vei-s  concernant  la  cour 
de  Rome,  est  qualifié  par  le  baron  de  Reiffenberg(i)  de  Diatribe  sati- 

(1;  Bulletin  de  l' Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles, 
année  1841.  ,Yoyez  tome  YIII,  2<=  partie,  p.  265.) 
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rlque  contre  rilalie.  Il  devrait  se  composer  de  99  vers  ;  mais,  par 
suite  de  l'omission  du  cinquantième,  il  n'en  possède  que  98  et  se 
termine  au  bas  du  feuillet  142  h,  col.  \. 

A  la  col.  '2  du  même  feuillet  i^'lb  commence  le  second  des 
deux  poèmes  écrits  par  la  même  main  que  les  fables  du  poète 
d'Asti  ;  en  voici  les  deux  premiers  vers  : 

Quem  probitas  célébrât,  sapieutia  munit  et  ornai. 
Erigit  et  décorât,  L.  W.  salutat. 

Les  lettres  L  et  W  tiennent  lieu  des  mots  Lanfrancum  W'ulo. 
Si  on  les  rétablit  dans  le  second  de  ces  deux  vers,  il  forme  un  hexa- 
mètre régulier.  Mais  ne  nous  attardons  pas  à  ces  détails. 

Le  cîitalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  ne  mentionne 
pas  l'existence  de  ce  poème  dans  le  manuscrit  9809.  C'est  le  même 
que  celui  que  le  baron  de  Reifîenberg,  dans  son  analyse  du  manu- 
scrit 10  7*26  (1),  signale  en  ces  termes  :  Poème  sur  la  bataille  d'Has- 
tings  et  la  conquête  de  l'Angleterre,  par  Guy  d'Amiens.  En  1840,  il 
a  été,  d'après  ce  manuscrit  qui,  parait-il,  portait  alors  la  cote  8758, 
publié  par  Francisque  Michel  dans  le  tome  III  de  ses  Chroniques 
anglo-normandes.  Il  devrait  se  composer  de  840  vers  ;  mais  le 
scribe  a  laissé  sa  copie  incomplète,  et,  s'arrêlant  au  bas  de  la 
colonne  sur  laquelle  il  l'avait  commencée,  ne  l'a  conduite  que  jus- 
qu'au soixante- sixième  vers  ainsi  conçu  : 

Qui  palmo  celum,  teiram,  mare  pondéral  eque. 

Le  feuillet  143  qui  aurait  dû  contenir  la  suite  du  poème,  est 
resté  blanc. 

Après  ce  feuillet  apparaissent  deux  onglets  appartenant  soit  au 
cahier  qui  les  précède,  soit  à  celui  qui  les  suit. 

Puis  vient  le  traité  de  Lactance,  Contra  génies,  par  lequel  le  vo- 
lume se  termine. 

B.  Manuscrits  10726  et  10729.  —Les  manuscrits  10726  et  10729 
qui,  comme  celui  qui  vient  d'être  analysé,  renferment  l'œuvre  du 
poète  d'Asti,  font  partie  d'un  volume  in-fol.  de  231  feuillets  en  par- 
chemin dont  l'écriture  à  deux  colonnes  très  fine  et  très  nette,  est 
presque  entièrement  du  xn*"  siècle. 

(1)  Bullelinde  l'Académie  royale,  etc.  Année  1841.  (Voyez  tome  VIII,  2^  partie, 
page  265.) 
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En  tête  du  volume  a  été  placée  une  charte  écrite  au  xv°  siècle 
sur  une  feuille  de  parchemin,  qui,  à  cause  de  son  grand  format, 
a  été  pliée  en  deux. 

Puis  se  présente,  sur  un  double  feuillet  en  papier  fixé  en  cet  en- 
droit au  siècle  dernier  par  les  Bollandistes  alors  propriétaires  du 
volume,  la  nomenclature  suivante,  d'ailleurs  fort  incomplète,  des 
nombreuses  œuvres  qu'il  contient  : 

FOLIOS. 

Homeliae   ex  diversis  sanctis  Patribus 1-21 

Salviani  Ep.  lib,  de  gubernatione  Dei 22 

Lucii  Frontini  ad  Celsum  de    divisione  agrorum  et  alla  eo 

spectantia 36 

Hijgenus  (sic)  Aug.  libertus  de  limitibus  constituendis  ...  48 

Ex  Rhetorica  Notkeri  excerptum 58 

Salviani  epist.  ad  Siagrium "7 

Wandalberti  Diaconi  calendarium  metricum  Sanctorum  cum 

epistoia  pra?via  ad  Otricum "9 

Hini  monachi  in  Augia  sub  Carolo  magno  visio  et  de  eadem 

et  nionasterio  et  abbatibus  Walfredi  Strabi  versus.    ...  83 

Fulgentii  Ep.  Homelia  de  Natali  Domini 91 

Ptolemœi   Silvij  Latercolus 94 

Aiatus  de  signis  cœlestibus  et  alijs  varijs 99 

Arati  Philos,  libei  Astronomicon,  vel,  ut  verosimilius,Marcelli 

hic  liber  est 107 

Sidonii   Apollinaris    poemata 113 

Paulini  ep.  Noiani   versus  et  poemata 138 

Cassiodori  liber  deinstitutione  divinarum  scripturarum  I  de 

Octatheuco L'>8 

Gilonis  Parisiensis  poeraa  de  expeditione  Ciuce  sigiialorum 

in  Terra  sancta 165 

Versus  aliquot  sine  titulis  a  pag.  172  ad  179  ac[c]uralius  exa- 

minandi 1^2 

Hymnus  de  Sancto  Gorgonio 178  v° 

Theodoricus  aliqiiis  de  Animantibus  et  mundi  mirabilibus.  .  179 

Epitaphium  Juliani  Apostatœ 185 

Versus  aliqui  propius  examinandi 187 

Aldhelnii  Ep.  enigmata 192 

Gallt  proverbia  aliqua  Salomonis 201 

Liber  explicit  qui  vocatur  cleri  deliciœ 204 

Versus  ac[c]uratius  examinandi .    .    .  205 

S.  Augustin!  liber  de  laudibus  explicit 212 

De  S.  Lucia  versus 212  v» 

Eusebij  Scoti  versus  ad  varios 214 

Smaracdi  diadema  monachorum 224 
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Cette  table  qui,  quoique  incomplète,  suffit  pour  permettre  d'ap- 
précier l'importance  du  volume,  est  suivie  de  neuf  feuillets  en 
papier  dépourvus  de  toute  écriture. 

C'est  après  ces  diverses  additions  qu'il  commence  véritable- 
ment; c'est  là  le  point  de  départ  des  manuscrits  10615  à  10729  qu'il 
renferme  et  du  numérotage  des  231  feuillets  dont  il  se  compose. 

Je  pourrais  faire  l'analyse  complète  de  ces  manuscrits;  mais  elle 
serait  ici  sans  intérêt.  Je  vais  me  borner  à  donner  celle  des  ma- 
nuscrits 1072(1  à  10729,  dans  deux  desquels  figurent  les  fables  du 
poète  d'Asti. 

Elles  commencent  à  la  première  colonne  du  recto  du  feuillet  224 
qui  lui-même  appartient  au  manuscrit  10726. 

En  tête  de  cette  colonne,  le  scribe  avait  commencé  la  copie  im- 
médiatement abandonnée  d'un  autre  ouvrage  dont  il  n'a  transcrit 
que  ce  qui  suit  :  Hune  modicum  libellum  Smaragdijjde  diversis 
virtutibus  collegit  et  ei  nomen  diadema  mo-||nachorum  imposait, 
quia,  sicut  diadema  gemmis,  ita  et  hic  libel-||lus  fulget  virtutibus.  Il 
—  Hune  modicum- libellum... 

Le  copiste  s'est  arrêté  à  ces  derniers  mots,  et,  au  lieu  de  conti- 
nuer sa  copie,  il  a  entrepris  celle  de  l'œuvre  du  poète  d'Asti,  dont 
le  titre,  écrit  avec  une  encre  plus  noire,  est  ainsi  conçu  :  Cuhisdam 
Astensis  poète  nouus  Auianus  incipit  quem  iuxta  Prisci  faOulas  edidit. 

L'œuvre  elle-même  commence  au  folio  221  a,  colonne  1,  par  le 
préambule  portant  pour  titres,  en  marge  du  premier  vers  :  Invo- 
cacio  poêle,  et  en  marge  du  septième  :  Proposicio.  ■ 

Puis  viennent,  dans  le  même  ordre  que  celles  du  manuscrit  9807, 
les  42  fables  pareillement  divisées  en  deux  livres  et  pourvues  des 
mêmes  titres  que  dés  lors  je  m'abstiens  de  reproduire  ici.  Je  signale 
seulement  la  lacune  que  présente  le  manuscrit  10726  :  du  cin- 
quième vers  de  la  fable  v  du  premier  livre,  De  Asi7io  pelle  Léonin 
fexto,  le  copiste  est  passé,  probablement  sans  s'en  apercevoir,  au 
troisième  vers  de  la  fable  x  du  même  livre,  Be  Milite  arma  cre- 
mante,  et  a  omis  ainsi  la  fin  de  la  fable  v,  les  fables  vi,  vn,  vni,  ix 
et  les  deux  premiers  vers  de  la  fable  x.  Plus  loin  je  montrerai  que, 
sans  doute  après  avoir  collationné  sa  copie,  il  s'est  aperçu  de 
l'omission  et  qu'il  l'a  réparée. 

Les  fables  se  terminent  au  verso  de  la  première  colonne  du 
feuillet  227,  et  sont  immédiatement  suivies  de  la  Diatribe  satirique 
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contre  l'Italie,  qui,  sur  la  môme  colonne,  commence  par  ces  doux 
vers  déjà  cités  : 

Nulla  salus  auf  pax  veniat  tibi,  gens  tenebrosa  ; 
Non  maneat  tecum  benedictio,  gens  odiosa. 

Le  poème  qui  débute  par  ces  deux  vers,  porte,  comme  formant 
à  lui  seul  un  manuscrit,  la  cote  10727  (1). 

Au  milieu  de  la  deuxième  colonne  du  feuillet  227  b,  où  il  se 
termine,  il  est  immédiatement  suivi  d"un  autre  en  8i0  vers  sur  la 
bataille  d'Hastings  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  auquel,  dans  le  volume, 
la  cote  10728  a  été  attribuée. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  commence  par  ces  deux  vers  : 

Queni  probilas  célébrât,  sapentia  munit  et  ornât, 
Erigit  et  décorât,  Llanfrancum]  W^ido]  salutal. 

Ce  poème  se  termine  au  verso  du  feuillet  230  (2). 

A  la  deuxième  colonne  du  même  verso  vient,  faisant  sans  inter- 
ruption suite  au  précédent  poème,  un  fragment  d'opuscule  en 
prose  auquel  a  été  donnée  la  coté  10729  et  qui  a  été,  par  le  baron 
de  Reiffenberg,  intitulé  :  Fragment um  de  duobus  grammaticis  (?>].  Il 
débute  par  ces  mots  :  Defessus  ego  quondam  diutina  commentât ione, 
et  s'arrête  au  bas  de  la  même  colonne. 

Enfin  les  2  colonnes  du  feuillet  231  a  sont  remplies  par  ce  qui, 
dans  le  manuscrit  10726,  avait  été  omis  des  fables  du  poète  d'Asti. 
Il  s'ensuit  qu'on  n'y  trouve  que  les  suivantes  : 

FOLIO    DU    MS.  POÈTE    d'ASTI.  .  AVIANUS 

231  a,  col.   i.         o.  De  Asino  pelle  Leonis  texto 5 

6.  De  Rana  édita  gurgitibus  et  pecoribus.  6 

7.  De  Tauro  et  Leone  et  Hirco 13 

col.  2.         S.  De  Abiete  et  Dumo 10 

9.         De  Rustico  et  Ansere  et  aureis  Ovis   .    .     :}.3 
tO.        De  Milite  arma  cremante 39 

Je  dois  toutefois  faire  remarquer  que,  le  copiste  s'en  étant  stric- 
tement tenu  au  rétablissement  de  ce  qu'il  avait  omis,  la  fable  v  a 

(1  ;  Bulletin  de  l'Acade'mie  royale  des  sciences  el  belles-lettres  de  Bruxelles. 
année  18il.  (Tome  VIII,  2"^  partie,  page  26y.) 

(3)  Voyez  même  Bulletin,  t.  VIII,  2^  pai-tie,  p.  263. 
(2)  Voyez  même  Bulletin,  t.  VIII,  2^  partie,  p.  265. 
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été  décapitée  de  ses  cinq  premiers  vers  et  que  la  fable  x  ne  possède 
(jue  les  deux  premiers,  par  lesquels  se  terminent  à  la  fois  le  recto 
du  dernier  feuillet  et  le  volume  lui-même.  En  effet,  le  verso  du 
feuillet  231  est  blanc,  et  il  n'existe  plus  ensuite  que  quatre  feuillets 
en  papier,  sans  écritures,  ajoutés  par  le  relieur. 

Comme  dans  le  volume  de  la  même  bibliothèque  précédemment 
analysé,  c'est  par  la  même  main  qu'ont  été  transcrits  les  fables 
d'Avianus  et  les  deux  poèmes  commençant,  l'un  par  cet  hexamètre: 

Niiila  salus  aut  pax  veniat  tibi,  gens  fenebrosa, 

et  le  second  pai^cet  autre  : 

Quem  probitas  célébrât  sapientia  munit  et  ornai. 

En  somme,  ce  qui  ressort  de  la  double  analj'se  des  manuscrits 
9799  à  9809  et  10613  à  107'29,  c'est  qu'ils  sont  également  précieux 
et  qu'ils  ont  entre  eux  la  plus  étroite  parenté. 

SECTION  IV. 
Éditions. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  c'est  en  1807  que,  pour  la  première 
fois,  il  a  été  édité  quelques  fragments  de  l'œuvre  du  poète  d'Asti. 
Ils  ont  alors  paru  dans  le  Recueil  pour  l'Histoire  et  la  Littérature, 
publié  par  Jean-Christophe  Freyhern  d'Aretin.  Ce  recueil,  imprimé 
en  langue  allemande,  est  intitulé  :  Beylràge  zur  Geschichle  unci 
Literatur,  ans  den  Schotzcn  der  kônigl.  Hof  und  CentralbibUothck  zu 
Mûnchen. 

Le  neuvième  volume  de  ce  Recueil  contient,  de  la  page  1235  à  la 
page  1219,  un  article  du  savant  Docen,  qui  porte  pour  titre  :  Ueber 
die  Aesopischen  Fabeln  den  Anomjmus  des  Nevelel,  und  eim'n  andern 
hisher  unbekannten  Fabeldkhler  des  M'dtelalters,  et  dans  cet  article 
figurent  au  bas  de  la  page  1238  les  six  premiers  vers  du  Prologue 
du  poète  d'Asti  et  les  quatre  premiers  vers  de  la  fable  De  OUa  et 
Grandine,  qui  est  la  première  de  son  premier  livre,  puis,  occupant 
le  bas  de  la  page  1239  et  toute  la  suivante,  la  fable  De  Uvsa  et  duo- 
bus  Socih  qui  est  la  troisième  de  son  troisièuic  livre. 

En  1854,  dans  ses  poésies  inédites  du  moyen  âge,  M.  Edelestand 
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du  Méril  a,  d'après  les  deux  manuscrits  de  Bruxelles  et  celui  de 
Munich  publié,  pages  271  à  276,  le  Prologue  du  poète  d'Asti  et  les 
première,  deuxième,  cinquième  et  huitième  fables  de  son  premier 
livre,  intitulées  :  De  Olla  et  Grandhw,  De  Aqulla  et  Testudine,  De 
Asino  e  pelle  Leoms  texto  et  De  Abiete  et  Dumo. 

Mais  ce  fut  seulement  en  1868  que  l'œuvre  fut  entièrement  livrée 
à  la  publicité.  L'honneur,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  en  revient  au 
savant  Emile  Grosse,  qui  lui  donna  le  titre  de  Novus  Avianus.  Il 
s'est  servi,  pour  son  édition,  du  manuscrit  de  Munich  et  de  celui  de 
Bruxelles  qui  porte  les  cotes  10726  et  10729.  Mais,  considérant  le 
premier  comme  le  plus  pur  des  deux,  il  en  a  de  préférence  adopté 
les  leçons.  Voici  d'ailleurs  sur  ce  point  comment  il  s'explique  : 
«  Le  meilleur  des  deux  manuscrits  que  j'ai  collationnés  est  celui 
de  Munich;  il  a  dû  en  conséquence  former  la  base  de  mon  texte  et 
je  n'ai  pas  dû  m'en  écarter  sans  nécessité,  bien  qu'il  soit  interpolé 
comme  celui  de  Bruxelles  (1).  » 

L'édition  de  M.  Emile  Grosse  figure  en  léte  d'un  programme 
d'enseignement  classique,  formant  une  brochure  in-4°  de  x-io  pa- 
ges précédées  elles-mêmes  d'un  feuillet  non  paginé,  dont  le  recto 
porte  ce  frontispice  :  «  Programm  des  Kôniglichen  Friedrichs- 
Collegiums  zu  Konigsberg  in  Pr.,  mit  welchem  zur  offentlichen 
Prûfung  aller  Klassen  des  Gymnasiums  und  der  Vorschule  am 
Donnerstag  den  1.,  Freitag  den  2.  und  Sonnabend  den  3.  Octo- 
ber  1868,  ergebenst,  einladet  Professor  D""  G. -H.  Wagner,  director. 
Inhalt  :  1.  Novus  Avianus,  herausgegeben  vom  ordentlichen  Gym- 
nasiallehrer  D''  Emil  Grosse.  2.  Jahresbericht  des  Directors.  Konigs- 
berg in  Pr.  Schultzsche  Hofbuchdruckerei.  1868. 

La  première  des  pages  chiffrées  ne  contient  que  ce  titre  :  Novus 
Avianus.  Herausgegeben  von  Emil  Grosse. 

Puis  viennent,  pages  ni  à  x,  une  dissertation  sur  les  fables  du 
poète  d'Asti  et,  pages  1  à  26,  le  texte  même  de  ces  fables  avec  l'in- 
dication des  variantes  présentées  tant  par  le  manuscrit  10726  et 
10729  de  Bruxelles  que  par  celui  de  Munich. 

(1;  Die  bessere  von  den  beiden  verglLclienen  Handschriften  ist  die  miincliener, 
sie  musstc  also  die  Grundlagc  des  Textes  bilden  und  es  durfte  nie*ohnc  Noth 
von  ihr  abgewichen  werdcn,  wcnn  gleich  auch  sie  wie  die  briisscler  intei-polirt 
ist  (Voyez  p.  vi). 


CHAPITRE  II 

>0_VUS    AVIANUS    DE    VIENNE    ET   DE  MUNICH. 

SECTION  1. 

> 

Age  et  nationalité  dé  l'auteur. 

Je  passe  à  une  deuxième  imitation,  en  vers  léonins,  des  fables 
d'Avianus,  dont  les  deux  Bibliothèques  impériale  de  Vienne  et 
royale  de  Munich  possèdent  chacune  un  manuscrit,  et  à  laquelle, 
ne  connaissant  sans  doute  que  le  manuscrit  viennois,  M.  Edeles- 
sand  du  Méril  a  donné  le  nom  de  Noviis  Avianus  Vindobonensis  (1). 
Pour  être  plus  exact,  je  l'appellerai  Novus  Avianus  de  Vienne  et  de 
Munich. 

On  n'a  aucun  renseignement  sur  l'auteur,  et,  pour  déterminer 
l'époque  à  laquelle  il  vécut,  on  ne  saurait  tirer  aucune  déduction 
de  l'âge  des  deux  manuscrits  qui  nous  ont  gardé  son  œuvre  ;  car  ils 
sont,  l'un  du  xiv"^  siècle,  l'autre  du  xv%  et  l'œuvre  elle-même  ne 
peut  être  plus  récente  que  la  fin  du  xn''  siècle  ou  le  commence- 
ment du  XIU^ 

En  effet,  s'il  est  vrai,  comme  l'affirme  M.  du  Méril  (1),  que  le 
xu"  siècle  fut  par  excellence  l'époque  des  poèmes  en  vers  léonins, 
il  faut  attribuer  à  l'auteur  du  A^ovus  Avianus  de  Vienne  et  de  Mu- 
nich le  même  siècle  qu'au  poète  d'Asti  ;  car  il  ne  s'est  pas  montré, 
moins  que  ce  dernier,  fanatique  amateur  du  vers  léonin  à  rime 
riche.  Seulement,  comme  c'est  dans  les  dernières  années  que  ce 

(1)  Poésies  inédites  dumoyen  âge.  Paris,  1854.  ^Voyez  p.  268). 


:>0H        ÉTUDE    SUR    LES    FABLES    LATINES   DAVIANUS 

vers  a  été  le  plus  en  faveur,  il  est  a  prioi^i  supposable  que  ce  sont 
celles  où  l'auteur  était  dans  la  force  de  l'âge. 

Plus  loin,  comparant  ensemble  les  deux  Novi  Avi'ani,  ie  trou- 
verai, dans  cet  examen  comparatif,  la  justification  de  ma  thèse. 
Mais,  dès  à  présent,  je  peux  l'appuyer  d'une  preuve  matérielle.  Si 
l'auteur  du  Novus  Avianus  de  Vienne  et  de  Munich,  ainsi  que  je  le 
montrerai,  n'a  pas  puisé  ses  inspirations  uniquement  dans  Avianus, 
il  est  au  moins  certain  que  le  fabuliste  romain  a  été  son  principal 
modèle  et  qu'il  en  a  été  l'imitateur  direct  et  même  servile,  et  l'on 
va  voir  que  ce  n'est  pas  seulement,  comme  le  poète  d'Asti,  l'œuvre 
originale  qu'il  a  imitée,  et  que  ce  sont  encore  quelques-uns  des  épi- 
mythions  successivement  ajoutés  au  vrai  texte. 

Ces  épimythions,  dans  les  manuscrits  d'Avianus  relativement 
récents,  sont,  les  uns,  en  distiques  élégiaques  léonins,  les  autres, 
en  distiques  élégiaques  ordinaires. 

Les  premiers  ont  été  empruntés  de  divers  Aviani  novi  dans  les- 
quels avait  été  adopté  ce  système  de  versification  et  notamment  de 
celui  même  de  Vienne  et  de  Munich,  ainsi  que  le  prouve  le  distique 
suivant  qu'on  lit  à  la  fin  de  la  fable  xxviii  du  fabuliste  ancien  : 

Yix  castigatur  cui  semita  recta  negatur; 

Quod  maie  mens  didicit  perdere  non  potuit. 

A  côté  de  ces  épimythions  léonins  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  en 
distiques  élégiaques  ordinaires  et  qui,  comme  on  est  d'accord  pmir 
l'admettre,  sont  probablement  l'œuvre  de  pédagogues  du  moyen 
âge. 

Il  est  probable  que  les  épimythions  puisés  dans  des  imitations 
en  vers  léonins  et  les  épimythions  en  distiques  ordinaires  spéciale- 
ment composés  pour  être  ajoutés  à  l'œuvre  d'Avianus  sont,  pour 
la  plupart,  plus  anciens  que  l'imitation  contenue  dans  les  deux 
manuscrits  de  Vienne  et  de  Munich.  Cela  est  certain,  au  moins 
partiellement;  car  dans  cette  imitation  on  rencontre  quelques 
transformations  de  ces  deux  catégories  d'épimythions. 

Voici  un  double  exemple  qui  justifie  cette  assertion  : 

F.     XI.  Av.,      V.  i;j  :  Pauperior  caveat  sese  sociare  poteiiti. 

N.  A.,  V.   Il  :  lies  vetat  ista  satis  miseros  sociare  beatis. 

F.    XX.  Av.,      V.  17  :  Incerta  pro  spe  non  munera  ceita  relinque. 
N.  A.,  V;  12  :  Qui  incertum  quteint;  spes  sibi  certa  périt. 


ET    DE    SES    ANCIENS    IMITATEURS. 


209 


J'ai  feuilleté  bien  des  manuscrits  d'Avianus,  et  il  en  est  ressorti 
pour  moi  que  la  plupart  des  épimythions  apocryphes  ne  sont  pas 
antérieurs  au  xii''  siècle.  Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Bodléienne  coté  B.  N.  Rawl.  111,  dont  l'écriture  peut  être  rap- 
portée à  la  fin  du  xi''  siècle,  les  fables  x,  xii,  xiv,  xix,  xx,  xxv,  xxvi 
et  XXXI  offrent  bien  ces  épimythions;  mais  ceux  des  fables  x,  xii  et 
xxxi  peuvent  seuls  être  considérés  comme  ayant  l'âge  du  manu- 
scrit; les  autres  ont  été  ajoutés  à  diverses  époques  plus  récentes  et 
notamment  au  xv*  siècle.  Or,  les  trois  auxquels  on  peut  assigner  la 
fin  du  xi'=,ne  se  trouvent  pas  dans  le  Novm  Avianus  de  Vienne  et  de 
Munich;  ceux  dont  il  contient  l'imitation  sont  ceux  moins  anciens 
des  fables  xi,  xx  et  xxii.  Il  s'ensuit  qu'on  ne  j^eut  faire  remonter 
l'œuvre  de  l'imitateur  à  un  temps  antérieur  à  la  lin  du  xn"  siècle. 


SECTION  II. 
Examen  du  texte. 

Lorsque  étudiant  le  Novus  Avianus  de  Vienne  et  de  Munich,  on 
le  rapproche  de  l'œuvre  originale,  on  acquiert  la  certitude  que 
l'auteur  a  été  un  imitateur  direct.  En  effet,  on  retrouve  dans  son 
imitation,  en  de  nombreux  endroits,  des  mots  et  même  des  hémi- 
stiches entiers  empruntés  d'Avianus.  Je  vais  justifier  mon  allégation 
par  de  nombreux  exemples  : 

F.  I.     Av.,       V.  1  et  2  : juraveiat  olini, 

.Ni  taceat 

N.  A.,  V.  2  :  Jurât,  ni  taceat 

Av.,       V.  4  :  Pervigil  ante  fores. 

N.  A.,  V.  4  et  .")  : ante  fores  Jacuit. 

Pervigil 

Av.,       V.  16 

N.  A.,  V.   13 
F.  II.    Av.,       V.    16 

N.  A.,  V.     8 
F.  IH.  Av.,       V.     9 

N.  A.,  V.     7 
F.  IV.  Av.,       V.     4 

N.  A.,  V.     3 


Femineam  quisqnis  credidit  esse  fuleni. 
vix  credi  femina  débet. 

dum  meliora  cupit. 

Dum  majora  cupit. 

si  me  praîcesseris,  inquit. 

si  me  praîcesseris ,  inquit. 

Carpebat  soiitum  forte  viatoi^  iter. 
Forte  vialor  erat 


1^ 
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F.  V.        Av.,       V.   14  :         Correpluni  viuclis  verberibusque. 

N.  A,,  V.  11  :  Verbere  correptum 

F.  VI.       Av.,       V.   12  : cui  notât  ora  color. 

N.  A.,  V.     8  : ut  color  ipse  notet. 

F.  vm.     Av.,       V.  12  : siistulit  auris  omis. 

N.  A.,  V.     8  : sustulit  auris  onus. 

I'".  IX.       Av.,       V,     8  : fronde  pependit  onus. 

N.  A.,  V.     3  : fronte  [sic]  pependit. 

Av.,       V.   19:  Die, sodés, quidnam  trepidotibiretlulitUrsa? 

N.  A.,  V.     9  : retulit  quid  bestia,  sodés  ? 

F.  XI.       Av.,       V.   14  :         Semper  ero  ambobus  subruta  sola  modis. 

N.  A.,  V.  10  :         Semper  ero  fragilis,  subdita  sola  malis. 
F.  XII.      Av.,       V.     5  : telluri  construit  aras. 

N.  A.,  V.     7  : telluri  construit  aram. 

F.  XIII.     Av.,       v.     9  :  Non  te  demissis  setosum,  putide,  barbis. 

N.  A.,  V.     9  :  Barbis  demissis 

°F.  XIV.     Av.,       V.  14  :        Judicio  superest  omnibus  iste  meo. 

N.  A.,  V.   14  :         Judicioque  meo  sat  placet  ille  deo. 
F.  XV,      Av.,       V.   12  : terga  geris. 

N.  A.,  V.     7  :  Tu  nigra  terga   geris 

F.  XVI.     Av.,       V.     8  : quod  stet  harundo  vadis. 

N.  A.,  V.     7  : quod  barundo  quiescat  in  imis. 

F.  XVII.   Av.,       V.     1  :  Venator  jaculis 

N.  A.,  V.     1  :  Venator  telis,  jaculis , 

Av.,       V.  18  : tela  fuisse  virum. 

N.  A.,  V.  12  : tela  fuisse  viri. 

F.  XVIII.  Av.,       V.   13  :  Sic  poslquam  dictis  animos  disjunxit 

N.  A.,  V.     9  : disjuncti   quando   fuere. 

F.  XIX.     Av.,       V.     1  : Abies  pulcherrima   risit. 

N.  A.,  V.     2  : Abies  ridet. 

F.  XX.      Av.,       V.     ii  : lacrimis  ita  dixit  obortis. 

N.  A.,  V.     8  :  Feit  lacrimis  nudis  talia 

F.  XXI.     Av.,       V.     1  :   ...    .  progeniem  terra\ 

N.  A.,  V.     1  :  Progeniem  terrœ. 

Av.,       V.   13  : dilecta  relinquite  rura. 

N.  A.,  V.   13  : dilecta  relinquite  rura. 

F.  XXII.    Av.,       V.     2  : 'Pliœbum  misit  ab  arce  poli. 

N.  A.,  V.     2  : Phœbus  ab  arce  rolat. 

Av.,      V.     8  : congeminata  feret. 

N.  A.,  V.     8  : geminata  feret. 

V.  10  : geminata  ferat. 

Av>,       V.  17  : risit  Apollo. 

N.  A.,  V.   11  :  Risit  Apollo 

F.  XXIII.  Av.,       V.     1  :  Venditor  insignem 

iV.  A.,  V.     1  :  Venditor  insignis 
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Av.,     V.      2  : esse  deum. 

N.  A.,  V.     3  : esse  deum. 

F.  XXV.       Av.,       V.     1   :  Tiens  puer  extiemani  pulei  consedifc  ad  uudam. 

N.  A.,  V.     3  :  Dunique  gemens  lleret  et  ibi  simulando  sederet. 
V.  XXVI.      Av.,     V.  1 1  :  quamvis  rectis  constet  sententia  verbis. 

N.  A.,  V.   lo  :  Quamvis  promittis  non  verbis  talia  fictis. 
V.  XXVII.     Av.,      V.     8  :       Potandi  facilem 

N.  A.,  V.     9  :  Potum  sic  illi  facilem 

F.  xxviii.    Av.,      V.   Il   : dispergit  arenam. 

N.  A.,  V.  13  : spargebat  arenas. 

F.  XXIX.       Av.,     V.     1   :  Horiida  congeslis  cum  slaret  bruma  pruinis. 

N.  A.,  V.     1   :  Horrida     quando     nimis     premerelur     bruma 

pruinis  ...    

F.  XXX.       Av.,       V.     1   :  Vastantem  segeles 

N.  A.,  V.     1  :  Sus  segeteni  vastans 

F.  xxxii.     Av.,      V.     !   :  Hœrentem  luteo  sub  gurgile  lUisticus  axem. 

N.  A.,  V.     1   :  Rusticus  ob  faciem  lutei  dimiserat  axem. 

F.  xxxiii.  Av.,v.  ItetlO  : per  viscera  ferrum 

El  vacuam  solitis  felibus  esse  videt. 

N.  A.,  V.     9  : inania  viscera  vidit. 

F.  xxxiv.    Av.,       V.     ■"»  : Formica   labores. 

N.  A.,  V.     7  : Formica  labore. 

F.  XXXV.     Av.,       V.   12  :       lia'ret  el  invita  cum  génitrice  fugit. 

N.  A.,  v.     9  :  Qui  post  liierebat,  genitrix  invita  ferebat. 
F.  xxxvi.     Av.,       V.     i>  : ; in  herbas. 

N.  A.,  v.     .")  :    .    .    .    .        . in  herba. 

F.  xxxvii.  Av.,       V.  1 1   : colla  catenis. 

N.  A.,   v.     9  : .si  collo  porto  catenam. 

Av.,      V.   IG  : tuam  vincula  dira  famem. 

N.  A.,  V.   1 V  : tua  vincla  feram. 

F.  xxxviii.  Av.,      V,     1   :  Diilcibus  e  stagnis 

N.  A.,  V.     i   :  A  dulci  stagno 

F.  xxxix.    Av.,       V.     1   :    .    .    .   attritus  quondam  per  prœlia  Miles. 

N.  A.,  V.     I   :  Altritus  Miles 

F.  XL.  Av.,       V.     I   :  Dislinctus  maculis 

N.  A.,  V.     2  :  Distinctus  maculis 

Av.,      V.     8  :  Corripit  et  vanas  adprobat  esse  notas. 

N.  A.,  V.     8  :  Gorripis  et  notas,  risit,  abunde  notas. 

Av.,       v.   10  :  consilium  pulchrius.    . 

N.  A.,  V.   10  : consilio  pulchrius 

Av.,       V.  1 1 quosmunera  mentis  adoinanl. 

N.  A.,  V.   Il   : ([uem  munus  mentis  adornat. 

F.  xLi.         Av.,       V.     3  :  Quiimque   per   effusas    stagnaret   turbine    ter- 
ras. 

N.  A.,  V.     3  :  Qui  oum  stagnai  et  terras. 

TOME  m.  l 't" 
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Av.,  V.  8  : Amphora  dicor,  ait. 

N.  A.,  V.  8  : Vmphora  dicor  ego. 

F.  XLii.     Av.,  V.  7  :  Nonno  vides 

N.  A.,  V.  7  :  Eoce  vides 

Av.,  V.  13  : fudisse  cruorem. 

N.  A.,  V.  19  : din'undere  sponte  cruorem. 

Des  rapprochements  qui  précèdent,  il  ressort  clairement  que  le 
lYovus  Avianus  de  Vienne  et  de  Munich  est  une  imitation  directe. 

Ce  point  établi,  considérons-la  en  elle-même  et  rendons-nous 
compte  de  ce  qu'elle  vaut. 

Elle  a  été,  pour  celui  à  qui  elle  est  due,  un  exercice  de  versifi- 
cation qui  a  consisté  non  seulement  à  abréger  les  fables  d'Avianus, 
mais  encore  à  transformer  ses  distiques  élégiaques  en  vers,  selon 
lui,  plus  harmonieux. 

Les  fables  d'Avianus,  sans  avoir  la  concision  exagérée  de  celles 
de  Phèdre,  n'en  sont  pas  moins  très  courtes  :  on  a  vu  plus  haut 
que,  si  l'on  ne  tient  compte  que  des  vers  qui,  se  rencontrant  dans 
les  plus  anciens  manuscrits,  peuvent  être  considérés  comme 
authentiques,  l'œuvre  entière  n'en  comprend  que  651.  Cependant 
l'imitateur  est  parvenu  à  être  encore  plus  bref,  et  dans  sa  transfor- 
mation on  n'en  trouve  que  o6i2.  Il  est  vrai  que,  dans  les  deux 
manuscrits  qui  les  ont  fait  arriver  jusqu'à  nous,  la  fable  xxxi 
a  été  omise;  mais,  si  l'on  retranche  des  654  vers  d'Avianus  les  12 
dont  il  a  formé  cette  fable,  il  en  reste  encore  642,  c'est-à-dire 
80  de  plus  que  n'en  contient  le  travestissement  léonin. 

Quelle  est  la  valeur  littéraire  de  ce  travestissement;  c'est  ce 
que  j'ai  maintenant  à  examiner.  Je  n'ai  pas  à  en  apprécier  le  fond; 
car,  par  cela  même  que  l'imitateur,  en  la  transformant,  a  abrégé 
l'œuvre  primitive,  il  n'a  guère  pu  introduire  de  pensées  origi- 
nales dans  la  sienne  ;  j'ai  donc  seulement  à  en  envisager  la  forme. 

Comme  le  poète  d'Asti,  l'imitateur  paraît  avoir  eu  pour  princi- 
pale préoccupation  de  pourvoir  de  rimes  aussi  riches  que  possible 
les  deux  hémistiches  de  ses  vers.  Malheureusement,  pour  y  parve- 
nir, il  n'a  pas  eu,  comme  lui,  recours  uniquement  aux  licences  ac- 
ceptables, il  a  usé  aussi  des  plus  inadmissibles. 

En  étudiant  la  versification  du  poète  d'Asli,  j'ai  montré  que, 
dans  un  vers  où  il  n'avait  pu  placer  la  césure  après  le  deuxième  pied 
et  où  il  avait  dû  la  remplacer  par  deux  autres  après  le  premier  et  le 
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troisième  pieds,  voulant  concilier  les  nécessités  de  la  mesure  avec 
la  règle  léonine,  il  avait  fait  rimer  avec  la  dernière  syllabe  du  vers 
celles  des  deux  césures.  Il  est  vrai  que  cela  ne  lui  est  arrivé  qu'une 
fois,  et  encore  est-ce  dans  un  vers  qui  me  semble  bien  altéré. 

Ailleurs  c'est  une  autre  licence  qu'il  se  permet  :  ne  pouvant  se 
procurer  les  deux  mots  qui  auraient  dû  rimer  ensemble,  il  se  tire 
d'embarras  par  la  répétition,  à  la  fin  du  vers,  du  mot  déjà  employé 
au  milieu.  Ainsi,  dans  le  vers  6  de  la  fable  iv,  c'est  le  mot  er'it  qui 
termine  les  deux  hémistiches,  et  dans  le  vers  8  de  la  fable  xxx, 
c'est  le  mot  fuit.  Mais,  quand  on  considère  l'ensemble  de  son  œu- 
vre, on  sent  bien  que,  dans  la  pensée  même  de  l'auteur,  ce  sont  là 
des  fautes  contre  les  règles  de  la  poésie  rythmique  ;  car  il  est  très 
rare  qu'il  se  soit  résigné  à  recourir  à  ce  moyen  de  se  procurer  la 
rime.  Ce  qui,  au  moyen  âge  comme  de  nos  jours,  était  seulement 
permis,  c'était  de  faire  rimer  ensemble  les  mots  identiques,  lorsque 
le  sens  en  était  différent.  C'est  ce  que  l'imitateur  a  fait,  quand  il  l'a 
pu;  ainsi,  dans  ses  vers,  F.  xxvi,  v.  8,  lege  substantif  rime  avec 
Ipge  verbe,  F.  xl,  v.  8,  notas  participe  avec  notas  substantif,  et, 
V.  12,  caro  adjectif  avec  caro  substantif.  Ce  n'est  pas  une  violation, 
c'est  l'application  rationnelle  des  règles  de  la   poésie  rythmique. 

On  ne  saurait  non  plus  lui  faire  grief  d'avoir  recouru  à  une 
licence,  que  se  permettaient  les  poètes  de  son  temps  et  en  vertu  de 
laquelle  il  n'a  pas  hésité  à  faire  rimer  la  lettre  e  avec  les  diphton- 
gues œ  et  0?,  par  exemple,  F.  viii,  v,  \,  cameli  avec  cœli  et,  F.  ix, 
v.  i,  fere  avec  ferœ.  Je  dois  ajouter  pourtant  que,  contrairement  à 
l'usage  de  ses  contemporains,  il  n'a  pas  cru  pouvoir  faire  rimer  la 
lettre  o  avec  la  syllabe  au.  Sur  ce  point  il  a  été  plus  rigide  que  le 
poète  d'Asti  qui  fait  rimer,  L.  III,  F.  iv,  v.  1,  profoH  avec  aufert  et, 
L.  III,  F.  I,  V.  19,  defi-audatus  avec  rogalus,  et  surtout  que  Baldo 
qui  fait  rimer,  F.  xvi,  v.  30,  sponsam  avec  ausam,  F.  xix,  v.  6,  coj'dis 
Sixec  ff-audi s,  v.  20,  j)rorsus  avec  ausus,  v.  25,  respondil  avec  audit, 
F.  XX,  V.  31,  cauti's  avec  comptis,  F.   xxv,  v.    15,  co7'dis  avec  audis. 

De  ce  qui  précède  il  ressort  que  l'imitateur,  en  matière  de  poésie 
rythmique,  a  usé  tout  à  la  fois  des  licences  permises  et  des  licences 
illicites.  Mais  cela  ne  lui  a  pas  suffi  :  il  a  commis  des  fautes  plus 
graves;  ce  sont  les  entorses  que,  pour  poursuivre  sa'ns  succès  son 
but,  il  a  eu  le  tort  de  donner  aux  lois  de  la  prosodie  romaine. 
Ainsi,  dans  presque  toutes  ses  fables  et  souvent  plusieurs  fois  dans 
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la  même,  on  trouve  des  syllabes  brèves  qui  sont  rendues  longues 
par  l'effet  de  la  césure  (1),  et  ce  qui,  quoique  moins  fréquent,  est 
plus  fâcheux,  des  syllabes  finales,  susceptibles  d'élision,  qui,  tou- 
jours sous  prétexte  de  césure,  sont,  sans  être  élidées,  suivies  de 
mots  commençant  par  une  voyelle  (2). 

Et  remarquons  que  ces  syllabes,  soit  allongées,  soit  non  élidées, 
soit  tout  à  la  fois  allongées  et  non  élidées,  ne  sont  pas  seulement 
celles  qui,  dans  les  vers  pentamètres,  viennent  après  le  deuxième 
pied.  Dans  ce  cas  spécial  la  licence  que  l'auteur  se  permet  serait 
tolérable;  car,  dans  le  pentamètre,  la  césure,  étant  toujours  néces- 
sairement à  la  même  place,  le  coupe  constamment  en  deux  parties 
égales  et  fait  en  quelque  sorte  des  deux  hémistiches  deux  vers 
distincts.  11  n'en  est  pas  ainsi  :  l'auteur,  pour  appliquer  son  com- 
mode système,  ne  se  demande  pas  à  la  suite  de  quel  pied  vient  la 
césure. 

On  comprend  qu'il  ait  usé  des  licences  qui  étaient  admises  à  son 
époque;  mais  pour  celles  dont  il  s'agit  ici,  il  est  inexcusable;  car 
ces  fautes  prosodiques,  qui  étaient  pour  ses  contemporains  une 
exception,  étaient  pour  lui  une  habitude  et  presque  un  système. 

Du  reste,  en  dehors  de  ces  fautes  auxquelles  les  rigueurs  du 
vers  léonin  pouvaient  l'entraîner,  sa  versification  en  offre  d'autres 
qu'elles  ne  sauraient  expliquer,  ce  sont  les  fautes  de  quantité  qu'en 
dehors  de  la  césure  on  a  le  regret  d'y  rencontrer.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  l'auteur  fait  longues,  F,  xxvii,  v.  6,  la  première  syl- 
labe de  câput;  F.  xxix,  v.  8,  la  première  de  bîpes,  et,  F.  xxxv,  v.  5, 

(1)  Il  serait  trop  long  de  transcrire  ici  les  vers  qui  présentent  cette  particula- 
rité; mais  voici  des  indications  sommaires  qui  donneront  le  moyen  de  s'y  re- 
porter :  F.  I,  V.  3,  4;—  F.  ii,  v.  4  ;  —  F.  nr,  v.2, 10;  —F.  iv,  v.  2;  —  F.  t,  v.  7, 
10;—  F.  VI,  V.  8;  —  F.  ix,  v.  2  ;  —  F.  x,  v.  8  ;  —  F.  xi.  v.  3.  0;  —  F.  xiii, 
V.  11  ;  —  F.  XIV,  V.  16  ;  —  F.  xvi,  v.  1  ;  —  F.  xvii,  v.  3,  7,  10:  —  F.  xvin,  v.  2, 
3,  4,  8,  10,  11  ;  —  F.  xix,  v.  13  ;  —  F.  xx,  v.  3.  o  ;  —  F.  xxi,  v.  3,  10,  16;  — 
F.  XXII,  V.  6,  8,  9;  —  F.  xxin,  v.  10;  —  F.  xxiv,  v.  5  ;  —  F.  xxv,  v.  3;  — 
F.  XXVI,  V.  4,  5,  14,  16:  —F.  xxviii,  y.  I  ;  —  F.  xxix,  v.  13;  —  F.  xxx,  v.  2,  :3, 
5;  —  F.  xxxii,  V.  2;  —  F.  xxxiii,  v.  0,  11;  —  F.  xxxiv,  v.  1,  6,  7,  9,  M;  — 
F.  xxxv,  V.  1,  6,  10:  —  F.  xxxvi,  v.  2,  o,  10,  13,  16;  —  F.  xxxvii.  v.  7  ;  — 
F.  xxxviii,  V.  5,  7  ;  —  F.  xxxix,  v.  1,  4,  9,  10,  13,  17  ;  —  F.  xlii,  v.  10. 

(2)  Ici  encore,  pour  abréger,  je  m'abstiens  de  reproduire  les  vers  qui  pré- 
sentent cette  particularité,  et  je  me  contente  de  donner  les  moyens  de  s'y  référer: 
F.  m,  V.  6  ;  —  F.  vi,  v.  6;  —  F.  viii,  v.  6;  —  F.  xi,  v.  2  ;  —  F.  xv,  v.  10;  — 
F.  XXI,  V.  6:  —F.  xxvi,  v.  8;  —  xxix,  v.  16;— F.  xxxiii,  v.  IG;  —  F.  xLi,  v.  8; 
—  F.  xLii.  Y.  4,  6. 


ET    DE    SES    ANCIENS    IMITATEURS.  215 

la  deuxième  de  ipsâ,  et  brèves.  F.  xvii,  v.  5,  la  deuxième  syllabe 
de  verô,  F.  xxiv,  v.  4,  la  première  de  fàcundus,  F.  xxvii,  v.  4,  la 
deuxième  de  rarô,  F.  xxxix,  v.  10,  la  deuxième  de  relrô,  et,  F.  xl. 
V.  8,  la  troisième  d'abundc. 

Au  moins  toutes  les  irrégularités  devant  lesquelles  l'auteur  n'a 
pas  reculé  Font-elles  fait  triompher  des  difficultés  qu'il  lui  avait 
plu  de  se  créer?  Non,  car  il  ressort  de  sa  versification  qu'il  s'était 
proposé  de  doter  ses  vers  léonins  de  rimes  régulières  à  deux  syl- 
labes, et  il  n'y  est  pas  complètement  parvenu;  voici,  en  effet,  com- 
ment ils  peuvent  se  décomposer  : 

1°  Rimes  monosyllabiques 21 

2°  Rimes  dissyllabiques  régulières 372 

3°  Rimes  dissyllabiques  irrégulières,  où  les  consonnes, 
qui  dans  un  mot  séparent  les  voyelles,  font  défaut 

dans  l'autre 12 

4"  Rimes  dissyllabiques  irrégulières,  où  les  consonnes, 
qui  dans  un  mot  séparent  les  voyelles,  ne  sont  pas 

les  mêmes  dans  l'autre 41 

5"  Rimes  trissyllabiques  régulières 27 

6"  Rimes  trissyllabiques  irrégulières,  dans  lesquelles  les 

deux  dernières  syllabes  riment  exactement.  ...         64 
7"  Rimes  trissyllabiques  irrégulières,  dans  lesquelles  les 

deux  dernières  syllabes  ne  riment  pas  exactement.  4 

8°  Rimes  tétrasyllabiques 16 

9°  Vers  non  léonins 5 

Total .......       562 

On  voit,  par  ce  décompte,  que  les  rimes  régulières  à  deux  syllabes 
sont  seulement  au  nombre  de  372.  Il  est  vrai  que  les  27  rimes  tris- 
syllabiques régulières  et  les  64  irrégulières  dans  lesquelles  les  deux 
dernières  syllabes  riment  exactement,  doivent  a  fortiori  s'ajouter  à 
ce  nombre  de  372;  il  est  encore  vrai  que  sur  les  16  rimes  tétrasyl- 
labiques il  y  en  a  14  qui  peuvent  être  considérées  comme  des 
rimes  dissyllabiques  régulières;  ce  qui  élève  le  nombre  total  à  477  ; 
mais  cela  laisse  encore  83  vers  dans  lesquels  l'auteur  n'a  pu  satis- 
faire aux  exigences  prosodiques  qu'il  s'était  imposées. 

Devant  une  tentative  si  malheureuse,  sans  voir,  comme  M.  E.  du 
Méril,  dans   toutes  les  transformations  faites  au   moyen  âge  de 

TOME    III.  14** 
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fables  plus  ou  moins  anciennes,  le  résultat  du  système  d'ensei- 
gnement préconisé  par  Quintilien,  on  peut  se  demander  si,  dans  le 
cas  spécial  du  Novus  Avia7ius  de  Vienne  et  de  Munich,  on  n'est  pas 
réellement  en  présence  d'un  simple  exercice  d'écolier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  entrepris  de  réunir  à  l'œuvre  d'Avianus 
toutes  celles  qui  n'en  sont  que  l'imitation,  je  ne  pouvais  omettre 
celle  qui  fait  l'objet  de  ce  chapitre.  Le  plan  (jue  je  m'étais  tracé 
m'obligeait  à  la  faire  connaître,  et  j'y  suis  resté  fidèle. 

SECTION  III. 

Examen  comparatif  du  Novus  Avianus  de  Vienne  et  de  Munich 
et  de  celui  du  poète  d'Asti. 

Maintenant  que  l'on  connaît  le  iXoviis  Avianus  de  Tienne  et  de 
Munich,  le  moment  me  paraît  venu  de  rechercher  si,  quoiqu'il  soit 
visiblement  issu  de  l'œuvre  d'Avianus,  il  n'en  a  pas  moins  avec  celle 
du  poète  d'Asti  une  parenté  plus  ou  moins  proche. 

Quoiqu'en  étudiant  les  fables  de  l'auteur  italien,  je  n'aie  pas  pris 
la  peine  de  montrer  à  quelle  source  il  les  avait  puisées,  on  a  dû  dé^à 
de  tout  ce  qui  précède  conclure  qu'elles  sont  aussi  mie  imitation 
directe.  Afin  qu'on  ne  puisse  conserver  aucun  doute  à  c^t  égard,  je 
vais,  avant  de  comparer  ensemble  les  deux  imitateurs,  commencer 
par  établir  qu'on  trouve  dans  les  vers  du  poète  d'Asti  des  expres- 
sions d'Avianus  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  ceux  de  l'auteur  du 
Novus  Avianus-  de  Vienne  et  de  Munich.  C'est  à  la  fable  u  que  j'ai 
recours  pour  cette  démonstration  : 

AVIANUS.  POÈTE    D'aSTI. 

V.  7.  promissis  Aquilamfalla-  V.  8.  l^romi tiens  AquiL-e  divi- 

cibus  implet.  lias. 

V.  9.  Et  maie  mercatis    dum  V.  7.  Hoc  ea  mercalur,  pen- 
quœril  sidéra  pennis.  nis  iilin  astraferalur. 

V.  12.  Ingemuit.  V.  21.  Ingeniil. 

V.  15.  nova  sublatus  laude.  V.  27.  gaudes     novitatis    su- 

niero  laudes. 

On  voit  que  les  expressions  d'Avianus  se  retrouvent  ostensible- 
ment dans  les  vers  du  poète  d'Asti,  et,  comme  on  chercherait  vai- 
nement les  mêmes  dans  la  fable  correspondante  du  Novus  Avianus 
de  Vienne  et  de  Munich,  l'imitation  directe  est  bien  établie. 
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Néanmoins,  je  ne  crois  pas  inutile  de  procéder  à  la  même  opé- 
ration à  l'aide  de  la  fable  xxxi.  Comme  des  deux  Novi  Aviani  celui 
du  poète  d'Asti  est  le  seul  qui  la  possède,  si  on  y  remarque  encore 
des  mots  puisés  dans  la  rédaction  du  fabuliste  romain,  la  conclu- 
sion à  en  tirer  ne  s'en  imposera  que  plus  irrésistiblement. 

AViANrs.  rijÈTE  d'asti. 

,    V.  2.  I;edere  dente.  V.  S.  LtsU  dénie. 

V,  4.  Tutus.  V.   i;i.  tutus. 

V.  G.  Non quem  petat  esse  V.   14.  Quem  punire  libot  nec 

videt.  superesse  videt. 

V.  9.  inayna    tibi    trihuerunt  V.   18.  lîohora  magna. 

inemhra. 

V.   12.  parvuia  turba.  V.  20,  Parvos. 

Ici  encore  on  aperçoit  nettement  l'influence  directe  de  l'auteur 
primitif  sur  l'imitateur,  et  sur  ce  point  Tincertitude  ne  me  semble 
plus  possible. 

Mais,  si  les  deux  Novi  Aviani  sont  des  imitations  directes,  il  n'en 
existe  pas  moins  entre  eux  un  lien  très  apparent.  Ils  renferment  en 
effet  des  expressions  étrangères  à  Avianus,  qui  leur  sont  conmiunes 
et  desquelles  il  ressort  que,  tout  en  suivant  pas  à  pas  l'un  et  l'autre 
le  fabuliste  romain,  l'un  des  deux  a  en  même  temps  imité  l'autre. 
Mais  lequel  a  été  le  modèle  et  le(|uel  a  été  l'imitateur,  telle  est  la 
([uestion  qui  reste  à  résoudre. 

Au  premier  abord,  lorsque  je  l'ai  étudiée,  j'ai  cru  que  c'était  b^ 
poète  d'Asti  qui  était  l'imitateur,  et  c'est  en  faisant  quelques  rap- 
procbements  entre  les  trois  rédactions  de  la  première  fable  que 
j'étais  arrivé  à  cette  première  déduction. 

Dans  Avianus  la  morale  de  cette  fable  est  ainsi  formulée  : 

Iltec  sibi  dicta  putet  seque  hoc  sciât  arle  notaii 
Femineam  quisquis  credidit  esse  fidem. 

Dans  le  Novus  Avianus  de  Vienne  et  de  Municb,  ce  distique  a 
subi  la  transformation  suivante  : 

Hœc  ratio  pivTbet  :  vix  creJi  femina  débet; 
S;ppe  fit  ut  doleat  credere  qui  soleal. 

Dans  ce  second  distique,  le  premier  hémistiche  du  premier  vers 
offre,  sous  une  forme  analogue,  l'idée  contenue  dans  l'hémistiche 
correspondant  d'Avianus  ;  la  relation  est  évidente.  Quant  au  second 
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hémistiche,  il  traduit,  sous  une  forme  proverhiale  pkis  concise, 
\a  pensée  expi'imée  par  le  second  vers  d'Avianus. 

Or,  voici  comment,  de  son  côlé,  s'exprime  le  poète  d'Asti  : 

Jamdudum  legi  :  non  débet  femina  credi, 
Cum  soleat  liedi  qui  maie  crédit  ei. 

Quand  on  ne  demande  la  solution  du  problème  qu'à  ces  trois 
rédactions,  on  n'hésite  pas  :  ce  n'est  pas  dans  Avianus  que  le  poète 
d'Asti  a  pris  les  éléments  de  sa  rédaction;  dans  son  premier  vers  on 
croit  voir  la  copie  littérale  de  la  brève  maxime  de  l'autre  imitateur, 
et  le  mot  soleat  qu'on  trouve  dans  son  deuxième  vers  fait  supposer 
qu'il  s'est  également  servi  du  deuxième  vers  de  ce  dernier. 

Non  seulement  la  sous-imitation  semble  palpable,  mais  encore 
elle  paraît  clairement  avouée  par  le  sous-imitateur  lui-même  dans 
ce  premier  vers  de  son  distique  précité  : 

Jumdiidum  legi  :  non  débet  femina  credi. 

Dans  le  premier  hémistiche  de  ce  vers  ne  confesse-t-il  pas  loya- 
lement qu'il  n'est  pas  l'auteur  du  second?  Eh  bien  !  non,  tout  cela 
n'est  qu'un  mirage.  La  maxime  :  Mon  de/j(?(  femiiia  credi,  qu'il  dé- 
clare avoir  lue,  ce  n'est  pas  dans  l'œuvre  de  l'autre  imitateur  qu'il 
la  puisée;  et  c'est  au  contraire  de  lui  que  ce  dernier  l'a  extraite. 

Il  en  est  de  même  du  mot  soleat.  S'il  est  constant  que  la  maxime 
du  premier  vers  n'a  pas  été  prise  dans  le  Novus  Avianus  de  Vienne 
et  de  Munich,  il  n'y  a  plus  de  raison  pour  croire  que  ce  mot  en  a 
été  tiré.  Il  y  a  mieux  :  tout  porte  à  penser  que  c'est  le  poète  d'Asti 
qui  l'a  le  premier  employé,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  ce  mot  lui 
est  familier,  qu'il  s'en  sert  ailleurs,  et  qu'il  y  recourt,  quand  l'autre 
imitateur  l'évite.  C'est  ainsi  que  dans  la  fable  xli,  tandis  que  ce 
dernier  écrit  :  Amp/iora  dicor  ego.,  on  lit  dans  le  poète  d'Asti  :  Solco, 
sonaf,  Amphora  dici. 

Passons  maintenant  à  cette  phrase  de  la  fable  I  d'Avianus  : 

Credulus  liane  vocem  Lupus  audiit 


Il  est  évident  que,  si  un  seul  des  deux  imitateurs  a  conservé  quel- 
que chose  de  cette  phrase  et  que,  si,  dans  ce  qu'elle  a  d'étranger  ù. 
Avianus,  leur  rédaction  est  identique,  l'imitateur  direct  est  celui  qui 
a  gardé  un  fragment  de  la  forme  primitive,  et  le  sous-imitateur, 
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celui  qui  n'en  offre  aucun  vestige.  Eh  bien!  voici  comment  le  poète 
d'Asti  a  paraphrasé  Avianus  : 

Credulus  illud  edax,  forot  ut  promissio  verax. 

Quant  à  l'autre  imitateur,  c'est  dans  les  termes  suivants  qu'il  a 
exprimé  la  même  idée  : 

Expectansque  fera,  foret  ut  pi^omissio  vera. 

Respectant  le  premier  mot  de  la  phrase  d'Avianus,  le  poète  d'Asti 
a  transformé  le  reste;  puis  l'autre  imitateur  survenant  a,  dans  le 
premier  hémistiche  de  son  vers,  supprimé  le  mot  conservé  par  le 
poète  d'Asti,  et,  dans  son  second  hémistiche,  copié  littéralement  la 
transformation  de  ce  dernier. 

A'^oilà  ce  qu'on  aperçoit  déjà,  lorsqu'on  s'en  tient  à  l'examen  des 
trois  rédactions  de  la  première  fable.  Mais  lorsqu'on  envisage  les 
choses  d'une  façon  plus  générale,  on  découvre,  en  faveur  de  la 
même  solution,  des  raisons  encore  plus  péremptoires. 
■  On  peut  faire  d'abord  observer  que,  tandis  que  dans  l'œuvre 
du  poète  d'Asti  il  ne  manque  aucune  fable,  le  Movus  Avianus  de 
Vienne  et  de  Munich  ne  possède  pas  la  trente  et  unième,  et  que 
l'omission  de  cette  fable  ne  pourrait  être  imputée  à  l'inattention  du 
copiste  que  s'il  n'existait  qu'un  seul  manuscrit,  mais  qu'il  y  en  a 
deux  et  que,  dans  les  deux  la  fable  faisant  défaut,  il  est  plus  que 
probable  que  l'imitateur  l'avait  lui-même  négligée.  Il  pourra  être 
objecté  qu'en  supposant  que  l'imitateur  eût  omis  de  travestir  la 
fable  XXXI,  il  n'en  résulterait  pas  nécessairement  qu'il  n'a  pas  servi 
de  modèle  au  poète  d'Asti,  qui,  n'ayant  pas  cessé  d'avoir  simulta- 
nément recours  à  Avianus,  l'avait  puisée  dans  ce  fabuliste.  Mais,  si 
l'argument  invoqué  par  moi  n'est  pas  bien  puissant,  il  est  au  moins 
de  nature  à  fortifier  ceux  dont  la  valeur  est  indéniable. 

On  ne  peut  contester  en  effet  que,  pour  la  solution  du  problème, 
l'âge  des  manuscrits  ait  une  très  grande  importance.  Or,  les  deux 
manuscrits  du  Nnvus  Avianus  de  Vienne  et  de  Munich  sont,  l'un 
du  XIV*  siècle,  l'autre  du  xv".  Sans  doute,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
l'œuvre  qu'ils  renferment  ne  soit  pas  plus  ancienne.  Mais  à  coup  sûr 
elle  ne  l'est  pas  assez  pour  qu'on  puisse  lui  assigner  un  âge  anté- 
rieur à  celle  du  poète  d'Asti.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  d'après 
le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  l'un  des  ma- 
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nuscrits  de  ce  poète  remonte  au  premier  tiers  du  xii"  siècle.  Il  est 
vrai  que,  dans  ses  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  M.  du  Méril,  à 
la  page  271,  ne  lui  assigne  que  la  fin  de  ce  même  siècle,  et,  à  la 
page  165,  que  le  XIII^  Mais  il  est  probable  que  la  vérité  est  à  dis- 
tance à  peu  près  égale  des  hypothèses  les  plus  contraires  et  que  ce 
manuscrit  est  de  la  seconde  moitié  du  xn"  siècle,  et,  comme  alors 
on  avait  déjà  oublié  le  nom  de  l'imitateur,  son  existence  ne  peut 
raisonnablement  être  reportée  moins  haut  que  la  première  moitié 
du  même  siècle.  Pour  que  le  poète  d'Asti  se  fût  aidé  de  l'autre 
imitateur,  il  aurait  fallu  que  ce  dernier  eût  lui-même  vécu  h  une 
époque  encore  plus  reculée,  et,  si  l'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  pré- 
cédemment expliqué,  on  comprendra  que  son  existence  ne  peut 
être  reportée  aussi  loin.  En  effet,  j'ai  dit  et  j'ai  prouvé  par  des 
exemples  qu'il  n'avait  pas  seulement,  comme  le  poète  d'Asti,  imité 
le  vrai  texte  d'Avianus,  et  qu'il  avait  aussi  transformé  quelques- 
uns  des  épimythions  apocryphes  qui  avaient  été  graduellement 
ajoutés  à  l'œuvre  primitive  pendant  le  cours  du  xu"  siècle.  Il  s'en- 
suit que,  pour  rester  dans  les  termes  de  la  vraisemblance,  on  peut 
supposer  que  c'est  à  la  fin  de  ce  siècle  qu'il  écrivait. 

En  somme,  il  a  dû  vivre  un  demi-siècle  environ  après  le  poète 
d'Asti,  et  n'a  pu  en  être  et  n'en  a  été  que  l'imitateur. 

Quant  à  la  valeur  relative  des  deux  auteurs,  c'est  un  point  sur 
lequel, après  tout  ce  que  j'ai  dit  de  chacun  d'eux,  on  doit  être  fixé.  Si 
le  poète  d'Asti,  en  mettant  en  tête  de  chacune  de  ses  fables  une 
invocation  emphatique  qui  n'était  nullement  à  sa  place,  a  pris  une 
attitude  un  peu  ridicule,  au  moins  n'a-t-il  pas,  comme  son  imita- 
teur, foulé  aux  pieds  les  lois  de  la  versification  rythmique  et  de  la 
métrique  romaine,  ni  commis,  comme  lui,  les  fautes  de  quantité 
que  j'ai  relevées.  Aussi  des  deux  œuvres  est-ce  la  sienne,,  qui,  sans 
être  excellente,  est  assurément  la  meilleure. 


SECTION  IV. 
Manuscrits  et  éditions. 

Je  dois  maintenant,  pour  suivre  ma  méthode  liabituelle,  parler 
d'aijord  des  manuscrits  et  ensuite  des  éditions  du  Noviis  Avianus  de 
Vienne  et  de  Berlin.  Mais  je  n'ai  que  peu  de  chose  à  en  dire. 
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§   I.  —  MANUSCRITS. 

1"  Manuscrit  de  Vienne  303.  —  Ce  manuscrit  appartient  à  la 
grande  Bibliothèque  de  la  capitale  de  l'Autriche.  J'ai  donné  ailleurs 
l'analyse  de  son  contenu;  ceux  qui  désireront  la  lire  la  trouveront 
dans  la  deuxième  édition  de  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  anciens 
imitateurs,  aux  pages  688  et  suivantes  du  premier  volume.  Je  rap- 
pelle seulement  que  le  .Yovus  Aoianus  occupe  les  feuillets  [ù-l^ 
à  tOS"  du  manuscrit. 

2°  Manuscrit  de  Munich  1 4703.  —  Ce  manuscrit  forme  un  volume 
in-i,  composé  de  161  feuillets  dont  l'écriture  est  du  xv^  siècle. 
Comme  il  renferme,  entre  autres  pièces,  les  fables  de  Walthcr  et 
celles  d'Avianus,  j'en  ai  donné  déjà  deux  fois  une  analyse  qu'on 
trouvera  dans  la  deuxième  édition  do  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et 
ses  imitateurs,  à  la  page  561  du  tome  I  et,  dans  le  présent  volume, 
à  la  page  92.  Je  me  borne  à  dire  que  le  Novm  Avianus  occupe  les 
quinze  premiers  feuillets  du  manuscrit,  et  qu'il  est  accompagné 
de  gloses. 

§  2.  —  ÉDITIONS. 

Il  n'existe  pas  d'éditions  imprimées  que  je  connaisse.  M.  du 
Méril,  dans  son  livre  intitulé  :  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  a 
seulement,  aux  pages  268  et  suivantes,  fait,  en  1854,  paraître  les  six 
pi'emières  fables  de  la  collection,  de  sorte  que  la  publication  que 
j'entreprends  du  texte  enlier  pourra  en  être  considérée  comme 
l'édition  originale. 


CHAPITRE   III. 


NOVUS    AVIANUS    D'ALEXANDRE    iNECKAM. 

SECTION   I. 
Examen  du  texte. 

On  sait  qu'Alexandre  Neckam  a  composé,  à  la  fin  du  xn''  siècle 
ou  au  commencement  du  x^l^  un  Novus  A^sopus  dont  les  qua- 
rante-deux fables  en  vers  élégiaques  n'étaient,  pour  la  plupart,  que 
la  traduction  poétique  de  celles  du  Romulus  ordinaire.  Il  n'en  resta 
pas  là  :  son  attention  se  porta  également  sur  celles  d'Avianus. 

Baie  (l),  dans  la  longue  liste  qu'il  avait  dressée  des  ouvrages 
d'Alexandre  Neckam,  avait  introduit  un  Novus  Avianus  et  avait 
même  indiqué  qu'il  commençait  par  ces  mots  :  Vhicere  qiios  levis 
(sic)  neqiiit. 

D'après  lui,  Pits  [-2),  Leyser  (3),  Fabricius  (4)  etTanner  (5)  avaient 

(1)  Scr/plorvnt  illnstriiDu  maioris  linjtannise,  qmua  tiiinc  Ançjliam  et  Scotiani 
iiocant,  Catalof/us,  etc.  Bàle,  1557  et  155!),  2  vol.  ia-fol.  (Voyez  tome  I,  p.  212.) 

(2)  Joannis  Pitsci  Angli  S.  Theologke  doctoris  Liverduai  in  Lotharingia  dc- 
cani,  Relationum  historicarum  de  rébus  wiglicis  tomus  jjrimus,  quatuor  partes 
complectens,  quorum  clcnchum,  pagina  sequens  indicat.  Parisiis,  apud  Rolinuiu 
Thierry  et  Sebastianum  Cramoisy,  via  Jacobîea,  M.DC.XIX,  cum  privilegio  régis 
cliristianissimi.  1  vol.  in-i".  (Voyez  dans  le  tome  I,  seul  publié,  les  pages  298  à  .301.) 

(3)  Ihstoria  poetarum  et  poematum  medii  xvi,  p.  992. 

(4)  Jo.  Alberti  Fabricii  Lipsiensis...  Bibliotheca  latina  médise  et  Infimip  œta- 
lis...  Patavii,  apud  J.  Manfrè.  (Voy.  t.  I,  p.  66.) 

(5)  Bibliotheca  Britannico-Hibernica :  sive  de  Scriptoribus,  qui  in  Anijlia, 
Scotia  et  Uibemia  ad  seculi  xvii  initium  floruerunt,  Uterarum  ordine  juxta  fami- 
l'iarum  nomina  dispositif',  Coinmeniarius  :  auclore  viro  adraodum  revercndo  et  in 
patriis  antiquitalibus  versatissimo  Thoma  Tanncro,  cpiscopo  Asaphcnsi,  qui  etc. 
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tour  à  tour  fait  figurer  cet  opuscule  dans  la  liste  des  ouvrages  de 
Neckam,  et  cependant  jusqu'en  1854  il  resta  inconnu.  C'est  à  cette 
date  que  M.  Edelestand  du  Méril,  l'ayant  enfin  découvert  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  dans  un  des  manuscrits  latins  du  fonds  Saint- 
Germain,  en  donna  connaissance  par  la  publication  qu'il  en  fit  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Poésies  \npdiies  du  moyen  àge([). 

Ce  Novus  Avianus  ne  comprend  que  huit  fables,  qui  sont  la  tra- 
duction, dans  la  même  langue  et  dans  le  même  mètre,  des  six  pre- 
mières de  l'œuvre  originale.  M.  du  Méril  crut  n'avoir  trouvé  qu'un 
simple  fragment  d'une  traduction  conqDlète.  Rien  dans  le  manu- 
scrit n'autorisait  cette  supposition.  «  Nous  n'en  sommes  pas  moins 
persuadé,  écrivait  M.  du  Méril  (2),  que  Neckam  avait  donné  une 
forme  nouvelle  à  toutes  les  fables  d'Avianusion  n'aurait  sans  doute 
pas  donné  le  nom  de  Novus  Avianus  à  un  travail  aussi  peu  consi- 
dérable qui  n'eût  compris  que  la  septième  partie  du  recueil  an- 
cien. »  On  est  fondé  à  être  surpris  qu'un  tel  langage  soit  tenu  par 
M.  du  Méril;  en  effet,  quelques  lignes  plus  loin,  considérant  que, 
sur  les  quarante-deux  fables  du  Novus  ^sopus  attribué  à  Neckam, 
il  y  en  a  dont  les  sujets  ont  été  traités  par  Avianus,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Il  semble  assez  extraordinaire  que  Neckam  eût  refait  une 
seconde  fois,  et  avec  bien  moins  de  bonheur,  deux  fables  (la  xxix° 
et  la  xxx"^)  qu'il  aurait  déjà  publiées.  »  Il  devrait  en  conclure  que 
Neckam  avait  laissé  incomplet  son  Novus  Avianus;  il  aime  mieux 
croire  que  le  Novus  JEsopus  n'est  pas  l'œuvre  de  Neckam.  Mais 
alors  il  est  obligé  de  se  mettre  en  contradiction  avec  lui-même. 
Car  dans  le  même  volume,  en  tête  de  ce  Novus  yJEsop us  dont  il  a  été 
le  premier  éditeur,  il  a  placé  une  préface,  qu'il  a  intitulée  :  Novus 
j^sopus,  par  Alexander  Neckam,  et  dans  laquelle  il  ne  lui  conteste 
pas  la  paternité  de  l'œuvre  (3). 

Entraîné  peut-être  par  l'opinion  de  son  devancier,  M.  Froehner, 
qui,  en  186'2,  a  réédité,  à  la  suite  des  fables  d'Avianus,  les  huit 
fables  en  litige,  les  a  à  son  tour  considérées  comme  un  simple  frag- 
ment d'un  Novus  Avianus  complet  dont  le  reste  était  perdu.  Aussi, 

Londini  excudit  Gulielmus  Bowyer,  impensis  societatis  ad  literas  promovendas 
institutae,  anno  Domini  m.dcc.xi.viii.  1  voL  in-ibl.  (Voyez  p.  338  à  542.) 

(1)  Voyez  p.  262-267. 

(2)  Poésies  inédites  du  uioyeri  âge,  p.  267.  note  1. 

(3)  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  p.  262-2G7. 
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eu  les  publiant,  les  a-t-il  fait  précéder  de  cet  avertisseuiont  :  «  Pau- 
cissima  haec  Novi  Aviani  fragineuta  carminibus  luagistri  Alexandri 
inserta  sunt  quae  in  codice  Sancti  Germaui  latino  376  (saec.  xni 
fol.  189-238)  leguntur  (1).  » 

Je  ne  saurais  partager  le  sentiment  des  deux  éditeurs  qui  m'ont 
précédé  :  rien  dans  le  manuscrit  du  fonds  Saint-Germain,  qu'ils  ont 
tour  à  tour  examiné,  n'autorisait  MM.  du  Méril  et  Froehner  à  sup- 
poser que  Neckam  avait  conduit  plus  loin  sa  traduction  ;  les  fables 
du  IVoviis  Avianus,  sans  interruption,  comme  si  le  tout  formait  un 
poème  unique,  font  suite  à  diverses  pièces  de  vers  latins,  et,  comme 
si  elles  en  faisaient  partie,  elles  sont  à  leur  tour  immédiatement 
suivies  d'opuscules,  qui,  par  la  place  qu'ils  occupent,  ne  permettent 
pas  de  croire  qu'elles  ont  existé  en  plus  grand  nombre.  Si  la  der- 
nière des  fables  se  terminait  au  bas  du  verso  d'un  feuillet,  on  pour- 
rait supposer  que  la  traduction  était  complète  et  que  ce  qui  manque 
se  trouvait  sur  des  feuillets  disparus.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  la 
dernière  fable  ne  se  termine  pas  au  bas  du  verso  d'un  feuillet,  et, 
de  plus,  elle  est  immédiatement  suivie,  ainsi  que  M.  du  Méril  lui- 
même  le  fait  observer  (2),  de  dix  vers  moraux,  dont  voici  les  quatre 
premiers  : 

Dulcessit  crebro  fructus  radicis  araaroc  : 
Si  labor  est  radix,  ars  tibi  fructus  erit. 

Spes  fructus  jubet  arva  coli,  perludere  (s/c)  bellum 
Laurea,  phiris  sunt  parla  labore  gravi  etc. 

Après  on  lit  ce  titre  à  l'encre  rouge  :  De  pt'overbio  Anglia%  suivi  de 
vers  qui,  suivant  l'expression  de  M.  du  Méril  lui-même,  «n'ont  plus 
rien  d'ésopique  ». 

Au  surplus,  si,  lorsque  ce  dernier  publiait  ses  Poésies  inédites  du 
moyen  dge,  la  question  pouvait  encore  être  discutée,  le  doute  cessa 
bientôt  d'être  possible.  De  1856  à  1867,  le  Catalogue  des  manu- 
scrits de  la  Bibliotbèque  de  l'Université  de  Cambridge  a  été  imprimé, 
et  sa  publication  a  révélé  l'existence  d'un  second  manuscrit  con- 
tenant le  Noeus  Avianus  d'Alexander  Neckam.  Or,  ce  manuscrit  ne 

(1)  Aviaiii  fabvlcc  xxxxii  ad  Theodosivm  ex  recensione  et  cvm  instrvmento 
critico  Gvilelmi  Froehnei*.  Lipsiae  in  aedibvs  B.-G.  Tevbneri,  MDCCCLXII.  1  vol. 
in-18.  (Voy.  p.  oo  à  63.) 

(2)  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  p.  2G7,  note  1. 
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comprend  pas  d'autres  fables  que  celui  du  fonds  Saint-Germain  ; 
comme  dans  ce  dernier,  il  n'y  a  aucune  trace  de  mutilation,  et  rien 
n'autorise  à  penser  qu'il  a  pu  posséder  d'autres  fables  que  celles 
qui  s'y  trouvent. 

Il  n'est  pas  d'ailleurs  nécessaire  de  regarder  de  bien  près  le  texte 
des  deux  manuscrits  pour  juger  que  Neckam  n'a  pas  dû  donner 
suite  à  sa  transformation.  On  y  voit,  en  effet,  que  la  deuxième  des 
fables  d'Avianus  a  fait  l'objet  de  trois  versions  différentes  :  elle  a 
été  traduite  mie  première  fois  copiose,  une  deuxième  compeudiose, 
une  troisième  subcinctc.  Tout  d'abord,  si,  cédant  à  son  inspiration 
personnelle,  Neckam  avait  voulu  convertir  les  vers  élégiaques 
d'Avianus  en  d'autres  vers  du  môme  mètre,  une  pareille  tâche  au- 
rait été  un  jeu  pour  lui,  et  il  l'aurait  menée  à  bonne  fin,  ce  qu'il 
n'a  pas  fait.  En  outre,  si  tel  avait  été  son  but,  il  naurait  pas  vrai- 
semblablement eu  l'idée  de  donner  plusieurs  versions  de  chaque 
fable  originale;  or,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  il  a  versifié  trois  fois  la 
seconde.  Je  sais  qu'il  n'y  a  pas  de  thèse  en  faveur  de  laquelle  on  ne 
puisse  fournir  des  arguments  :  on  peut  donc  dire  que  son  intention, 
en  écrivant  plusieurs  versions  de  la  même  fable,  était,  non  pas  de  les 
conserver  toutes,  mais  de  se  procurer  les  moyens  de  choisir  la 
mieux  réussie  pour  la  faire  ensuite  entrer  dans  son  œuvre.  Mais  ce 
raisonnement  ne  serait  que  spécieux;  s'il  avait  eu  une  telle  inten- 
tion, il  aurait  donné  aux  trois  versions  de  la  même  fable  des  pro- 
portions à  peu  près  semblables,  de  manière  qu'elles  fussent,  par 
leurs  dimensions,  en  rapport  avec  le  reste.  C'est  ce  qu'il  n'a  pas 
fait  :  dans  la  première,  il  a  paraphrasé  son  modèle ,  dans  la 
deuxième  il  l'a  abrégé,  et,  dans  la  troisième,  il  a  été  jusqu'aux  der- 
nières limites  de  la  concision. 

Si  l'on  se  rappelle  qu'après  être  venu  à  Paris  achever  ses  études, 
il  s'y  livra  à  l'enseignement  des  lettres  (i),  on  apercevra  aisément 
la  vraie  solution.  M.  du  Méril,  appliquant  sa  thèse  ordinaire  aux 
huit  versions  des  six  premières  fables  d'Avianus,  «  y  voit  les  corri- 
gés des  devoirs  qu'il  donnait  à  ses  élèves  (2j  ».  Si  cela  n'est  pas  tout 
à  fait  exact,  c'est  du  moins  dans  cet  ordre  d'idées  qu'est  la  vérité. 
Sans  oser  me  flatter  de  l'avoir  rencontrée,  (ju'on  me  permette  au 
moins  de  dire  où  je  la  vois  :  je  crois  qu'en  sa  qualité  de  professeur 

(1)  Poésies  inédites  du  moijen  cuje,  p.  2G0. 

(2)  Même  ouvrage,  p.  260. 
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Neckam  a  voulu  montrer  à  ses  élèves  comment  on  pouvait,  sous 
une  autre  forme,  reproduire  dans  le  même  mètre  la  pensée  du 
poète  latin,  soit  en  l'allongeant,  soit  en  l'abrégeant,  que,  pour 
mieux  y  parvenir,  il  a  composé  lui-même  quelques  transformations 
((ui  devaient  leur  servir  de  guide,  et  que,  ne  voulant  mettre  à  leur 
disposition  que  quelques  exemples,  il  n'a  pas  cru  devoir  conduire 
son  travail  au  delà  de  la  sixième  fable  d'Avianus. 


SECTION   IL 
Manuscrits. 

On  ne  connaît  que  deux  manuscrits  du  A^oviis  Avianus-  d'Alexan- 
dre Neckam  :  l'un  appartient  à  la  Bibliothèque  nationale,  l'autre  à 
celle  de  lUniversité  de  Cambridge. 

§  P''.   —   BIBLIOTHÈQUE     NATIONALE. 

Manuscrit  11867.  —  Le  manuscrit  11867  est  un  volumo  in-folio, 
composé  de  24i  feuillets  en  parchemin,  dont  l'écriture  à  deux  co- 
lonnes est  due  à  divers  copistes  de  la  lin  du  xiii'^  siècle.  Il  a  appar- 
tenu à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  et,  dans  le  fonds  de  cette 
abbaye,  a  porté  à  la  Bibliothèque  nationale  la  cote  376. 

M.  Léopold  Delisle,  dans  son  Inventaire  des  manuscrits  de  ce 
fonds,  publié  en  1868,  a  donné  de  son  contenu,  dans  les  termes 
suivants,  une  analyse,  à  laquelle  on  peut  reprocher  d'être  un  peu 
trop  sommaire  : 

«  Recueil  de  lettres  et  de  modèles  de  lettres,  dans  lequel  on 
distingue  le  recueil  de  Transmundus  (l),  la  Somme  de  Thomas  de 
Capoue  (46)  et  qq.  lettres  de  Pierre  de  Blois  (150).  —  Cicéron,  sur 
l'amitié  (39  v°). — Paradoxes  de  Cicéron  (44).  — Poésies  diverses 
(98  \\  114,  130  v°,  165  et  179).  — Livre  de  l'enfance  du  Sauveur 
(166).  —  Vie  de  Pilate  (177).  —  Vie  de  Judas  (179).  —  Hymnes  sur 
la  Vierge  attribuées  à  S.  Bernard  (180).  — Pétri  Alfunsi  Clericalis 
disciplina  (184).  —  Liber  mag.  Alexandri,  canonici  Cyrecestrie,  qui 
inscribitur  Laus  sapiencie  divine   (189   \°).   —  Poésies   diverses 
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(^U  v°),  dont  plusieurs  sont  des  chansons  à  boire;  elles  sont 
d'Alexandre  Neckani  et  d'autres  auteurs;  y  sont  nommés  Serlon 
(214  \°,  col.  2)  et  Guillaume  d'Orléans  (i238j.  —  Lettre  de  S.,  prieur 
de  Malmesbury  (240  v"),  suivie  de  :  Doctrina  manualis  (241),  et  de  : 
Ars  et  doctrina  phisonomie  (241).  —  Privilège  accordé  par  Con- 
stantin au  pape  Silvestre  (243  v°)  (t).  » 

Comme  on  le  voit  par  cette  analyse,  le  manuscrit  contient  plu- 
sieurs des  œuvres  poétiques  d'Alexandre  Neckam,  et  notamment  la 
plus  importante  de  toutes  qui,  vers  le  haut  de  la  deuxième  colonne 
du  feuillet  189  v°,  commence  par  ce  titre  :  Inclplt  Liber  magistri 
Alexandri,  canonici  Cyrecestrlc,  qui  inscribitw  Laus  sapiencie  divine. 
C'est  un  poème  en  distiques  élégiaques,  qui  se  compose  de  plus  de 
six  mille  vers. 

Il  est  divisé  en  sept  parties,  que  le  copiste  a  dénommées  tantôt 
Chapitre,  tantôt  Distinction,  tantôt  Livre.  Ainsi  le  titre  général  que 
je  viens  de  transcrire  est  suivi  des  mots  :  Capitulam  primwn. 
Mais  ensuite  on  lit,  au  bas  de  la  deuxième  col.  du  feuillet  192  r"  : 
Licipit  secunda  distinctiu.  —  Fpilogas  predlctorum;  vers  le  milieu 
de  la  deuxième  col.  du  feuillet  196  r°  :  Incipit  tercia  distinctio.  — 
Ri'capiiulatio;  vers  le  bas  de  la  première  col.  du  feuillet  200  r°  : 
Incipit  quarta  distinctio,  et  au  milieu  de  la  première  col.  du  feuillet 
204  r"  :  Incipit  quinla  distinctio.  Puis,  à  la  dernière  ligne  de  la 
deuxième  col.  du  feuillet  207  v°,  la  sixième  partie  est  annoncée  par 
ces  mots  :  Incipit  liber  scclus.  —  Epiloijus  brcvis,  et  vers  le  milieu 
de  la  première  col.  du  feuillet  211  v»,  le  titre  de  la  dernière  est 
ainsi  conçu  :  incipit  liber  septimus.  —  Proœniium. 

Cette  division  en  sept  parties  n'a  pas  été  adoptée  dans  l'édition, 
que,  d'après  un  autre  manuscrit,  M.  Thomas  Wright  en  a  publiée 
à  Londres  en  1863  (2),  et  dans  laquelle,  sans  doute  d'après  ce 
manuscrit,  il  en  a  admis  dix  qu'il  a  uniformément  appelées  Dis- 
tinctiones. 

(1)  InveiUaire  des  maniiscrils  du  Saint~Gennaiii-des-Prés  conserves  à  la  Biblio- 
ihè{ue  imiJériale,  sous  les  n»**  llo04-14231  du  fonds  latin,  par  Léopold  Delislc, 
membre  de  l'Institut.  Paris,  Durand  et  Pcdonc-Laiiriel,  1868.  1  vol.  in-S».  (Voyez 
().  2oct  26.) 

(2)  Alexandri  Neckam  de  Saluris  rerum  libri  dito,  witli  i  Ik;  i)oe;ii  of  tlie  samo 
author,  De  laudibus  divinte  sapicQtiie  :  cdited  by  Thomas  Wi-iglit,  Esq.,  M.  A. 
F.  S.  A.,  etc.  London,  Longman,  Green,  Longman,  Roberls,  and  Grccn.  1863. 
1  vol.  iii-8'^  (^'<>y-  pages  3"i3  à  503). 
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La  première  de  ces  dix  Dixtincliones  comprend  67 G  vers  com- 
mençant par  ce  premier  r 

Gloria,  mnjestas,  deltas,  saplenlia,  vlrtus... 

et  finissant  par  cet  antre  : 

Ignea,  philosoi^hns  nosler  utrumque  negat. 

La  Dlst'niclio  il  comprend  952  vers,  dont  voici  le  premier  : 

Principiiim  rerum  prcefeci,  carminis  liujus... 

et  dont  le  dernier  est  ainsi  formulé  : 

Carminé  fmito,  Ucta  recedit  avis. 

Jusque-là  l^édition  anglaise  est  d'accord  avec  le  manuscrit  1 1867. 
Dans  la  Distinclio  III  la  divergence  se  manifeste  :  le  point  de 
départ  est  bien  le  môme  : 

Aeris  ornatus  distinxi  carminé,  quamvis... 

Mais,  tandis  que,  dans  le  manuscrit,  la  Dhii.nctio  se  termine  par 
ce  vers  : 

Hec  mater  dici  jure  noverca  potest, 

dans  l'édition  elle  en  englobe  88  de  plus,  et,  en  embrassant  au  total 
1  052,  se  prolonge  jusqu'à  ce  dernier  : 

Jam  valeaut,  valeant  flumiiia,  stagna,  lacus. 

Le  désaccord  dans  le  point  d'arrêt  de  la  Distinclio  III  a  nécessai- 
rement produit  son  effet  sur  l'endroit  où  commence  la  Distinclio  IV. 
Dans  le  manuscrit  elle  débute  par  cet  hexamètre  : 

Unda  tluit,  nos  eftluimiis,  fugitunda,  sed  anni... 

et  dans  l'édition  par  cet  autre  : 

Ornatus  igitur  terra-,  variasque  potentis... 

Dans  l'un  et  l'autre  la  Distinclio  s'arrête  à  ce  pentamètre  final  : 

Quœ  recréant  animo  sunt  placitura  meo. 
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Dans  le  manuscrit  elle  devrait  donc  avoir  88  vers  de  plus  que 
dans  l'édition;  nous  verrons  bientôt  qu'il  n'en  est  pas  tout  à  fait 
ainsi  et  qu'indépendamment  de  ces  88  vers  le  manuscrit  11867  en 
possède  encore  quelques-uns  de  plus. 

Dans  les  deux  la  Dlstinctio  V,  embrassant  972  vers,  a  pour  début 
commun  cet  hexamètre  : 

Cum  prodesse  tibi  studeat  mea  pagina,  lector... 

et  pour  terme  commun  ce  pentamètre  : 

Nec  solet  horroris  edere  bubo  sonos. 

La  conséquence  toute  naturelle,  c'est  que,  dans  le  manuscrit 
comme  dans  l'édition,  la  Distlnctio  YI  doit  partir  du  même  vers 
initial  ;  le  voici  : 

Terram  depingunt  urbes,  ornantque  deoenter. 

Mais  immédiatement  la  divergence  reparait  :  dans  l'édition  la 
Distinclio  VI,  qui  ne  se  compose  que  de  364  vers,  s'arrête  à  celui-ci  : 

Res  pneponendas  vocibus  esse  reor. 

Puis  viennent  la  Distlnctio  YII  avec  372  vers  commençant  par 
cet  hexamètre  : 

Herbarum  species  paiicis  perstringere  paucas,... 

et  finissant  par  ce  pentamètre  : 

Filia  sœpe  docet  quam  sit  amara  parens, 

et  la  Distinct  10  VIII  avec  180  vers  dont  voici  le  premier  : 

Ad  terrœ  fructus  celestis  munera  Régis... 

et  dont  voici  le  dernier  : 

Ignitfc  partes  causa  ruboris  erunt. 

Dans  le  manuscrit  les  trois  Dlstinctiones  VI,  VII  et  VIII  sont 
réunies  en  une  seule  qui  est  la  sixième. 

Dans  l'édition  la  Distlnctio  IX  débute  ainsi  : 

Res  uionet  ut  quredam  texTis  degentia  scripto... 

et  renferme  424  vers  dont  le  dernier  est  ainsi  conçu  : 
nia  nocent  qiue  plus  asperitatis  babent, 
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et  la  D/slinctio  X  en  renferme  314,  dont  le  premier  est  le  suivant  : 
Natuno  qua^dam  dix!  iniracula,  sed  jani... 

et  qui  sont  clos  par  un  distique  final  transcrit  plus  loin. 

Dans  le  manuscrit  ces  deux  dernières  Distincliones  n'en  forment 
qu'une  seule  qui  est  la  septième. 

Et  maintenant,  puisque  je  suis  sorti  du  véritable  cadre  de  mon 
étude,  pour  m'occuper  d'une  œuvre  qui  ne  s'y  rattache  que  par  le 
nom  de  l'auteur,  qu'on  me  permette  de  prolonger  un  instant  ma 
digression  et  de  dire  que  l'édition  de  M.  Th.  Wright  est  fort  incor- 
recte et  qu'il  est  très  fâcheux  que,  pour  la  préparer,  il  ne  se  soit 
pas  aidé  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  n'est  pas 
que  les  leçons  en  soient  meilleures  que  celles  du  manuscrit  dont  il 
a  fait  usage;  tant -s'en  faut  :  ainsi,  par  exemple,  tandis  que,  dans 
son  édition  et  vraisemblablement  dans  ce  dernier  manuscrit,  le 
premier  vers  de  la  Bi^tinclio  V  a  cette  forme  exacte  : 

Cum  prodesse  tibi  stiideat  mea  pagina,  lector, 

il  a,  dans  celui  de  la  Bibliothèque  nationale,  sulii  cette  altération  : 
Cvnii  prodest  tibi  stiuleat  niea  pagina,  leclor. 

Mais  le  manuscrit  qui  a  été  utilisé  pour  l'édition  offre  de  graves 
lacunes  que  celui  de  la  Bibliothèque  nationale  aurait  fourni  les 
moyens  de  remplir.  Je  vais  justifier  mon  allégation  :  il  me  suffira 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  vers  qui,  dans  l'édition  de  M.  Th. 
Wright,  sont  les  premiers  de  la  Distinctio  IV. 

Dans  cette  édition  le  vers  31  est  incomplet;  le  mot  tinal  comètes 
manquant  dans  son  manuscrit,  l'éditeur  n'a  pu  le  restituer,  de 
sorte  qu'on  lit  : 

Lampas  seu  phiton  infestans  septra  (sic)... 

Dans  le  manuscrit  de  l'éditeur,  à  la  suite  du  vers  l^l  : 
Sed  quid?  Vulcano  dat  visiis  inesse  ruborem,... 

le  copiste  aurait  dû  écrire  ces  deux  autres  : 

Nunc  qnid,  judicio  l'allitur  ille  suo  ? 
Ignem  candorem  terramque  creare  ruborem. 
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Trompé  par  le  mot  ruborem  qui  terminait  à  la  fois  le  vers  51  et 
le  vers  53,  le  copiste,  sans  s'apercevoir  de  son  omission,  est  par 
inadvertance  passé  du  vers  51  au  vers  54.  Le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  aurait  empêché  que  les  deux  vers  omis  ne 
tussent  également  négligés  par  l'éditeur. 

Enfin  le  copiste  avait  oublié  le  vers  63  : 

Adde  quod  et  colère  rubor  est  nbnoxius  igni. 

Si  l'éditeur  avait  eu  sous  les  yeux  le  manuscrit  11867.  il  aurait 
pu  le  rétablir;  mais,  à  défaut  de  ce  manuscrit,  il  a  signalé  la  lacune, 
sans  pouvoir  opérer  la  restitution. 

J'ai  ainsi  montré  que,  sur  les  63  vers  qui  dans  l'édition,  con- 
trairement au  manuscrit  11S67,  devraient  être  les  63  premiers  de 
la  DisfAnctio  IV,  un  d'eux  est  tronqué  et  trois  font  défaut.  Je  pour- 
rais prolonger  cet  examen  comparatif;  je  m'en  abstiens,  et.  laissant 
de  côté  l'édition  de  M.  Th.  Wright,  je  poursuis  mon  analyse  du 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Désirant  en  finir  avec  le  Laits  sapienlue,  je  me  contente  mainte- 
nant, après  MM.  Ed.  du  Méril  (1)  et  L.  Delisle  (^2),  de  rappeler  que, 
dans  la  Dislinctio  V,  les  vers  563  à  602  sont  consacrés  à  un  éloge  de 
Paris  qui  commence  vers  le  milieu  de  la  deuxième  col.  du  feuillet 
206  Y°  par  ce  titre  à  l'encre  rouge  :  De  urhe  Parhiensi.  On  y  lit,  sous 
le  titre  :  De  Theatro  parlsiensi,  écrit  en  marge  à  l'encre  rouge,  les 
deux  distiques  suivants  relatifs  aux  arènes  de  Lutèce  retrouvées 
en  1870  : 

Indicat  et  Circi  descriptio  magna  tlieatrum 
Cypridis  ;  illud  idem  vasta  ruina  docet. 

Diruit  illud  opus  fidei  devotio;  sancti 
Victoris  prope  stat  relligiosa  domus. 

Ce  sont  les  vers  589  à  502  : 

Le  poème  se  termine  vers  le  bas  de  la  première  col.  du  feuil- 
let 2  U  V"  par  cet  ambitieux  distique  imité  d'Horace  (3)  : 

Non  moriar  totus,  dum  tu  servaris  in  esse, 
Cum  sis  ingenii  gloria  magna  mei. 

(1)  Poésies  inédites  du  moyen  àf/e,  p.  173  et  174. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  18o8,  p.  lo2. 

(3)  Odes,  m,  XXIV. 
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Puis,  après  un  intorvallo  d'uuc  lii^ne.  vi(?nnent,  les  unes  en  vers 
hexamètres,  les  autres  en  distiques  élégiaques  diverses  poésies  que 
M.  Léopold.Delisle  attribue  tant  à  Alexandre  Neckani  qu'à  d'autres 
auteurs  et  parmi  lesquelles  ligure  le  Novus  Avianns. 

Deux  d'entre  elles  portent  des  titres  à  l'encre  rouge;  l'une,  à  la 
première  colonne  du  feuillet  216  r°,  est  annoncée  ainsi  :  Incipiunt 
mefrice  eorrogationes  novi  Promethei;  l'autre,  à  la  deuxième  colonne 
du  feuillet  217  r",  est  surmontée  de  ces  mots  :  De  vase  nureo  in  quo 
coniinetio'  eukarlsiin. 

Cette  dernière  pièce,  qui  ne  se  compose  quo  de  quatorze  vers, 
est  suivie  dans  le  manuscrit  de  ces  deux  distiques  : 

(iaudeo;  legatus  iiiveum  michi  misit  olorem; 
Hune  niihi  livor  edax  nunqiiam  subducet  honorem. 

Casu  labor  avi;  visu  subito  laboravi. 

Surge,  labora  vi  :  bonus  est  veniens  labor  avi. 

A  ces  deux  distiques  succèdent  vingt-cinq  vers  hexamètres  rela- 
tifs à  Rome  qui  sont  autant  d'anagrammes  sur  le  nom  de  cette  ville 
et  qui  commencent  ainsi  : 

En  dabit  absque  mora  celsus  rome  tibi  mora. 

Ces  vingt-cinq  vers  se  terminent  à  la  cinquième  ligne  de  la  pre- 
mière colonne  du  feuillet  217  v°. 

On  est  ainsi  conduit  au  Novus  Avianus,  qui,  commençant  à  la 
dixième  ligne  de  la  même  colonne,  n'est  séparé  du  petit  poème  sur 
Rome  que  par  ces  quatre  vers  qui,  quoique  paraissant  en  être  le 
préambule,  sont  trop  ineptes  pouravon^  été  composés  par  Alexandre 
Neckam  : 

Est  mihi  crede  millios  lîlum  (1),  sed  fabula  milhos. 
De  mithos  examithum,  de  mithos  mithologia; 
Sed  tamen  évita,  ne  te  fallat  calamitba; 
Nam  mitos  gultam  sonat,  hinc  vestis  polimitba. 

Après  ces  vers,  sans  interruption  et  sans  titre  quelconque,  se 
place,  séparée  du  Laus  sapieniue  dlvinœ  par  77()  vers,  la  première 
fable,  à  laquelle  s'ajoutent  les  trois  formes  de  la  fable  de  TAigle  et 

(1)  En  marge,  le  copiste  a  écrit  :  vel  linum. 


El'    DE    SES    ANCIENS    IMITATEURS.  233 

de  la  Tortue,  ne  portant  que  ces  titres  écrits  en  marge  à  l'encre 
rouge  :  Copiose,  —  Compendiose,  —  Subcinrte,  deux  fables  dépour- 
vues de  titres,  et  enfin  les  deux  dernières  intitulées,  l'une  :  De 
Asino  Induetite  pellem  Leonis,  et  l'antre  :  DeRana. 

Elles  se  terminent  à  la  vingtième  ligne  de  la  première  col.  du 
feuillet  ^218  r\ 

§    "2.     —    BIBLIOTHÈQUE    DE    L  '  U  .\  I  V  E  R  SIT  É    DE     CAMBRIDGE. 

Manuscrit  G(j.  YI.  -42.  —  Le  manuscrit  Gg.  VI.  i2  est  un  volume 
in-i"  de  petit  format,  dont  les  feuillets  en  parchemin,  au  nombre 
de  236,  ont  26  lignes  à  la  page.  Il  est  du  xv"  siècle. 

Il  comprend  1 1  pièces,  dont  plusieurs  sont  l'œuvre  de  Neckam. 

La  première  qui  occupe  les  feuillets  1  à  211  et  qui  par  ses  pro- 
portions est  la  plus  importante,  est  un  traité  théologique  divisé  en 
trois  livres  et  composé  d'extraits  de  divers  ouvrages  de  Neckam  qui 
y  est  appelé  Ahbas  Cyrencestrensh. 

Je  passe  sur  les  quatre  pièces  suivantes  qui  sont  pour  moi  sans 
intérêt. 

La  sixième  pièce  qui  va  du  feuillet  223  au  feuillet  23  Wy  et  qui 
est  également  divisée  en  trois  livres,  consiste  dans  un  poème  en 
distiques  élégiaques  léonins,  intitulé  :  Versus  maglslri  Alexandri 
Nequam  de  Vhio,  qui  commence  par  ce  vers  : 

Diim  corpus  curas,  studeas  subducere  curas, 

et  qui  finit  par  cet  autre  : 

Ipse  Deus,  perpes  gloria,  vera  qiiies. 

Ce  poème  est  précédé  d'une  lettre  d'envoi,  en  vingt  vers  rytli- 
miqures  :  Magistri  Alexandri  domino  T.  Abbatl  Claudie,  qui  sont  tous 
sur  la  même  rime,  et  qui,  commençant  par  ce  premier  : 

Munus,  si't  munusculum  (sic)  tilii  mitlo,  Thoma, 

se  terminent  par  ce  dernier  : 

Recréent  ut  Celicum  sentias  aronia. 

La  septième  pièce,  qui  va  du  feuillet  231  b  au  feuillet  233,  est  le 
Novus  Avianus. 
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Jo  signale  encore  la  huitième  pièce  qui  est  sur  le  feuillet  234. 
Ce  n'e'st  pas  qu'elle  soit  l'œuvre  de  Neckam,  mais  c'est  qu'il  s'agit 
là  de  ce  petit  poème  anagrammatique  sur  le  nom  de  la  ville  de 
Rome,  qui,  ainsi  qu'on  doit  se  le  rappeler,  se  rencontre  également 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale.  Dans  celui  do  Cam- 
bridge il  est  intitulé  :  Divisio  hujus  nomlnis  Roma. 

Enfin,  pour  la  même  raison,  en  terminant  cette  analyse,  je  crois 
devoir  viser  la  neuvième  pièce  qui  occupe  les  feuillets  !2o4  à  i'3o  a 
et  qui  est  intitulée  :  De  vase  aureo  hi  qno  eontinetw  Eueharistia. 
Elle  est  suivie  d'anagrammes,  dont  l'un,  sur  le  mot  laboravi  est 
contenu  dans  un  distique  qu'en  analysant  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  j'ai  eu  l'occasion  de  transcrire. 

Je  ne  crois  pas  utile  de  parler  davantage  du  manuscrit  de  Cam- 
bridge; d'ailleurs,  à  ceux  f[ui  désireront  en  connaître  tout  le  con- 
tenu, le  tome  III  du  Catalogue  imprimé,  aux  pages  231  et  suiv.,  don- 
nera satisfaction  complète;  je  m'en  tiens  donc  à  ce  que  j>n  ai  dit. 


SECTION   III. 
Éditions. 

Le  Novus  Avianus  d'Alexandre  Neckam  n'a  été  publié  qu'une 
seule  fois,  et  c'est  à  M.  E.  du  Méril  qu'en  est  due  l'unique  édition.  Il 
l'a  inséré,  en  1854,  dans  ses  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  où  il 
occupe  les  pages  26-2  à  267.  11  n'est  pas  exempt  de  fautes,  dues  à  ce 
(jue  l'éditeur,  ne  connaissant  pas  le  manuscrit  de  Cambridge,  n'a 
pu  rectifier  les  mauvaises  leçons  du  texte  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

Ce  manuscrit  aurait  permis  à  M.  Th.  Wright,  lorsqu'en  1.S63  il 
entreprit  de  faire  paraître  deux  des  œuvres  d'Alexandre  Neckam, 
de  donner  de  son  Novus  Avianus  une  édition  meilleure  que  la  pre- 
mière. Malheureusement,  quoiqu'il  eût  dû  avoir  connaissance  de  la 
publication  de  son  devancier  et  que  le  tome  III  du  Catalogue  in-8° 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge, 
imprimé  dès  1858,  ne  lui  eût  guère  permis  d'ignorer  l'existence 
d'un  second  exemplaire  du  J\ovus  Avianus,  il  a  eu  le  tort  volontaire 
ou  irréfléchi  d'omettre  cet  opuscule. 


CHAPITRE   IV. 


A.NTI-AVIA.NUS. 

SECTION    I. 
Examen  de  l'Anti-Avianus. 

Je  ne  veux  dire  que  quelques  mots  d'une  imitation  poétique  de 
quelques-unes  des  fables  d'Avianus,  conservée  dans  le  manu- 
scrit DD.XI.  78  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge. 

Elles  y  sont  précédées  de  ce  titre  :  Incxpit  Aniavanus.  Que  dissi- 
mule ce  nom  bizarre?  On  peut  le  prendre  tel  qu'il  est  et  le  consi- 
dérer comme  celui  de  l'imitateur.  On  peut  aussi  le  décomposer  de 
plusieurs  manières  et  y  voir  notamment  l'abréviation  des  mots 
Antonius  Avianus  ou  Antiquus  Av/'anvs.  Quant  à  moi,  je  crois  que 
c'est  la  contraction  ou  plutôt  l'altération  du  mot  composé  Anti- 
Avianm,  qui  alors  signifierait  Faux- Avianus  et  serait  parfaitement 
approprié  à  la  courte  collection  de  fables  ainsi  qualifiée. 

Cette  collection  ne  se  compose  que  de  neuf  fables  en  vers  élé- 
giaques,  qui  sont  la  version  latine  des  fables  1,  2,  3,  i,  5,  15,  19, 
37  et  34  d'Avianus. 

L'imitateur  s'était-il  livré  à  un  simple  exercice  de  versification 
sur  quelques-unes  des  fables  d'Avianus,  ou  au  contraire  avait-il, 
pour  la  publier,  entrepris  et  entièrement  exécuté  une  transforma- 
tion complète  de  son  modèle?  Si  les  neuf  fables  du  manuscrit  de 
Cambridge  correspondaient  aux  neuf  premières  d'Avianus,  la  ques- 
tion pourrait  s'élever,  et,  comme  pour  l'imitation  d'Alexandre 
Neckam,  on  pourrait  prétendre  qu'elles  ne  sont  (ju'un  simple  frag- 
ment. Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  l'auteur  de  VAnfi-A  viamts,  n'ayant  eu 
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sans  doute  d'autre  but  que  de  développer  sou  talent  de  versificateur, 
a  transformé  d'abord  les  cinq  premières  fables  d'Avianus,  puis, 
faisant  un  choix  entre  les  autres,  il  a  pris,  pour  continuer  son  tra- 
vail, celles  qui  lui  ont  le  mieux  convenu,  et  enfin  il  n'a  pas  tardé  à 
renoncer  à  une  besogne  à  laquelle  il  ne  lui  aura  pas  paru  utile  de 
se  livrer  davantage. 

N'ayant  transformé  que  neuf  des  faljles  d'Avianus,  a-t-il  au 
moins  remplacé  le  noml^ro  par  la  qualité?  On  ne  saurait  faire  à 
cette  question  une  réponse  affirmative.  Comme  beaucoup  de  poètes 
de  son  temps,  il  aime  l'antithèse,  et,  à  ce  point  de  vue,  son  style  rap- 
pelle un  peu  celui  de  Walther  l'Anglais.  Mais  sa  versification  pré- 
sente une  grave  irrégularité  que  ce  dernier  a  eu  le  mérite  de  ne  pas 
se  permettre  :  il  a  admis  à  la  fin  des  mots  l'allongement  de  la  syllabe 
brève  par  le  seul  elTet  de  la  césure  qui  suit  le  deuxième  pied. 

Le  vers  pentamètre  étant  toujours  au  même  endroit  coupé  en 
deux  moitiés,  on  a  pu,  au  moyen  âge,  par  la  raison  que  j'ai  précé- 
dennnent  expliquée  (1),  facilement  arriver  à  réputer  longue  toute 
syllabe  brève  placée  à  la  fin  du  premier  hémistiche.  Mais  un  abus 
conduit  bien  vite  à  un  autre,  et,  comme  beaucoup  de  poètes  latins 
de  son  temps,  l'auteur  de  VAnfi-Avianiis  ne  s'en  est  pas  tenu  à 
cette  première  licence  :  il  l'a  appliquée  à  l'hexamètre,  lorsque 
dans  ce  vers  la  césure  faisait  suite  au  deuxième  pied;  il  a  considéré 
la  syllabe  brève  placée  à  cet  endroit  comme  rendue  longue  par  le 
seul  effet  de  la  position  qu'elle  occupait  ("2). 

Cet  allongement  de  la  syllabe  brève  à  la  césure  qui  suit  le 
deuxième  pied  n'avait  paru  possible  à  certains  poètes  latins  du 
moyen  âge  que  lorsque  la  dernière  lettre  était  une  consonne.  L'au- 
teur de  VA?ili-Avianus  ne  s'est  pas  imposé  la  même  réserve  : 
comme  celui  du  Novus  Aviamis  de  Vienne  et  de  Munich  dont  il  était 
sans  doute  contemporain,  il  n'a  tenu  aucun  compte  de  la  nature  de 
la  lettre  par  laquelle  la  syllabe  brève  se  terminait.  Remarquons 
tovitefois  que,  lorsque  cette  lettre  était  une  voyelle,  il  n'a  pas, 
comme  lui,  admis  l'biatus. 

(1)  Voyez  page  21  i. 

(2)  Voyez  F.  ii,  v.  7,  F.  v,  v.  l'i  et  17,  F.  vi,  v.  1,  F.  viii,  v.  13  et  F.  ix,  v.  17. 
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SECTION   II. 
Manuscrit  et  éditions. 

Le  manuscrit  DD.XI.78,  qui  nous  a  gardé  VAnli-Avianus,  est  un 
petit  volume  in-4°  en  bon  état  de  conservation.  Il  comprend 
238  feuillets  en  parchemin,  qui  ont  en  moyenne  26  lignes  à  la  page 
et  dont  l'écriture,  pour  n'être  pas  uniforme,  n'en  appartient  pas 
moins  tout  entière  au  xiii"  siècle. 

Dans  le  tome  V'  du  Catalogue  in-8"  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  de  Cambridge,  on  trouve,  aux  pages  469 
à  476  (1),  une  analyse  très  détaillée  du  contenu  du  manuscrit 
DD.  XI.  78.  Elle  est  trop  longue  pour  que  je  la  transcrive,  et  je  me 
contente  de  dire  que  le  manuscrit  renferme  quarante-trois  œuvres 
poétiques  écrites  en  latin,  principalement  sur  des  sujets  rehgieux. 
et  que  les  fables  qui  forment  la  vingt-quatrième  pièce  commencent 
au  feuillet  119  b  et  se  terminent  au  feuillet  152  a. 

Quant  à  les  éditer,  personne  n'y  a  encore  songé.  MM.  Wright  et 
HaUiwell,  en  publiant  en  1841,  dans  leurs  Reliquiae  anU'quae(:2),  la 
première  fable,  M.  du  Méril,  en  la  reproduisant  en  1854  dans  ses 
Poésies  inédiles  du  moyen  %e(3),  et  M.  Paul  Meyer,  en  donnant  en 
1886  dans  la  Romania  (4)  une  consciencieuse  analyse  du  manuscrit, 
ont  bien  tour  à  tour  attiré  Tattention  sur  YAnti-Avianus.  Mais  les 
choses  en  sont  restées  là,  et,  en  le  mettant  au  jour  dans  ce  volume, 
j'en  donne  la  première  édition. 

(1)  Â  Catuloque  ofihe  manuscripls  preserved,  in  Ihe  Ubrar;j  of  ihe  Unlversity 
of  Cambridge.  Edilcd  for  the  syndics  of  the  University  Press.  Cambridge  :  at  the 
Universily  Press.  London  :  Hamilton,  Adams  and  C».  Cambridge  :  Deighton, 
Bell  and  G",  m.dccc.lvi. 

(2)  Reliquiae  antiquas.  Scraps  from  ancient  manuscripls.  llluslrating  clncfhj 
early  english  literature  and  the  english  language.  Edited  by  Thomas  Wright, 
Esq  M.  A.,  F.  S.  A.,  and  James  Orchad  Halliwell,  Esq.,  F.  R.  S,,  F.  S.  A.  Lon- 
don :' published  by  William  Pickering.  A.  Asher,  Berlin,  18il.  2  vol.  in-8.( Voyez, 
t.  I,  p.  20  i,  la  pièce  intitulée  :  Fable  of  the  Wolf  and  the  country-woman.) 

(3)  Voyez  p.  262,  note  4. 

(4)  Romania,  recueil  Irimeslriel  consacre  à  l'étude  des  langues  et  des  lillera- 
tures  romanes,  publié  par  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris.  Paris,  Wicweg.  ^Voycz 
dans  le  lo"  vol.,  année  188G,  p.  351,  l'analyse  du  manuscrit  DD.XI.18.) 


CHAPITRE  Y 


NOVUS   AVIANL'S    PARISIENSIS. 


Indépendamment  des  quatre  imitations  poétiques  que  j'ai  passées 
en  revue,  il  en  a  existé  une  qui  n'est  connue  que  par  le  manuscrit 
latin  IoIdo  de  la  Bibliothèque  nationale  et  qu'à  raison  de  cette  cir- 
constance, pour  la  distinguer  des  autres,  je  qualifle  de  Novus  Avia- 
nus  Parisiensis.  Malheureusement,  de  l'œuvre  de  l'imitateur  le 
manuscrit  ne  nous  a  conservé  que  les  affabulations;  encore  ne  les 
contient-il  pas  toutes;  carie  fragment  ne  se  compose  que  de  quatre- 
vingt-sept  vers,  et  les  épimythions  qu'on  y  trouve,  comprenant 
quelquefois  plusieurs  distiques,  ne  peuvent  dès  lors  atteindre  le 
nombre  de  quarante-deux. 

En  l'absence  des  fables  elles-mêmes,  on  pourrait  être  porté  à 
croire  que  les  vers  qui  nous  sont  restés  ne  constituent  que  des  mo- 
ralités supplémentaires  qui,  comme  celles  répudiées  par  Cannegie- 
ter  et  les  éditeurs  plus  récents,  auraient  été,  au  moyen  âge,  pour 
l'enseignement  scolaire  ou  religieux,  ajoutées  au  véritable  texte 
d'Avianus.  Ce  serait  commettre  une  évidente  erreur. 

D'abord  il  est  constant,  et  il  ressort  même  du  titre  général  du 
manuscrit,  des  divers  textes  qu'il  renferme  et  qui  ne  sont  que  des 
extraits  de  poèmes  latins,  enfin  des  titres  particuliers  qui  ont  été 
donnés  à  chacun  de  ces  extraits  et  qui  consistent  dans  le  nom  de 
l'auteur  écrit  au  génitif  comme  régi  par  le  mot  Flores  sous-entendu, 
que  les  vers  qui  nous  occupent  ont  été  empruntés  d'une  œuvre  plus 
importante.  "^ 

Mais  faut-il  en  conclure  qu'ils  n'ont  été  eux-mêmes  que  des 
moralités  apocryphes  adaptées  aux  fables  d'Avianus?  Nullement.  11 
est  vrai  ((u'ils  ont  été  écrits  dans  le  rythme  élégiaque,  c'esl-ù-dire 
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dans  celui  qu'Avianus  avait  adopté;  mais  cela  ne  prouve  rien;  car 
c'est  de  ce  rythme  particulièrement  cher  aux  poètes  et  aux  pédago- 
gues du  moyen  âge  que  ses  imitateurs  se  sont  constamment  servis. 

D'ailleurs  plusieurs  indices  démontrent  que  les  vers  du  manu- 
scrit 15 133  faisaient  partie  d'un  Novus  Avianus  en  distiques  élé- 
giaques  aujourd'hui  disparu. 

Disons  tout  de  suite  que,  ces  vers  étant  intitulés  Aviani  novi 
flores,  cette  seule  circonstance  suffirait  déjà  à  démontrer  qu'ils 
ne  formaient  pas  des  développements  nouveaux  ajoutés  aux  épi- 
mythions  déjà  allongés  du  poète  ancien. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  les  vers  tirés  du  Novus  Avianus  disparu 
sont  eux-mêmes  dans  le  manuscrit  15153  précédés  de  la  collection 
de  ces  épimythions,  plus  ou  moins  authentiques,  dont  les  anciens 
éditeurs  affublaient  le  vrai  texte  d' Avianus;  or,  cette  collection  est 
surmontée  des  mots  Aviani  veteris,  et,  comme  tout  le  manuscrit  est 
de  la  main  d'un  seul  copiste,  il  a  dû  évidemment,  pour  donner 
aux  deux  séries  d'affabulations  deux  titres  si  différents,  les  avoir 
trouvées  dans  deux  ouvrages  distincts  dont  l'un  était  l'imitation  de 
Tau  Ire. 

Le  copiste,  à  la  main  duquel  est  dû  le  manuscrit  15155,  a,  en 
somme,  extrait  les  épimythions  dont  il  s'agit  d'une  collection  de 
fables  Ésopiques  en  vers  élégiaques  qui  étaient  une  imitation  de 
celles  d'Avianus. 

Mais,  chose  bizarre  que  ce  copiste  lui-même  n'avait  pas  remar- 
quée, on  s'aperçoit,  au  premier  coup  d'œil  qu'on  jette  sur  son 
extrait,  qu'il  s'est  produit  pour  l'imitation  ce  qui  avait  eu  lieu  pour 
l'original  :  on  voit  que,  si  tous  les  épimythions  dont  l'extrait  se 
compose  sont  formulés  en  distiques  élégiaques,  plusieurs  de  ces 
distiques  sont  formés,  les  uns  de  vers  léonins  (i),  les  autres  de  vers 
rimant  entre  eux  (2),  d'autres  enfm  de  vers,  qui  tout  à  la  fois  sont 

(1)  En  voici  deux  exemples  : 

Qui  bonus  est  vere,  quse  sunt  bona  débet  habere  ; 

Falli,  qui  quœrit  faliere,  digaus  erit. 
Consulo  duni  flores,  pravos,  puer,  exue  mores; 

Qui  nova  testa  capit,  inveterata  sapit. 

(2)  En  voici  sept  exemples  : 

Si  quid  habcs,  teneas,  nec  pro  prEesente  siMjuere 
Keni  quam  promittit  hora  futura  dai-e. 
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léonins  el  riment  ensemble  (I).  D'où  la  conséquence  qu'ils  n'ont 
pas  tous  une  seule  et  même  origine,  et  que,  si  les  distiques  élé- 
giaqiies  ordinaires  sont  bien  ou  peuvent  bien  être  l'œuvre  de  l'imi- 
tateur, les  antres  ont  été  empruntés  à  d'autres  imitations  et  ajoutés 
à  la  sienne.  On  en  vient  ainsi  à  embrasser  des  horizons  qu'on  n'avait 
pas  d'abord  soupçonnés,  et  à  croire  qu'il  y  a  eu  bien  d'autres  imi- 
tations d'Âvianus  que  celles  que  j'ai  exhumées,  et  cependant  j'en 
publie  assez  pour  qu'on  doive  être  déjà  étonné  de  leur  nombre. 

Mais  je  n'ai  pas  à  disserter  sur  ce  qui  n'existe  plus,  et  je  reviens 
à,  l'extrait  conservé  dans  le  manuscrit  loloo.  On  ne  possède  sur 
l'auteur  de  limitation  de  laquelle  il  a  été  tiré  aucun  renseigne- 
ment d'aucune  sorte.  Il  en  est  un  cependant  qui  me  semble  fourni 
par  ces  quatre  premiers  vers  de  l'extrait  : 

Te  quoque,  qui  populi  reprehendere  verba  teneris, 

Fabula  nostra  monet,  si  vitiosus  eris, 
Te  prias  emeiides,  et  eris  ratione  probandus 

Et  tibi  commissas  pascere  dignus  oves. 

L'esprit  qui  règne  dans  ces  quatre  vers  autorise  à  supposer  «{ue  le 
Novus  Avianus  Parisiensis  avait  été  écrit  par  quelque  moine,  qui, 
comme  Eude  de  Sherrington,  avait  voulu  donner  des  leçons  de  vertu 
aux  membres  du  clergé  séculier. 

En  ce  qui  touche  l'époque  à  laquelle  il  fleurit,  il  est  aisé  de  la 
déterminer. 

Certa  scqucns,  inccrta  cavens,  prïesentia  euro; 
Incci'to  cerLum,  pi-;fscns  prteijono  future. 
Stepe  flagellato,  cui  cpuerere  cura  salutem 

Non  crit,  hune  merito  corde  carcre  initem. 
Longa  quklcm  scquitur  moderatum  vita  laljorcm, 

Et  subitam  pariunt  occia  sîepe  neceni. 
Si^lendida  sero  tibi,  si  splendida  fercula  laane 

Pluris  crunt,  vili  vilior  este  cane. 
Si  fatuos  [homincsl  et  faela  nefanda  tueris, 

Criniinis  illorum  tu  rcus  oninis  eris. 
Tu  quoque,  vir  prudens,  si  vivcre  quteris  et  ;equus, 

Mentis  i^ost  liabilo  qutere  décore  decus. 

(I)  En  voici  un  exemple  : 

Si  locuples  fueris,  et  habere  superflua  quteris, 
Qnicquid  liatics  reris  pcrdcre  dignus  eris. 
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Parmi  les  67  vers  qui  nous  sont  parvenus  de  lui,  il  y  en  a  un  qui 
est  ainsi  conçu  : 

Quod  natura  negat,  nunquam,  nisi  desipis,  optes. 

Ce  vers  est  une  évidente  imitation  de  cet  autre  : 
Quod  natura  negat,  nemo  féliciter  audet, 

et  ce  dernier  appartient  à  la  fable  xvii  de  Walther  l'Anglais  :  De 
Asino  et  Catulo.  Or,  dans  une  longue  dissertation  sur  l'auteur  des 
fables  de  l'Anonyme  de  Névelet,  j'ai,  en  m'occupant  des  imitateurs 
indirects  de  Phèdre  (1),  démontré  ailleurs  qu'elles  avaient  dû  être 
versifiées  vers  il76  (2). Mais  ces  fables  n'ont  pas  pu  devenir  instan- 
tanément populaires,  et  ce  qui  semble  l'établir,  c'est  que  les  nom- 
breux manuscrits  que  nous  en  possédons  ne  remontent  pas  plus  haut 
que  le  commencement  du  xni^  siècle.  Il  en  faut  conclure  que, pour 
en  avoir  les  vers  dans  la  mémoire,  l'auteur  du  iXovus  A  vianus  n'a  pas 
dû  composer  son  œuvre  avant  l'année  1200.  D'autre  part,  le  ma- 
nuscrit qui  nous  en  a  conservé  un  fragment,  étant  lui-même  du 
xin"  siècle,  peut  avoir  été  exécuté  vers  1250.  C'est  donc  entre  les 
deux  dates  qui  précèdent  qu'il  faut  placer  l'époque  à  laquelle  l'au- 
teur vécut  et  écrivit. 

Quant  à  la  source  du  simple  fragment  qui  reste  de  son  œuvre, 
elle  est  unique  :  c'est  le  manuscrit  151 55  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Comme,  en  décrivant  les  manuscrits  d'Avianus,  j'en  ai  donné 
l'analyse,  je  n'ai  plus  à  la  faire,  et  je  m'arrête. 

(I)  Les  Fabulistes  latins  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  la  fin  du  moyen 
Arje.  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  (Voyez  2"  édition,  t.  I,  p.  475  et  suiv.) 
{2)  Voyez  même  ouvrage,  2"=  édition,  t.  I,  p.  491  et  suiv. 
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CHAPITRE   VI. 


ABRÉGÉS     D'AVIANUS. 


Au  moyen  âge  on  ne  s'est  pas  contenté  d'imiter  Avianus  et  de  le 
parapliraser;  on  l'a  aussi  abrégé.  Il  existe  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne  deux  de  ces  réductions  copiées  l'une  à  la  suite  de 
l'autre  dans  le  même  manuscrit.  Avec  un  empressement  et  un  soin 
scrupuleux  dont  je  tiens  à  le  remercier  ici,  le  savant  conservateur 
des  imprimés,  M.  Hartl,  a  bien  voulu  en  faire  pour  moi  et  m'en 
envoyer  une  transcription  qui  va  me  permettre  de  les  publier. 


SECTION    I. 
Abrégé  en  vers  rythmiques. 

Dans  le  pr^Mnier  des  deux  abrégés,  les  quarante -deux  fables 
d'Avianus  sont  réduites  en  autant  de  quatrains,  dont  les  (jualre  vers 
riment  entre  eux  sur  une  seule  rime. 

Cette  disposition  rappelle  celle  des  fables  en  vers  rythmiques, 
que,  lorsque  je  passais  en  revue  les  imitations  indirectes  de  Phèdre, 
j'ai  analysées  (1)  et  publiées  (2),  mais  ne  lui  est  pas  cependant 
tout  à  fait  identique.  Dans  l'imitation  indirecte  de  Phèdre,  les  trois 
premiers  vers  de  chaque  quatrain  appartiennent  seuls  à  la  prosodie 
rythmique;  le  quatrième,  quoique  rimant  avec  les  trois  premiers 
est  un  hexamètre.  .Vu  contraire,  dans  l'Abrégé  d'Avianus  tous  les 

(1)  Les  Faindisles  laliits  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  la  fin  du  inoijen  df/e. 
Phèdre  et  ses  anciens  'imitateurs.  (Voyez  2«  édition,  t.  I,  p.  808  à  815.) 

(2)  Même  ouvrage,  t.  II. 
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vers  sont  rythmiques.  Il  y  a  bien  trois  exemples  d'un  hexamètre 
terminant  le  quatrain  (1);  mais  ce  sont  trois  exceptions  qui  no  font 
que  confirmer  le  système  adopté. 

Au  point  de  vue  de  la  prosodie,  la  différence  que  je  viens  de 
signaler  est  la  seule  qui  sépare  les  deux  ouvrages.  Dans  les  deux 
les  vers  rythmiques  sont  les  mêmes;  ils  se  composent  de  treize 
syllabes,  se  divisent  en  deux  hémisticlies  forcément  inégaux,  l'un 
(le  sept  syllabes,  l'autre  de  six  ;  ils  ont  l'accent  qui  est  la  base  de  la 
prosodie  rythmique  sur  l'antépénultième  syllabe  du  premier  hémi- 
stiche et  sur  la  pénultième  du  second,  ou,  pour  employer  le  lan- 
gage de  M.  Gaston  Paris,  «  chaque  premier  hémistiche  se  termine 
par  un  proparoxyton  et  chaque  second  par  un  paroxyton  ("2)  »  ; 
enfin  les  rimes  ont  la  même  ampleur,  elles  sont  dissyllabiques 
régulières,  et  dans  l'Abrégé  d'Aviauus  cette  règle  a  été  si  sévère- 
ment observée  que  des  196  vers  qu'il  comprend  oji  ne  rencontre 
qu'un  seul  où  la  rime  soit  monosyllabique. 

Je  viens  de  dire  que  l'Abrégé  d'Avianus  comprend  196  vers.  Cela 
peut  sembler  étrange;  en  effet  chaque  fable  étant  condensée  et 
renfermée  dans  un  quatrain,  il  devrait  n'en  exister  que  quarante- 
deux  qui  ne  donneraient  que  168  vers.  La  différence  provient  de  ce 
que  les  fables  iv,  xix,  xxi,  xxv  et  xxxvii  ont  l'ait  l'objet  d'une 
double  réduction,  ot  la  fable  xxxv,  d'une  triple. 

Voilà  ce  qui  concerne  la  prosodie. 

Quand  on  considère  le  contenu  des  quatrains,  on  vuiL  qu'ils  ne 
renferment  guère  que  la  pensée  morale  qui  se  dégage  de  l'apologue. 
Chaque  quatrain  ressemble  moins  à  une  fable  qu'à  un  épimythion. 
Mais  cet  épimythion,  il  est  juste  de  le  constater,  joint  au  mérite  de 
la  clarté  celui  d'être  en  harmonie  parfaite  avec  la  fable  elle-même 
à  laquelle  il  se  réfère.  L'abréviateur  ne  s'est  altrijjué  qu'une  tâche 
restreinte  ;  mais  il  a  su  la  bien  remjilir. 

Ici  se  pose  tout  naturellement  la  question  do  savoir  de  quel 
texte  il  s'est  servi.  Quand  on  rapproche  ses  quatrains  des  fables 
d'Avianus,  on  voit  sans  peine  qu'ils  en  sont  directement  issus. 

Je  pourrais,  pour  l'établir,  m'appuyer  sur  l'épigraphe  qui 
domine  chacun  de  ses  ({uatrains  et  qui  consiste  dans  les  deux 
premiers   mots  de   la   fable   correspondante   d'Avianus;    mais  je 

(1)  Voyez  les  fables  19  et  20. 

(2)  Journal  dus  Savcaits,  ')an\iev  1883,  p.  iO,  uolc  3. 
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reconnais  que  cette  preuve  matérielle  ne  serait  pas  d'un  grand 
poids;  car  certainement  le  manuscrit  de  Vienne  auquel  j'emprunte 
l'Abrégé,  n'est  pas  un  autographe,  et  le  copiste,  à  la  main  duquel  il 
est  dû,  a  pu  de  son  chef  donner  à  chaque  quatrain,  en  l'emprun- 
tant du  texte  d'Avianus,  une  épigraphe  qui  dès  lors  ne  peut  servir 
à  démontrer  la  relation  directe.  C'est  dans  l'œuvre  même  de  l'abré- 
viateur  qu'il  faut  la  chercher  et  la  saisir,  et  pour  cela  il  suffit 
d'opérer  quelques  rapprochements  entre  l'œuvre  d'Avianus  et  la 
sienne  ;  c'est  ce  que  je  vais  faire  : 


F.  IV,       Av.,   V.   1  :    Immitis  Boreas 

Ab.,  V.  3  : Roreas  immitis.' 

F.  VII,     Av.,   v.  6    :        Concitus  auJaci  vidnera  dente  dabat. 
Ab.,  V.  4  :    Caute  dantem  vulnera  dentibus  iratis. 

F.  XI,      Av  ,   V.  16  : cum  parili  melior. 

Ah.,  V.  3  :     .     .     cum  similibus  tutior... 

F.  XV,      Av.,   V.   15  :  Si  quadam  virtute  nites 

Ab.,  v.  2  :     .     .     licet  per  aliquam  probitatem  nites. 

F.  XIX,    Av.,   V.   15  :  Nemo  suœ  carnis  nimium  lœtetur  honore. 
Ab.,  V.  4  :    Nemo  sute  carnis  nimio  Lnetetur  honore. 
.\v.,   V.  17  :  Cum  pulcher  fueris,  deformem  spernere  noli. 
Ab.,  V.  4  :    Cum  pulcher  fueris,  deformem  spernere  noli. 

F.  XX,      Av.,   V.  10  :  Incerta  pro  spe  non  munera  certa  relinque. 
.\b.,  V.  4  :    Incerta  pro  spe  non  munera  certa  relinque. 

F.  XXIII,  Av.,   V,  13  :  Convenit  hoc  illis,  quibus  est  permissa  polestas, 
V.   14  :        An  pra'stare  magis,  seu  iiocuisse  velint. 
Ab.,  V.  1  :     Si  potestas  aliqua  tibi  delur  de  re, 
v.  2  :    Et  prodesse  poteris  simul  et  nocere. 

F.  XXV,   Av.,   V.   17  :  Nemo  nimis  cupide 

Ab.,  V.   1  :     Nunquam  nimis  cupide 

F.  XXIX,  Av.,   V.  0  :     Hune  nemorum  custos 

Ab..  V.   1  :    Custos  docet  nemoris 


F.  xLii,   Av.,    V.  14  :        Quam  rabido  fauces  exsaturare  Lupo. 
Ab.,  V.  4  :    Maluit  quam  faucibus  Lupi  dari  feris. 

En  voilà,  je  crois,  plus  qu'il  n'en  faut  pour  mettre  hors  de 
doute  le  lion  direct  qui  existe  entre  l'original  et  l'abréviateur.  Je 
voudrais  maintenant  pouvoir  déterminer  l'époque  à  laquelle 
l'Abrégé  a  été  écrit.  11  est  difficile  d'arriver  sur  ce  point  cà  une 
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grande  précision;  tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'est  de  fixer  une  limite, 
au  delà  de  laquelle  il  ne  saurait  être  reculé. 

I^es  rapprochements  que  je  viens  de  faire  montrent  que  l'abré- 
viateur  s'est  approprié  quelques-uns  des  vers  apocryphes  qui  ont 
été  tardivement  ajoutés  à  l'œuvre  originale.  Il  s'ensuit  que  son 
abrégé  ne  peut  leur  être  antérieur.  Mais  il  y  a  un  indice  plus 
précis;  c'est  celui  que  fournit  dans  l'œuvre  de  l'abréviateur  le  troi- 
sième vers  de  la  fable  vin''  ainsi  conçu  : 

Quod  natura  denegat  non  débet  optari. 

Ce  vers,  comme  celui  du  Novus  Avianus  Parisiensis\  précédem- 
ment cité,  est  évidemment  une  imitation  du  suivant  que  j'emprunte 
à  la  morale  de  la  fable  xvii  de  Walthcr  l'Anglais  : 

Quod  natura  negat  nemo  féliciter  audet. 

Or,  on  sait,  par  tout  ce  que  j'ai  déjà  écrit,  que  l'œuvre  de  Wal- 
ther  a  dû  être  composée  vers  H  76  (1);  donc  l'Abrégé  d'Avianus  en 
vers  rythmiques  ne  saurait  être  de  beaucoup  antérieur  au  commen- 
cement du  xiii"  siècle. 


SECTION  II. 
Abrégé  en  distiques  léonins. 

Comme  le  premier  auquel  il  fait  immédiatement  suite  dans  le 
même  manuscrit,  le  deuxième  Abrégé  d'Avianus  a  été  composé  en 
quatrains.  Comme  dans  le  premier  aussi,  plusieurs  fables  originales 
ont  été  l'objet  de  deux  réductions  distinctes  au  moyen  de  deux  qua- 
trains; c'est  ce  qui  a  eu  lieu  pour  les  fables  iv,  xvn,  xxi  et  xxxv.  Il 
s'ensuit  que  les  quatrains  sont  au  nombre  de  quarante-six,  com- 
prenant cent  quatre-vingt-quatre  vers.  Enfin,  comme  dans  le  pre- 
mier Abrégé,  les  quatrains  ne  renferment  guère  que  la  moralité 
qui  se  dégage  de  la  fable  elle-même. 

Mais  à  côté  deces  points  de  ressemblance  il  y  a  entre  les  deux 
Abrégés   une  différence  capitale  :  dans  les  quatrains  du  second 

(1)  Les  Fabulisles  latins,  etc.  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs.  (Voyez  2«  édi- 
tion, t.  I,  p.  491  et  suiv.) 
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Abrégé  ce  n'est  pas  aux  vers  rythmiques  que  l'abréviateur  a  eu 
recours,  c'est  aux  distiques  élégiaques  léonins. 

Voyons  comment  il  en  a  usé.  Comme  dans  le  Noviis  Aviomis  do 
Vienne  et  de  Munich  et  dans  les  fables  du  poète  d'Asti,  l'abrévia- 
teur s'est  surtout  préoccupé  de  la  richesse  et  de  la  pureté  de  la 
rime.  Il  n'y  a  qu'un  vers  où  les  deux  hémistiches  ne  riment  pas  à 
deux  syllabes;  c'est  le  premier  de  la  fable  xxxix  oii  l'abréviateur 
fait  rimer  armh  avec  ine)'mis;  il  n'y  en  a  que  deux  où  la  rime  dissyl- 
labique ne  soit  pas  parfaitement  régulière  ;  en  effet,  dans  le  deuxième 
vers  de  la  seconde  des  deux  formes  différentes  de  la  fable  xxi,  mul- 
iiplici  rime  avec  mihi,  et  dans  le  quatrième  vers  de  la  fable  xxiu, 
formica  rime  avec  ita. 

Jusque-là  il  n"y  a  guère  de  reproches  à  faire  à  la  versification  de 
l'abréviateur.  Malheureusement  il  ne  se  borne  pas  à  ressembler  à 
l'auteur  du  .Yovus  Avianus  de  Vienne  et  de  Munich  et  au  poète 
d'Asti  par  ce  qu'ils  ont  de  commun;  il  est  encore  avec  le  premier 
des  deux  en  parfaite  conformité  dans  ce  qu'il  a  de  prosodiquement 
mauvais  :  on  y  rencontre,  accru  s'il  est  possible,  le  même  dédain 
des  règles  métriques  de  la  langue  latine  :  c'est  ainsi  que  constam- 
ment les  brèves  y  sont  allongées  à  la  césure  (1),  et  que  souvent,  en 
dehors  de  toute  césure,  y  sont  commises  des  fautes  de  quantité 
que  rien  n'excuse  (2). 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que  le  second  Abrégé  a  dû  être 
la  réduction  du  Noviis  Avianus  de  Vienne  et  de  Munich.  Il  dérive 
d'une  autre  source,  et  sur  le  point  de  savoir  quelle  est  cette  source 
il  n'y  a  pas  d'incertitude  possible  :  comme  le  premier  Abrégé,  le 

(1)  Voici  la  nomenclature  des  vers  où,  après  le  deuxième  ined,  la  syllabe  brève 
est  abusivement  rendue  longue  par  la  force  de  la  césure  :  F.  ii,  v.  l;  —  F.  m, 
V.  3;  —  F.  IV,  V.  1  ;  —  F.  vi,  v.  3;  —  F.  vu,  v.  1  et  i;  —  F.  xi,  v.  3;  —  F.  xiv. 
V.  1,  2  et  i;  —  F',  xv,  v.3;  —  F.  xvi,  v.  3;  —  F.  xvii,  q.  2,  v.  2;  —  F.  xviii,  v.  1  ; 

—  F.  XX,  V.  1  et  2;  —  F.  xxi,  v.  1  et  3;  —  F.  xxii,  v.  3;  —  F.  xxiii,  v.  4;  — 
F.  XXVI,  V.  1  ;  —  F.  xx-x,  v.  i  ;  —  F.  xxx,  v.  3  et  4;  —  F.  xxxiii,  v.  1  et  4;  — 
F.  XXXV,  q.  2,  V.  4;  —  F.  xxxvii,  v.  3;  —  F.  xxxviii,  v.  1  ;  —  F.  xxxix,  v.  2;  — 
F'.  XL,  V.  1  et  3;  —  F.  xli,  v.  3  et  4. 

(2)  C'est  ainsi  qu'on  trouve,  avec  la  fausse  quantité  que  je  reproduis,  les  mots 
suivants  :  F.  i,  v.  i,  mulière;  —  F.  vu,  v.  \,  hônor,  faute  d'autant  plus  incom- 
préhensible, qu'on  retrouve  ;i  la  fable  xii,  v.  4,  le  même  mot  avec  sa  véritable 
valeur;  —  F.  x,  v.  3,  appûratus;  —  F,  xxi,  q.  2,  v.  1,  fûmiliaris;  —  F.  xxin, 
v.  4,  Ant/irôpo- formica ,  et  mêmes  f.  et  v.  minime;  ce  qui,  en  dehors  de  l'allon- 
gemeni  de  la  Inève  ;'i  la  césure,  fait  trois  fautes  de  quantité  dans  le  même  vers; 

—  F.  XXIV,  V.  2,  fâinilinre:  —  F.  xxxii,  v.  3,  Jôve. 
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second  est  directement  issu  des  fables  d'Avianus.  Voici  un  rappro- 
chemont  (jui  à  lui  seul  suifira  à  démontrer  la  relation  directe  : 

F.  XXIX.  Av.,  V.  23  :  Qui  liene  proloqiiitur  coram,  sed  postea  pravo, 
V.  25;  :        Hic  invisus  erit,  bina  quod  ora  gerat. 
Ab.,  V.     1  :  Verba  referre  cave  coram  bene,  postea  pravo, 
Y.     2  :        Aut  odiosiis  eris,  bina  quod  ora  geris. 

Ici  l'imitation  est  servile,  et,  comme  le  distique  imité  est  un  de 
ceux  qu'à  bon  droit  on  considère  comme  ayant  été  ajoutés  à  son 
œuvre  dans  les  derniers  siècles  du  moyen  âge,  l'exemple  choisi,  en 
même  temps  quil  prouve  le  lien  direct,  montre  que  le  second 
Abrégé,  comme  le  premier,  n'a  pas  été  écrit  avant  le  commence- 
ment du  xni'^  siècle. 

Chose  curieuse,  si,  pour  le  second  Abrégé  comme  pour  le  pre- 
mier, on  veut  pousser  plus  loin  la  recherche  de  l'âge,  c'est  le  même 
indice  qu'involontairement  on  rencontre  :  le  vers  de  ^Yalther  l'An- 
glais, imité  dans  le  premier,  l'a  été  également  dans  le  second. 
Wallher  avait  écrit  : 

Quod  natura  negat  nemo  féliciter  audet, 

et  dans  le  second  Abrégé  le  deuxième  vers  de  la  fable  v  est  ainsi 
conçu  : 

Quod  natura  vetat  sumere  nemo  petat, 

de  sorte  que  les  deux  Abrégés  n'ont  guère  pu  être  composés  avant 
l'époque  que  je  viens  d'indiquer. 

Quant  à  moi,  ma  conviction  est  qu'ils  ont  été  écrits  en  même 
temps. 

Faut-il  aller  plus  loin,  et,  après  avoir  réuni,  pour  leur  donner 
plus  de  consistance,  les  diverses  raisons  susceptibles  d'être  invo- 
quées, affirmer  qu'ils  ont  dû  être  les  œuvres  simultanées  d'un  au- 
teur unique?  Je  ne  le  pense  pas.  Dans  le  premier  la  clarté  de  la 
pensée  et  dans  le  second  la  fréquente  obscurité  du  langage  s'oppo- 
•  sent  à  ce  qu'on  puisse  attribuer  les  deux  opuscules  au  même  écri- 
vain. 

La  solution  du  problème  est,  à  mon  sens,  fournie  parées  doubles 
quatrains,  qui,  résumant  deux  fois  la  même  fable,  font  double 
emploi  et  ressemblent  plutôt  à  des  exercices  scolaires  qu'à  des 
œuvres  destinées  à  la  publicité.  Partant  de  là,  si  j'osais  risquer  une 


248        ÉTUDE    SUR    LES    FABLES    LATINES    D'AVIANUS. 

hypothèse,  je  dirais  que  les  deux  Ahrégés  sont  les  œuvres  de  deux 
écoliers,  qui  pouvaient  suivre  en  même  temps  l'enseignement  du 
maître,  mais  dont  l'un  devait  avoir  sur  l'autre  une  supériorité 
marquée,  ou  hien  de  deux  écoliers  de  pareille  capacité,  dont  le 
maître,  après  avoir  corrigé  le  travail  de  l'un,  n'aura  pas  pris  la 
même  peine  pour  celui  de  l'autre. 

Cette  hypothèse  peut  être  fausse  ;  mais  hien  hahile  sera  celui 
qui  pourra  se  vanter  d'avoir  trouvé  la  vraie. 


SECTION  III. 
Manuscrit  des  deux  Abrégés  d'Avianus. 

C'est  le  manuscrit  883  de  la  Bihliothèque  impériale  de  Arienne, 
coté  auparavant  Théol.  781,  qui  seul  renferme  les  deux  Ahrégés  des 
fables  d'Avianus. 

Ce  manuscrit  qui  est  du  xiv°  siècle  consiste  dans  un  volume 
in-8°  de  164  feuillets  dont  l'écriture  est  très  fine  et  très  difficile  à 
lire.  Il  contient  vingt-neuf  ouvrages  dont  la  nomenclature,  si  sim- 
plifiée qu'elle  pût  être,  serait  encore  trop  longue  pour  être  ici  à  sa 
place.  Je  renvoie  ceux  qui  désireront  connaître  le  contenu  du  ma- 
nuscrit à  l'analyse  que  renferme  le  nouveau  Catalogue  imprimé  (1), 
et  je  me  contente  de  dire  que  les  deux  Ahrégés  des  fables  d'Avianus 
sont  le  quatorzième  des  vingt-neuf  ouvrages,  qu'ils  commencent  au 
feuillet  49  b  et  se  terminent  au  feuillet  51  6,  et  que  le  Catalogue  les 
désigne  en  ces  termes  :  «  Breviaturœ  Auiani  »,  i.  e.  XLII  Avieni 
fabidx  in  Epltoinem  redactx,  primo  quïdem  rfiythmice ,  deinde 
metrice. 

(1)  Tabvlœ  Codici'in  tnanv  scriptovvvi  praeter  graecos  et  oi'ientules  in  hiblio- 
Iheca  Palatina  Vindoboiiensi  asservatorvm,  cdidit  Academia  Cacsarca  Vindobo- 
nensis.  Vol.  \,  Cod.  1-2  000.  Vindobonac  venvni  dal  Caroli  Gcroldi  filivs. 
mdcc:lxiv.  (Voyez  p.  148  à  luO.l 
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IMITATIONS    ISOLEES. 


CHAPITRE  UNIQUE. 

IMITATIONS  DES  FABLES  XCV  DE  BABRIUS  ET  XXX  D'AVIANUS. 


Les  fables  de  Babrius  ne  paraissent  pas  avoir  été  au  moyen  âge 
en  grande  faveur  dans  l'Europe  occidentale  ;  et,  si  les  sujets  en  ont 
été  partiellement  connus,  c'est  parce  qu'ils  avaient  servi  de  thème  à 
celles  d'Avianus.  Aussi  est-ce  uniquement  de  ces  dernières,  comme 
les  collections  jusqu'à  présent  examinées  en  fournissent  la  prcjuve, 
que  les  imitateurs,  qui  au  moyen  âge  ont  en  prose  ou  en  vers  trans- 
formé les  fables  communes  aux  deux,  ont  directement  ou  indirec- 
tement fait  usage. 

Cependant,  par  exception  à  cette  règle,  il  y  a  un  sujet  de  fable, 
qui,  quoique  Avianus  se  le  soit  approprié,  a  servi  au  moyen  âge  de 
base  à  des  compositions  en  prose  et  même  en  vers,  indirectement 
inspirées  non  par  l'œuvre  latine  du  fabuliste  romain,  mais  par 
l'œuvre  grecque  de  son  devancier. 

Je  veux  parler  de  l'histoire  de  la  fin  tragique  de  cet  animal  sans 
cœur  qui  fait  la  matière  de  la  fable  xcv  de  l'auteur  grec  et  de  la 
fable  XXX  de  l'auteur  latin. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  me  paraît  utile  de  faire  voir  comment 
elle  a  été  arrangée  par  Babrius  qui  avait  dû  la  trouver  dans  le  Pmit- 
cha  Tantra  et  par  Avianus  qui  l'avait  ensuite  empruntée  à  Babrius. 
Pour  cela  je  vais  donner  la  version  française  d'abord  de  la. fable 
grecque,  puis  de  la  fable  latine,  et,  comme  l'une  et  l'autre  ont  été 
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bien  traduites,  la  première  par  M.  E.  Sommer (1)  et  la  deuxième 
par  M.  J.  Chenu('2),  ce  sont  leurs  deux  interprétations  que  je  vais 
exhiber.  Voici  celle  du  texte  grec  : 

«  Le  Lion  malade.  — Un  Lion  malade  gisait  dans  un  antre  formé 
par  un  rocher  et  reposait  sur  la  terre  ses  membres  défaillants  ;  il 
avait  pour  ami  un  Renard  qui  vivait  avec  lui  dans  une  intime  fami- 
liarité. Il  lui  dit  un  jour  :  «  Veux-tu  me  sauver  la  vie?  J'ai  grand 
faim  de  la  Biche  qui  habite  sous  ces  pins  sauvages,  là-bas,  dans 
cette  épaisse  forêt.  Mais  je  m^  me  sens  plus  la  force  de  chasser.  Si 
tu  le  veux,  elle  viendra  tomber  sous  ma  griffe,  prise  par  tes  miel- 
leuses paroles.  »  Le  Renard  partit;  il  trouva  la  Biche  qui  bondissait 
dans  la  forêt  sur  le  tendre  gazon.  D'abord,  d'un  air  caressant,  il 
remua  la  queue  ;  puis  il  lui  donna  le  bonjour  et  se  dit  porteur  de 
bonnes  nouvelles  :  «  Le  Lion,  tu  le  sais,  est  mon  voisin;  il  est  au 
plus  mal  et  ne  tardera  pas  à  mourir.  Tout  à  l'heure  il  cherchait  qui 
des  animaux  pourrait  régner  après  lui  :  il  dit  que  le  Sanglier  est 
trop  stupide,  l'Ours  trop  paresseux,  le  Léopard  trop  irascible,  le 
Tigre  trop  insolent  et  trop  ami  de  la  solitude.  La  Biche  est  la  [jIus 
digne  de  l'empire;  son  port  est  majestueux,  elle  vit  de  longues 
années  et  porte  pour  la  terreur  de  la  gent  animale  des  cornes  dont 
les  rameaux,  semblables  à  des  arbres,  surpassent  de  beaucoup 
celles  des  Taureaux.  Que  te  dirai-je?  tu  as  été  choisie  pour  com- 
mander à  tous  les  hôtes  errants  de  ces  montagnes.  Alors,  maîtresse, 
souviens-toi  du  Renard  qui,  le  premier,  l'a  annoncé  cette  nouvelle. 
Je  suis  venu  tout  exprès;  mais  adieu,  ma  bonne  amie.  Je  cours 
près  du  Lion,  de  peur  qu'il  ne  s'inquiète  de  mon  absence,  car  il 
prend  en  tout  nos  conseils.  Je  pense,  mon  enfant,  que  tu  te  hâteras 
aussi.  Si  tu  en  crois  cette  vieille  tête,  tu  feras  bien  de  venir  t'asseoir 
auprès  de  lui,  pour  rassurer  le  malade.  Les  petites  attentions  tou- 
chent toujours  aux  derniers  moments  et  l'àme  des  mourants  est 
toute  dans  leurs  yeux.  »  Le  Renard  dit.  A  ces  paroles  artificieuses 
la  Biche  se  sentit  gonflée  d'orgueil.  Elle  se  rendit  dans  la  sombre 
retraite  du  Lion  ;  elle  ne  prévoyait  pas  ce  qui  l'attendait.  Le  Lion, 

(1)  Fables  de  Babrius  traduites  en  français,  par  E.  Sommer,  avec  le  texte  en 
regard,  revu  par  M.  Tfi.  Fix.  Paris,  librairie  de  L.  Hachette  et  €'«,  1847.  1  vol. 
in-12.  (Voy.  p.  83  à  89.) 

(2)  Fables  de  Phèdre  traduites  en  français  par  M.  E.  Panckoucive,  suivies  des 
œuvres  de  Denys  Caton,  de  Publius  Syrus,  traduites  par  Levasscur  et  G.  Chenu. 
Paris,  Garnier  frères,  l86i.  1  vol.  in-12.  (Voyez  p.  183.) 


ET    DE    SES    ANCIENS    IMITATEURS.  :2ol 

emporté  par  une  ardeur  imprudente,  s'élança  de  son  lit,  et  du  bout 
de  ses  ongles  lui  déchira  les  oreilles  :  la  malheureuse  s'enfuit  droit 
au  milieu  des  bois.  Le  Renard  frappa  des  mains  de  dépit,  on  voyant 
tant  de  frais  en  pure  perte.  L'autre  fit  entendre  un  sourd  gémisse- 
ment et  grinça  des  dents,  tourmenté  à  la  fois  par  la  faim  et  par  la 
douleur.  11  se  mit  à  supi)lior  encore  le  Renard,  le  conjurant  d'ima- 
giner quelque  nouveau  piège.  Celui-ci,  après  s'être  creusé  la  tête  : 
«  Ce  que  tu  me  demandes  pour  la  seconde  fois  est  difficile,  mais  je 
veux  t'obliger.  »  11  suivit  donc  la  piste  de  la  Biche,  avec  l'intelli- 
gence d'un  Chien,  tramant  en  chemin  des  fourberies  et  des  strata- 
gèmes de  toute  espèce;  à  chaque  berger  qu'il  rencontrait  il  deman- 
dait s'il  n'avait  pas  vu  fuir  une  Biche  toute  sanglante;  ceux  qui 
l'avaient  aperçue  le  mettaient  sur  la  voie;  il  la  trouva  enfin  dans 
un  fourré  épais  (pii  reprenait  haleine,  épuisée  de  sa  course.  Il 
s'arrêta  devant  elle;  son  œil  et  son  front  respiraient  l'impudence. 
La  Biche  sentit  un  frisson  agiter  ses  flancs  et  tous  ses  membres  et, 
le  cœur  bouillant  de  colère,  elle  parla  ainsi  :  «  Tu  me  poursuis  donc 
partout,  et  je  te  fuis.  Perfide,  tu  n'auras  pas  sujet  de  te  réjouir,  si 
tu  approches  de  moi  et  si  tu  oses  souffler  un  mot.  Essaye  tes  ruses 
contre  ceux  ([ui  ont  moins  d'expérience;  chatouille  d'autres  ambi- 
tions, et  choisis  d'autres  rois.  »  Le  Renard,  sans  s'émouvoir,  lui 
répondit  :  «  As-tu  donc  si  peu  de  courage?  es-tu  si  remplie  de 
crainte,  et  si  soupçonneuse  envers  tes  amis?  Le  Lion  qui  te  voulait 
du  bien  et  qui  désirait  réveiller  ta  paresse,  te  prenait  l'oreille, 
comme  fait  un  père  mourant;  il  se  préparait  à  te  donner  toutes  ses 
instructions,  à  l'enseigner  comment  tu  pourrais  garder  ce  grand 
pouvoir  qu'il  allait  te  remettre.  Tu  n'as  pu  endurer  les  caresses 
d'une  main  débile;  tu  t'es  violemment  échappée,  et  tu  t'es  fait  bien 
plus  de  mal  qu'il  n'aurait  voulu.  A  cette  heure  il  est  plus  irrité  que 
toi,  de  t'avoir  trouvée  si  défiante  et  si  étourdie;  il  dit  ([u'il  va  nous 
donner  le  Loup  pour  roi.  Hélas  1  quel  méchant  maître!  Que 
de\  it>ndrai-je?  Tu  seras  la  cause  de  tous  nos  malheurs.  Mais  viens, 
et  à  l'avenir  montre  plus  de  courage,  ne  tremble  pas  comme  une 
timide  brebis.  Car,  je  le  jure  par  tous  ces  arbres  et  toutes  ces  fon- 
tr.ines,  et  puissé-je  être  aussi  certain  de  n'avoir  que  toi  pour  maî- 
tresse! le  Lion  ne  te  veut  pas  de  mal,  il  est  même  si  bi(.'nvL'illant, 
qu'il  te  destine  à  être  la  reine  des  animaux.  »  Ses  cajoleries  per- 
suadèrent à  la  Biche  de  revenir  encore  une  fois  dans  cet  enfer.  Dès 
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qu'elle  fut  enfermée  dans  l'antre,  le  Lion  en  fit  un  succulent  festin  ; 
il  engloutissait  les  chairs,  suçait  la  moelle  des  os,  se  régalait  des 
entrailles.  Le  pourvoyeur  était  là,  dévorant  des  yeux  la  proie;  il 
déroba  le  cœur  de  la  Biche,  qui  avait  échappé  au  Lion,  et  s'en  reput 
avidement.  Ce  fut  le  salaire  de  ses  peines.  Cependant  le  Lion 
comptait  et  cherchait  le  cœur  qui  lui  manquait  seul;  il  fouillait 
toute  sa  couche  et  toute  sa  maison.  Le  Renard,  lui  déguisant  la 
vérité  sous  une  adroite  réponse,  lui  dit  :  «  Elle  n'en  avait  point,  ne 
cherche  pas  en  vain.  Et  quel  cœur  pouvait-elle  avoir,  elle  qui  est 
venue  deux  fois  dans  l'antre  du  Lion?  » 

Voici  la  version  du  texte  latin  : 

<(  Le  Fermier  et  le  Maître. — Un  Fermier  avait  laissé  aller,  après 
lui  avoir  coupé  une  oreille,  un  Sanglier  qui  avait  dévasté  ses  mois- 
sons et  ruiné  ses  riches  cultures,  comptant  que  l'animal,  portant 
toujours  la  marque  du  châtiment,  épargnerait  désormais  ses  nou- 
velles semailles.  Pris  une  seconde  fois  dans  un  champ  où  il  com- 
mençait ses  dégâts,  le  Sanglier  paya  sa  perfidie  de  sa  seconde 
oreille.  Il  revint  pourtant  avec  sa  tête  déformée,  saccager  une 
récolte  assurée;  mais  son  double  châtiment  le  rend  indigne  de  par- 
don :  le  Fermier  le  prend,  le  coupe  par  morceaux  qu'on  accom- 
mode de  diverses  façons  pour  la  table  somptueuse  du  Maître.  Le 
Sanglier  mangé,  le  Maître  veut  en  avoir  le  cœur;  mais  il  avait  été, 
lui  dit-on,  dérobé  par  l'avide  cuisinier.  Le  Fermier  calma  son  juste 
courroux  par  cet  à-propos  :  «  Ce  Sanglier  insensé,  dit-il,  n'avait 
point  de  cœur;  car  serait-il  ainsi  follement  venu  risquer  ses 
membres  et  se  faire  prendre  tant  de  fois  par  un  même  ennemi?  » 

On  peut  maintenant  comparer  les  deux  fables.  Dans  celle  de 
Babrius,  le  personnage  qui  manque  de  comr  est  une  Biche.  11 
devrait  être  un  Cerf;  car  le  Renard,  pour  le  circonvenir  par  la  flat- 
terie lui  parle  de  ses  «  cornes  dont  les  rameaux,  semblables  à  des 
arbres,  surpassent  de  beaucoup  celles  des  Taureaux  »  ;  or  la  Biche 
n'est  pas  si  puissamment  armée.  Mais  il  est  probable  que  Babrius  a 
été  influencé  par  cet  antique  préjugé  qui  chez  les  Grecs  faisait  de 
la  Biche  le  symbole  de  la  lâcheté  et  que  notamment  il  s'est  souvenu 
de  ce  fameux  vers  du  vieil  Homère  : 

O'.'jocixpzt,  •/.jvci;  OfjLij.at'  3/wv,  -/.oaoïViV  o  aXâ-joio  ! 

Avianus.  écrivain  romain,  dans  l'esprit  de  qui  le  nom  de  la 
femelle  du  Cerf  n'éveillait  sans  doute  pas  la  même  idée,  n'a  pas 
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cru  devoir  le  conserver,  et,  modifiant  d'ailleurs  dans  son  ensemble 
la  conception  de  Babrius,  il  a  remplacé  la  Biche  par  le  Sanglier. 

Cette  différence  entre  les  deux  fables  procure  un  moyen  facile 
de  voir  à  quelle  orij^ine  telle  ou  telle  imitation  doit  être  ramenée 
et  permet  d'affirmer  que  celles  oii  c'est  le  Cerf  qui  manque  de 
cœur,  doivent  être  rattachées  à  Babrius. 

Qu'on  me  laisse  prendre  un  exemple  :  l'histoire  de  l'animal  sans 
cœur,  on  le  sait,  avait  été  introduite  dans  l'une  de  ses  fables 
aujourd'hui  disparues  par  l'auteur  inconnu  du  Romulus  anglo- 
latin,  et  de  là,  elle  était  passée  d'une  part  dans  la  traduction 
anglaise  qui  avait  plus  tard  été  mise  en  vers  par  Marie  de  France 
et  d'autre  part  dans  un  Dérivé  latin  qui  avait  été  lui-même  deux 
fois  traduit  en  bas  allemand;  or,  le  personnage  qui  figure  dans 
ces  transformations  successives  étant  toujoui^s  le  Cerf,  il  faut  en 
conclure  que  c'est  bien  de  Babrius  et  non  d'Avianus  qu'elles  sont 
indirectement  issues.  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  que,  dans  les 
deux  manuscrits  où  le  Dérivé  latin  a  pour  complément  la  version 
presque  totale  des  fables  d'Avianus,  celle  du  Sanglier  a  été  conser- 
vée, alors  qu'on  l'eût  sans  doute  omise,  si  l'on  avait  cru  également 
issue  du  fabuliste  latin  celle  du  Dérivé  où  figurait  déjà  le  Cerf. 

Je  me  suis  en  temps  et  lieu  occupé  des  transformations  de 
cette  fable  du  Bomulus  anglo-latin  (1);  je  ne  m'y  arrête  pas.  Mais 
il  existe  encore  d'autres  rédactions  de  la  même  fable  auxquelles 
j'ai  voulu  consacrer  ce  troisième  chapitre  et  sur  lesquelles  je  vais 
exclusivement  appeler  l'attention. 

Dès  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  dans  l'Europe  occiden- 
tale, la  même  invention  ésopique  a  été,  en  dehors  de  toute  collec- 
tion, mise  isolément  en  prose  et  même  en  vers  dans  bien  des  fables 
latines.  J'en  ai  ainsi  rencontré  sept,  que  je  me  propose  de  placer  à 
la  fin  de  ce  volume,  et,  comme  dans  six  d'entre  elles,  c'est  du  Cerf 
qu'il  s'agit,  il  s'ensuit  également  que  c'est  du  fabuliste  grec  que,  sans 
passer  par  Avianus,  toutes,  sauf  une,  sont  indirectement  dérivées. 

Comment  se  fait-il  qu'à  une  époque  où  la  langue  grecque  était 
en  Occident  presque  complètement  ignorée,  ces  fables  aient  pu 
avoir  une  pareille  origine?  C'est  là  ce  qu'il  est  historiquement 
facile  d'expliquer. 

(1)  Voyez  Les  Fabulistes  latins  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'à  la  fia  du 
moyen  âge;  Phùdre  et  ses  anciens  imilateurs.  2e  édition,  t.  I,  p.  719  ù  800. 
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A  Gonstantinople,  les  fables  de  Babrius  élaient  tout  naturelle- 
ment devenues  plus  populaires  qu'ailleurs,  et,  comme  à  celle  qui 
nous  occupe  il  avait  donné  un  développement  inusité,  l'attention 
avait  dû  plus  particulièrement  s'y  porter,  et,  le  fond,  sinon  la 
forme,  en  devait  être  dans  la  mémoire  de  tous  les  hommes  un  peu 
éclairés,  qui,  à  l'occasion,  ne  manquaient  sans  doute  pas  de  s'en 
servir  tant  dans  leurs  discours  que  dans  leurs  écrits.  11  y  fut 
notamment  recouru,  si  toutefois  on  doit  ajouter  foi  à  leurs  chro- 
niques, dans  une  circonstance  relatée  par  deux  historiens,  un 
inconnu,  contemporain  de  Gharlemagne,  qui,  dans  son  ouvrage  com- 
posé vers  780  (I),  a  suivi  celui  du  chroniqueur  espagnol  Idace  ("2), 
évêque  de  Chaves  ou  Chiaves(3),  et  le  moine  bénédictin  Aimoin(4), 
qui  écrivait  à  la  fin  du  x^  siècle  et  au  commencement  du  xi*'. 
Je  vais,  sans  en  garantir  l'authenticité,  résumer  leur  récit  : 
Voyant  avec  inquiétude  les  succès  obtenus  par  le  Patrice  Théo- 
doric,  roi  des  Ostrogoths,  que  les  familiers  de  l'Empereur  accu- 
saient de  vouloir  renverser  son  trône,  ce  dernier  résolut  de  se  débar- 
rasser de  lui  et  pour  cela  lui  fit  enjoindre  par  des  envoyés  de  se 
rendre  à  Gonstantinople.  En  môme  temps  il  fit  part  de  sa  résolution 
au  Sénat  et  obligea  les  sénateurs  à  lui  prêter,  sous  peine  de  mort, 
le  serment  de  n'en  rien  divulguer.  Soupçonnant  l'Empereur  d'our- 

(1)  Thésaurus  monuinentorum  ecclesiaslicorum  et  Idslorlcorum,  sive  Hen>ici 
Canisii  lecliones  antiquae,  aU  sœculorum  ordinem  digeslœ  vaiùisque  opusculis 
auctae,  quibus,  prœfationcs  historicas,  animadversioncs  criticas  et  notas  in  singu- 
los  auctores  adjecit  Jacobus  Basnage  cum  indicibiis  locuplctissimis.  Anteverpia-, 
apud  Riidolpli-im  et  Gerhurdum  Wetsteaios,  MDCCXXV.  1  vol.  in-f».  (Voyez 
t.  II,  ire  partie,  p.  190.) 

(2)  Idutii  Episcopi  Chronicon,  et  Fasli  Consulares,  opcra  et  studio  lac.  Sir- 
mondi  Societatis  Jcsu  Prcsbyteri.  Lutetite  Parisiorum,  Ex  of/îcina  Nivelliana, 
apud  Sebastianum  Cramoisy,  via  Jacobaîa,  sub  Ciconiis,  M.  DC.  XIX.  Cum  privi- 
legio  Régis  cliristianissinii.  1  vol.  in-i2. 

;3)  La  ville  de  Chaves  ou  Chiaves,  située  en  Portugal,  est  la  même  que  l'an- 
tique Aqua  Flavia. 

(4)  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  T.  III,  contenant  ce 
qui  s'est  passé  dans  les  Gaules  et  ce  que  les  François  ont  fait  sous  les  Rois  de  la 
jjreinière  Race,  par  Doni  Martin  Bouquet,  Prêtre  et  Religieux  de  la  Congréga- 
tion de  Saint-Maur.  A  Paris,  aux  dépens  des  libraires  associés.  M.DCC.  XLI.  (La 
Chronique  d'Airaoin  couimcnce  à  la  page  2rpar  ce  titre  :  Aimoini  Monuchi  Flo- 
riacensis  De  Gestis  rer/um  francorum  libri  1  V.  On  y  trouve,  page  35,  une  version 
latine  de  la  fable  du  Cerf  manquant  de  cœur.^i  —  Voici  en  quels  termes,  dans  son 
Grand  Dictionnaire  historique,  à  la  p.  233  du  premier  volume,  Moreri  fait  la 
biographie  du  moine  bénédictin  :  u  Ainioin,  religieux  de  l'abbaye  de  Fleury-sur- 
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dir  quelque  trame  contre  sa  vie,  Théodoric,  qui  était  lié  d'amitié 
avec  un  sénateur  nommé  Ptolémée,  dépêcha  à  ce  dernier  un  jeune 
esclave  pour  lui  demander  s'il  devait  ou  non  obéir  à  l'ordre  qu'il 
avait  reçu.  Animé  du  vif  désir  de  sauver  son  ami  et  lié  par  la  parole 
donnée,  Ptolémée  se  trouva  dans  un  cruel  embarras.  Enfin,  après 
mûre  réflexion,  il  dit  au  jeune  esclave  :  «  C'est  aujourd'hui  le  jour 
anniversaire  de  la  naissance  de  l'Empereur;  je  vais  à  cette  occasion 
m'asseoir  à  sa  table  avec  les  autres  sénateurs;  tu  m'y  suivras,  tu 
prendras  derrière  moi  la  place  de  mon  serviteur,  tu  prêteras,  au 
cours  du  festin,  une  oreille  attentive  au  langage  que  je  tiendrai  aux 
sénateurs  et  à  l'Empereur,  et  tu  t'empresseras  d'aller  le  répéter  à 
celui  par  qui  tu  m'as  été  adressé.  »  Le  jeune  esclave  obéit,  et 
lorsque  Ptolémée  vit  tous  les  convives  bien  échauffés  par  les  vins 
capiteux  qu'ils  avaient  bus,  il  leur  dit  :  «  Pendant  que  nous  sommes 
gaiement  réunis  dans  ce  magnifique  banquet,  il  faut  en  augmenter 
les  charmes  par  le  récit  de  quelques  jolies  fables,  d'autant  plus  que 
pour  ceux  qui  aiment  de  pareils  régals  l'action  d'un  vin  généreux  ne 
peut  que  mieux  les  leur  faire  apprécier.  Je  vais  donc  leur  complaire.  » 
Tous  les  assistants  firent  silence,  et,  profitant  du  bon  accueil 
lait  à  sa  proposition^  il  interpréta  devant  eux  la  fable  du  Cerf  qui 
manquait  de  cœur.  Le  jeune  esclave,  qui  l'avait  très  attentivement 

Loire,  de  l'ordre  de  Sainl-Bcnoit,  cloit  d'Aquitaine,  fils  cVAnncntrirJe,  parente 
de  Girauld,  seigneur  d'Aubetcrre,  et  fut  reçu  par  Amalbert  dans  cette  abbaye 
vers  l'an  979.  Il  s'attacha  à  l'étude  et  y  réussit  parfaitement.  Abbon,  qui  succéda  à 
l'abbé  Oibolde,  eut  beaucoup  de  confiance  en  Aimoin  qui  l'accompagna  dans  le 
voyage  que  cet  abbé  fit  en  Gascogne.  Ils  s'arrêtèrent  quelque  temps  après  chez 
Annentrude,  mère  d'Aimoin,  et  ensuite  ils  allèrent  à  l'abbaye  de  la  Réole,  oii 
Abbon  fut  massacré  en  1004.  L'année  d'après,  Aimoin  composa  la  vie  du  même 
Abbon  qu'il  dédia  à  Hervé,  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours.  Il  publia  aussi 
un  ouvrage  des  miracles  de  saint  Benoît,  et  il  l'adressa  à  Gozelin,  abbé  de  Fleuri 
et  depuis  archevêque  de  Bourges.  On  lui  attribue  encore  des  vers  touchant  la 
fondation  de  Fleuri,  publiés  dans  le  troisième  volume  des  écrivains  de  VHistoire 
de  France  par  Du  Chêne,  et  un  sermon  pour  les  fêtes  de  saint  Benoit.  Mais  le 
plus  célèbre  des  ouvrages  d'Aimoin  est  une  histoire  de  France,  qu'il  dédia  à 
l'abbé  Abbon,  comme  on  le  voit  dans  la  préface.  Il  est  sûr  qu'il  la  lit  un  peu 
avant  le  voyage  de  (Jiascognc.  Cette  histoire  est  divisée  en  cinq  livres;  mais  il  n'y 
a  d'Aimoin  que  les  trois  premiers  livres  et  les  quarante  et  un  premiers  chapitres 
du  quatrième,  qui  finit  à  la  fondatien  du  monastère  do  F'ieuri.  Le  l'cste,  qui  con- 
duit l'histoire  jusqu'à  l'an  llGo,  n'est  qu'une  compilatiou  de  quelque  autre  histo- 
rien. Sigebert,  De  script,  eccl.  c.  101  ;  Vossius,  De  hist.  lai.;  Du  Chêne;  Valois 
Du  Breul;  Lalib.,  .fwfic.  de  Aimonio,  etc.  ;  Du-Pin,  Bih.  des  auteurs  ecclés.des  IX" 
et  X"  siècles;  llisl.  lill.  de  la  France,  t.  VIL  .. 
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écoutée,  se  hâta  d'aller  la  répéter  à  Théodoric  qui  en  comprit  le 
sens  et  échappa  au  piège  à  lui  tendu. 

Voilà  ce  que  nous  apprennent  le  chroniqueur  contemporain  de 
Gharlemagne(l)  et  le  moine  bénédictin  Aimoin  [i). 

Si  j'étais  historien,  je  formulerais  peut-être  quelques  doutes 
sur  Tauthenticité  de  ce  récit;  peut-être  le  trouverais-je  plus  roma- 
nesque que  véridique.  Ptolémée,  s'il  voulait,  sans  violer  son  ser- 
ment, éclairer  l'ami  dont  la  vie  était  menacée,  pouvait  chez  lui  lire 

(1)  Voici  le  récit  du  chroniquciu'  :  Cumque  iitilitas  Theoclorici  et  prœlia 
quœ  gesserat,  perlata  ad  aulam  Impcratoris  fuissent,  Léo  Imp.  jussit  cum  denuo 
venire,  consilio  Scnatus,  ut  tractatum  pcrficerent,  qucm  de  ipso  inierant.  Jura- 
mento  Senatores  consti-ingit,  at  hujus  consilii  nuUus  proditor  essct  :  et  si  quis 
agnitus  esset,  capitc  puniendus  cssct.  Tune  Theodoricus,  dirigens  secrète  puc- 
rum  ad  Ptolomœum  inquirens  quce  sufe  utilitati  proficcrent,  aut  veniret,  aut  for- 
sitan  oportcret  rcnuere.  PtolomEsus  his  verbis  secretissime  dixit  ad  puerum  : 
u  Nihil  penitus  Theodorico  remaiido,  hodie  dics  fcstus  est,  jussionc  August.i 
oranes  Senatores  in  aula  iniperii  discumbent  ad  prandium  ;  tu  vero  ad  instar  pueri 
inei  mihi  ad  dorsum  obediens,  diligentcr  attende,  quod  ad  Senatum  loquar  fabu- 
lis,  protinus  revertens  nunlies  ad  eum  qui  te  misit.  »  Quod  cum  puer  ille  hujus 
cadem  die  obcdirct,  discumbentibus  senatoribus  ad  prandium,  dixit  Ptolomseus  : 
«  Lsetus  dics  hujus  prandii  sit;  jocundcmus  in  fabulis.  Cum  esset  Léo,  etc.  — 
VoyezThcsaurus  monumentorumecclesiasticoruni  et  historicorum,  etc.,  Antverpiïe, 
172.5,  t.  II,  ir»  partie,  p.  189. 

(2)  Voici  le  récit  d'Aiiuoin  :  His  prospcris  successibus  dum  in  Italia  sfepe 
fatus  poUeret  Patricius,  Constantinopoli  apud  Imperatorem  invidis  detrahentiuni 
laccrabatur  relationibus  :  improborum  etenim  mentes  hominuni  alioruni  incom- 
modis  sua  volentes  augmentare  commoda,  bonorum  bencfacta  virorum   contra- 

riam  moliuntur  vertere  in  partem.  Denique  Imperator  dclatorum  versutis  in 
errorem  inductus  insimulationibus,  furensque  aninio  quod  Theodoricus  insidiator 
regni  ferebatur,  eum  ilerum  ad  se  venire  mandat  :  liabitoque  cum  Senatoribus 
mortis  ejus  tractatu,  jurisjurandi  tide  eos  obligat,  ne  quis  arcani  sui  proditor 
existât.  Theodoricus  autem,  Lcgationc  Principis  accepta,  e  vestigio  ad  Ptolo- 
meum  (cujus  supra  meminimus)  mittit  puerum,  ut  sibi  remandet,  utrum  expédiât 
Imperatoris  audircprEeceptum.  Ille  dum  simulât  se  velle  responsum  non  reddere, 
pueii  qui  missus  fuerat  instantia,  vcteriquc  viri  devictus  amicitia,  tandem  Theo- 
dorici  legato  talia  dat  prœcepta  :  «  Hodierna,  inquit,  die  natalilio  Imperatoris 
existenle,nobisque  Senaloribus  cum  eo  pariter  discumbentibus,  tu  viceobsequentis 
famuli porte  stans  meo  adhœrebis  lateri  :  et  inter  convivandum  de  qua  re  ndhi  flet 
sermo  ad  Se?iatores,  vel  Priiicipem ,  intenta  curabis  aure  percipere,  eique  a  quo 
directus  es  nuntiare.  «  Paret  ille  mandato,  ac  sedulus  Ptolomci  auditor  fit  in 
convivio.  Tune  inter  epulas  et  pocula,  cum  Procerum  mero  incaluissent  corda, 
tali  eos  Ptolomeus  est  hortatus  affamine  :  «  Ilic,  inquiens,  dies  cum  sit  ma- 
gnificis  lœtus  epulis,  jocundus  oportet  fiât  deleclabilibus  fabulis.  Satisfiat  erçjo 
eorum  voluntati,  qui  his  delectantur  perfrui  :  quandoquidem  auxit  talium  avidi- 
tatem  exuberans  opulcntia  vini.  '>  Omnibus  ergo  hoc  sermone  suspensis,  hœc  ille 
diccre  est  orsus  :  «  Eo  in  tempore,  etc.  —  Voyez  Recueil  des  Historiens  des 
Gaules  et  de  la  France,  t.  III,  p.  3"). 


ET    DE    SES   ANCIENS    IMITATEURS.  257 

OU  réciter  devant  lo  jeune  esclave  la  fable  du  Cerf  manquant  de 
cœur;  il  n'était  nullement  nécessaire  c{u'il  se  fît  suivre  de  ce  der- 
nier dans  le  palais  impérial,  ni  qu"il  cherchât  à  égayer  par  un  apo- 
logue Ésopique  les  Sénateurs  réunis  autour  de  la  table  de  l'Empe- 
reur. Mais  je  n'ai  pas  à  discuter  l'authenticité  d'un  fait  historique; 
ce  que  j'ai  seulement  à  faire  remarquer,  c'est  que  ce  fait  ayant  été 
admis  comme  vrai  par  les  deux  chroniqueurs,  ils  ont,  écrivant  en 
latin,  été  tout  naturellement  conduits  à  traduire  en  prose  latine  la 
fable  qui  leur  avait  été  signalée  comme  utilisée  par  Ptolémée  et 
que  ce  dernier,  la  langue  grecque  lui  étant  familière,  n'avait  pu 
emprunter  qu'à  Babrius. 

Leurs  versions  ont  été  la  base  d'imitations  successives  en  prose 
et  en  vers,  et,  comme  leurs  travaux  ont  dû,  au  moyen  âge,  être 
surtout  connus  des  chroniqueurs  qui  les  ont  suivis,  ce  sont  ceux-ci 
qui  ont  été  le  plus  souvent  les  auteurs  de  ces  imitations. 

C'est  ainsi  qu'un  moine  de  Tegern,  nommé  Fromund,  qui  floris- 
sait  au  x"  siècle,  a  donné  une  nouvelle  version  de  la  même  fable  dans 
son  Histoire  de  la  fondation  de  ce  monastère  (1).  Il  ne  me  paraît 
pas  douteux  qu'il  l'avait  empruntée  au  chroniqueur  anonyme  qui 
pour  la  première  fois  en  avait  fait  emploi.  Seulement  la  circon- 
stance, dans  laquelle,  selon  lui,  il  en  avait  été  fait  usage,  l'avait 
obligé  à  la  modifier  de  fond  en  comble. 

Il  suppose,  ne  s'apercevant  pas  des  anachronismes  qu'il  com- 
met, qu'un  Empereur  romain  avait  voulu  imposer  un  tribut  annuel 
à  un  chef  des  Bavarois,  nommé  Théodon,  père  de  celui  qui  fut  plus 
tard  baptisé  par  saint  Rudpert,  c|u'ayant  été  à  Rome  pour  s'expli- 
quer avec  l'Empereur,  ce  chef  y  avait  été  soumis  à  toutes  sortes 
d'humiliations,  et  n'avait  récupéré  sa  liberté  que  sur  la  promesse 
d'appuyer  à  la  guerre  l'armée  romaine.  Ayant  exécuté  ce  pacte  et 
assuré  la  victoire  aux  Romains,  il  avait  été  richement  rémunéré  et 

(1)  Dans  la  troisième  partie  du  tome  III,  le  Thésaurus  anecdotorum  novissi- 
mus  renferme,  col.  474  à  ;j9i,  les  «  Monumenla  vetera  hisloriam  inclyti  monas- 
(erii  Tegernseensis  ord.  S.  Bened'icli  in  Bavaria  illustrantia  ».  Le  premier  de  ces 
Moaumenta  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  est  intitulé  :  «  De  fundatione  monas- 
terii  Tegrinsce  (sic)  et  translatione  sancti  Quirini  martyris  a  Roma  ad  locum 
enndem  »,  et  se  divise  en  plusieurs  chapitres,  dont  le  cinquième  intitulé  :  «  De 
Noricorum  origine  et  Ducatu,  in  quo  dictum  monasterium  in  districtu,  qui 
Sundergilu  nominatur,  constat  fundatum,  et  de  cujus  spoliatione  per  impium 
Noriciorum  ducem  Arooldum  primo  facta  »,  renferme,  col.  49i,  la  nouvelle  ver- 
sion de  Fromund. 
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dispensé  do  tout  tribut  pondant  un  temps  déterminé.  Mais  à  l'oxpi- 
lation  du  délai  fixé,  l'Kmporeur  avait  voulu  lui  faire  réclamer  le 
cens  et,  à  titre  de  haute  estime,  lui  avait  à  cet  elîet  adressé  «  le 
préteur  du  Palais».  Mais  Théodon,  gardant  l'envoyé  comme  otage, 
chargea  un  des  siens  d'aller  réciter  à  l'Empereur  la  fable  du  Cerf.  Pour 
la  mettre  en  rapport  avec  cette  situation,  Fromund  avait  été  obligé 
d'en  modifier  non  seulement  la  forme,  mais  surtout  le  fond  :  au 
lieu  d'attribuer  au  Cerf  l'irréflexion  d'un  étourneau  qui  se  laisse 
prendre  deux  fois  au  môme  piège,  il  en  fait  un  animal  prudent 
qui  sait  profiter  des  leçons  de  l'expérience.  Mais  on  ne  saurait  nier 
que  sa  version  eût  la  même  origine  que  les  précédentes. 

C'est  encore  à  cette  origine  qu'il  faut  rattacher  la  fable  intro- 
duite par  Domnizo(l)  dans  sa  biographie  en  vers (2)  de  cette 
«  grande  comtesse  »  Mathilde(2),  qui  fut  liée  avec  Grégoire  VII 
et  près  de  laquelle,  en  qualité  de  secrétaire,  l'auteur  avait  long- 
temps vécu  à  Canossa(3).  Cette  biographie,  précédée  d'un  prologue, 

(1)  Voici  ce  que  Morcri  dit  de  ce  personnago  :  »  Domni/.on  préli-e  vivait  sur 
la  fin  du  XI'  siècle,  sous  l'empire  de  Henri  IV  et  Henri  V  empereurs.  Il  décrivit 
la  vie  de  la  comtesse  Matliildc  en  vers  héroïques.  Le  cardinal  Baronius  l'allègue 
souvent  comme  un  auteur  irréprochable  et  comme  témoin  de  la  plus  gra:nde 
partie  des  choses  qu'il  rapporte.  Son  ouvrage  qui  est  en  deux  livres  fut  publié 
par  Sébastien  Tengnager,  bibliothécaire  de  l'Empereur,  en  1612.  »  Voyez  le 
Grand  dictionnaire  historique,  tome  IV,  p.  212,  col.  2. 

(2)  Scriptores  rervm  Drvnsvicensivm  lUvslrationi  insercienles,  antiqvi  omnes  et 
religionis  reformalione  -priores  :  opvs  in  qvo  nonnvlla  chronica  hvivs  vicina- 
rvmqve  regionvm  et  vrbivm  cpiscopatvvmque  ac  monasteriorvm,  prcesertini  Ost- 
falite  rcs  etiam  Atestinorvm  Longobardi;e,  et  Gvclforvm  svperioris  Germanite  ;  vitie 
item  hominvniillvstrivm  avt  principvm;  omniamagno  stvdio  svmtvqve  conqvisita, 
qvredam  nvncprimvm  exmanvscriptis  crvta,  pars  avctioraplvrimvm  vel  emenda- 
tiora,  nonnvlla  deniqve  ex  latebris  avt  libellis  fvgicntibvs  ob  i-aritatcm  in  corpvs 
asserta,  diplomatibvs  passim  interstincta;  ceteris  Germanis  aliisqve  jjopvlis  in  rcbvs 
svis  ad  posteritatem  transmittcndis  etiam  excmplo  profvtvrvm  ;  cvra  Godefridc 
Gvilielmi  Leibnitii.  Hanoverœ,  Svmptibvs  Nicolai  Foersteri,  anno  MDCCVII.  2  vol. 
in-fol.  —  A  la  page  629  du  t.  I  de  cet  ouvrage  commence  la  biographie  de  la 
Grande  Comtesse  ainsi  intitulée  :  Vita  Mathildis,  celcberrimse  Principis  Italiœ, 
carminé  scripta  a  Domnizone  Presbytero,  qui  in  arec  Canusina  apud  ipsam  vixit. 

(3)  Voici,  telle  que  l'ont  résumée  MM.  Dezobry  et  Bachelet,  la  biographie  de 
la  «  Grande  comtesse  »  :  «  Mathildc  (la  grande  comtesse),  fille  de  Boniface  II  le 
pieux,  née  en  1046,  morte  en  1115,  succéda  à  son  frère  Boniface  Frédéric  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  Béatrix,  lO'ib.  Héritière  du  duché  de  Toscane  et  des  comtés  de 
Modène,  Reggio,  Mantoue,  Fcrrare  et  Crémone,  elle  épousa  en  106.3  Godefroy  le 
Bossu,  duc  de  Lorraine,  qu'elle  perdit  en  1016,  s'attacha  à  Grégoire  VII  qu'elle 
suivait  partout  et  qui  l'appelait  sa  fille,  lui  offrit  un  asile  à  son  château  de 
Canossa  dans  la  guerre  des  Investitures  et  fit  une  donation  secrète  de  ses  biens 
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se  divise  en  deux  livres,  comprenant  chacun  vingt  chapitres.  Dans 
le  premier  du  premier  livre (l),  Domnizo  montre  Bérenger,  roi  des 
Lombards,  assiégeant  son  adversaire  Atton  enfermé  dans  Canossa, 
l'interpellant,  et,  pendant  fjue  ce  dernier  regarde  au  dehors  par  une 
étroite  baie  de  la  forteresse,  lui  récitant,  pour  l'engager  à  n'en  pas 
sortir,  la  fable  du  Cerf  qui  n'a  pas  de  cœur.  Ici  l'Ours  remplace  le 
Lion;  mais  c'est  toujours  le  Cerf  qui  est  mis  en  scène;  il  n'est 
donc  pas  douteux  que  la  fable  a  été  empruntée  aux  précédents 
chroniqueurs  et  que  par  suite  elle  est,  au  moins  indirectement, 
dérivée  de  Babrius. 

Il  en  est  de  même  de  deux  versions  plus  récentes  en  prose  latine 
qui,  complètement  isolées,  ne  font  partie  d'aucune  chronique. 
L'une  que,  dans  mon  ouvrage  sur  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs, 
j'ai  déjà  publiée  (2),  se  trouve  dans  le  manuscrit  84  de  la  Biblio- 
thèque du  Mans,  au  verso  du  feuillet  228,  et  l'écriture  qui  nous  l'a 
conservée  est  du  xn"  siècle.  L'autre  que  M.  du  Méril  a  introduite 
dans  ses  poésies  inédites  du  moyen  âge (3),  a  été  découverte  par 

743 
lui  dans  le  manuscrit  — -  de  la  Bibliothèque  publique  de  Reims,  à 
749 

l'écriture  duquel  il   assigne    le    commencement  du    xiv'^   siècle. 

Comme  dans  les  deux  fables,  c'est  encore  le  Cerf  qui  joue  le  rôle  de 

l'animal  manquant  de  cœur,  il  me  semble  certain  qu'elles  ne  sont 

pas  issues  de  celle  d'Avianus. 

Il  en  est  autrement  d'une  dernière  version  en  prose  qui  figure 

dans  l'ouvrage  intitulé  Gesia  Romanorum[i:).  Ici  le  Cerf  disparaît  et 

au  Saint-Siège,  1077,  essaya  vainement  d'arrêter  les  progrès  de  l'Empereur 
Henri  IV  en  Italie,  et,  après  la  mort  de  Grégoire  VII,  se  remaria  en  1089,  avec 
Guelfe  II,  duc  de  Bavière,  dont  elle  se  sépara  bientôt.  Elle  poussa  à  la  révolte 
Ciiiirad,  fils  aine  de  l'Empereur,  1093,  fit  une  nouvelle  donation  de  ses  biens 
entre  les  mains  de  Pascal  II,  1102,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Les  Papes  et 
les  Empereurs  se  disputèrent  son  héritage  pendant  deux  siècles;  le  Saint-Siège 
n'en  recueillit  qu'une  partie  désignée  plus  tard  sous  le  nom  de  Patrimoine  de 
Saint-Pierre.  »  Dictionnaire  général  de  Biographie  et  d'Histoire  ;  Paris,  Delà- 
grave  et  C'e,  Deuxième  partie,  1869.  2  vol.  in-8°. 

(1)  La  fable,  imitée  de  celles  des  précédents  chroniqueurs,  commence  au 
vers  153  (page  6.'!6). 

(2)  Voyez  Les  Fabulistes  latins  depuis  le  siècle  d'Auguste  Jusqu'à  la  fin  du 
moyen  âge,  Phèdre  et  ses  anciens  imitateurs,  l"  édition,  t.  II,  p.  586. 

(3)  Voyez  p.  136,  note  2. 

(4)  Gesfa  Romanorum,  von  IlcrniannOestcrlcy,  Berlin,  ^^"eidmannsche  Buch- 
handlung,  1872,  1  vol.  in-S".  (Voyez  p.  410  et  suivante.) 
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est  remplacé  par  un  vigoureux  Sanglier.  L'auteur  fait  de  la  fable 
qu'il  emprunte  au  fabuliste  romain,  une  sorte  d'anecdote  historique 
qu'il  place  au  temps  de  Trajan.  Cot  empereur,  raconte-t-il,  avait 
un  jardin  confié  à  un  gardien  nommé  Jonathas.  Un  Sanglier  y  étant 
entré  et  l'ayant  dévasté,  Jonathas  lui  coupe  l'oreille  gauche.  Une 
deuxième  fois  le  Sanglier  y  pénètre;  Jonathas  lui  coupe  l'oreill 
droite.  Le  Sanglier  revient  encore  ;  Jonathas,  de  plus  en  plus  irrité, 
lui  coupe  la  queue.  Quatrième  incursion  du  Sanglier  que  cette  fois 
Jonathas  sans  pitié  tue  d'un  coup  de  lance.  Le  cuisinier,  chargé  de 
préparer  l'animal  pour  la  table  de  l'Empereur,  trouve  le  cœur  gras 
et  le  mange.  L'Empereur,  ne  voyant  pas  le  cœur,  le  réclame,  et 
aux  serviteurs  par  lesquels  il  le  fait  demander,  le  cuisinier  répond 
que  la  bête  n'en  avait  pas.  L'Empereur,  qui  ne  peut  accepter  cette 
réponse,  fait  appeler  le  cuisinier,  qui  lui  tient  le  raisonnement  sui- 
vant :  «  Toute  réflexion  vient  du  cœur;  or  le  Sanglier  qui,  sans  se 
souvenir  qu'on  lui  avait  coupé  d'abord  l'oreille  gauche,  puis  la 
droite,  enfin  la  queue,  est  rentré  trois  fois  dans  le  jardin,  a  agi  de 
la  façon  la  plus  irréfléchie  ;  donc  il  ne  pouvait  avoir  de  cœur.  » 
L'Empereur  convaincu  laissa  le  cuisinier  se  retirer. 

Il  faut  avouer  que  l'auteur  a  fait  de  Trajan  un  franc  idiot.  Mais 
ici  cela  n'a  pas  d'importance;  ce  qui  est  intéressant,  c'est  que,  si, 
pour  transformer  la  fable  en  anecdote  historique,  Trajan  a  été 
substitué  au  Lion  et  le  cuisinier.au  Renard,  c'est  aussi  le  Sanglier 
qui  sans  nécessité  a  remplacé  le  Cerf;  ce  qui  montre  clairement 
qu'on  est  ici  en  présence  d'une  imitation  d'Avianus. 

Dans  cette  situation  je  devrais,  pour  me  tenir  rigoureusement 
dans  les  limites  que  je  me  suis  imposées,  ne  publier  que  cette  imi- 
tation. Mais,  comme  toutes  les  versions  que  je  viens  d'analyser 
sont  les  formes  diverses  en  langue  latine,  données,  au  cours  du 
moyen  âge,  aune  fable  dont  le  sujet  avait  déjà  été  traité  par  Avia- 
nus,  j'ai  pensé  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient  et  qu'il  pouvait 
même  y  avoir  avantage  à  les  éditer  toutes.  On  les  trouvera  donc 
groupées  à  la  fin  de  ce  volume. 
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AVIANI  FABULA 

E   CODICE   TREVIRENSI   1093.  NUM.  LOC.  1694 
EXTRACTAE. 


(Fol.  232  a.)  (1)  Dubitanti  mihi,  Thcodosi  optimc,  qiionam 
litterariim  titiilo  (2)  nostri  nominis  memoriam  mandaremiis, 

(1)  Dans  le  texte  du  manuscrit  de  Trêves,  dont  cette  édition  n'est  que 
la  copie  littérale,  l'épître  à  Tliéodose  n'est  pas  précédée,  comme  dans  la 
plupart  des  éditions,  des  mots  Aviamts  TheodosioAl  est  bon  de  remarquer 
que  ces  mots  manquent  dans  la  plupart  des  manuscrits  les  plus  dignes 
de  confiance.  Si  l'on  se  réfère  aux  trois  de  la  Bibliothèque  nationale 
dont,  à  raison  de  leur  ancienneté,  M.  Froehnerafait  usage,  on  lit  dans  le 
ms.  5570  :  Incipiunt  fahulse  Aiiiani  poetx.  Epistola  eiusdem  ad  Thcodosiurn, 
et  dans  le  ms.  8093  :  Prologus  Aiiieni  incipit;  quant  au  ms.  13  026,  l'épître 
n'y  est  précédée  d'aucun  titre,  et,  comme  dans  celui  de  Trêves,  les  fables 
n'y  porteraient  pas  même  de  titre  général,  si  une  main  du  xvue  siècle 
n'avait  pas  comblé  la  lacune.  Si  on  consulte  également  le  ms.  Auct.  F.  2. 
14,  qui  est  le  plus  vieux  de  ceux  de  la  Bodléienne,  on  y  trouve  l'épître 
précédée  de  ce  titre  :  Incipit  einstola  Auiuni  Festi  ad  Theodosiinn.  En  oulre, 
dans  le  ms.  B.  N.  Rawl.  111  de  la  môme  Bibliothèque  qui  est  presque 
aussi  ancien,  l'épître  est  intitulée  :  Prefacio  scquentis  opusculi.  Enfin, 
dans  le  ms.  de  la  Vaticane  Beginensis  1424  qui,  comme  les  deux  précé- 
dents, est  du  xi«  siècle,  le  titre  qui  annonce  tout  à  la  fois  les  fables  et 
l'épître  est  ainsi  conçu  :  Fabulae  Auiani  ad  imperatorem  Theodosium,  qva- 
rvm  prefacio  pi'imo  hahetvr  loco.  Mais  dans  aucun  de  ces  manuscrits,  dans 
lesquels  la  fantaisie  des  copistes  a  fait  précéder  l'épître  des  titres  les 
plus  divers,  on  ne  lit  les  mots  :  Avianus  Theodosio.  Il  est  donc  permis  de 
penser  qu'ils  n'avaient  pas  été  écrits  par  le  fabuliste  en  tête  de  sa  lettre 
dédicatoire  et  que  les  dissertations  relatives  à  la  personnalité  de  Théo- 
dose, auxquelles  ils  ont  servi  de  base,  reposent  sur  le  néant. 

(2)  Au-dessus  des  mots  litterarum  tilido,  une  main  qui,  si  elle  n'est  pas 
celle  du  copiste,  paraît  aussi  ancienne,  a  écrit  :  discipl inarum  siijno. 
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fabularuiii  textiis  occiirrit  (1),  quod  in  liis  iirbane  concopt^  fal- 
sitas  condccoat,  et  non  incumbat  nécessitas  ueritatis./  Nam 
qnis  tccnm  de  oratione,  quis  de  poemate  loqueretur,  cum  in 
utroqne  litterarnm  génère  et  atticos  greca  eruditione  superes, 
et  latinitate  romanos?  Huins  ergo  materie  ducem  nobis  Aeso- 
pnm  noneris,  qni  responso  delphici  Apollinis  monitus  ridicnla 
orsus  est,  ut  legenda  firmaret.  Verum  bas  pro  exemple  (2) 
fabulas  et  Socrates  diuinis  operibus  indidit,  et  pnemati  siio 
Flaccus  aplanit,  quod  in  se  sub  iocorum  communium  specie 
uite  argumenta  (3)  contineant.  Quas  grecis  ïambis  (4)  Babrius 
repeteas  (.>7'c),induo  uolumina  coartauit;  Phedrus  etiam  partem 
aliquam  quinque  in  libellos  resoluil.  De  bis  ergo  ad  quadra- 
ginta  et  duas  in  ununi(o)  redactas  fabulas  dodi,  quas  rudi  lati- 
nitate compositas,  elegis  sum  explicare  conatus.  Habes  ergo 
opus  quo  (6)  animum  oblectes,  ingenium  exerceas,  sollicitu- 
dinem  leues  totumque  uiuendi  ordinem  caulusagnoscas.Loqui 
uero  arbores,  feras  cum  hominibus  (7)  gemere,  uerbis  certare 
uolucrcs,  animalia  ridere  facimus,  ut  pro  singulorum  neces- 
sitatibus  uel  (8)  ab  ipsis  animis  sententia  proferatur.  > 

(1)  Entre  occiirrit  et  quod  et  un  peu  plus  haut,  eo  a  été  ajouté  par  le 
même  correcteur. 

(2)  Le  même  correcteur  a  écrit  :  ^jco  ad  au-dessus  de  pro,  et  iim  au- 
dessus  de  la  dernière  lettre  de  exemplo. 

(3)  De  la  même  écriture  que  les  corrections  précédentes,  les  premières 
lettres  de  argumenta  sont  surmontées  de  celles-ci  :  elem. 

(4)  Au-dessus  de  ïambis,  toujours  par  une  même  main  ancienne,  ont 
été  écrits  les  mots  :  îambico  métro  qui  semblent  plutôt  une  glose  qu'une 
substitution. 

(o)  Au-dessus  de  imum  le  mot  libellum  a  été  écrit  à  litre  de  glose. 

(6)  Au-dessus  de  opus  quo,  ont  été  écrits,  à  titre  de  glose,  les  mots  : 
elegiaco  carmino  (sic). 

(7)  Le  même  correcteur,  pour  remplacer  hoiiiinibu!<  par  homincs,  a  écrit 
à  tort  ce  second  mot  au-dessus  du  premier. 

(8)  Toujours  de  la  même  écriture  ancienne  que  les  précédentes  notes 
interlinéaires,  au-dessus  de  vel,  il  y  a  eciam. 
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I.   —   [DE   .WTRICE   ET  INFANT!.]  (1) 

(Fol.  232  b)  [RJustica  deflentem  paruiim  iiirauerat  olim, 

Ni  taceat,  rabido  quod  foret  esca  liipo. 
Crediiliis  hanc  iiocem  lupus  audi[i]t,  et  manot  ipsas 

Peruig'il  ante  fores,  irrita  nota  gerens. 
Nam  lassata  puer  nimie  dat  membra  quieti; 

Spem  quoque  raptori  sustulit  inde  famés  (2). 
Hune  ubi  siluarum  repetentem  lustra  suarum 

leiunum  coniux  sensit  adesse  lupa  : 
Cur,  inqiiit,  nullam  referis  [sic]  de  more  rapinam, 

Languida  consumptis  sed  trahis  ora  genis? 
Ne  mireris,  ait,  deceptum  fraude  maligna 

Vix  miserum  uacua  delituisse  fuga. 
Nam  que  preda,  rogas,  que  spes  contingere  posset, 

Iiirgia  uutrieis  cum  mihi  uerba  darenl? 
Hec  sibi  dicta  putet  seque  bac  sciât  arte  notari, 

Femineam  quisquis  credidit  esse  fidem. 


II.   —  [DE   TESTVDINE   ET  AQVILA.] 

[P]ennatis  auibus  quondam  testudo  locuta  est, 
Si  quis  eam  uolucrum  constituisset  humi, 

Protinus  e  rubris  conchis  proferret  harenis, 
Quis  precium  nitido  cortice  bacca  darôt; 

Indignum  {sic)  sibimet  tardo  quod  sedula  gressu 
Nil  ageret,  toto  perficeretque  die. 

(1)  Comme,  dans  le  ms.  de  Trêves, les  fables  n'ont  pasété  pourvues  de 
titres,  et,  comme  au  contraire  elles  en  possèdent  dans  le  nis.  oo70  de  la 
Bibliothèque  nationale  qui  est  à  peu  près  du  même  àpe,  c'est  de  ce  der- 
nier que  ceux  de  cette  édition  ont  été  tirés.  II  n'y  aurait  pas  en  d'ailleurs, 
âmes  yeux,  prand  inconvénient  à  les  extraire  d'un  manuscrit  plus  jeune; 
car  il  est  probable  que  les  plus  anciens  ne  fournissent  pas  plus  que  les 
autres  la  vraie  forme  des  titres  primitifs. 

(2)  Il  a  été  opéré  ici  un  grattage  qui  de  famcs  a  fait  fomi. 
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Ast  ubi  promissis  aquilam  fallacibus  implet, 

Experta  est  similem  perfida  lingua  fidem, 
Et  maie  mercatis  dum  querit  sydera  pennis, 

Occidit  infelix  alitis  imgue  fero. 
Tune  qiioqiie,  sublimes  cum  iani  moreretur  in  auras, 

Ingemuit  uotis  bec  licuisse  suis. 
Nam  dédit  exose  post  hoc  documenta  quieti 

Non  sine  suppremo  magna  labore  peti. 
Sic  quicumque  noua  sublatus  lande  tumescit, 

Dat  merito  poenas,  dum  meliora  cupit. 

lll.   —  [DE  CANCRIS.] 

[C]urua  retrocedens  cum  fert  uestigia  cancer, 

Hispida  saxosis  terra  (1)  relisit  aquis. 
Hune  genitrix  facili  cupiens  procedere  gressu, 

Talibus  alloquiis  premonuisse  datur  : 
Ne  tibi  transuerso  placeant  hçc  deuia,  nate, 

Rursus  in  obliquos  neu  uelis  ire  pedes  ; 
(Fol.  233  «)  Sed,  nisu  contenta  ferens  uestigia  recto, 

Innocuos  prono  tramite  siste  gradus. 
Cui  natus  :  faciam,  si  me  precesseris,  inquit, 

Rectaque  monstrantem  certior  ipse  sequar. 
Nam  stultum  nimis  est,  cum  tu  prauissima  temples, 

Alterius  censor  ut  uiciosa  notas  (2). 

IV.   —  [DE   VENTO   ET   SOLE.]  (3) 

[I]nmitis  boreas  placidusque  ad  sydera  phçbus 
lurgia  cum  magno  conseruere  ioue, 

(1)  Le  premier  copiste  avait  écrit:  terra.  Un  correcteur  ancien,  en 
plaçant  un  g  au-dessus  du  deuxième  r,  a  substitué  terga. 

(2)  De  notas  par  une  n  mise  au-dessus  des  deux  dernières  lettres  on  a 
fait  notans,  correction  qui  est  une  nouvelle  faute  substituée  à  la  pre- 
mière. 

(3)  Ce  titre,  la  fable  n'en  ayant  pas  dans  le  ms.  oo70  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  a  été  tiré  du  ms.  8093  de  la  même  Bibliothèque. 
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Quis  prior  incoptum  peragat  :  mediumque  per  orbem 

Carpebat  solitum  forte  iiiator  iter. 
Coniionit  hanc  potins  liti  prefigere  causam, 

Pallia  nudato,  decutienda  iiiro. 
Protinus  impulsus  uentis  circiimtonat  aether, 

Et  gelidiis  nimias  depliiit  ymbcr  aqiias. 
Ille  magis  duplicem  lateri  circiimdat  amictiim, 

ïurbida  summotos  qiio  trahit  ora  sinus. 
Sed  tenues  radios  paulatim  increscere  phebus 

lusserat,  ut  nimio  surgeret  igné  iubar, 
Donec,  lassata  uolens  requiescere  membra,  uiator 

Deposita  fessus  veste  sederet  humi. 
Tune  victor  docuit  presentia  numina  tytan, 

Nullum  premissis  uincere  posse  minis. 

V.   —    [DE  ASLNO    PELLE    LEO.MS   INDVTA.] 

[MJetiri  se  quemque  decet  propriisque  iuuari 

Laudibus,  alterius  nec  bona  ferre  sibi, 
Ne  detracta  grauem  faciant  miracula  risum, 

Coeperit  in  solis  cum  remanere  malis. 
Exuuias  asinus  getuli  iam  forte  leonis 

Repperit,  et  spoliis  induit  ora  nouis, 
Aptauitque  suis  incongrua  tegmina  membris, 

Et  miserum  tanto  pressit  honore  caput. 
Ast  ubi  terribilis  aramo  {sic)  circumstetit  horror, 

Pigraque  presumptus  uenit  in  ossa  vigor, 
Mitibus  ille  feris  communia  pabula  calcans, 

Turbabat  pauidos  per  sua  rura  boues. 
Rusticus  hune  magna  postquam  deprendit  ab  aure, 

Correptum  uinclis  uerberibusque  domat, 
Et  simul  abstracto  denudans  corpora  tergo, 

Incre[)at  bis  miserum  uocibus  ille  pecus  : 
Forsitan  ignotos  imitalo  murmure  fallas,  [eris 

[Fol.  238  à)  At  mibi,  (|ui  ([uondam,  semper  asellus 
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VI.   —  [DE   RANA.] 


[E]dita  gurgitibiis  olimque  {sic)  immersa  profundo, 

Et  luteis  tantiim  sempcr  arnica  iiadis, 
Ad  superos  colles  herbosaquc  prata  recurrens, 

Mulcebat  miseras  turgida  rana  feras, 
Callida  quo  posset  grauibus  succurrere  morbis, 

Et  uitam  ingenio  continuare  siio. 
Nec  se  peon...  (1)  iactat  cessisse  magistro, 

Quamuis  perpetiios  curet  in  orbe  deos. 
Tune  uiilpes  pecudiim  ridens  astiita  quietem 

Verborum  iiacuani  prodidit  esse  fidem  : 
Hçc  dabit  ogrotis,  inquit,  medicamina  membris, 

Pallida  ceruleus  cui  notât  ora  color  (2). 

VII.   —   [DE   CANE.] 

[Hlaut  facile  est  prauis  innatuni  mentibus,  ut  se 

Muneribus  dignas  supplicioue  putent. 
Forte  canis  quondam,  nullis  latratibus  horrens, 

Nec  patulis  primum  rictibus  ora  trahens, 
Mollia  sed  pauide  summittens  verbera  caudo, 

Concitus  autlaci  uulnera  dente  dabat. 
Hune  dominus,  ne  quem  probitas  simulata  lateret, 

lusserat  in  rabido  gutture  ferre  nolam. 
Faucibus  inncxis  crepitantia  subligat  ora, 

Quç  facili  motu  signa  cauenda  darent. 
Hçc  tamen  ille  sibi  credebat  premia  ferre, 

Et  similem  turbam  despiciebat  ou  ans. 
Tune  insultantem  senior  de  plèbe  superbum 

Adgreditur,  tali  singula  uoce  monens; 

(1)  Les  lettres  qui  manquent  ont  été  enlevées  au  moyen  d'un  grattage. 

(2)  En  marge,  à  droite,  une  main  plus  récente  a  ajouté  : 

Ne  sibimet  quisquam  de  rébus  inanitcr  ullis 
Quod  nequit  imponat,  fabula  nostra  monet. 
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Infclix,  quç  lanta  rapit  domentia  scnsum, 

Munera  pro  meritis  si  cupis  ista  dari  ? 
Non  hoc  virtutis  deciis  ostentatur  in  çre, 

Nequiciç  testem  sed  geris  inde  soniim. 

VIII.   —  [DE    CAMELO.] 

[CJontentum  propriis  sapientcm  uiucre  rébus, 

Noc  cupere  alterius,  nostra  fabella  monct, 
Indignata  cilo  ne  stet  fortuna  recursu, 

Atque  eadem  miniiat,  que  dedil  ante,  rola. 
Corporis  immensi  fertur  pecus  isse  per  auras 

Et  magnum  precibus  sollicitasse  iouem, 
Turpe  nimis  cunctis  irridendumque  uideri, 

Insignes  geminis  cornibus  ire  boues, 
(Fol.  234  a)  Et  solum  nulla  munitiim  parte  camelum, 

Obiectum  cunctis  expositumque  feris. 
Jupiter  arridens,  postquam  sperata  negauit, 

Insuper  et  magng  sustulit  auris  omis. 
Uiue  minor  merito  cui  sors  non  sufficit,  inquit, 

Et  tua  perpetuum,  liuide,  damna  geme. 

IX.    —   [DE    DVOBVS    SOCIIS    ET   VRSA.] 

[MJontibus  ignotis  curuisque  in  uallibus  arlum 

Gum  socio  quidam  suscipiebat  iter, 
Securus,  quodcumque  malum  fortuna  tulisset, 

Robore  collato  nosset  uterque  pati. 
Dumque  per  incertum  uario  sermone  feruntur, 

In  mediam  prcceps  conuenit  ursa  uiam. 
Horum  alter  facili  comprendens  robora  cursu, 

In  uiridi  trcpidum  fronde  pependit  onus. 
Ille  trahens  nuUo  iacuit  uestigia  gressu, 

Exanimem  iingens,  sponte  relisus  humi. 
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ContiiiLio  prodam  cupiens  fera  soua  ciicurrit, 

Et  miserimi  ciiruis  unguibus  ante  leuat, 
Uerum  ubi  concroto  rigucrunt  membra  timoré, 

Nam  solitus  mentis  liqucrat  ossa  calor, 
Tiinc  olidum  credens,  qiiamiiis  ieiima,  cadauer 

Deserit  et  lustris  conditiir  iirsa  suis. 
Sed  cum  securi  paulatim  in  uerba  redissent, 

Liberior  iusto  qui  fuit  ante  fugax  : 
Die,  sodés,  quidnam  trepido  tibi  rettulit  ursa? 

Nam  sécréta  diu  multaque  uerba  dédit. 
Magna  quidem  monuit  ;  tamen  hoc  quoque  maxime  iussit, 

Quv  merito  semper  sint  (1)  facienda  mihi  : 
Ne  facile  alterius  répétas  consortia,  dixit, 

Rursus  ab  insana  ne  capiare  fera. 

X.   —  [DE   CALVO.] 

[Cjalvus  eques,  capiti  solitus  religare  capillos 

Atque  alias  nu  do  uertice  ferre  comas, 
Ad  campum  nitidis  uenit  conspectus  in  armis 

Et  facilem  frenis  flectere  coej)it  equum. 
Huius  ab  aduerso  boreç  spiramina  prestant 

Ridiculum  populo  conspiciente  caput. 
Nam  mox  deiecto  nituit  frons  nuda  galero, 

Discolor  apposita  quç  fuit  ante  coma. 
Ille  sagax,  lantis  quod  risus  milibus  esset, 

(Fol.  234  A)  Distulit  admota  calliditate  iocum, 
Quid  mirum,  referens.  positos  fugisse  capillos, 

Quem  prius  vqueue  deseruere  corne? 

XI  —  [DE  OLLIS.] 

[Ejripiens  geminas  ripis  cedentibus  ollas, 
Insanis  pariter  flumen  agebat  aquis. 

(1)  11  y  avait  :  sunt;  un  grattage  a  substitué  :  sint.    ' 
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Sed  diiiersa  duas  ars  et  natura  croaiiit  : 

Aerc  prior  fusa  est,  altéra  ficta  luto. 
Dispar  erat  fragili  et  solido  {sic)  concordia  motus, 

Incertumque  uagus  amnis  habebat  iter. 
Ne  tamen  elisam  confringeret  ei'ea  teslam, 

lurabat  solitam  longius  ire  uiam. 
nia  timons  ne  quid  leuibus  grauiora  nocerent, 

Et  quia  nulla  breui  est  cum  meliore  fides  : 
Quamuis  securam  uerbis  me  feceris,  inquit, 

Non  timor  ex  animo  decutiendus  erit. 
Nam  me  siue  tibi  seu  te  mihi  conférât  unda, 

Semper  ero  ambobus  subdita  sola  malis. 

XII.    —  [DE   THESAVRO.] 

[RJusticus,  impresso  mollitus  uomere  terram, 

ïhesaurum  sulcis  prosiluisse  uidet. 
Mox  indigna  animo  properante  reliquit  aratra, 

Semina  compellens  ad  meliora  boues. 
Continuo  supplex  telluri  construit  aras, 

Qliç  sibi  depositas  sponte  dedisset  opes. 
Hune  fortuna  nouis  gaudontem  prouida  rébus 

Admonet,  indignam  se  quoque  tare  dolens  : 
Nunc  inuenta  meis  non  prodis  muncra  templis, 

Atque  alios  mauis  participare  deos  ; 
Sed  cum  subrepto  fueris  tristissimus  auro, 

Me  primam  lacrimis  sollicitabis  inops. 

Xlll.    —  [DE    HIRCO    ET  TAVRO.] 

[llnmensum  taurus  fugeret  cum  forte  leonem, 

ïutaque  desertis  quereret  antra  uiis, 
Speluncam  reperit  quam  tune  hirsutus  habebat, 

Cyniphii  ductor  qui  gregis  esse  solet. 
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Post,  iibi  summissa  meditantem  irrumpere  fronte 

Obuius  oblique  tcrruit  ore  caper, 
Tristis  abit,  longaquo.  fugax  de  valle  lociitiis, 

Nam  timor  expiilsum  iurgia  ferre  iietat  : 
Non  te  dimissis  setosum,  putide  (1),  barbis, 

Illiim,  qui  super  est  consequiturque,  tremo. 
(Fol.  235  a)  Nam  si  discedat,  nosces,  stultissinie,  quantum 

Discrepat  a  tauri  uiribus  hircus  olens. 

XIV.    —  [DE  SIMIA.] 

[J]uppiter  in  toto  quondam  quesiuerat  orbe, 

Munera  natorum  qui  raeliora  daret. 
Certatim  ad  regem  currit  genus  omne  fcraruni, 

Permixtumque  homini  cogitur  ire  pecus. 
Sed  nec  squamigeri  desunt  ad  iurgia  pisces, 

Vel  quicquid  uolucrum  purior  aura  vehit. 
Inter  quos  trépide  ducebant  pignora  matres, 

ludicio  tanti  discuticnda  dei. 
Tune  breuis  informem  traheret  cum  simia  natum, 

Ipsum  etiam  in  risum  compulit  ire  iouem. 
liane  tamen  ante  alios  rupit  (2)  turpissima  uoceni, 

Dum  genitrix  crimen  sic  abolere  cupit  : 
luppiter  hoc  norit,  maneat  uictoria  si  quem; 

ludicio  super  est  omnibus  iste  meo. 

XV.   —  [DE   GRVE   ET   PAVONE.j 

[Th]reïciam  uolucrem  fertur  iunonius  aies 

Communi  sociam  continuisse  (3)  cibo; 
Namque  inter  uarias  fuerat  discordia  formas, 

Magnaque  de  facili  iurgia  lite  trahunt, 

(1)  Il  y  avait  ;  putride;  par  un  grattage  on  en  a  fait  :  initide. 

(2)  Il  y  avait  :  rumpit;  Vm  a  été  effacée. 

(3)  Une  main  moins  ancienne  a  mis  un  a  au-dessus  du  dernier  i. 
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Qiiod  sibi  miiltimodo  fulgerent  membra  décore, 

Ceruleam  facerent  liiiida  terga  griiem. 
Et  simili  erecte  circumdans  tegmina  caude, 

Sparserat  archaniim  riirsiis  in  astra  iubar. 
nia  licet  nullo  pennariim  certet  honore, 

His  tamen  insultans  uocibus  usa  datur  : 
Quamuis  innumerus  plumas  uariauerit  ordo, 

Mersus  liumi  semper  llorida  terga  geris. 
Ast  ego  dcformi  sublimis  in  aère  penna, 

Proxima  syderibus  numinibusque  feror. 

XVI.   —  [DE    ROBORE    ET   CALAMO.] 

[Mjontibus  e  summis  radicitus  eruta  quercus 

Decidit,  insani  turbine  uicta  nothi. 
Quam  tumidis  subter  decurrens  alueus  undis 

Suscipit  et  iluuio  précipitante  rapit. 
Verum  ubi  diuersis  impellitur  ardua  ripis, 

In  fragiles  calâmes  grande  resedit  onus. 
Tune,  sic  exiguo  conectens  {sic)  cespite  ramos, 

Miratur  liquidis  quod  stet  harundo  uadis  : 
Se  quoque  tam  uasto  necdum  consistere  trunco, 

(Fol.  235  b)  Ast  illum  tenui  cortice  ferre  minas. 
Stridula  mox  blando  respondens  canna  susurro 

Sequc  magis  tutam  debilitate  docet  : 
Tu  rabidos,  inquit,  uentos  seuasque  procellas 

Despicis,  et  totis  uiribus  acta  mis. 
Ast  ego  surgentes  paulatim  demoror  austros, 

Et  quamuis  leuibus  prouida  cedo  nothis. 
In  tua  preruptus  otlendit  robora  nimbus, 

Motibus  aura  meis  ludificata  périt. 
IIçc  nos  dicta  monent  magnis  obsistere  frustra, 

Paulatimque  truces  exsuperare  minas. 


TOME    III.  18 
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XVII.    —  [DE   VENATORE  ET  TIGKIDE.J 

[V]enator  iaciilis  haut  irrita  luilnera  torqiiens, 

Turbabat  rabidas  per  sua  lustra  feras. 
Tum  pauidis  audax  cupiens  succurrere  tigris 

Verbere  commotas  iussit  adosse  minas. 
111e  tamen  solito  contorquens  tela  lacerto  : 

Nunc  tibi,  qualis  eam,  nuncius  iste  refert; 
Et  simul  emissum  transegit  uulnera  ferrum, 

Preslrinxitque  citos  hasta  cruonta  pedes. 
Molliter  adfixum  traheret  cum  saucia  telum, 

A  trépida  fertur  uulpe  retenta  diu, 
Dum  quis  ille  foret  qui  talia  uulnera  ferret, 

Aut  ubinam  iaculum  dclituisset  agens? 
Illa  gemens  fractoque  loqui  uix  murmure  cçpit; 

Nam  solitas  uoees  ira  dolorque  rapit  : 
Nul) a  quidem  medio  conuenit  in  aggere  forma, 

Quçque  oculis  olim  sit  repetenda  meis. 
Sed  cruor  et  ualidis  in  nos  directa  lacertis 

Ostendunt  aliquem  tela  fuisse  uirum. 


XVIII.   —  [DE   IlII  IVVENCIS   ET   LEONE.] 

[Q]uatuor  immeusis  quondam  per  prata  iuuencis 

Fertur  amicicie  tanta  fuisse  fides, 
Ut  simul  emissus  nullus  diuelleret  error, 

Rursus  et  e  pastu  turba  rediret  amans. 
llos  quoque  coUatis  inter  se  cornibus  ingens 

Dicitur  in  siluis  pertimuisse  leo, 
Dum  metus  oblatam  prohibet  temptare  rapinam, 

Et  coniuralos  horret  adiré  boues. 
Sed,  quamuis  audax  factisque  immanior  esset, 

Tantorum  solus  uiribus  impar  erat. 
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(Fol.  23(j  a)  Protinus  adgreditur  prauis  insistere  iierbis, 

Collisiim  cupiens  dissociare  peciis. 
Sic  postqiiam  dictis  animos  disiunxit  acerbis, 

Inuadit  misenim  diripiiitque  gregem. 
ïiim  quidam  ex  illis  :  iiifarn  seriiaro  qiiietam 

Qui  cupit,  ex  nostra  discere  morte  potest. 
Neue  cito  admotas  uerbis  fallacibus  aures 

Impleat,  ut  ueterem  deserat  ante  fidem. 


XIX.   —  [DE  ABIETE   ET   DVMIS.] 

[HJorrentes  dumos  abies  pulcherrima  risit, 

Cum  facerent  formç  iurgia  magna  sue. 
Indignum  referens  cunctis  certamen  haberi, 

Quos  meritis  millus  consociaret  honor  : 
i\am  mihi  deductum  surgens  in  nubila  corpus 

Verticis  erectas  tollit  in  aslra  comas, 
Puppibus  et  patulis  média  cum  sede  locamur, 

In  me  suspensos  explicat  aura  sinus. 
At  tibi  deformem  quod  dant  spineta  figuram, 

Despectum  cuncti  preteriere  uiri. 
nie  refert  :  nunc  Iota  quidem  bona  sola  fateris, 

Et  nostris  frueris  imperiosa  malis. 
Sed  cum  pulchra  minax  succidit  membra  securis, 

Quam  uelles  spinas  tune  habuisso  meas! 

XX.   —  [DE  PISCATORE   ET  PISCE.] 

I  PJiscator  solitus  predam  suspendere  seta, 

Exigui  piscis  uile  trahebat  onus. 
Sed  postquam  superas  captum  perduxitad  auras, 

Atque  auido  fixum  uulnus  ab  ore  tulit  : 
Parce,  precor,  supplex  lacrimis  ita  dixit  obortis; 

Nam  quanta  ex  nosiro  corporo  damna  feres? 
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Nunc  me  saxosls  gonitrix  fociinda  sub  anlris 

Fudit,  et  in  propriis  ludere  iiissit  aqnis. 
Toile  minas,  tenerumque  tuis  sine  crescerc  mensis; 

liée  tibi  me  rursum  littoris  ora  dabit. 
Protinus,  inmensi  depastum  cerula  ponti, 

PingTiior  ad  calamum  sponte  recurro  luiini. 
Ille  nefas  captiim  referens  absoluero  piscem, 

Difficiles  qneritur  casibus  osse  uices  : 
Nam  miscrum  est,  inquit,  presentem  amittcre  predam, 

Stultius  et  rursum  nota  futura  sequi. 

XXI.   —  [DE  LVSCIMA.] 

[F]aruula  progeniem  terre  mandauerat  aies, 

(Fol.  236  b)  Quo  stabat  uiridi  cespite  llaua  segcs. 
Rusticus,  hanc  fragili  cupiens  decerpere  culmo, 

Vicinam  supplex  forte  petebat  opem. 
Et  uox  inplumes  turbauit  crudula  (1)  nidos, 

Suaserat  et  laribus  continuare  fugam. 
Cautior  hos  remeans  probibet  discedere  mater  : 

i\am  quid  ab  externis  perficietur  ?  ait. 
Ille  iterum  caris  ope[ra]m  mandauit  amicis; 

At  genitrix  rursum  tutior  inde  manet. 
Sed,  post(|uam  curuas  domiuum  comprebendere  falces, 

Frugibus  et  iieram  sensit  adesse  manum  : 
Nunc,  ait,  o  miseri,  dilecta  relinquile  rura, 

Cum  spem  de  propriis  uiribus  ille  pelil. 

XXII.   —  [DE   CVPIDO   ET   IN  VI  DO.' 

[Jjuppiter  ambiguas  hominum  prediscere  mentes 

Ad  terras  pbçbum  [misitj  ab  arce  poli. 
Tune  duo  diuersis  poscebant  numina  uotis; 

Namque  aller  cupidus,  inuidus  aller  erat. 

(I)  Une  main  moins  ancienne  a  annulé  le  premier  u  et  a  pUi'-é  un 
au-dessus. 


AVIANI    FABUL.'E.  217 

His  quoque  se  modiiim  titan,  scnitatus  utrumque, 

Optiilit.  et  precibiis  ut  peteretur  ait  : 
Prestandi  facilis,  nam  qiieque  rogaiierit  uiius, 

Protiniis  hec  alter  congeminata  feret. 
Sed  cui  longa  ieciir  noqiieat  saciare  ciipido, 

Postiilit  admotas  in  noua  dona  preces  (1), 
Spem  sibi  confidens  alieno  crescere  uolo, 

Seque  ratus  solum  munura  {sic)  ferre  duo. 
llle  ubi  captantem  socium  sibi  premia  uidit, 

Supplicium  proprii  corporis  optât  ouans. 
Nam  petit  extinctus  quo  lumine  degeret  uno, 

Alter  ut  hoc  duplicans  uiiiat  uterque  (2)  carens. 
Tune  sorlem  sapiens  humanam  risit  Apollo, 

Inuidieque  malum  retulit  (3)  ipse  ioui  ; 
Que  dum  |n"ouentis  aliorum  gaudet  ini'quis, 

Letior  infelix  et  sua  damna  querit  (4). 

XXIII.   —   [DE   BACHO.] 

[Vjenditor  insignem  referens  de  marmore  bachum 

Expositum  precio  fecerat  esse  deum. 
Nobilis  hune  quidam  funesta  in  sede  sepulchri 

Mcrcari  cupiens  compositurus  erat; 
Alter  adoralis  ut  ferret  numina  templis, 

Redderet  et  sacro  débita  nota  loco. 
I  Fol.  237  a)  Nunc,  ait,  ambiguum  faciès  de  mercibus  omen, 

Cum  spes  in  precium  munera  dispar  agit, 
Et  me  defunctis,  seu  mauis  tradere  diuis, 

Sine  decus  busli,  seu  uelis  esse  deum. 

^1)  Ce  vers  était,  oi'iginairemont  tirs  fautif.  Un  correcteur  a  substitué 
un  D  et  un  i  au  P  et  à  \'o  de  Postnlit,  et  a  fait  par  un  grattage  disparaître 
le  d  de  rtd/no<rt.s,  et  deux  lettres  de  l'avant-dernier  mot  dont  il  a  fait  dona. 

(2)  Au  moyen  des  lettres  r  et  o  mises  au-dessus  des  lettres  e  et  r, 
on  a  remplacé  uterque  par  ulroquc. 

(3)  Par  un  second  t  placé  au-dessus  du  premier  on  a  de  rclidit  fait  rct- 
t  dit,  forme  nécessaire  à  la  régularité  du  vers. 

(4)  Une  main  plus  ré 'ente,  au-dessus  de  querit,  a  écrit  :  nqiit. 
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Siibdita  namqiio  tibi  est  magni  rcuprentia  fati, 
Atque  eadem  rétines  fiinera  nostra  manu. 

CiOnucnit  hoc  il  lis  quibus  est  premissa  {sic)  potestas, 
i^n  prestarc  magis  seii  nocuisse  iielint. 

XXIV.   —   ^DE   VENATORE   ET   I.KOiNE.] 

[Cjertamen  longa  protractum  litc  gerebant 

Venator  quondam  nobilis  atque  leo. 
Hi  cum  perpetuum  cuperent  in  iurgia  fincm, 

Edita  continuo  forte  sepulchra  uident. 
Illic  docta  liianus  flectentem  colla  leoneni 

Fecerat  in  gremio  procubuisse  uiri. 
Scilicet  affirmans  pictura  leste  superbum 

Se  fieri  :  extinctam  nam  docet  esse  feram. 
nie  graues  oculos  ad  inania  signa  retorquens 

Infremit,  et  rabido  pectore  uerba  dédit  : 
Irrita  te  generis  subiit  fiducia  uestri, 

Artificis  testem  si  cupis  esse  manum. 
Quod  si  nostra  nouum  caperet  sollertia  sensum, 

Sculperet  ut  docili  pollice  saxa  leo  ; 
Tune  homineni  aspiceres  oppressum  murmure  magno, 

Conderet  ut  rabidis  ultima  fata  genis. 

XXV.   —   [DE    FVRE    ET   PARVO.] 

[F]lens  puer  extremam  putei  consedit  ad  undam, 

Vana  super  uacuis  rictibus  ora  trahens. 
Callidus  hune  lacrimis  postquam  fur  uidit  obortis, 

Quçnam  tristicio  sit  modo  causa  rogat. 
Ille  sibi  abrupti  fingens  discrimina  funis, 

Atque  auri  queritur  desiluisse  cadum. 
Nec  mora,  sollicitam  traxit  manus  improba  mentem  (1)  ; 

Exutus  putei  protinus  ima  petit, 
(I)  Lisez  :  itestem. 
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Paruulus  exigiio  circiimdans  pallia  collo 

Sentibus  inmersiis  delituissc  datur. 
Sed  post  fallaci  suscepta  periciila  iioto 

Tristior,  amissa  iieste  resedit  hiimi. 
Dicitur  his  soUers  iiocem  rupisse  qiierelis. 

Et  gemitu  siimmos  sollicitasse  deos  : 
Perdita,  qiiisqiiis  erit,  post  liac  bene  pallia  credat, 

(Fol.  237  b)  Qui  piitat  in  liquidis  quod  natet  iinda  (1)  iiadis. 

XXVI.  —  [DE   LEONE  ET  CAPELLA.] 

[V]iderat  excelsa  pascentem  rupe  capellam, 

Comrainus  esuriens  cum  leo  ferret  iter. 
Et  prior  :  heiis,  inquit,  preriiptis  ardua  saxis 

Linque,  nec  hirsiitls  pascua  quere  iiigis; 
Sed  cithisy  croceum  per  prata  iiirentia  florem 

Et  glaucas  salices  et  thima  grata  pete. 
Illa  gemens  :  désiste,  precor,  fallaciter,  inquit, 

Securam  placidis  insimulare  dolis. 
Yera  licet  moneas,  maiora  pericula  tollas, 

Tu  tamen  his  dietîs  non  facis  esse  fidem. 
Nam  quamuis  rectis  constet  sententia  uerbis, 

Suspectam  banc  grauidus  consiliator  habet. 

XXVII.  —  [DE   CORMCE   ET   VRNA.] 

[I]ngentem  sitiens  cornix  aspexerat  urnam, 

Quç  minimam  fundo  continuisset  aquani, 
Hanc  enisa  diu  planis  effundere  campis, 

Scilicet  ut  nimiam  pelleret  inde  sitim, 
Postquam  nulla  uiam  uirtus  dédit,  ammouet  omnes 

Indignata  noua  calliditate  dolos. 
Nam  breuis  immersis  accrescens  sponte  lapillis 

Potandi  facilem  prebuit  unda  uiam. 
(1)  Lisez  :  xinxu. 
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Viribiis  hoc  dociiit  qiiam  sit  prudent ia  maior 
Qvia  coj)tiim  volucri  explicuisset  opus. 


XXVIII.    —   [DE   RVSTICO   ET   IVVENCO.] 

[VJincla  reciisanti  dedignantique  iimenco 

Aspera  mordaci  siibdere  colla  iugo, 
Rusticus,  obliqua  succidens  cornua  falce, 

Credidit  insaniim  dctremuisse  pecus, 
Cautus  et  immenso  ceriiicem  innectit  aratro  : 

Namqiie  erat  hic  cornu  promptior  atque  pede, 
Scilicet  ut  longus  prohiberet  uerbera  themo, 

Neue  ictus  faciles  ungula  seua  daret. 
Sed  postquam  irato  detractans  uincula  collo 

Inmeritam  uacua  calce  fatigat  humnm, 
Continuo  euersam  pedibus  dispergit  harenani, 

Quam  férus  in  domini  ora  sequentis  agat. 
Tune  sic  informi  squalentes  puluere  crines 

Discutiens,  imo  pectore  uictus,  ait  : 
Nimirum  exemplum  nature  deerat  inique, 

Qua  fieri  possit  cum  ratione  nocens. 

XXIX.   —  [DE  VIATORE   ET  FAVNO.] 

(Fol.  238  a)  [lijorrida  congestis  cum  staret  bruma  pruinis, 

Cunctaque  durato  stringeret  arua  gelu, 
Hesit  in  aduersa  nimborum  mole  uiator  ; 

Perdita  nam  prohibet  semita  ferre  graduni. 
Hune  nemorum  custos  fertur  miseratus  in  antro 

Exceplum  satirus  continuisse  suo. 
Quem  simul  aspiciens  ruris  miratur  alumnus, 

Vimque  homini  tantam  protinus  esse  pauet. 
Nam  gelidos  artus  uitç  ut  reuocaret  in  usum 

Afllatas  calido  soluerat  ore  manus. 
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Sed  ciim  depiilso  cçpisset  frigore  lotus 

Ilospitls  eximia  sediilitate  frai, 
Namque  illi  agrestem  ciipiens  ostendere  uitam, 

Siliiarum  referens  optima  quoqiie  dabat, 
Obtiilit  et  calido  ploniini  cratera  lioo, 

Laxet  ut  infusus  frigida  membra  tepor, 
Illc  ubi  feruentcm  labris  contingere  testam 

HoiTuit,  algenti  riirsus  ab  ore  suflat  [sic). 
Obstiipuit  duplici  monstro  perterritus  hospes, 

Et  piilsiim  siiuis  longius  ire  iubet. 
Nolo,  ait,  ut  nostris  umquam  succederet  antris, 

Tarn  diuersa  duo  qui  simul  ora  ferat. 

XXX.   —  [DE   Al^RO   ET-  Q  VOQ  VO  (s/V).] 

[V]astantem  segetes  et  pinguia  culta  ruentem 

Liquerat  abscisa  riislicus  aure  suem, 
Vt  memor  accepti  referens  monimenta  doloris 

Vlterius  teneris  parceret  ille  satis. 
Rursus  in  excepti  deprehensus  crimine  campi, 

Perdidit  induite  pertidus  auris  onus. 
?scc  mora;  predicte  segeti  caput  intulit  liorrens, 

Pçna  sed  indignum  quod  geminata  facit. 
Tune  domini  captum  mensis  dédit  ille  superbis, 

In  uarias  epulas  plurima  frusta  secans. 
Sed  cum  consumpti  dominus  cor  quereret  apri, 

Impatiens  fertur  quod  rapuisse  cocus. 
Rusticus  hoc  iustam.  uerbo  compescuit  iram, 

Affirmans  stultum  non  habuisse  suem. 
Nam  cur  membrorum  démens  in  damna  redisset, 

Atque  uno  totiens  posset  ab  hoste  capi? 
Hçc  illos  descripta  monent,  qui  sepius  ausi 

(Fol.  238  ù)  Numquam  a  (1)  peccatis  abstinuere  manus. 

(1)  Omise  par  le  copiste,  la  préposition  «  a  été  placée  au-dessus  de 
la  ligne  par  une  main  moins  ancienne. 
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XXXI.    —  [DE  MVUE   ET  TAVRO.J 

|I|iigentem  fciiiir  mus  quondam  pariuis  oberrans 

Ausus  ab  cxigiio  ledere  dente  bouem. 
Veriim  iibi  mordaci  confecit  imlnera  rostro, 

Tutus  in  amfractus  conditur  inde  suos. 
llle  licet  uasta  toruum  ceruice  minetur, 

Non  tamen  iratus,  quem  petat,  esse  uidet. 
Tune  indignantom  iusto  sermon e  fatigans, 

Distulit  hostiles  calliditate  minas  :    . 
Non  quia  magna  tibi  tribuerunt  membra  parentes, 

Viribus  effectum  constituere  tuis. 
Disce  tamen  breuibus  que  sit  fiducia  monstris, 

Et  faciat  {sic)  quicquid  paruula  turba  cupit. 

XXXII.   —  [DE   PIGRO   TVRI.NTHIVM    FRVSTRA    ORANTE.] 

[HJerentem  luteo  sub  iurgite  [sic]  rusticus  axem 

Liquerat  et  nexos  ad  iuga  tarda  boues, 
Frustraque  deposilis  confidens  numina  uotis 

Ferre  suis  rébus,  cum  resideret.  opem. 
(iui  rector  summis  tyrinthius  infit  ab  astris, 

Nam  uocat  hune  supplex  in  sua  nota  deum  : 
Perge  laborantes  slimulis  agitare  iuuencos, 

Et  manibus  pigras  disce  iuuare  rotas. 
Tune  quoque  congressum  maioraque  uiribus  ausum 

Fas  superos  animis  conciliare  tuis. 
Disce  tamen  pigris  non  llecti  numina  uotis, 

Presentcsque  adhibe,  cum  facis  ipse,  deos. 

XXXIII.   —   [DE   ANSERE   OVA  AVREA   PARIENTE.] 

[AJnser  erat  cuidam  precioso  germine  fêta, 
Ouaque  quç  nidis  aurea  sepe  daret. 
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Fixerai  hanc  iiolucri  legem  natura  superbo, 

Ne  liceat  pariler  mimera  ferre  duo. 
Sed  dominiis  cupidum  sperans  iianescere  iiotimi, 

Non  tulit  exosas  in  sua  lucra  moras, 
Grande  ratus  precium  uolucris  de  morte  referre, 

Quae  tam  conlinuo  munere  diues  erat. 
Postquam  nuda  miuax  egit  per  uiscera  ferrum, 

Et  uacuam  solitus  fetibus  esse  uidet, 
Ingenuit  tante  deceptus  crimine  fraudis  ; 

Nam  poenam  meritis  rettulit  inde  suis. 
Sic,  qui  cuncta  deos  uno  maie  tempora  poscunt, 

lustius  his  etiam  uota  diurna  negant. 

XXXIV.  —  [DE   CYCADA  ET   FORMICA.] 

(Fol.  239rt)rQjuisquis  torpentem  passus  transisse  iuuentam, 

Nec  timuit  uitç  prouidus  ante  mala, 
Collectus  senio,  postquam  grauis  afîuit  etas, 

Heu  frustra  alterius  sepe  rogabit  opem. 
Solibus  ereptos  hiemi  formica  labores 

Distulit,  et  breuibus  condidit  ante  cauis. 
Verum  ubi  candentes  suscepil  terra  pruinas 

Aruaque  sub  rigido  delituere  gelu, 
Pigra  nimis  tantoj^sl  non  equans  corpore  nimbos, 

In  propriis  laribus  huniida  grana  legit. 
Decolor  hanc  precibus  supplex  alimenta  rogabat 

Quç  quondam  querulo  ruperat  arua  sono  : 
Se  quoque,  maturas  cum  tunderet  area  messes, 

Cantibus  estiuos  explicuisse  dies. 
Paruula  tuuc  ridens  sic  est  affata  cicadem; 

Nam  uitam  pariter  continuare  soient  : 
Mi  quoniam  summo  substantia  parla  labore  est, 

Frigoribus  mediis  ocia  longa  traho. 
Ai  tibi  saltandi  nunc  ultima  tempora  restant, 

Cantibus  est  quoniam  ni  ta  ])oracta  prior. 
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XXXV.  —   [DE   SIMIAE   GE.MELLIS.] 

[Fjama  est  qiiod  geminiim  profiindcns  simia  partum, 

Diiiidat  in  iiarias  pignora  nata  iiiccs  ; 
Namque  iinuni  caro  genitrix  ediicit  amore, 

Alteriiis  odiis  exatiirata  {sic)  tumet. 
Cooperit  ut  fotam  grauior  terrere  tiimultiis, 

Dissimili  natos  conditione  rapit. 
Dilcctiim  manibus  ucl  pcctore  geslat  amico, 

Contemptum  dorso  suscipiente  leiiat. 
Sed  cuni  lassatis  nequeat  consistere  plantis, 

Oppositum  fiigions  sponte  romisit  omis. 
Al  ter  ab  birsuto  circiinidaiirs  bracbia  collo 

lloret,  et  iniiita  ciim  génitrice  fugit. 
Mox  qiioqno  dilecti  succedit  in  oscula  fratris, 
.  Seniatus  netulis  unicus  beres  aiiis. 
Sic  miiltos  neglecta  inuant,  atqne,  ordine  iicrso, 

Spes  humiles  rursiis  in  mcliora  refert. 

XXXVI.  —  !DE  VITVEO   ET   BOVE.] 

[Pjulcher  et  intacta  uitnkis  ceruice  resultans 

Scindentem  assidue  uiderat  arua  bouem. 
Non  pudet,  liens,  inquit,  longeuo  uincula  collo    , 

(Fol.  !239  ù)  Ferre  iiec  expositis  ocia  nosse  iugis. 
Cuni  niibi  subiectas  patc^at  discursus  in  lierbas 

Et  nemoruni  liceat  rursus  opaca  sequi  ? 
At  senior,  nuUani  nerbis  conipulsus  in  iram, 

Vertebat  solidam  iiomere  fessns  humum, 
Donec  deposito  per  prata  liceret  aratro 

Molliter  herboso  prociibuisse  tboro. 
Mox  uitulum  sacris  innexum  respicit  aris 

Admotuni  cultro  cominus  ire  pope. 
Ilanc  tibi  tristis,  ait,  dédit  indulgentia  morteni, 

Expeiiem  nostri  que  facit  esse  iugi. 
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Proderit  ergo  graiies  qiiamuis  perferro  laboros, 

Otia  qiiam  tenerum  mox  peritura  pâli. 
Est  hominum  sors  ista,  magis  fclicior  ut  mors 

Sil  cita,  ciim  miseros  iiita  diiirna  regat. 

XXXVII.   —   [DE   LEONE   ET   CANE.] 

[PJinguior  exliausto  caiiis  occiirrisse  leoni 

Fertiir,  et  insertis  iierba  dédisse  iocis. 
Nonne  ùides  duplici  tendantur  ut  ilia  tergo, 

Luxurietque  toris  nobile  pectus,  ait? 
Proximus  humanis  ducor  post  ocia  mensis, 

Communem  capiens  largius  ore  cibum. 
Sed  quod  crassa  malum  circumdat  giittura  ferrum? 

Ne  custodita  fas  sit  abire  domo. 
At  tu  magna  diu  moribundus  lustra  j)ererras, 

Donec  se  siluis  obuia  preda  ferai. 
Perge  igitur  nostris  lua  subdere  colla  catenis, 

Dum  liceat  faciles  promeruisse  dapes. 
Protinus  ille,  grauem  gomitu  collectus  in  iram 

Atque  ferox  animi,  nobile  murmur  agit. 
Vade,  ait,  et  meritis  nodum  ceruicibus  infer, 

Compenscntque  tuam  uincula  dura  famem. 
At  mea  cum  uacuis  libertas  redditur  antris, 

Quamuis  ieiunus,  quelibet  arua  peto. 
lias  illis  epulas  polius  laudare  mémento, 

Qui  libertalem  post  posuere  gulc. 

XXXVIII.   —  [DE  PISCE  ET   FOCIS   (.s/c).) 

[Djulcibus  c  stagnis  lluuio  torrente  coactus, 

Aequoreas  preceps  piscis  obi  bat  aquas. 
Illic  squamigerum  despectans  improbus  agmen, 

Eximium  sese  nobilitate  refert. 
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(Fol.  240  a)  A'on  tiilil  expulsum  patrio  siib  iurgite  (1  )  phocas, 

Verbaque  cum  salibus  asperiora  dédit  : 
Vana  laboratis  aufer  mendatia  dictis, 

Queqiie  refutari  to  qiioqiie  teste  qiieant. 
Nam  qiiis  erit  polior,  populo  spectante  probabo, 

Si  pariter  captos  humida  lina  trahant. 
Tune  me  nobilior  magno  mercabitur  emptor, 

Te  simul  çre  breui  débile  uulgus  émit. 

XXXIX.   —   [DE   MILITE  VETERAXO.] 

[Vjouerat  attritus  quondam  per  proelia  miles 

Omnia  suppositis  ignibus  arma  dare, 
Vel  que  uictori  moriens  sibi  turba  dedisset, 

Yel  quicquid  profugo  posset  ab  hoste  capi. 
Interea  uotis  sors  alïuit,  et  memor  arma 

Coeperat  accenso  singula  ferre  rogo. 
Tune  lituus,  rauco  deilectens  murmure  culpam, 

Inmeritum  flammis  se  docet  esse  prius. 
NuUa  tuos,  inquid,  petierunt  tela  lacertos, 

Viribus  affirmes  quQ  tamen  acta  mais  ; 
Sed  tantum  uentis  et  cantibus  arma  coegi, 

Hoc  quoque  summisso,  testor  et  astra,  sono. 
Ille  resultantem  flammis  crepitanlibus  addens  : 

Nunc  te  maior,  ait,  pçna  dolorque  rapit; 
Nam  licet  ipse  nihil  possis  temptare  nec  ausus, 

Senior  lioc,  alios  qnod  facis  esse  malos. 

XL.   —   [DE   PARDO    ET   VVLPE.] 

[DJistinctus  maculis  et  pulchro  pectore,  pardus 

Inter  consimiles  ibat  inire  feras. 
Sed  quia  nuUa  granes  uariarent  terga  leones, 
Protinus  his  miserum  credidit  esse  genus. 
(1)  Le  pieiiiieri  a  été  remplacé  par  un  g  mis  au-des-us.  Voyez  f.  xxxii,  v.  1. 
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Cetera  sordenti  damnans  animalia  iiiiltu, 

Solus  in  exempliim  nobilitatis  erat. 
Hune  arguta  noiio  gaiidentem  uiilpis  amictu 

Corripit,  et  uanas  approbat  esse  notas  : 
Vade,  ait,  et  pictç  nimium  confido  inuento, 

Dum  mihi  consilium  pulchrius  esse  queat. 
Miremurque  magis  quos  mnnera  mentis  adornant, 

Qnani  qui  corporeis  enituere  bonis. 

XLI.    —   [DE   OLLA  CRVDA   A  FLVVIO   RAPTA.] 

[Ijnpulsus  uentis  et  pressa  nube  coactus , 

Ruperat  hibernis  se  grauis  imber  aquis. 
Cumque  per  effusas  stagnaret  turbine  terras, 

(Fol.  240  b)  Expositum  campis  fictile  pressit  opus; 
Mobile  namque  lutum  tepidns  prius  instruit  aer, 

Discat  ut  admoto  rectius  igné  coqui. 
Tune  nimbus  fragilis  perquirat  {sic)  nomina  teste. 

Inmemor  illa  sui  :  amphora  dicor,  ait; 
Nune  (1)  me  docta  manus,  rapiente  uolumina  giro, 

Molliter  obliqunm  iussit  habere  latus. 
Ilactenus  hac,  inquit,  liceat  constare  figura; 

Nam  te  subiectam  diluet  imber,  ait. 
Et  simul  accepto  uiolentius  amne  fatiscens 

Pronior  in  tenues  uicta  cucurrit  aquas. 
Infelix,  que  magna  sibi  cognomina  snmens, 

Ausa  faretratis  nubibus  ista  loqui. 
Hec  posterunt  miseros  post  hac  exempla  monere, 

Subdita  nobilibus  ut  sua  fata  gemant. 

XLII.   -      [DE  LVPO   ET   HEDO.] 

[FJorte  lupum  melior  cursu  deluserat  hcdiis, 
Proxima  uicinis  dum  petit  arua  casis. 

(1)  Lisez  :  "Sam. 
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Inde  fugam  recto  tendcns  (1)  in  moenia  cursu 

Inter  lanigeros  asstitit  {sic)  illc  grcges. 
Impiger  hune  raptor  mediamque  secutus  in  urbem, 

Temptat  compositis  sollicitare  dolis  : 
Nonne  nides,  inquit,  cunctis  ut  uictima  templis, 

Inmitem  regemens  (2)  morte  cruentet  humum? 
Quod  nisi  seciiro  ualeas  te  reddere  campo, 

Heu  mihi!  uittata  tu  quoque  fronte  cadis. 
nie  refert  :  modo  quam  m  étuis,  precor,  exime  curam. 

Et  tccum  uiles,  improlje,  toile  minas; 
Nam  sat  erit  sacrum  diuis  fudisse  cruorem, 

Quam  rabido  fauces  exsaturare  lupo. 
Sic  quotiens  duplici  subeuntur  tristia  casu, 

Expedit  insignem  promeruisse  necem. 

(1)  II  y  avait  :  tenens.  Une  main  plus  récente  a  superposé  le  (/. 

(2)  Au-dessus  de  ce  mot  une  seconde  main  a  écrit  :  ingcmisccns. 
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XVI.  —  AïROi;  KAi  rPAï:i:.  (Av.  i.) 

"Aypoix.o;  r-ziXrtnz  ^rr~ii.-i  T'JT()•/^ 

x.'Xa.t'jVTt,"   «  ria'jaai"   ar,  es  ToJ  lûx.to  ci'I^co.   » 

'O  >>'j/'.o:  ô'à.x.o'j'Ta;,  ty,v  ts  yp^-Ov  àlr.Os'Jsiv 

voaiGotç,  â'^asivsv,  co;  eT0i[j,7.  oeiTTv/iGcov, 

ewç  6  ry-i;  y.èv  éa— eprj;  £y,ot[;//oOri' 

aÙTOç  Sa  7761VOJV  /.al  }.'J/.o;  yavwv  ovTcor, 

àTC^>.6£  vwOpy-î;  TattiVi  -y.zzàzvjny.^. 

Au/.aiva  ^'  ocÙTov  rj  (j'Jvoi/.o;  riCcoTX' 

((  rito;  o'jbèv  apa;  ^lÔsç,  cocttso  eùoOciç;  » 

'0  ()'  elTûe'   «  nC);  yap,  o;  yuvy.i/.l  x'.'tts'Jco  ;   » 

CXV.  —  XEAQNH    KAI    AETOS.   (Av.   II.) 

NcoOr,;  yz),orrrt  l'.y.vy.T'-v  ttot'  aîO'jiai; 

7.!Xûoi;  T£  '/.ai  /.r/j^iv  eÎTrev  xypwcTat;" 

(c  Kàvi  7:T£ocoTr;V  £ÏÔ£  ti;  7:s7:oir,-/.oi.  » 

Ttj  f^'  fV.  T'i/r,;  £>.£Ç£v  7.t£To;  Ty.Zjy.' 

((  rioGOv,  yé\'juyy.,  u.inbyj  7.i£tco  fiojTe'.ç, 

oTTi;  g'  t\y.r:^zT,v  Y,yX  ly.eTapG'-ov  Or.Gco  ;  » 

«  Ta  Tr,;  'Epu^pr,;  izvMzy.  à^zy.  coi  àwTco.    » 

«  Toiyàp  f^i<^i^co,  I)  o'/jciv.    'VtttiV;;  r^'  apa: 

éV.pu'Ie  vÉcpficiv,  £v6£v  £i;  opo;  p'-'}a:, 

Y,oy4£v  aÙTT^;  oOT^ov  ô'fjxpa/.ov  vwtwv. 

'M  ^'  £iTr£V  iyjl'jyo'jGT.-    ((  H'jv  c^'i'x.r,  Ovr,i7>:co' 

Tt  yàp  v£cpcov  aot;  xal  ti;  •/)  '77T£p{I)v  /p£^/i 

Tr;  /.al  yyjj.yL,z  0'jG/c6)vW;  Trpoêaivo'JG/)  ;   » 

TOME    III.  19 
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Cl\.  _  KAPKINOi    KAI    MHTIIP.   (Av.   III. 

"jYûr,  T£  TTSTO'/i  Tvlàyio.  /.cola  ar,  (T'jssiv. 

XVIII.  —  BOPEA^    KAI    IIAIOS.   (Av.   IV.) 

Bopsr,  "kéyo'JG'.v    liluo  t£  TOiy.'JTr,v 
â'piv  yevinHxi'  ttotsoo;  àvèpo:  àypor/,0'j 

OOOlTTOpOUVTO;   Tr.V    Gl'T'jpy.V    aTTcX.O-JTcl. 

Bop£r,ç  ^'  £<p'jcy-  TTpôjToç  olo;  £/.  0pr,/CY,;, 
[iiTi  vov-îCwv  tÔv  ©opoOvTa  Gii\r,fjîiv. 
X)  ^'  O'J  y.£9Y,x.£  jj.a)vVjv,  àAlà  piywTO.;. 
■/.7.1  rrà.vTa  x.'j/J.w  /£p'Tl  x.px'777£c)a  TCp'-Y;?-.;, 
•/.aO-oTTO,  rérpr,;  vwtov  ic,oyr,  yJJ.'jy.ç . 
'0  ^'  "HXio;  To  TvpwTov  Y,()ù;  £x.x-'j'|a;, 
àv7Î)C£v  a'jTov  TO'j  rVjcr,v£aou  'y^j/o'j;" 
£— £iTa.  ^'  aO  -K:po<7-^y£  Tr,v  £).r,v  ttIsico, 
y.xl  xaiJ'xy.  tov  y£topyov  £ly£v  içaiov/;;' 
a-jTo;  ^è  pt'|aç  TrjV  ciGupav  iyuavwOr^. 
Booro;  [jiv  oGtco  (7uy/.pi6£l;  iviy.r,Hr,. 

A£yc'.  ^'  ô  y.'jOo;'   IIpaOTr.Ta,  -y.î,  ^r'/syj' 
àv'ji7£t.;  Tt  TTEiOoT  aàD.ov  r,  (i^rj  p£"Cwv. 

CXX.  —  BATPAXOS   lATPOi:.   (Av.    VI.) 

'O  T£X[Xoc-cov  c.'voi/,oç,  6  G/ttr,  yxUoiVj 
ô  *Ccov  op'j/.ToTç  {ixr^y.'/fjç  7:ap  '  £'jp!;-oiç, 
£i;  yr,v  7r7.p£).0(ov,   £>£y£  TraG!,  toT;  C^'J^i 
laxpoï  eivai  cpap;j-xx,tov  £77t,'7TY,|xwv 
oïtov  T3C/'  où(^£i;  oiôfiv,  oùè'  6  natr,wv, 

o;  "OX'JJXTTOV   0Ï'/.£T  /.al  6£0'j;   iaTp£"J£t. 
((    Kai  TTCOÇ,     »    àXwTT-o;.  £'.~£V,    ((    xD/jV   l'/îTr, , 

o;  GX'jTov  ouTco  ycoÀov  ovTa  [/.Tj  <7w,£i;  ,  » 
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CIV.   —  KVi>N    KQAQX0<1>0PQN.   (Av.    VII.) 
AaOor,  x,'j(ov  ê'ôxx.vc.  Tw  6s.  yy.A/.siTx: 

7rp6c)7]lov  sivai.  aax,p6()cv  7:£T:oirj/.£t. 

'O  -/.'Jcov  f^è  Tov  y,c6r)c'jV7.  ()i,  '  àyopyi;  GSicov 

7i7^a.Coveu£T'.  'A'AXà  r^/^  x.'jcov  ypaî'/i 

Tïpo?  a'jTCiv  jÎ7:£V   «   'Q  Ti)vav,  ti  (j£|7,v'Jv'^  ; 

Ty.'jTO'j  è'  D.zyyov  Tr,;  —rjvr,!jir,ç  /.pousi:.    » 

XGI.  —  TAVPOv    KAI    TPATOX.   (Av.   XIII.) 

Asovra  cpsuycov  xaûpo:  £i;  irr,'j.y.'vry 

CTTTÎ^v'jyYa.  Xvy.TSrVj   7:0!,7,£V(OV  op£t'po{Twv, 

07C0U  xpayo;  ti;,  "/wpl;  aÏTuôXou  u.iivy.z, 
£;j,êâvTX  xy.Opov  toi;  y.é^y.ai'i  £Ç(60£'-. 

'O    (^'   £l7r£V     ((Où     a£,    TOV  ^ioVTa  ^'   3V.X.A!,'V(0. 

'Av£^oaa.i  TO'j  [7.'./.pà  Tvi;  £7vr,p£'//i;' 

£7C£l  7wap£lO£TCO    |J.£,   X.al    tÔT£   yV^OT'O 
TTÔcTOV    TpayO'J   y.£T7.Ç'J    X.7.l  TTO^JOV  TX'jpO'J.    )) 

LVI.  —  ZEVÏ    KAI    IIIHHKOI.   (Av.    XIV.) 
E'jT£/,v{r/;  ÏT:yS)\%  izôiGi  toî;  C^'J^ 

Ô  ZS'J;  £6rj"/-£"  ~aVTX   o  '   £ê>.£7T£   x.p!,'vcov. 

'HlÔEV  f^£  xal  TTTiBrr/.oç  w;  /.xXrj  y.TjTTip 
TCiBcovy.  yu[;.v6v,  (ti'xov,  Tipjxév-^  /.oIttoiç. 
FéT^wç  (^'  stc'  aÙTÛ  Toî";  BeoT;  £X.ivr;Qy). 
'II  (^'  £i7r£v  oGtw    (I  Z£'j;  yiv  o'.c)£  t'/jv  vi'jctjV 
£t/,ol  ^è  TvâvTWV  O-JTO;  £<7Tt  /.alT^itov.  » 

'O  T^oyo;  ^ojcei'  [jloi  xôcti  toIjto  <7'/i[j-aLV£tv, 
TOV  a'jTÔç  a'jTO'j  77a;  ti;  £Ù7rp£7Tri  )tpiv£i. 

L\v.  —  rEPANo:i;  kai  taqs.  (âv.  xv.) 

''IIpl'^E    T£(pp71  yspy.VO;   £Ù(pU£Î  T7.Û 

(7£iovTt  yp'jrjà;  TVTc'p'jyT,;.    «    'Aa").'  iyco  Ta'JTXt:,    » 
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à(7Tp(ov  c'jvsyyu;  iV-aixai!  T£  y.al  /,pxCw. 

}j'j  f^',  (o;  àleV.Ttop,   raÎToe  Taîç  xocTayp'Jcroi; 

yy.t^j.yA  tzxzo'jggt,^   »  ''^r^Tiv,  «  ouo    zvw  (paivYi.  » 

XXXVI.  _  <i>nroi;  kai  kaaamos.  (Av.  xvi.) 

Apùv  a'jTopi^^ov  àvsy.o;  £Ç  opou;  xpy.; 
ê'^cox.e  TTOxaf/.to-  Tr,v  6'  È'7'jps  y.'j|xxivcov, 
TTsT^c-jpiov  ©uTS'jaa  Tcov  Tcpîv  ocvGpcoxwv. 
ITol'j;  ^à  '/.yJ.y.ij.oç  é/.aTÉpcoOsv  eicTTri/.Ei 
è'Xacppôv  o/Or,;  TTOTaaia;  'jrWop  tttivwv. 
0aapo;  àà  Tr,v  ^p'}^>  ei/s,  rrw;  ô  |jiv  liviv 
le— tÔç  Ti;  wv  /.yfArr/ oo;  o'jx.  £7:£77T(6>'.3i, 
aÙT'/]  o£  tÔcg'/)  ©rjYCic  I^Epii^wOr, . 
Hocpôi;  ^è  '/.xky.'j.rj;,  t'nzz'    «  Mr^ôèv  iv.T:\r,GGryj' 
C'j  [j-èv  [j.y.yrtiJ.évr,  -y.Xç  -voy-î;  £vi-/.-/i6r,ç, 
Ylj^-ei;  ()£  /.aa7:T6[7.£G6x  [j.y'k^y.'/.r,  yvcopirij 
xav  paiov  r,[7-cov  àve[;!.o;  a/-py.  -/.ivricyi.   » 

Kalaao;  [7iv  o'jtcoç.    'O  ^i  ye  1/.OG0;  £acpa'-v£i 
[XT;  oeîv  jxa^ecOai  Tori;  /.paxoDciv,  à)^);'  £lV.£iv. 

I.  —  TOEOTHÎi:    KAI   AE.QN.   (Av.   XVII.) 
"AvOpcoTTo;  t,aG£v  £i;  opo;  /.'jvY.yrjGcov, 

(puyyj  T£  xxvTcov  y.at  <p6€o'j  ^p6|j-o;  TrV/ipr,;. 

7\£wv  àè  toOtov  Trpoù/.alfiiTO  Gap^T'/iTy.; 

aÔTw  [j-aysi^Gai.  ((  MsTvov,  »  £i77£,  «  v.r;  arE'Jcr,;,  » 

TÛ  0'  ocyyÉXco  y.ou  ttoùtov  svTuywv,  yvcoG'O 

Tl   COI   TCOIT/TOV   £TTIV.    ))    ElTOt   TO;£'J£l, 

p.i/.pôv  SiacTa;.  Xo>  y.èv  oicto;  £/.p'Jçp6-/i 
}iovTo;  'jypatT;  yo).a(7iV  ô  r^à  ),£wv  (5£!!ca; 
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(opar.TS  çs'jysiv  zl;  vàxa;  iQTi'j.y.iy.:. 

Ta'j-r,;  §è  Oapiîcîv  x,al  asvsiv  •/.£A£'jo'j'7r,;, 

<(    O'J    |7-£  77>.av/f(7£i;,    »    (pr,(7ÎV,    «    0Ù§'  £V£àp£'Ji7£i;" 

0— o"j  yàp  O'jTco  TTf/.pov  ayy£lov  — la-Et, 
TTcij;  oc'jTo;  -/i^rj  (po6£pô;  Ètti  yivcofj/.w.  « 

XLIV.  —  TAÏPOI   KA[   AEÛN.   (Av.   XVIII.) 

'Ev£[7-0VT0  TO-OpOl  Tp£T:  aEl  y.ST    àXV/^Xojv. 
A£OJV    §£    toutou;   GullaêfiTv  £'û£c)p£UCOV 

oaou  'j.àv  aÙToù;  oùx.  £c)oC£  viy,rj'j£iv 
>.6yoi;  fV  u— ou).oi;  ^i7.êo>,aî;  T£  Guy/,pouwv, 
éyOpoù;  £7:oi£!.,  yoiziay.:  à    y.~   à/.'ArjAwv, 
e'/caTTov  aÙTÔiv  £<;y£  pa6îa.v  Ooiv/iv. 

"ÛTy.v  aâXiGTX  Cf.'^  Ôî'X'/;);  ày.tvduvwç, 
ÈyOpoî";  aTTiTTEi,  Toù;  çpD.ou;  ^'  à£l  T-iQp£U 

LXIV.  —  EAAÏH   KAI   BAïOI.   (Âv.   XIX.) 

"HpiCov  éXocT'/]  y,7.\  ^cUto;  Trpo;  ocXk'ri'ky.ç. 
'ET^aTTj;  ^'  £y.uT7]v  T:ri)Xy/Ci^  i-xvjo'JGTt:;' 
<c  KaX'/)  yiv  £']y.!,  x.xl  to  ;7-£Tpov  £'j|xr;y.r,;, 
X5!i,  Twv  v£Owv  cuvoi/.o;,  opOt'/)  cputo* 
CTfi'yri  '^£  a£>.aOptov  £ty.i,  -/vy.l  Tpo~'.;  irloicov, 

SfiV^pOJV  TOGOUTtOV  £/.T:p£r£'7T7,Tr,  TrivTcov*  » 

^ocTo;  xpo;  y.ÙTYiv  £Îr£v*  c  ''Hv  "Xâér,;  fxv-/)y//]v 

TWV   77£*X£/-£WV   T£  TWV  à£l   Te  XOTTTOVTCOV, 
TÛV  TUpiOVCOV  T£  TÔJV  à£i  dS.  T£|7.v6vTCOV, 

^y-TOç  y£V£'7Ôai,  -/.y-l  gÙ  |7.àXVjv  aipricr,.  » 

"ÀTry.;  ô  )^octy,7:po;  T(ov  II^ttovcov  v.àA>.ov 
•/,ai  c)ô;a,v  £(T/£,  yÙ7C£a£iv£  xivàuvou;. 

VI.  _  AAIETS  KAI    IXGTAION.   (Av.    XX.) 
'AXt£Ùç  OaAô.'j'jr,;  Tra^av  t.ovo.  çjtov, 

};£7rTÇ>   T£  •/47.>.â.a(0  TOV   yl'J/.Ùv  [îlOV  (^WtOV, 
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i7-ixp6v  7707    ïyO'JV  r'jzy.'.r,:  ào    ÎTTûcr/;; 

Y,yp£'Jij£V  £■/.  TCOV  £IÇ  TaYY,VCiV  (ooaiwv. 

'(  )  r)    a-'jTOV  fj'jTCoç  '//.£T£'j£v  y.n~y.iooyj' 

Cl    il  GOt  To  ■/.£ooo;;  r,  ttogo'j  ;x£  ~coAr,'7£!.:  : 

O'j"/.  Ê'.yA  yàp  T£>.£io;'  àXXx  a£  7:û(or,v 

77pô;  Tr,^£  ':ï£TpTj  O'J/Ù;  £/C'J'7£V  -/]  [7/r^T'/;p. 

NCJv  oùv  a©£ç  a£"  av)  »j.aT'/iv  à.7rox.T£ivri;' 
£— r,v  ^£,  7TAr,(70£Îç  (^'jy.uov  Oa.Aa.'7'7£i(ov, 

»    j    -    i        k      '  ■     t  •  ' 

tôt'   ivOiri  '  saOcov  {>GT£p6v   IJ,£  GulAr,'|r, .   » 

ToiaUTa  JJ-U^WV  ÏX,£T£'J£   xà'j777.iptOV. 

'A^.X'  où/.  à'|7,£7.l£  Tov  yÉpovTa  HoiTcvjaziV 
âW,  f)£  — ciçcov  a'jTov  6^£!,'  GyjvJi-y 
((  '0  ar.  Ta  ai/.sa,  77A-/iv  [iÉêaiy.^  Tr,pr,r77.;, 
'7.7.Tai6;  s-TTiv,  7.V  y.hrjSA  Hr,ofjr,.  » 

I.XXXVIII.  —  KOPTAAAU:^:    KAI    NEOi:i:OI.   (Av.  XXT. 

Koc-j'^y-Ao:  y,v  ti:  ev  yV^r,  vcOtgeucov, 

[to)  yapaèpiû  -pô:  tov  opOpov  àvTaVicov.] 
Kal  Tzy.lày.ç  ûyi  Ir/io'j  /.ôy.Y,  Gp£'.{;a; 
7;0(pwvT7.:  r/ir,  /.ai  t^tegoîtiv  i/.y.aio'j;. 
0  f^è  Tr,:  àpo'jp'/i;  Sc^T-OTr,;,  £7uo— T£'jcov, 
tb;  c;yipôv  zlhi  to  Oô'co:,  £',TC£'   «  NOv  wp'/; 
TTXvTocç  7,aê£Î'v  y.oi  to'j:  oO.o'j;,  iv'  y.u.r.GOi.  » 
Kai  T'.:   /.ogu()7.).o'j  twv  ).oor,(pôc(ov  -y.iàoiv 

Yj/«OU£V  a'jToO,    TÛ  T£  TTy.Tpl  |7-r,V'J£l, 
,C/,07U£Î'V    /.£>.£'JCOV  TToO    i^CpÉX;    [JLETaCT'/lGEl. 

'O  0    £l77£V  ((  O'j—w  x.aipô;  ègti  vDv  (pEuyeiv 
o;  yàp  oD.oi;  7:3770iO£v,  o'j/.  àyy.v  rj— £'jr^£',.  » 
'ii;  K  aÙTi;  éXOcov,  r;A{o'j  r^'  0-'  à/.Tivcov 

Y,()'0   p£OVTa  TOV    (7T7yUV   OEtopY.Ta;, 

[xitOÔv  ijiv  àt7//iTr;pGiv  aù'p-.ov  7ï£|7,(|;£tv, 
'xigOov  c)£  TTaGi  (!)py.y;j.aTr/^6poi:  rî'wGSiv 
£Î-£v,  /.0SUÔ7.A0;  'ipr.T'.  vr,— iioi;*    <(   "Ovtw; 
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vuv  è'jTiv  coor, ,  — a.îàc;,   yJC/.y.jfoii  oe'jysiv, 
ôV  ocÙtÔ;  aÛTÛ,  x.O'j  ^iXokti,  TrirrTî'jei.  » 

XXX.  —  AlOOÏPrOS    KAI    EPMHS.   (Av.   XXIIl.. 

ri'j'^7-;  i-izoilzi  A'jyr^.vôv  tic  'Ecasirjv, 

(uio;  Y^-p  aO-Toi  —poTcpy.'t'j:  sT£Ovr,x,£tj 
ô  <^£,  ysipoTS/vr,;,  w.  0;ov  /.y.Ou^p'JTCov. 
''Hv  ^'  6'lé"  /w  )aOo'jpyôç  o'j/.  £-e-px/.£i, 
(j'jvO£'7-£vo;  a'jTor;  si;  tov  ocOpov  ocO  rkîiy.i 

£l6o"J<7lV.    'O   f^à    AlOo'JpyO:   £l''^£V   'j-yoiGy.ç 

y'jTÔv  TOV   'Esar.v  h  Tr-j/.aiç  ov£ipc!!a'.:, 

((  'H'■^/',,   »   yiyovTy.,  '<  T'/y,7.  vOv  -vj.'j^m'rry 

£v  yxp  y.£  ve/.p'jv  r,  0£'jV  ij'j  7:'jir,'j£i;.   » 

XCV.  —  AEQX    >■  01 H  S  AI.    (Av.    XXX.) 

A£OJV  vo-rriTy.;  £v  oap-/yyi  -£Tp>'.!.'r, 
â'/-£iTo,  vcoOpà  yjîa  yr,;  £07.-Aw'77.;* 
oiVriV  (^"  à}v('j7:£x.'  £'-/_£v,  X;  TrpoTcoy.Dvci. 
Ta'JTr,  ttot'  £Ît:£V  «  Eï  ()£').£!,;  '7.£  'j'j  C,<!'yzvi\ 
T,cV)isi  yà.p  ilÀ'jjfi  TT,:  Ott'  iypiy.i:  77£'j/.7.t; 
-/.sîvov  TOV  'jAr,£VTa.  ripuaov  oi/.o'j'jri;* 
/.où  v'jv  ^\.w/.tv4  àAy.cpov  o'jy.£T'  iTyJco. 

AÔ^'OITI  Oy,0£'j')£ÎG7.  GOÎ:    a£').'.7).(0'7'70lC.     » 

'A~?,aO£  ■/.£p<-^(o'  Tr,v  rî'  0-'  àypi7.i:  '7a7.i; 

a/.lûTtO'77.V    £Jp£    iJ.7.a67//,Y;;   U-£p   TTOIT,;* 
£G7.tV£    <V  7.'J— }lV    7:pÔ)T0V,   £iTa   Xal   -/7.ip£lV 

-poTEÎTTE,   /pY.rTTcov  t'  àyy£Ao;  Aoycov  Y,/,£IV. 

«     'O   ■X£(OV,    ))    £97.7X.£V,     ((   O'.f^T,;,    é'-TTl    7.0'.   yôlTOiV 

i'yei  ^à  (pxuXoj:,  ZYiyyj;  £''~i  'C'^'J  9vy,g)C£iv. 

Tî;  O'JV    'XSt'   7.ÙTÔV   8Y,pi(0V  TUp7.VVY|'7£'. 
(^lEriX-OTTctTO"  'jO;  y,£V  ÏTTIV    7.yv(oa(ov, 

acy.To;  Bè  vtoO'/i;,  Tràpàa/Ai;  f^è  Ôuy.coSr/ç, 
Tiyoi;  f^'  à^.y-Cwv  /,7.l    o  -àv  £pY,a7.iY|. 
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"EXacpov  T'jpavvsîv  à^icoTarviv  /.pivsr 

■/,spy.;  ^£  ©oêspov  Trâ^iv  éprsToî;  ousi, 
^Év^poi;  o[xoiov,  -/.o'jy  6— oïy.  tcov  Ta'jpcov. 
Ti  <7oi  TvSyoj  Ta  T:o7.)vâ  ;  7:).r,v  èy-'jpcôÔviç, 

p.éXXsiÇ  t'    àvoicGilV  6'OpiCOV    Ôp£l(pOlTCOV. 

Tôt    o'jv  yevoiTO  t'7,ç  àlw— £x,o;  [7-v'/,y//i, 

OEGTTOIVX,    Tr,;   (701   ToOtO   TTpwTOV    £l770'J'7riÇ. 

TaijT'  r,XOov.    'AVAa  yy.îps,  <pi)vT7.Tr, .  Z!-£'jr)(.> 
xpô;  Tov  }.£ovTa,  y.v]  TuâXai  [j,£  *Cr(Tr,Grj* 
•/ pr, Tai  yàp  vify.îv  si;  aTravTa  cu'xêouXoi;' 
f^oxco  èè  xal  (>£,  tsx.vov,  £!,'  ti  tyiç  ypaÎTi; 
■/.£<pal'7;;  àx,û'J£i;.  "E7;p£rs  coi ';Tap£r)p£'J£iv 
£X()où<7av  y.'jTû,  y.al  — ovoOvTa  Ôocpauveiv. 
Ta  u.'./cpà  7:£iG£i  TO'j;  ev  £cyaTot;  topai;' 
^|>'Jyal  ^'  £v  ocpGaX'xorm  twv  t£).£'jtwvt{ov.  » 
"Q;  £'.r£  y.zpSoi.  Tvi;  rV  o  voù;  iya'jvwOr, 
AÔyoïTi  77oir,Tofciv  r,7.Ô£  f>'  £Ï;  x-otlriV 
a7Tr,}.'jyya  O'/ipo;,  /,al  to  [7.£X).ov  o'jx,  r,(iei. 
Aecov  §'  àr'  £'jvr,;  àax.ôrroj;  £<popaT,'ja; 
ov'j^iv  o'jV.t'  èt— xpxç£v  àx.paioi:, 

G'jpr,;  xaTiG'j;  r,y£v  £i;  yicra;  ula;. 
K£pBto  ^£  ytipxç,  érEX-poT'/iTEv  à-XV/ilai;, 
£TC£l  TTOvo;  [7-XTaio;  £^7.vr)7;('jGr,. 
Kà/.sîvo:  £'7T£vx^£  To  «7TÔ|7.y.  [ip'jycov 
ô[7,o'j  yàp  a'jTÔv  Xiy.oç  £Î"/_£  >cal  ^utut). 

IlzllV   ^£  X,£p«^OUV   [/C£T£'J£  CptOVYl'jaÇ, 

alXoV    Tiv'    £6p£ÎV   0£'JT£pOV    ào'XoV    GTlp'/jÇ. 

'H  fî'  £Î77£  y.iviir;y.ny.  [iuGGÔ^iv  yvcoariV 

«  XaAsTOv  îce'X£U£i;  aÙTi:,  à>.l''jroupy'/i'7w.  » 

Kai  ^Y]  xax'  ï/vo;  co;  coO'J]  X'xov,  -/i£i, 

7w7.c'x,o'j'77.  T£/V7.;  y,7.l  Tûy.voupyta;  TTXTa;, 

'Acl  6'  sV.acTOv  TTOtv.âvwv  £— r,pwT3C, 

p.r,  TTO'J  Ti;  £Aaipoç  r,y.aTco{X£V'/)  (p£'jy£i. 
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^po'J.cov  àvx'i;iyo'j'jav.    'H  ()'  àvaifk'/r,; 

'EXxço'j  fîè  opl;  i-ia/z  vtoTa  x,y.l  -A^hj.y.^, 

«  2'J  vuv  f^uo/.£i;  ry.vT7.yo'j  [7,£,  xal  «ps'Jyco. 
'A>.X',  w  GT'JyTil^-y-,  vOv  yiv  oùyl  yy.izr^nv.ç, 
r,v  u.oi  TTfOTÉXOr,;  /.ai  ti  ypJçai  toav./.'jY,;. 
"A)vVji;  à> coTTc'/.vCe  '^^j'^?  âx£ip'/;TOi:, 
àlXo'j;  r^è  [iy.(7i'X£Î';  u7r£p£0i"C£  •/.aî  tvoiei. 

((  O'jTco:  ày£vv/,;,  »  (pr.Ti,   ((  /.al  (poêo'J  -Ar.pr,; 
77£i^'j/,a;  ;  o'jtw  to'j;  «pO.o'j;  'jttottte'jei;  ; 
'O  [xèv  Ic'cov  Goi  cruy/^£povTy.  ^0'j").£'j(ov, 
[jiXlcov  t'  £YS!^pî!.v  T-7,;  T7apoiO£  vtoO£'//;ç, 
â'ïj/a'JCcV  coTO;,  w;  ira-r.p  àTTO^VYiT/coV 
£;j.eX7^£  yap  GOi  izi'jy.v  ivroV/iv  6('jr7£iv, 
àr/Yiv  xoay.'j'ry  rw;  'ky.^rj'jny.  T7;p'/i'7£!.;. 
^•j  1^'  oùy  OriTTr,;  -/.vin'j.y.  yziohç,  àppojTTO'j, 
[i/ir  fV  àTTOTTTa'rOcî'^y.  ay.AAov  èxpcoOr,:. 
Kal  vOv  £/,£Îvo;  7rl£Îov  r,  au  Ôuv/jOrai, 
>.irjV  a-WTov  7U£ipaGa.;  cïe  /,al  /-0'jcpr,v, 
Py-T'Ar,  i^£  (pr,G:  tov  lJ/.ov  /.aTa'j-rY,'7£iv. 
Ol'ao'.  7:ovr,GO'j  à£'77:ÔT'j'j'  Tî!  7:o'.r,'70)  ; 
y.T:y.nvi  r,y.îv  atTr/;  y,y.y.C<iV  yivr,. 
'A>>X'  £a6£,  /.al  TÔ  Aoi-ov  irTOi  y£vvai-/i, 
fj-r,^'  £7:T6r;'70,  -poêaTOv  oiov  £/.  roîjxvr,;. 
"Ofj.v'jpLi  yap  COI  cpJAAa  TTzvTa  /.ai  /.pr,va;, 
O'jTco  yevoiTO  toi  [■/-'Jvri  as  oo'jA£'j£iv, 
oj;  oùf^àv  Èyfjpov  oî(^£v,  à>A'  Ott'  £'jvoiV/; 
TiOrjGi  Tra'vTcov  /.'joir,v  '7£  twv  !,w(ov,  » 
ToiaOTa  /.wriAAo'JTa  Tr,v  7.y7.iivr,v 
£7r£i'7£v  ÈXÔEiv  ^iç  Tov  a'jTov  £i:  aàrjV. 
'Erïî  r^à  l6y<j:r,;  zlç  y.-j/ov  ■/.yT£/.>.£i'70-/;, 
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lecov  viv  yJjTo;  ciys  <iyÀ7y.  T.y.v-'jvry, 

rAzv.y.z  ').y.(p'j'7'7{ov,  \j:j{}}jv  ô^rkù'^  ttivwv, 

7,7.1  T-layyva  ^.y.TTTOjv  r,  6'  àytoyoç  eiTTr/z-si 

TCeivcoca  fii,pr,;'  •/.y.zr^ir:/  (5è  vcÇc£ir,v 

rW.-TE'.  — sgo'jtxv,  y.o-y.ay.iy.  Ao.'Joa.'-co;* 

■/.al  toOto  /.c'cdo;  sî/ev  wv  j/.£x,'j/r,x.e'.. 

AÉwv  ri    ï/,7.r:zvj  sv/.aTcov  y.oih>J.r,n7:., 
t  il'-' 

aov'/;v  à—'  xklbiv  -/.y-o^irtV  i—iCi,zzi^ 

y.y.l  ~y.r;y.v  vWry,  —xvxy.  (-y  oix.ov  y,o£'Jv7.. 

Keprico  è'  7.777.10 Atocra  ty,;  (x.\r,hi'/r,; , 

«  Oùx.  £Ï7c  ttÔ-v-wc,   »   OTT'-'    ((  'j.r,  u.xzYy  Cr~ei. 

rioiV.v  6    iij.ù.\s.  /.y.p'ViriV  £/£cv,  -/-'ti; 

£/>  à£'JT£:o'j  }.£ovTo;  r,AO£v  £Ï;  olV.O'j;  ;   » 

CXII.  —  MÏI   KAI   TATPOi:.     Av.   XXXI.) 

'jç  Ty.'jpov  £07.-/.£v      (J  o    £OU'-)X.£v  y./.yr,ny.^ 
Tov  [j.'jV  oOô.'TT.vto;  à'  £i:  v.'jyov  o'jy£Îv  TocoyAr,;, 
(op'jGi7£v  îCTco:  toi:  /.ipaai  to'j;  toi/O'j;, 
£w;  •/.077wO£i;  6y,loir;x;  È/CoiiJ.r.Or, 
7:7.p7.  Tr,v  Ô77r,v  ô  T7.0po;.  "Ev(j£v  È/.v.'J'ia.; 
ô  |J.D:  £0£p-£'.,  -/.al  77a  Aiv  àa/.cov  0£'jy£',. 
'0  à    £;ava'7  77.;  o'j/,  i'ywv  o  770'.r,'7£i, 

O'//]770p£ÎT0-    TÛ  r^    ô   ij.û;  £77lTp'jÇa;- 

«  O'jy  0  a£ya;  aùl  ^uvaTO;"  hh'  o770'j  fxàXlov 
To  ij-iy.pov  elvai  xal  Ty.7Tr£ivov  l'jyjct.  » 

XX.  —  BOHAATHI   KAI   HPAKAHS.    (Av.   XXXII.) 

Bor,)vâTr,c  av.acav  r,y£v  r/,  /.warç. 

Tr,;  6'  £fX77£'70'j'7Y,:  £'];  oa'payya  /.oiIcoSt], 

o£ov  PoxOeîv,  yJj-o;  àpyo;  v.n~r;/,n- 

TÛ  à    'HpayJ.E'-  77pO'j'/]'Jy£0 ',  ov  aôvov  777'vTOJV 

ÔewV  à}vVjf)ôj;  77pO'7£/.'JV£l   T£  /.aTLaa. 

0£OÇ  0     £77l'7Ta;,    £i77£'    «    TcoV  TpOycOV    aTTTO'J, 

y.al  TO'j;  [iôac  -/.fvTpi'Cs"  toÎ;  Ôeoî";  <^  '  £-j/ou, 
OTav  Ti  77oir,;  x.a'jTo;^  r,  7.7.Tr,v  £'j;r, .  » 
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CXXIII.  —  OPNIS   XPÏIOïOKOS.   (Av.   XXXIII.) 

'OûviGo:  àyy.Or,:  yp'jTs"  wà  Tf/.ro'JTr,;, 

£v  Tr,(jf>e  -ttIeigtov  ly"''-^-'^'^^?  y.^^'e^^VJ~y.' 
jiaxTsive  T7.'JTr,v,  àOoôov  Ay.êerv  j7,£lXcov. 
Eupcov  (^'   rjfjSjiX  Tavriov  opvfoi;  y.XT^oi:, 
waw'Cs  TTOD-ÔV,    Ù.-'.riOiV  7.T£'JX.Tr,'j7.:" 

— A£iovo:  ipco;  ykp  £'7T£pr,'j£  twv  ovtwv. 

CXXXVII.  —  MÏPMHE   KAI   TETTIE.  (Av.   XXXIV.) 

XeiaoJvor  ôio'/;  gÎtov  r/.  a'jyo'ji  cJgojv 

£tl/'jy£  a'jpar,ç,  ov  Ospo'jç  (7£'7cop£'r/.£i. 

£TTIÇ    0£  TO'jTOV   !,/'.cT£'j£   AiacoTTWV, 

()o"jvai  Ti  x.a'jToj  ty,ç  toog?,;,  ottw;  C'^,'jy, . 

«  Ti  o'jv  £— oîetç,  »  Ç'/;ai,  «  tw  8£p£i  to'jtw  ;   » 

((  Oùx,  icy6\yXoy^  à).). à  f^i£T£Aouv  àV^wv.  » 

rsla-ja;  ^'  6  y/Joar,;  tov  tc  tt'joov  £y-/.A£i(ov, 

«  X£'-;awvo:  opyoO,  »  ''j*t,'7iv,    (i  £'-  O£po'j;  ac>£!,ç.    » 

XXXV.  —  ni0HKuI.   (Av.   XXXV.) 
A'jco  'A£v  uloù;  r,  77iOr,"/.o;  cofVIv£!," 

7.  A  a'  ov  aàv  yjj-ùv  bh'iS.TZ  "jt:    e'^voir^; 
by.'k-ryjax  /.ÔATTO!,;  7.yp'-oiç  àTTorvîyEi, 

TOV   ()'    (O;    TTcO'.a'jjV    •/,7.l   t7,aT7.lOV    £/.ê7.AA£l. 

lvà/.£Ïyo:  saOcov  £iç  £or/V,!,V,v  ,w£i. 

ToioOto  — o^v^.cov  Ittiv  r,0o;  àvOpw-cov, 
ol;  £/6po;  a.i£l  a.àlAov  r,  cpOvo;  y-vou. 

XXXVII.  _  AAMAAI^    KAI    TATPOS.   (Av.    XXXVI.) 

A7|A7.At,:  iv  y-ypoï";,  arp£Toç,  ocTOié'/];  C£'jyAr,ç, 
x.y.'xvovTi  "/.al  g'jiovti   Tr//  'jviv  T7'jpco, 
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«  Tâ)»a;,  »  £(pwv£!.,  ((   [^.oyOov  oiov  ot7.c'j£i:.    » 
'O   pou?  (5'  èaiyx  yjjTzi-vj.'n  t'/jv  yco^ry. 
'E77£î.  S'  âWHov  ocypÔTy-i  Qsoiç  6'jeiv, 
6  fioOç  [viv  ô  y£Gwv  £t:  voaà;  y-tC.v'y/br, , 
0  Ki  [jAayoç  à^y.r,;  -/.eîvo;  etV/-£TO,  cy oivw 
r^£0£l:  y.éoy-y.^  [iwjj.ov  aiy.aTo;  7:\rirn.ùv. 
Kàx,£Î'vo;  oc'jtû  Toiac)'  £i77£  otov/iTy.;" 
((  E'];  Tcùra  u.svtoi  m-Tj  ttovùv  iTr,^r,^r,;' 
f'j  V30Ç  TTapsp-Ei;  Tov  yô'sovTy.,  -/.y.l  Ô'jyi, 

•/.7.i    CO'J    T£VOVTy.   77£>.£-/,'j;,    O'J    C'jy^J?   Tpî'kl,   » 

XCIX.  —  AÏKOI    KAI    KïiiN.   (Av.   XXXVII.) 

Aj/.co  c'jvr,vTy.  77ia£7.r,;  x-Jcov  >>{r,v. 

'0  (^'  a'jTOv  £;-/;-:y.'C£.  ~'"^'J  ToaçEi;  o'jtco 

tj.iyy.ç  x,'JCf)V  iyivc-o  '/.y.'.  Atro'j;  TvlY.pr,:. 

((  "Av6ow77o;,  »  £i:7£,  «  ^a'i;i"),/,;  [X£  git£'j£i.   » 

((   '0  âà  COI  T^y-yriXoç,  »  el— £,  «  ttôj;  èXeu/CojOt,  ;  » 

((    K/.OUp    T£Tpi-Ty.l    GXp/.y.   TW    TtàxpEÛo, 
ÔV   ô  TûO'peuÇ  [7.01  77£piT£0£lX£  yy.'hy.zjixç.    » 
A'jx.o:  (^'  i~'  yJj'hi  /.y.^'y y.cy.:,'  a    'Eyco  to'//uv 
yyÂozvi  y,elz'joi,  »  çr.Gi,  ((  tyî  Tpoor,  TaJ—r,, 
f^i'  T/V  (7u^/;oo;  TOV  laov  yjjyivy.  'zoi'lv..  » 

CI.  —  AÏKUS    KAI    AAQnHZ:.    (Av.    XL.) 

Ajx.o;  Ti;  â(ipo;  £v  'XJx.oi;  i^^f^rri^r,^ 

Ac'ovTX   B'  a'jTov  i—v/.yljyr).   'O  rV  àyvwy.wv 

TTiV  f^o^av  o'jx-  y,v£vx,£^  tcov  oà  T'jy.'p'JAWV 

y.-rjGxy.-i.ny^,  toi;  Xéo'jtiv  toy.O.Ei. 

K£G(>w  §'  Ê-it/.C'Sttto'J'TX*   «  Mr,  'y,9povr,0£i-/;v,  » 

è'or,,  a  TOGOÙTOv,  w:  t'j  vjv  sTU-pcoGr,;. 

S'j  yzp  w;  aAY.Oji;  £v  Au/.oi;  7.£wv  çy.ivr,, 

£V  ()'    7.0    A£ÔvTtOV  T'jyX.plCE!.    AJX.O;  y''VY|.    » 


PASSAGES    D'AVIANUS 


EMPRUNTÉS    OU    IMITÉS    DE    VIRGILE. 


AVIANUS. 

FABLE     1. 

V.  i.  deflenti. 
Y.   1.  parvo. 

V.  i.  ante  fores. 

V.  5.  dat  membra  quieti. 


V.  7.  silvarum  repeten- 
tem  lustra  sua- 
ru  m. 

V.  9.  nuUam  prœfers  de 
more  rapinam. 


V.  11.  deceptum   fraude. 

V.  14.  cum    mihi    verba 

darent. 


VIRGILE. 

llœc  ubi  deflevit.  Fu.  XI,  59. 

parvam  progeniem.  G.  I,  4U;  —  par- 
vum  nepotem.  Fn.  II,  320;  —  parve 
puer.  Fn.  YI,  60. 

ante  fores.  Fji.  YI,  47. 

placidam  membris  dat  cura  quietem. 
F)i.  lY,  5;  —  membris  dat  cura  quie- 
tem, Fn.  X,  217. 

illic  saltus  ac  lustra  ferarum.  G.  II, 
471;  —  inter  déserta  ferarum  lustra 
domosque  traho.  Fn.  III,  646  et  s. 

Namque  bumeris  de  more  habilem 
suspenderat  arcum.  Fn.  I,  318;  —  cri- 
nem  de  more  solutfc  inferimus.  Fn.  III, 
65  et  s.  ;  —  cesis  primum  de  more 
juvencis.  Fn.  III,  369;  —  cœdit  binas 
de  more  bidentes.  Fn.  Y,  96*;  —  toti- 
dem  lectas  de  more  bidentes.  Fn.  VI, 
39;  —  solito  matrum  de  more  locuta 
est.  Fn.  VII,  357;  —  Parrbasio  dictum 
Panos  de  more  Lycœi.  Fn.  VllI,  344; 
—  mactant  lectas  de  more  bidentes. 
Fn.  VIII,  544;  —  comptos  de  more 
capillos.  Fn.  X,832. 

deceptus  fraude.  Fn.  Y,  851. 

dat  inania  verba.  Fn.  X,  639. 


302 


AVIANI    FABUL/E. 


A  V  I  A  M-  s . 

FAULK   II. 

V. 

7. 

Ast  ubi. 

V. 

9. 

qiuf  rit  sideia  pen- 
nis. 

V. 

10. 

Occidii  int'elix. 

V. 

U. 

supremo  magna 
labore  peti. 

V. 

16. 

Dat  meritopœnas. 

FABI.  K   III. 


V.  (i.  Rursiis  in  obliques. 


FA  lîLK    r  V. 


1.  placidusque   ad  si- 
déra Phœbus. 


o.  Oui  prior  inceptum 

l)eragat. 
i.  Garpebat    solitum 

forte  viator  iter. 
6.  Pallia  nudato  decu- 

tienda  viro. 

9.  111e  magis  duplicem 

lateri  circumda 
amictum. 

10.  subniotos  quod  tra- 

hit aura  sinus. 

li.   Doposita     fessus 

veste. 
15.  pra'sentia  numina. 


VIRGILE. 

Ast  ubi.  Eu.  111,  410. 

petierunt  œthera  peniiis.  En.  XI, 
27''2. 

Occiditinfolix.  En.  XII,  6 il. 

Trojœ  supremum  audire  laborem. 
En.  Il,  11. 

pœnas  datScylla.  G.  1,405;  —  pœnas 
dant  sanguine  Teucri.  En.  II,  360;  — 
dabis,  improbe,  pœnas.  En.]\,  386;  — 
Quas  pœnas  mihi,  Turne,  dabis?  En. 
VIII,  538;  —  det  sanguine  pœnas.  En. 
X,  617  et  XI,  59-2;  —  dabit  libi  lilia 
pœnas.  Ciris,  194. 

Hursus  in  obliquum.  G.  I,  98. 

tendens  ad  sidéra  palmas.  En.  I,  93; 
—  fluctusque  ad  sidéra  tollit.  En.  I, 
103  ;  —  evertunt  actas  ad  sidéra  pinus. 
En.  Xï,  136. 

Quo  magis  inceptum  peragat.  En.l\, 
452. 

viam  quum  carpit.  G.  III,  347. 

Frigidus  et  sylvis  Aquilo  decussit  ho- 
norem.  G.  II,  404. 

duplicem  ex  humeris  rejecit  amic- 
tum. En.  V,  421. 

ex  altoque  sinum  trahit.  G.  111,  238; 
—  tardosque  trahit  sinus  ultimus  orbis. 
G.  m,  424. 

vestemque  reponit.  En.  V,  619. 

prsesentia  numina.  G.  I,  10. 
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FABLE    V. 


T.  5.  Exuvias  asinus  Gœ- 
tuli  forte  leonis 
repperit. 

V.  fci.  et  spoliis  induit  ora 
novis. 

V.  7.  Aptavitque  sviis  in- 
congTua  tegmina 
membris. 

V.  9.  terribilis  animo  cir- 
cumstetithoiTor. 

V.  10.  venitinossa  vieor. 


V.  14.  Correptum  vinclis 
verberibusqiie 
domat. 

FABLE    VI. 

V.  1.  limoque     immersa 

profundo. 
V.   10.  Verboruiiivacuam 

prodidil  esse  fi- 

dem. 
V,  12.  Pallida     cœruleus 

oui  notât  ora  co- 

lor. 


FABLE    VII. 

V.  i.  Necpatulis  prinuim 

rictibus. 
V.  5.  verbera  caudœ. 
V.  6.  ruinera  dente  dabat. 
V.  8.  in  rabido  giitture. 


VIRGILE. 

tergum  Ga^luli  immane  leonis.  E)i. 
V,  351  ;  —  lîorrentisque  leonis  exuvias. 
E?i.  IX,  306  et  s. 

Indutum  spoliis.  E».  X,  775  ;  —  tune 
hinc  spoliis  indute  meorum.  Eu.  XII, 
917. 

duplici  aptantur  dentalia  dorso.  G. 
I,  172;  —  atque  humeris  nequidquam 
fortibus  aptat.  En.  IX,  364. 

ssevus  circumstitit  horror.  En.  II, 
559. 

calor  redit  ossibus.  G.  III,  272;  — 
Atque  habilis  membris  venit  vigor.  G. 
IV,  418. 

correptum  manibus  vinclisque  tene- 
bis.  G.  IV,  405. 


Mersus  ut  in  limo  magno.  Culex, 
V.  163. 

nec  vana  fides.  En.  IV,  12;  —  tibi 
maxima  rerum  verborumque  fides. 
En.  IX,  279  et  s. 

nam  sœpe  videmus  ipsius  in  vultu 
varios  errare  colores  :  cîeruleus  plu- 
viam  denuntiat.  G.  I,  451  et  ss.  ;  —  et 
pallida  semper  ora  famé.  En.  111,  218. 


patulis  caplavit  naribus.  G.  I,  376. 

verbere  caudarum.  Ciris,  v.  453. 
dare  cuspide  vulnus.  En.  X,  733. 
famé  rabida  tria  guttura  pandens. 
En.  VI,  421. 
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AVIANI    FABUL.E. 


A  V  I  A  N  L"  S  . 

FABLE    VII. 

V.  9.  crepitantia  siibligat 

œra. 
V.   10.  signa  cavenda  da. 
rent. 


V.   11.  ille    sibi   credebat 

prsemia  ferri. 
V.   1  i.  Adgreditur  tali 
paucula  voce 
monens. 
V.  15.  Infelix,  quœ  tanta 
rapit     démenti  a 
sensum? 


V.  16.  Munera  pro  meri- 
tis  si  cupis  isla 
dari. 


F  A  lî  L  B    VIII. 

V.  8.  Insignes  geminis 
cornibus  ire  bo- 
ves. 


VIIUilLE. 

crepitantiaque  œra  secutœ.  G.  IV, 
131. 

Signa  dabit.  G.  I,  439;  —  Signa  da- 
bant.  G.  I,  471;  —  dant  signa,  G.  III, 
503;  —  Nec  dubiis  ea  signa  dédit.  En. 
II,  171  ;  —  dat  signum.  En.  III,  239;  — 
Dat  clarum  e  puppi  signnm.  En.  III, 
519;  —  Dant  signum.  En.  IV,  167;  — 
signum  clamore  paratis  Epytidos  longe 
dédit.  En.  V,  578  et  s.  ;  —  qua  buccina 
signum  dira  dédit.  En.  VII,  519  et  s.  ; 
dant  signa  grues.  En.  X,  265;  —  signa 
dabat.  Ciilex,  345. 

htpc  prœmia,  qui  me  ferro  ausi  ten- 
tare.  ferunt.  En.  XII,  360  et  s, 

His  vatem  aggredior  diclis.  En.  III, 
358;  —  Talibus  aggreditur  Venerem 
Saturnia  dictis.^??.  IV,  92. 

Ah!  virgo  infelix,  quœ  tanta  ani- 
mum  dementia  cepit?  Eg.  47;  — su- 
bita  incautum  dementia cepitamantem. 
G.  IV,  488  ;  —  o  miseri,  qucC  tanta  insa- 
nia,  cives?  En.  II,  42;  —  Infelix!  quse 
tanta  animum  dementia  cepit?  En.  V, 
465;  —  quœ  vos  dementia  adegit?  En. 
IX,  60 i. 

det  munns  amanti.  En.  IV,  429;  — 
qute  munera  Niso  digna  dabis  ?  En.  V, 
354  et  s.  ;  —  sua  munera  laetus  Apollo 
augurium  citharamque  dabat.  En.  XII, 
393  et  s. 


Et  gemina  auratus  taurino  cornua 
vultu.  G.  IV,  371. 


AVIANI    FABULA. 
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AVI ANUS. 

FABLK    IX. 

V.  1.  Montibus  ignolis. 

V.   1.  curvisqne   in  valli- 

bus. 
V.  3.  quodcumque     ma- 

lum  fortuna  tu- 

lisset. 
V.  0.  vario  sermone. 
V.  7.  Horum   alter   facili 

c  0  mp  rende  ns 

robora  cursii. 
V.   13.  Verum    iibi    con- 

creto    riguerunt 

membra  timoré. 

V.  14.  Nam  solitus  men- 
tis linqueratossa 
calor. 

V.  '20.  multaque  verba 
dédit. 

V.  21.  Magna  quidem  mo- 
nuit,  tamen  lisec 
quoque  maxima 
jussit. 

FABLE    X. 

V.  3.  nitidis  venit  con- 
spectus  in  armis. 

V.  i.  Et  facilemfrenis  llec- 
terecœpitequnm. 
V.  0.  Boreae  spiramina 
perflant. 

I'  A  n  L  E    XI. 

V.  2.  Insanis  pariter  fln- 
menagebataquis. 


VIRflILE. 

in  ignota,    Paliniire,  jacebis  arena. 

et  curva  valle.  Fu.  II,  748. 

Et  qiiamcumque  viam  dederit  for- 
tuna. En.  X,  49. 

vario  sermone.  Fn.  YI,  160. 

Da  facilem  cursum.  G.  l,  40  ;  —  Ro- 
bora comprendit.  G.  II,  305;  — Ferte 
viam  vento  facilem.  Fn.  III,  529. 

Mibi  frigidus  horror  membra  qaatit 
gelidusque  coït  formidine  sanguis.^w. 
III,  29  et  s.  ;  —  gelidus  formidine  san- 
guis  diriguit.  Fn.  III,  259  et  s. 

pavor  ossa  reliqnit.  Fn.  III,  57;  — 
calor  ossa  reliquit.  Fn.  III,  308  et  IX 
475;  —  color  ora  reliquit.  Fn.  XI,  819. 

dat  inania  verba.  Fn.  X,  639. 

vos  heec  facietis  maxima.  Fg.  X,  72. 


et  Tyrio  conspectus  in  ostro.  G.  III, 
17;  —  pictis  conspectus  in  armis.  Fn. 
VIII,  588. 

Flectit  equos.  Fn.  I,  156;  —  habenis 
flectit  equos.  Fn.  X,  576  et  s. 

et  terras  turbine  perflant.  Fn.  I,  83. 


insani  ferlant  sine  littora  fluctus.  Fg. 
IX,  43. 

20 
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AVI  AN  I    FABUL.E. 


A  V l A  NU  S  . 

FABLE   XII. 


V.  1.  Rusticus  impresso 
molitus  vomere 
terram. 


V.  3.  reliquit  aiatra. 

FABLE    XIII. 

V.  4.  Cinyphii  ductor  qui 

gregis  esse  solel. 
V.  5.  meditantem     [tau- 

rum] . 
V.  9.  Non  te  demissis  se- 

tosum,  putide, 

barbis. 
V.  10.  insequiturque. 

FABLE    XIV. 

V.  3.  genus    omne    fera- 

rum. 
V.  9.  traheret  cum  simia 

natum. 

V.  10.  Ipsum  etiam  in  ri- 
sum  compulit  ire 
Jovem. 

V.  11.  Hanc  tamen  ante 
alias  rupit  tur- 
pissima    vocem. 

FABLE   XV. 

V,  11.  Quamvis  innume- 


VIRGILE. 

Depresso  incipial  jam  tum  mihi  tau- 
rus  aratro  ingemere,  et  sulco  attritus 
splendescere  vomer.  G.  I,  45  et  s.;  — 
Agricola  incurvo  terram  molitus  aratro. 
G.  I,  494  ;  —  prfîssopinguis  sub  vomere 
terra.  G.  II,  "203;  —  enituit  impulso 
vomere  campus.  G.  II,  211.  —  Aut 
presse  exercere  solurn  sub  vomere.  G. 
II,  356. 

reliquit  aratra.  G.  III,  519. 


Cinyphii  tondent  hirci.  G.  III,  312. 

meditantem  in  prœlia  taurum./r??.X, 
455. 

Setosi  caput  hoc  apri.  Eg,  VII,  29. 
—  Hirsutumque  supercilium,promissa- 
que  barba.  E<i.  Ylli,  34. 

Insequitur  Nisus.  G.  I,  408. 


genus  omne  ferarum.  G.  IV,  223. 

parvumque  nepotem  ipse  trahit. 
En.  II,  320  et  s.  ;  et  avo  puerum  Astya- 
nacta  trahebat.  En.  II,  457. 

Ire  iterum  in  lacrymas,  iterum  ten- 
tare  precando  cogitur.  En.  IV,  413  et  s. 

scelere  ante  alios  immanior  omnes. 
En.  I,  347;  —  0  felix  una  ante  alias. 
En.  III,  321  ;  —  rumpitque  has  imo 
pectore  voces.  En.  XI,  377. 

in    numerum    Faunosque    ferasque 
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AVI ANUS. 

FABLE     XV, 

rus  plumas  varia- 
verit  ordo. 


l-ABLE   XVI. 

V.  1.  Montibus  e  summis 
radicibus  eruta 
quercus. 


2,  Decidit  insani  tur- 

bine victa  noti. 

3.  Quam  tumidis  sub- 

ter  decurrens  al- 
veus  undis  susci- 
pit,  etfluvio  prpe- 
cipitante  rapit. 

6.  In  fragiles  calamos. 

6.  srrando  resedit  onus. 


V.  7.  exiguo  connectens 
cespite  ramos. 

V.  S.  Miratur  liquidis 

»^  quod     stet     ba- 

rundo  vadis. 

V.  lo.  Ast  ego  surgentes 
paulatim  demo- 
ror  austros. 


VIRGILE. 

videres  ludere.  Eçj.  VI,  27  et  s.  ;  — 
magna  vi  brachia  tollunt  in  numerum. 
(r.  IV,  174 et  s.  ;  — Digeritin  numerum. 
En.  III,  416  ;  —  Multa  vi  brachia  tollunt 
in  numerum.  En.  VIII,  4-52  et  s. 

Quse  gravidam  late  segetem  ab  radi- 
cibus imis  sublime  expulsam  eruerent. 
G.  1,  319  et  s.  ;  —  Ac  veluti  summis  an- 
liquam  in  montibus  oriium.  En.  II, 
626;  —  quum  robore  quercum  alpini 
Boreœ  nunc  hinc  nunc  flatibus  illinc 
eruere  inter  se  certant.  En.  IV,  441  et 
ss.  ;  —  radicibus  eruta  pinus.  En.  V, 
449. 

neu  turbine  venti  vincantur.  En.  IX, 
91  et  s. 

Atque  illum  in  prfeceps  prono  rapit 
alveusamni.  G.  \,  203  ;  —  Fluminaque 
antiquos  subterlabentia  muros.  G.  Il, 
157; —  Nos  tumidum  sub  te  permensi 
classibus  fequor.  En.  III,  157. 

Sustuleris  fragiles  calamos.  G.  1,  76. 

rursusque  in  se  ipsa  résidant.  G.  II, 
480;  —  ex  iràtum  corda  residunt.  En. 
VI,  407;  —  retroque  residunt.  En.  IX, 
539. 

uno  ingentem  tollit  de  cespite  sil- 
vam.  G.  IV,  273. 

Non  liquidi  gregibus  fontes,  G.  II, 
200;  —  At  liquidi  fontes.  G.  IV,  18;  — 
liquida  inter  nubila  cycni.  En.yW,  699. 

Surgentes  demoror  austros.  En.  III, 
481  ;  —  mortalia  demoror  arma.  En.  X, 
30;  —  sed  infelix  Teucros  (juid  demo- 
ror armis.  En.  XI,  175. 
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AVI  AN  I    FABULA.. 


A  V l A  M"  S . 


FABLE    X  VI  l. 


V.  1.  Venatorjaculisliaiid 
irrita  vulnera  tor- 
q  Lien  s. 

V.  b.  imnliiis  isle  refert. 


V.  7.  Et   simili   emissum 

transegit  vulnera 

ferrum. 
V.  8.  Perstrinxitque  citos 

hasta    cruenta 

pedes. 
V.  9.  affixum     tralieret 

cum    saucia    te- 

lum. 
V.  13.  fractoqueloqni  vix 

murmure  cœpit, 

V.  lo.  Nulla  quidem  me- 
diû  convenit  in 
aggere  forma. 

FABLE    XVIII. 

V.  1 .  Quattuor  immensis 
qiiondam  per 
prata  juvencis. 

V.  4.  Rursus  et  e  pastu 
turba  redire t 
amans. 


V.   1 i.   insistcre  verbis. 

FABLE    XIX. 

V.  1.  Horrentes    dumos 


VIRGILE. 

Tela  manu  miseri  jactabant  irrita 
Teucri.  En.  II,  439;  —  Gerimus  tela 
irrita  dextris.  En.  XI,  7o'J;  —  gerimus 
tela  irrita  dextris.  En.  XI,  733. 

Réfères  ergo  b;ec  et  nuntius  ibis. 
En.  1],  347  ;  —  Nuntius  ba^c,  Idmon, 
Pbrygio  mea  dicta  t}  ranno  haud  plaei- 
tura  refer.  En.  XII,  73  et  s. 

et  cava  tempora  ferro  trajicit.  f:n. 
IX,  633  et  s. 

magnique  fémur  perstrinxit  Acbata}. 
En.  X,  3-44. 

inimicum  hastile  trahebat.  En.  X, 
793;  —  moriens  telum  trabit.  En.  XI, 
816. 

et  vox  auditur  fractos  sonitus  imitata 
tuliarum.  G.  IV,  71  et  s.;  —  fractasque 
ad  liltora  voces.  En.  III,  536. 

Et  tuba  commisses  medio  canit 
aggere  ludos.  En.  V,   113. 


per  prata  juvenci.  ^'^.  YII,    11, 


rursus,  easdem  vesper  ubi  e  pastu 
tandem  decedere  campis  admonuit. 
G.  IV,  183  et  ss.  ;  —  e  pastu  vitulos  ad 
tecta  reducit.  G.  IV,  434;  —  sese  e 
pastu    referunt.  En.   Vil,   700. 

sic   insistit  ore.  En.  Xll,  47. 


segnisque  borrcret  in  arvis  carduus. 


AVIAXI    FABUL.E. 


309 


AVIANUS. 

FABLE     XIX. 

abies   piilcherri- 
ma  risit. 

V.  5.  dediictum    surgens 
in  niibila corpus. 

F  A  B  I.  E     XX. 

V.  3.  saperas  caplum  per- 
duxit  ad  auras. 

V.   5.  lacrymis    ita    dixiL 

obortis. 
V.  7.  sub  antris. 

V.  9.  Toile  minas. 

"v.    10.  littoris  ora  dabit. 


FABLE    XXL 

V.  3.  Rusticus  hanc  fra- 
gili  cupiens  de- 
cerpere  culmo. 

V.  5.  Et  vox  implumes 
turbavit  credula 
nidos. 

V.  [].  Sedpostquam  cur- 
V as  d 0 m i n u m 
c  0  m  1)  r  e  n  d  e  r  e 
f  al ces. 

V.  13.  dilecta  rolinquite 
rura. 

F  A  B  L  K     XXII. 

V.  3.  poscebant  nuniina 
votis. 


VIRGILE. 


G.  I,  loi  ;  —  arbutus  horrida.  G.  II, 
69;  —  olimsylvestribus  horrida  dumis. 
£n.  VIII,  3iS. 

deductum  dicere  carmen.  Fg.  Yl,  5. 


superas  veniebat  ad  auras.  G.  IV, 
485;  —  superasque  evadere  ad  auras. 
En.  VI,    128. 

lacrymis  affabar  obortis.  En.  111,492  ; 
—  lacrymis  ita  fatur  obortis.  En.  XI,  41 . 

sub  anlro.  G.  IV,  152;  —  sub  antro. 
En.m,iii. 

Toile  minas.  En.  X,  451. 

primi  lege  littoris  oram.  G.  II,  44  ;  — 
Italique  hanc  littoris  oram.  En.  III, 
396. 

Agricola,  et  fragili  jam  stringeret 
hordea  culmo.  G.  l,  317. 

nido  implumes  detraxit.  G.  IV,  513. 


Et  curvaî  rigidum  falces  conflantur 
in  ensem.  G.  I,  508.' 


dulcesque  rolinquere  terras.  En.  IV, 
281. 


supplex  tua  numina  posco.  En.  I, 
666. 
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V.   6. 


A  VI  AN  US. 


AVIANI    FABUL.E. 

VIRGILE. 


V.    6. 

V.    8. 

V.    5. 

V.  6. 
V.  7. 
V.  7. 

V.  8. 
V.  1. 


V.  ;i 
V.  5. 


!■■  A  B  L  E    X  X  1 1 1 . 

Redderel  et  sacro 
débita  vola  loco. 

FABLE    XXIV. 

flectenlem  colla 

leonem.. 
Fecerat  in    gremio 

procubuisse  viri. 

F  A  n  L  E    XXV. 

lîunc  lacrimis  post- 
quam  fur  vidil 
obortis. 

nie  sibi  abrupt i  fin- 
gens  discrimina 
funis. 

Hac  auri  queritur  de- 
siluisse   cadum. 

Nec  mora. 

sollicitam  traxit  ma- 
nu s  improba 
vestem. 

Exutus  putei  prote- 
nus ima  petit. 

FABLE    XXVI. 

Yideratexcelsa  pas- 
centem  rupe  ca- 
pellam. 

cum  leo  ferret  iter. 

praoruptis      ardu  a 

saxis. 
Sed  cytisi  croceum 

per  prata  viren- 

tia  florem. 


quum  solemnia  vota  reddemus  Nym- 
phis.  Eg.  V,  74  et  s. 

mollia  colla  reflectunt.  En.  XI,  fi2"2. 

Fecerat  et  viridi  fetam  Mavortis  in 
anlro  procubuisse  lupam.  En.  VIII, 
630  et  s. 

lacrymis  afîabar  obortis.  En.  III, 
492  ;  —  lacrymis  ita  fatur  obortis.  En. 
XI,  41. 

lelbi  discrimina  parva.  En.  IX,  143. 
—  tenui  discrimine  lethi  esse  sucs. 
En.  X,  511  et  s. 

Desiluit  Turnus  bijugis.  En.  X,  453. 

Nec  mora.  G.  III,  IIO;  En.  V,  368; 
En.  V,  458. 

trahit  sua  quemque  voluptas.  Eg.  II, 
65. 

Ima  petens.  En.  VIII,  67;  —  demer- 
sis  fequora  rostris  ima  petunt.  En.  IX, 
119  et  s. 

Dumosa  pendere  procul  de  rupe  vi- 
dobo.  Eg.  I,  77. 

Fertesimul,  Fauniquo,  pedem.  G.  I, 
1 1  ;  —Ferret  iter.  En.  VII,  811. 

fumantibus  ardua  saxis.  En.  VIII, 
417. 

Florentem  cytisum.  Eg,  I,  79  Qi  Eg. 
II,  64. 


AVIANI    FABUL.E. 
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A  VI A  NU  S. 

FABLE    XXVIÎ. 

V.  5.  nuUa    viam    virtus 
dédit. 

V.  8.  Potandifacileinprœ- 
buit  unda  viam. 

FABLE    XXVIII. 

V.   l.  Vincla  recusanti. 
V.   10.  Immeritam  vacua 

calce  fatigat  hu- 

mum . 
v.  H.  eversam   pedibiis 

dispergit  are- 

nam. 


v.  14.  imo  pentore  victus 
ait. 


FABLE     XXIX. 

v.  1.  Horrida  congestis 
cum  staret  bru- 
ma  pruinis. 

v.  3.  Hœsit  in  adversa 
nimborum  mole 
viator. 

v.  5.  nemorum  ciistos. 

v.  0  et  6.  ferlur  iniseratus 
in.  antro  excep- 
tum  satyrus  con- 
tinuisse  siio. 


VIRGILE. 

quamciimque  viam  dederit  Fortuna. 
En.  X,  49;  —  si  qua  viam  dederit  For- 
tuna. En.  XI,  128. 

Haud  facilem  esse  viam  voluit.  G.  I, 
12-2;  —  Ferte  viam  vento  facilem.  En. 
m,  329. 

Vincla  recusantum.  En.  Vil,  16. 
Quadrupedemque  citum  ferrata calce 
fatigat.  En.  XI,  714. 

pedibus  qui  spargat  arenam.  Eg.  III, 
87  ;  —  sparsaad  pugnam  proludit  arena. 
G.  m.  234,  et  En.  XII,  106;  —  Jam 
cornu  petat  et  pedibus  qui  spargat  are- 
nam. En.  IX,  629. 

imoque  trahens  a  pectore  vocem. 
En.  I,  371  ;  —  ingentem  gemitnm  dat 
pectore  ab  imo.  En.  I,  485;  —  dédit- 
que  bas  imo  pectore  voces.  En.  XI, 
840. 

Frigora  nec  tantum  cana  concreta 
pruina.  G.  II,  376;  —  stant  circumfusa 
pruinis  corpora  magna  boum.  G.  III ^ 
368. 

Torpent  mole  nova.  G.  III,  370. 


cultor  nemorum.  G.  I,  t4;  —  nemo- 
rum Latonia  custos.  ^'n.  IX,  403. 

Frigidus  agricolam  si  quando  Gonti- 
netimber.  G.  1,  239. 
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AVIANUS. 

FABLE     XXIX. 

V.  21.  Nolo,  ait,  ut  nos- 
tris  unquamsiic- 
cesserit  an  tris. 


KABLE     XXX. 

V.   1.  pingnia  culta  men- 
te m. 


V.  7,  prœdator  segeti  ca- 

put   intulit  hoi- 

rens. 
V.   10.  plurima  frnsta  se- 

cans. 
V..   18.  Nunquam  a  pcc- 

catis    abstinuere 

m  anus. 

FABLE    XXXI. 

V.  5.  torvum  cervice  mi- 
netur. 

V.  11.  Disce  tamen  brevi- 
bus  quœ  sit  fidu- 
cia  rostris. 

FABLE     XXXII. 

V.  6.  Jamvoeatbunc  sup- 
plex  in  sua  vota 
deum. 


VIRGILE. 

Sive  antro  polius  succedimus.  Ëçj. 
V,  6  ;  successimus  antro.  ^'^.V,  19;  — o 
tectis,  juvenes,  succedite  nostris.  En.  I, 
627  ;  —  parvœ  succedimus  urbi.  En.  III, 
276;  — nostris  succède  penatibus,  hos- 
pes.  En.  VIII,  123. 

interque  nitentia  culta.  G.  I,  153;  — 
per  pinguia  culta.  G.  lY,  372; —  pin- 
guia  culta  secantem.  En.  Vlll,  63;  — 
ubi  pinguia  culta  exercentque  viri. 
En.  X,  lil  ;  —  nam  Pallas  ante  ruen- 
tem.  En.  X,  385. 

densisquevirûm  segeshorruithastis. 
G.  II,  142. 

Pars  in  frnsta  sécant.  En.  I,  212. 

Abstinuit  tactn  pater.  En.  YIl,  618. 


torvumque  repente  clamât.  En.  VII, 
399  et  s. 

humanis  quœ  sitfiducia  rébus.  En.  X, 
152. 


divosque  in  vota  vocasset.  En.  V, 
234;  —  fratrem  Eurytion  in  vota  voca- 
vit.  En.  V,  514;  — Divosque  in  vota 
vocavit.  En.  VII,  471  ;  —  opemque  dei 
non  cassa  in  vota  vocavit.  En.  XII, 
780. 


AVIANI   fabul.î:. 
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AVIANUS. 

1--ABLE     XXXIII. 

V.  3.  Fixerai  hanc  volii- 
cri  legem  natnra 
superbfT. 

FABLE      XXXIV. 

V.  4.  lieu!  frustra  alte- 

riussa?perogabit 

ope  m. 
V.  5et6.  formica  laboros 

distulit. 
V.  10.  humida  grana  lo- 

git. 
V.   13.  maturas  curn  liin- 

deret   area  mes- 
ses. 

V.  18.  otia  longa  traho. 

FABLE     XXXV. 

V.  i.  Alterius  odiis  exsa- 
turatatiimet. 

V.  11.  Aller  at  hirsuto  cir- 
cumdansbrachia 
collo. 

FABLE    XXXVI. 

V.  1.  Pulcher    et  intacla  ■ 
vitulus  cervice 
resultans. 
Scindontem  assidue 
viderai     arva 
bouem. 
pateat  discursus  in 
herbas. 


VIRGILE. 


fîxit  leges  pretio  atque   refixit.  En 
VI,  622. 


Heu!  magnum  alterius  frustra  spec- 
tabis  acervum.  G.  I,  158;  -  Et  sœpe 
alterius  ramosimpunevidemus.  G. II, 32. 

boiimqiielabores  diluit.  G.\,  325  et  s. 

Oui  legitis  flores  et  bumi  nascentia 
fraga.  Eg.  III,  92. 

teret  area  culmos.  G.  1,  J92;  —  tostas 
œstu  terit  area  fruges.  G.  I,  298;  — 
Quum  graviter  lunsis  gémit  area  fru- 
gibus.  G.  III,  133. 

frustraqiie  laborem  ingralum  trahit. 
G.  III,  97  et  s. 

odiis  aut  exsaturata  quievi.  En.  VII, 
298. 

collo  dare  brachia  circum.  En.  II, 
792  et  VI,  700.  '    . 


et    intacta   totidem    cervice    juven- 
cas.  G.  IV,  5i0. 


V. 


V.  5. 


validis  terram  prescinde  juvencis. 
G.  II,  237;  —  aut  scindere  terram. 
G.  III,  ICO. 

libeat  jacuisse  per  herbas.  G.  III, 
436;— summascarpcntemignaviusher- 
bas.  G.  III,  465;  —  Conspicit  ecce  alios 
dextrâ  laevâque  per  herbam.  En.  VI, 656. 
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AVIANUS, 

V.  10.  MoUiter  herboso 
procubuisse 
toro. 


V.  II.  Mox  vitulum  sacris 
innexum  respicit 
aris  admotum. 


FABLE     XXXVIl 


V.  3.  Nonne  vides  duplici 
^  tendantur  ut  ilia 

tergo. 

V.  10.  Donec  se  silvis  ob- 
via prœda  ferai. 
V.   li.  Atque  feroxanimi. 


V.  16.  Compensent  que 
tuam  vinculadira 
fa  me  m. 

V.  18.  quselibet  arva  peto. 

FAHLK      XXXVIII. 

v.  1.  Dulcibus  e  stagnis. 
v.  1.  fluvio  torrente. 
V.  5.  Non  tulit. 
V.  5.  expulsunipatriosub 

gurgite  phocas. 
V.  10.  bumida    lina   tra- 

hant. 

FABLE     XXXIX. 

V,  y.  Omnia  suppositis 
ignibus  arma  dare. 


VIRGILE. 

viridi  procumbit  in  ulva.  Eg.  VIII, 
87;  —  aut  medio  procumbere  campo. 
G.  III,  466; —  Procubuit ,  seramque 
dédit  per  membra  quiète  m.  En.  VIII, 
30;  —  sommo  vinoque  sepulti  procu- 
buere.  En.  IX,  189  et  s.; —  Procu- 
buit moriens.  En.  XI,  418. 

admovitque  pecus  flagrantibus  aris. 
En.  XII,  171. 


duplici  aptantur  dentalia  dorso.C.  I, 
17!2:  — At  duplex  agitur  per  lumbos 
spina.  G.  III,  87;  —  imaque  longo 
ilia  singultu  tendunt.  G.  III,  506  et  s. 

média  sesc  tulit  obvia  silva.  En.  I, 
3U. 

0  praestans  animi  juvenis,  quantum 
ipse  feroci  virtute  exsuperas.  En.  XII, 
19  et  s. 

dira  famés.  En.  III,  256. 


Teucris  Tyrrbena  petentibus  arva. 
En.ym,  551. 

Dulcibus  in  stagnis.  G.  I,  38 i. 

torrontem  undam.  G.  II,  451. 

Non  tulit.  En.  VIII.  256. 

et  turpes  pascit  sub  gurgite  pbocas. 
G.  IV,  395. 

pelagoque  alius  trabit  bumida  lina. 
G.  I,  142. 

subjectisve  urere  flammis.£'n.  II,  37  ; 
—  subjectisve  ignibus  atris.  ^«.  XI, 136. 


AV 


AVIANI. 


FABLE      XXXIX. 

V.  13.  Ille  resultantem 
flammis  crepi- 
tantibus  addens. 

FABLE     XL. 

V.  \.  Distinctus  maculis. 

V.  3.  Sed  quia  niilla  gra- 
ves variarent  terga 
leones. 

V.  9.  nimium  confide  ju- 
ventee. 

V.  1-2.  Quam  qui  corpo- 
rels enituere  bonis. 

FABLE     XLI. 

V.  1 .  Impulsus  ventis  et 
pressa  nube  coa- 
ctus. 

V.  2.  Ruperat  hibernis  se 
gravis  imberaquis. 


V-.  3.  Quumquepereffusas 
stagnaretturbine 
terras. 


V.  14.  Pronior  in  tenues 
victa  cucurrit 
aquas. 

FABLE     XLII. 

V.  3.  Inde  fugam  recto 
tendens  in  mœ- 
nia  cursu. 


lANI    FABUL.E. 

virgill:. 
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crepitantibiis  nrere  flammis.  G.  l, 
85;  —  flamma  crépitante  cremari. 
Fn.  VII,  74. 


Ille  ubi  nascentom  maculis  variave- 
rit  ortum.  G.  I,  441. 


nimium  ne  crede  colori.  £g.  II,  17. 

At  rudis  enituit  impulso  vomere 
campus.  G^.  II,  211. 

nubibus  atris  piniferum  caput  et 
vento  pulsatur.  Fn.  IV,  248  et  s. 

densa  inter  nubila  sese  divorsi  ram- 
pent radii.  G.  I,  44o  et  s.  ;  —  cœlo  cava 
nubila  rumpit.  Fn.  IX,  67  1  ;  —  se  nubi- 
bus imber  ruperat.  Fn.  XI,  348  et  s. 

Effusos  imbres.  G.  II,  332;  —  effuso 
stagnantem  flumine  Nilum.  G.  IV,  288; 

—  efTusus  nubibus  imber.   G.  IV,  312; 

—  ceu  quondam  turbine  venti.  Fn.  II, 
416:  —  effusis  imbribus.  En.  V,  693. 

Tum  tenues  dare  rursus  aquas.  G. 
m,  335;  —  in  aquas  tenues  delapsus 
abibit.  G.  IV,  410. 


gressumquo  ad  mœnia  tendit.  En.  I, 
410;  — iter  ad  naves  tendebat.  En.  I, 
636;  —  tendit  iter  velis.  Fn.  VII,  7;  — 
et  equis  aversi  ad  mœnia  tendunt. 
Fn.  XI,  871. 
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A  V I  A  N  U  S . 


VIRGILE. 


FABLE     XLII. 

V.  4.  Intel' lanigeros  asti- 

tit  ille  grèges. 
V.  9.  Quod  nisi. 
V.  10.  Heimihi! 
V.   11.  Quod  metuis,  pre- 

cor,    exime    cu- 

ram . 
V.  14.  quod  rabido  faiices 

exsaturare  lupo. 


Lanigeros  agitare  grèges.  G.  III,  287. 

Quod  nisi.  G.  I,  loo. 

Ilei   mihil  En.   11,274  et  XII,  620. 

exue  mentem. /i/).  IV,  319;  —  Quam 
pro  me  curam  geris  hanc,  precor,  op- 
time,  pro  me  deponas.  En.  XII,  48  et  s. 

collecta  fatigatc  dendi  ex  longo  rabies 
et  siccœ  sanguine  fauces./i^/?.LX,  63  et  s. 


AVIANI    IMITATORUM 


FABULiE 


ANONYMI  AVIANIC.E  FABUL.E, 

EX     GOETTI>'GENSIS     BIBLIOT  IlEC^     CODICE     TIIEOL.      140    (I) 

NUNC    PRIMUM    EDIT.E, 

ET     BURGUNDIC.E     BIBLI OT 11 E  CE     CODICIS     536    (2) 

ET    TREVIRENSIS    BIBLIOTHEC.E    CODICIS    215    (3) 

VARIIS     LECTIONIBUS     EXORNAT.E. 


(Fol.  66  rt,  col.  a.) 
CAPITYLVM     PRIMVM  (Av.  i). 

De  Puero  flente  et  Lupo  (4). 

Rustica  qiiaedam  habiiit  Filiiim,qiii  assiduis  lletibus  inqui- 
etauit  matrem  (5).  Qiiadani  aiitem  nocte,  ut  plorantem  eum 
teneret  (6)  Mater  et  lletiim  (7)  compesceret,  dixit  Filio  suo  : 
Nisi  tlere  cessaiieris,  eicio  (8j  te  Lupo  deiiorandum.  Diim 
crgo   (9)   haec   diceret,   Lupus    astitit    ante   fores  audiuitque 

(I)  Quoique  ce  ms.  soit  un  peu  moins  complet  que  celui  de  Trêves  215 
num.  loc.  H,  je  lui  ai  donné  la  préférence,  parce  que  des  deux  il  est  en 
général  le  plus  correct.  En  effet,  tandis  que  dans  le  ms.  de  Gôttingen  la 
forme  primitive  de  l'œuvre  a  été  respectée,  il  n'en  a  pas  été  de  même 
dans  celui  de  Ti-èves.  Le  copiste  auquel  est  dû  ce  dernier  a  modifié  la 
rédaction  de  quelques  fables  au  point  d'en  faire  plutôt  une  imitation 
qu'une  copie,  et  souvent,  au  lieu  d'en  faire  l'objet  de  gloses  distinctes, 
il  a  fait  entrer  dans  le  texte  son  interprétation  des  mots  ou  des  phrases 
qui  ne  lui  semblaient  pas  suffisamment  intelligibles.  Mais  je  n'ai  pas 
pour  cela  négligé  complètement  le  ms.  de  Trêves;  lorsque  ses  leçons 
m'ont  paru  meilleures  ou  intéressantes  à  un  degré  quelconque,  je  les  ai 
indiquées  dans  les  notes  mises  au  bas  des  pages.  Enfin  j'en  ai  extrait,  et 
j'ai  intercalé  parmi  celles  du  manuscrit  de  Gôttingen,  les  trois  fables  que 
seul  il  possède  et  qui  sont  intitulées  :  De  Pœnitentia  Liipi,  Canis  et  Asini, 
De  Sacerdote  horriliiUer  cantante  et  De  qiiodam  Monacho  qui  benedixit  ce- 
reum  Paschalem.  —  (2)  Ce  manuscrit  sera  désigné  par  la  lettre  B.  — (3)  Le 
manuscrit  de  Trêves  sera  désigné  par  la  lettre  T. —  (4)  B  :  Incipit  Avianvs 
DE  RvsTiCA  ET  Lvpo.  —  (5)  DaJis  B  matrem  manque.  ■ —  (6)  Il  et  T  :  terreret. 
—  (7)  B  e<  T  :  lletum  eius.  —  (X)  B  et  T  :  eiciam.  —  (9)   B  n'a  pas  ei'to. 
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lo([iieiiiem,  et  in  eius  verbis  vanam  spem  (1)  constituit,  et 
expectauit  ante  fores,  donec  Mulier  quae  (2)  dixerat  impleret. 
Sed  iiTuente  sopore  ciim  Puero  pariter  obdormiiiit  et  Mater. 
Expectante  aiitem  Liipo  mane  exortiim  est.  Lupus  vix  effugit 
superueuientiuni  rusticorum  turbam,  et  vacuus  et  esuriens, 
ad  latebras  suas  venit,  vbi  cum  (3)  Lupa  praeda  (4)  avida  (5)  : 
Et  insuper  sine  solita  reverteris  praeda?  Gui  respondit  Lupus  : 
Praedam  a  me  non  exigas,  cum  vix  manus  persequentium  (6) 
fugerim.  Ego  namque  credulus  fui  verbis  Mulieris,  vanam  mihi 
spem  promittentis  (7),  donec  lucescente  die  terrores  et  plagas 
sano  vix  corpore  euasi. 

Moralilas.  Hoc  exemplo  docemur  ne  temere  credimus  (8) 
verbis  mulieris,  in  quibus,  si  vana  spes  intelligi  poterit,  siue 
tamen  fallacia  siue  decepcio  est  annexa. 

CAPITVLVM  II  (Av.  ii). 
De  Testudine  et  Aquila  (9). 

ïestudo  (10),  videns  aliquando  aues  in  aère  volantes,  indi- 
gnata  estquod  ipsa  terre  proxima  tardopede  cogebaturincedere, 
et  conuocatis  auibusmaxima  promittit  munera,  si  aliqua  earum 
euolaret  eam  in  alto  (11),  cuius  adiutorio  celo  proxima  fieri 
posset.  Afîuit  statim  Aquila,  et  comprebendens  eam  vngula  sua, 
sustuliteam  in  altum.  Cum  pro  (col.  h)  hoc  benelicio  promissa 
munera  exigcrat  (12),  indignata  estTestudo,  nichil  se  daturam 
Aquile  cum  iuramento  affirmans  vtpote  quae  (13)  se  putabat 
^nuUo  adiuuante  de  cetero  posse  volare.  At  vbi  se  deceptam 

(1)  B  :  spem  sibi.  —  (2)  B  :  quod.  —  (3)  T  :  cum  eum.  Dam  B  cum  manque. 
—  (4)  B  et  T:  prede.  —  (o)  Ici  le  copiste  a  commis  une  omission  qui,  cVaprès 
M,  devrait  être  réparée  amsi  .•  expectauit.  Quem  ut  vidit,  sic  eum  allocuta 
est  :  Quai^e,  mi  care,  sic  trahis  languida  membra,  et  d'après  T,  ainsi  : 
expectaret  et  eum  venientem  videret,  sic  eum  allocuta  est  :  Quare,  my 
care,  sic  trahis  languida  membia.  —  (6)  T  :  persequentium  canum  et 
rusticorum  cumdolabris.  —  (7)  B:  promittens.  —  (8)  H  etl  :  credamus.  — 
(9)  B  :  De  Testvdine.  —  (10)  T  :  Testudo,  proprie  de  snyge.  —  (1 1)  B  ci  T  : 
eleuaret  eam  in  altum.  —  (12)  T  :  mimera  exigeret.  B  :  sibi  exigeret 
munera.  —  (13)  T  :  quod. 


AYIANI    IMITATORUM    FABUL.i:.  321 

agnoiiit  Aquila,  ipsa  quoque  ci  reddere  (1)  vicem  a  qua  docepta 
fuit  non  moratur.  Sed  (2)  et  super  terram  petrosam  Testudinem 
proiecit,  vl  seipsam  volatu  suo  adiuuaret,  si  posset.  Illa  vero, 
ut  erat  grauis  et  inepta  ad  volandum,  infeliciter  decidit  et  mi- 
serabiliter  confracta  est,  Auibus  autem  que  aderantpraesump- 
tionem  eius  deridentibus.  Ipsa  autem  sue  audacic  dampnum 
in  mortem  recepit. 

Moralitas.  Ista  similitudo  docet  quod  (3)  quiuis  in  eo  quod 
natura  sua  contulit  ponat  terminum  (4)  nec  ad  alienam  felici- 
tatem  se  contendat  ("5),  ne,  dum  id  quod  sibi  non  congruit 
conatur  arripere,  dampnum  proprie  vite  nequeat  euadcre. 

Moralitas. 

Sic  quicunque  noua  sublatus  lande  tumescit, 
Dat  merito  penas,  dum  meliora  cupit  (G). 

GAPITYLYM   III  (Av.  m). 
Quomodo  Mater  Cancri  docuit  Filium  recte  ire  (7). 

Cancer  retrogradus  dorsum  suum  in  lapidosis  (8)  atte- 
ruit  (9).  Quem  ut  Mater  sua  vidit,  dixit  :  Miror,  fili,  quare 
hec  deuia  sequaris,  cum  recto  itinere  deberes  incidere  (10). 
Désiste  ergo  (il)  de  cetero  facere  curua  (12)  vestigia,  ne  te 
cetera  turpiter  noceant  (43)  animalia.  Faciam,  inquit  Cancer, 
quod  liortaris  et  maternis  (14)  acquiescam  monitis,  si  te,  ut 
doces,  recto  itinere  (io)  (fol,  Q'ob,  col.  «)  perambulantem  vi- 
dero.  Perge  (16)  igitur  primo  (17)  et  ego  te  (18)  ut  matrem 
sequar  non  inuitus.  Verum  tua  mihi  in  hoc  (19)  apparet  astu- 

(1)  T  e(  B  :  reddere  ei.  —  (2)  Dans  b  sed  manque.  —  (3)  B  :  vt.  — 
(4)  B  :  terminum  ponat.  —  (o)  B  :  transire  contendat.  —  (6)  Ce  distique 
emprunté  à  Avianus  et  la  plupart  de  ceux  qui  sont  contenus  dans  les  moralités 
des  fables  suivantes,  manquent  dans  B  et  dans  T.  —  (~)  B  :  De  Cancro.  — 
(8)  B  :  lapidosis  locis.  —  (9)  B  et  T  :  attriuit.  —  (10)  B  e^  T  :  incedere.  — 
(H)  B  :  igitur.  —  (12)  B  et  T  :  curua  facere.  —  (13)  B  :  nocent.  T  :  notent. 

—  (14)  B  :  matuernis.  —  (15)  B  :  recto  vestigio.  —  (16)  B  :  video.  Per  te. 

—  (17)  T  :  prius.  B  :  prior,  —  (18)  te  manque  dans  B.  —  (19)  B  :  in  Iioc 
michi. 

T.   III.  21 
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cia,  quia  (1)  ea  instruis  que  tu  facere  aut  non  potes  aut  nescis. 
Moralitas.  Fabula  ista  illos  tangit  qui  aliéna  reprehendunt  (2) 
et  redarguunt  vicia,  cum  ipsi  tamen  (3)  magnis  et  manifestis 
non  caroantporuersitatibus.  Ipsi  manticam  precedentis  se  inoiv 
dinate  iacentem  vident,  suam  aulem  omnino  disiectam  non 
possunt  intueri.  Ynde  : 

IS'am  stultum  nimis  est,  cum  tu  prauissima  temples, 
Alterius  censor,  ut  viciosa  notes  (4). 

CAPITVLYM  IV  (Av.  iv). 
De  litigio  Venti  et  Solis  (5). 

Ventus  etSolgraui  litigio contendebantquis (6)  eorum  esset 
fortior  atque  (7)  potentior.  Cum  enim  alternis(8)  sermonibus  de 
hiis  agerentinler  se,  viator  quidam  médius  aduenit,  in  quo  diffi- 
nire  de  litis  forma  (9)  praeponitur,  ut  si  quis  eorum  pallium  suum 
viatori  abstulisset,  huius  potentia  et  fortitudo  maior  haberetur. 
Ventus  igitur  (10)  in  viatorem  (11)  vires  suas  prior  cepit  ex- 
periri  et  vehementi  llatu  et  continuis  imbribus  et  grandinibus 
iactum  (12)  illum  cepit  expetere,  volens  hac  (13)  turbine  viato- 
rem inducere  ut  pallium  suum  deponeret,  At  ille,  quanto  plus 
erat  ei  (14)necessarium,  tanto  arcius  (lo)contra  impetum  venti 
sibi  adnexit('16)  pallium.  Nichil  igitur  hac  fortitudine  sua  pote- 
rat  prolicere.  Sol  itaque  quid  possit  attemptat.  Post  pluuias  et 
grandines  et  frigoris  asperitatem  radios  suos  paulatim  cepit 
exercere  et  post  seueritatem  (fol.  C6ô  col.  b)  veris  (17)  calorem 
nimium  terris  infundit.  Viator  ergo  lassus  et  (18)  ex  itinere  fati- 
gatuset  excussione(19)  venti,  dum  placide  aure  calorem  sentit, 

(1)  B  :  que.  —  (2)  B  :  apprehenduut.  —  (3)  B  :  tara.  —  (4)  Ce  antique 
n'existe  ni  dans  B  ni  dans  T.  —  {'6)  B  :  De  Vexto  et  Sole.  —  (6)  B  :  conten- 
debant  uter.  —  (~)  B  :  et.  —  (8)  B  :  rum  igitur  alterius.  —  (9j  T  :  in  quo 
dirimende  lilis  forma.  —  (10)  B  :  itaque.  —  (H)  T  et  B  :  viatore.  —  (12)  B 
et  T  :  imbribus  et  grandinis  iactu.  —  (13)  B  :  ac.  —  (14)  B  :  ipsi  erat.  — 
(15)  Ainsi  pour  avcl'ms.  —  (16)  B  :  annexit.  —  (17)  B  e^  T  :  aeris.  —  (18)  Dans 
B  et  manque.  —  ('9)  B  "•  et  ex  concussione. 
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vestem  exiiit  et  (1)  reqiiiesceret  et  eam  substrauit  sibi.  Sicqiie 
victoriam  Sol  atleptus  est. 

Moralitas.  liée  fabula  docet  nos  ne  nimis  (2)  viribus  quid- 
quam  (3)  proficere  temptemus,  quia  sepe  blanditiis  vincimus 
qiiod  (4)  superbia  et  minis  (5)  non  possumns  vincere  (0). 

CAPITVLVM  V  (Av.  v). 
Quomodo  Asinus  induit  pellem  Leonis  (7). 

Contigit  ut  Asinus  ab  (8)  onere  iuit  (9;  in  pascua  ;  qui  (10) 
innenit  pellem  Leonis  nuper  abstractam.  Quam  ut  vidit,  glorioy 
sum  sibi  estimauit  si  eam  suo  dorso  circumdaret.  Yesti- 
tusque  (11)  hac  pelle,  coniunctus  est  aliis  bestiis,  cepitque  eas 
terribile  (12)  murmure  dislurbare,  tanquam  (13)  esset  Léo  cuius 
exuuias(14)  fallaciter  sibi  (1  o)  usurpauerat.  Rusticus  autem  (1 6), 
facta  vndique  inquisicione,  cum  suum  non  inueniret  Asellum, 
casuaduenil  ubi  in  pelle  leoninapabulaferarum  atrociter  con- 
culcabat.  Quem  ut  deprebendit,  in  magnis  auribus  suis  arri- 
puit  eum  et  latus  (17)  fuste  (18)  cederecepit,  et,  abstracta  pelle 
Leonis,  hoc  modo  eum  increpauit  (19)  :  Alios  quidem  qui  tui 
noticiam  non  habent,  poleris  murmure  tuo  terrere,  sed  mea 
estimacione  semper  eris  Asellus.  Vnde  : 

In  verbis  fatuos,  asinos  cognosce  per  aures  (20). 

Moralitas.  Istud  exemplum  monet  (21)  nos  aliéna  que  non 
sunt  nobis  ("22)  non  esse  assumcnda.  Vnde  : 

Forsitan  ignotas  [sic)  mutato  murmure  (fol.  67  a,co\ ,  a)  fallis; 
At  mihi,  oui  {sic)  quoudam,  semper  Asellus  eris  (23). 

(i)  B  etT:  exuit  ut.  —  (2)  B  :  minis  et.  —  (3)  B  :  quitquani.  —  (4)  B  : 
quos.  —  (5)  Dans  T,  apvcs  minis  il  y  a  :  el  asperis  increpationibus.  — 
(6)  Dans  B  manque  vincere.  —  (7)  B  :  De  Asino.  —  (8)  T  et  B  :  liber  ab.  — > 
(it)  B  e<  T  :  iret.  —  (10)  Dans  B  qui  manque.  —  (11)  B  :  Vestitus  ilaque.  — 
(12)  B  etT  :  terribili.  —  (13)  Betl  :  tanquam  ipse.  —  (14)  T  :  pellem.  — 
(  1  o)  Dans  B  sibi  manque.  —  (16)  Dans  T  on  a  ici  introduit  ces  mots  :  cuius  era t 
asinus.  — {ll)Bet  T  :  latus  eius.  —  (18)  T:  magnobaculo.  — (19)  B  :  incre- 
piiit.  —  (20)  Ce  vers  et  le  mot  Vnde  qui  le  précède  n'existent  ni  dans  B  ni  dans 
T.  —  (21)  B  :  docet.  —  (22)  B  :  nobis  non  sunt  apta.  T  :  non  sunt  nobis  apta. 
—  (23)  B  no  possède  pas  ce  distique  d'Avianus  ni  le  mot  Vnde  qui  le  précède. 
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CAPITVLYM   YI  (Av.  vi). 

Quomodo  Rana  dixit  se  esse  optimum  medieum, 
quod  (quod)  Vulpes  ex  ratione  negauit  (1). 

Rana,  que  in  lectis  paludinosis  (2)  nutrita  erat,  ad  virentia 
sxiuit  prata  et  ad  colles  herbosas  (3),  vbi  sedens  promittens  (4) 
se  artcm  medicine  nosse,  et  quibus  necessarium  esset  auxiliari 
posset  (o).  Nani  se  asserit  inter  peritissimos  buius  artis  percep- 
tores  (C)  nominatissimam  esse.  Contluebant  itaque  ad  eam 
omnes  bestie  (7)  opem  ipsius  in  necessitatibus  suis  expetentes. 
Ipsa  vero  turgida  sedit  et  inllata  (8).  Quam  vt  Yulpecula  vidit, 
vt  semper  astuta  est  et  ingeniosa,  hac  voce  alias  bestias  dehor- 
tata  est.  In  verniiculo  isto  vanam  (9)  spem  conslituitis,  in  qiio 
nonest  consilium  (10),  quia  si  alicuius  rei  noscit  (11^  scienciam, 
habere  (1:2)  in  se  ipsa  ostenderet  primitus  (13).  ïurget  et  pallet 
enim  (14),  que  manifesta  signa  grauissimarum  infirmitatum 
sunt  (io).  Hac  voce  omnes  ab  oa  auertit. 

Moralitas.  Fabula  liée  monet,  ut  nemo  sibi  fallaciter  usur- 
pet,  quod  eum  proficere  (16)  non  possc  multorum  auctoritas 
démons trat.  Gum  ergo  dixit  Yulpes  :  Quid  est  (17  )  pixidibus  istis  ? 
Rana  respondit:  Optimum  medicamentum,  Domine  1^1 8).  Yersus: 

Mens  infecta  dolis  et  verbis  tecta  serenis 
Est  pixis  depicta  foris,  sed  plena  venenis. 


Item 


Hec  dabit  egrotis,  inquit,  medicamina  membris, 
Pallida  ceruleus  cui  notât  ora  color  (19). 


(1)  B  :  De  Raxa  phisica.  —  (2)  B  :  locis  paludosis.  —  (3)  B  et  T  :  herbosos, 
—  (4)  B  et  T  :  promittit.  —  (o)  B  ei  T  :  posse.  — (b)  B  et  T  :  preceplores.  — 
(7)  B  :  fere.  —  (8)  Bam  TU  y  a  :  et  inflata  et  pallida.  —  (9)  B  e<  T  :  vanam 
vobis.  —  (10)  BetT:  consilium  neque  sciencia.  —  {ii)BetT:  nosset.  — 
(12)BefT:  hanc  au  Heu  de  :  habere.  --  (13)  B  :  in  se  primum  ostenderet. 
T  :  in  S8  ipsam  ostenderet  primitus.  —  (14)  B  et  T  :  enim  et  pallet.  — 
(13)  B  :  grauissimarum  sunt  egritudinum.  —  (16)  T  :  perficere.  —  (17)  T  : 
est  in.  —  (18)  Au  Heu  de  tout  ce  qui  suit,  on  lit  dans  T  :  Et  ait  Vulpes  : 
Medice,  cura  prius  le  ipsum. —  (19)  Dans  B  toute  la  fin  de  celte  fable  depuis 
Cum  ergo  a  ét^J  omise. 
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(Fol.  67  a,  col.  b) 

CAPITVLVM  VII  (Av.  vu). 
De  Cane  superbiente  cum  nola    I). 

Quidam  honio  habuit  Canem  vniim,  qui,  antequam  aliciiiiis 
ire  signa  per  vocom  ostenderet,  sine  latratu  quoslibet  incu- 
sare  (2)  cepit  et  morsibus  laniare.  Sed  dominus  ipsius,  vt 
homines  caiitos  (3)  faceret  (4),  nolam  in  collo  eiiis  suspendit, 
ut  audito  sono  saltem  sic  incursum  rapidi  Canis  praecaueret 
(,"j).  Canis  autem  ille  hoc  honori  suo  attribuens,  in  super- 
biam  elatus  est  mentis,  et  inter  alios  gloriose  incedens,  siii 
consimiles  despiciebat  pro  eo  quod  nichil  taie  gessebant  (6). 
Tune  senior  quidam  Canis  de  turba  aliorum  erupit,  et  bac  voce 
superbum  illum  allocutus  est  Canem  (7).  Decus  (est)  illud  quod 
in  collo  gestas,  mea  estimacione  (8)  et  iudicio,dedecori  tibi  est, 
quia  tintinnabulum  (9)  quod  geris  (10)  signa  nequitie  tue  (11) 
prodit.  Non  igitur  de  hoc  te  oportet  gloriari. 

Moralitas.  Hec  similitudo  ad  illos  est  qui  hoc  per  quod 
sua  malicia  deprehenditur  (12),  vane  sue  glorie  asscribunt 
(13)  temerarie.  Vnde  : 

Non  hoc  virtutis  decus  ostendatur  in  ère, 

Nequicie  testem,  sed  geris  inde  sonum  (14). 

CAPITVLVM    VIII  (Av.   ix). 
Quomodo  unus  Socius  ostendit  alteri  infidelitatem  (15). 

Duo  coniurati  Socii,  ignoti  nemoris,  itcr  arripuerunt,  vbi 
inter  grauitates  (IC»)  montium  diuersa  erant  lustra  ferarum. 

il)  b  :  Uk  Cane  qvi  sine  latratv...  —  (2)  B  e«  T  :  incursare.  —  (3)  T  : 
caiitos.  —  (4)  1  et  B  :  reilderet.  —  (o)  B  e«  T  :  precauei'enU  —  (G)  B  err  :  ges- 
tabant.  —  (7)  B  et  T:  Canem  allocutus  est.  —  (8)  B  :  estimacione  mea.  — 
(9)  B  :  Liiitinaljilum.  —  (10)  T  :  quod  in  collo  geris.  —  (H)  B  :  tua.  —  (12)  B  : 
repiehenditur.  —  (13)  B  :  glorie  sueasscribitar.  —  (li)Ce  distique  cVAvia- 
nun  et  le  mot  Vnde  manquent  dans  T  et  dans  B.  —  (lii)  B  :  De  dvobvs  Sociis 
coNivRATis.  —  (10)  B  cl  T  :  concauitates. 
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Conforeiitibus  aiitem  eis  quod  equo  animo  queque  adiiersa 
sustinerent,  casu  accidit  igitur  (1)  quod  Vrsa  (fol.  67  b,  col.  a) 
mire  magniiudinis  ois  occurreret.  Constitiierunt  ergo  (:2)  nec 
viam  euadendi  inuenire  (3)  poterant.  Sed  aller  scandit  arborem 
excelsam,  Sociiimque  suiim  derelinquit  in  periculo.  Qui  se 
derelictum  videns,  ingénie  quo  potuit  bestiam  euadere  temp- 
tauit.  Decidit  ergo  (4)  et  timoré  correptus  toto  corpore  diriguit, 
et  quasi  mortuus  ante  uenientem  (o)  Vrsam  iacuit.  Accurrens 
statim  Vrsa  homiaem  circuiuit  (6),  et  putans  esse  cadauer 
fetidum,  licet  esset  ieiuna,  eum  non  attigit,  morose  (7)  tamen 
super  incumbens;  tandem  recessit  et  abscondit  se  in  anlro 
suo.  Descenditque  Socius  suus  de  arbore  et  venit  ad  ipsum, 
inceptoque  insistebânt  itinere(8).Ille  vero  qui  in  arbore  (9)  fuge- 
rat,  quesiuit  de  Socio  quid  docuerit  eum  Vrsa,  quoniam  multis, 
ait,  instruxit  te  (10)  sermonibus  (11).  Cui  aller  dixit  :  Inter 
cetera  que  me  salubriter  instruxit,  hoc  polissimum  habeo, 
quod  monuit  (12)  ne  de  facili  cuilibet  iungar  (13)  socio,  cuius 
fidem  et  constantiam  eum  débita  (14)  premeditacione  non  pro- 
bauerim,  ne,  si  forte  in  similem  angustiam  incidam,  me  (lo) 
turpiter  sine  auxilio  derelinquet  (16).  Vnde  : 

Ne  facili  alterius  iungas  consorlia,  dixit, 
Rursus  ab  insana  ne  capiare  fera  (17). 

CAPITVLVM   IX  (Av.   x). 
De  quodam  Caluo  milite  (18). 

Quidam  Caluus  miles  solcbat  capiti  suo  alligare  alie-(l"ol. 
67  b,  col.  b)  nos  capillos,  ut  qui  carebat  propriis,  decorus  quidem 

(1)  igitur  «'e.fi.sfc  ni  dansT  ni  dans  \i.  —  (2)  B  etT  :  Coiistiteruiit  igitur. 

—  (3)  B  :   adinuenire.  —  (4)  T  :  ergo  ad  terrain.  —  (5)  B  :  aduenienteni. 

—  (6)  B  :  circuit.  —  (7)  B  :  non  morose  contigit.  T  non  tetigit,  merose. 

—  (8)  B  :  ilineri.  —  (9)  B  et  T  :  arborem.  —  (10)  B  :  te  insf.ruxit.  —  (11) 
T  :  sermonibus,  ut  mihi  videbatur.  —  (12)  B  c^  T  :  monuit  me.  —  (13)  B  : 
iungat.  —  (14)  B  :  bona,  au  lieu  de  :  débita.  —  (15)  B  :  et,  au  lieu  de  :  me. 

—  (16)  B  :  derelinquar.  T  :  derelinquat.  —  (17)  Ce  distique  et  le  mot  Vnde 
qui  le  précède  manquent  dans  B  et  dans  T.  —  (18)  B  :  De  Milite  calvo. 
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apparet  (1)  in  capillis  accommodatis.  Hoc  igitur  ornatus  décore, 
quadam  die  capiti  suc  pulchrum  suiim  imposuit  pileum  (2),  et 
in  eqiio  siio  l'aciles  per  campos  cursos  (3)  exercuit.  Sed  ex 
aduerso  ventus  validns  aduenit  (4)  et  in  medio  spectantis  volgi 
pileum  (o)  abiecit,  pariterque  soluti  sunt  capilli  qui  capiti 
suo  erant  adnexi  (6),  et  in  renelacione  solis  splenduit  (7)  nuda 
caluities.  Turbe  (8j  autem  hoc  spectaculo  mote  (9)  ridere  cepe- 
runt  (lO).Ipse  vero  calliditate  sua  iocum  eorum(ll)  cepit  diri- 
mere,  dicens  :  Ne  miremini  quod  ventus  abstulit  niihi  (1:2)  ap- 
positos  capillos,  cum  natura  prior  abstulerat  quos  michi  dédit. 
Et  ea  calliditate  homines  a  sua  derisione  diuertit  (13). 

Moraiitas.  Sic  quicunque  ex  proprio  vicio  deridetur,  non 
hoc  defendat,  ne  forte  enm  deridendi  (14)  maior  occasio  contra 
eum  ex[s]urgat.  Ynde  : 

Ridiculus  quiquam  [sic]  cum  sis,  absoluere  temet 
Opposita  veri  cum  racione  stude  (io). 

CAPITVLVM  X  (Av.   xii). 
Quomodo  Agricola  inuenit  pondus  auri  (1(3). 

Quidam  Aoricola,  dum  aratro  suo  terram  verteret,  in  sulco 
inuenit  maximum  pondus  auri  purissimi.  Ditatus  ergo  hoc 
munere,  reliquit  aratrum  suum  et  soluit  Boues  et  (17)  iugo, 
vacans  ocio,  nec  ultra  agriculturam  volens  cxcolere  (18),  et 
statim  exstruxit  aram  et  ymmolauit  terre  victimas  sotemnes 
(19)  (fol.  68  a,  col.  aj,  pro  eo  quod,  eius  benefecio,  auri  talento 
esset  ditatus.  Videns  autem  Fortuna  se   despectam  nec  sibi 

(1)  R  :  saltem  appareret.  ï  :  quidem  appareret.  —  (-2)  Danti  R  au  lien 
de  :  pulchrum,  etc.,  on  Ut  :  galeani  imposuit.  —  (3)  B  et  T  :  cursus.  — 
(4)  R  :  venit.  —  (5)  R  :  vulgi  paleam.  — (6)  R  :  annexi.  —  (7)  R  :  respleu- 
duit.  —  (8)  R  :  Tuiba.  —  (9)  Dam  R  manque  mole.  —  (10)  T  :  et  clama- 
ueruiit  :  Salue,  calue  miles.  —  (11)  R  :  ipsorum.  —  (12)  Dans  R  manque 
mihi.  —  (l.Ti  R  :a  derisione  suaauertit.  —  (14)  R  :  deridendi  eum.—  (15)  Ce 
distique  et  le  mot  Vnde  qui  le  précède  manquent  dans  T  et  dans  R.  —  (16)  R  : 
De  Agricola.  —  (17)  BetT  :  a,  au  lieu  de  :  et.  —  (18)  R  e«  T  :  voluit  exer- 
cere.  —  (19)  R  :  sollempnere  victimas. 
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Agi'icola  (1)  gratias  referri,  cepit  ciim  culpare,  dicens  :  Tu  mihi 
modo  non  refers  gratias,  ciim  meo  sis  dono  ditatiis.  Sed  in 
posteriim,  cum  faeicn^  meam  aiiertero  et  fueris  paiiper  efTectiis, 
me  primam  (2)  supplici  prece  soUicitabis.  Ynde  : 

Vnius  accepto  peccat  graiie  qiiisque  talento, 

Si,  quis  {sic)  ab  hoc  siimpsit,  imputât  hoc  alii  (3). 

CAPITVLYM   XI   (Av.   xiii). 
De  Tauro  fugiente  a  Leone   ad  Hircum   (4). 

Inmensus  Léo  inuenit  Taurum  in  pascuis,  qui,  mortem 
metuens,  cepit  fugere;  inuenit  (5)  antrum  (6)  in  quo  latitare  (7) 
voluit.  Ad  quod  dum  venisset  (8),  inuenit  in  eo  Hircum  mire 
magnitudinis,  qui  ob  similem  causam  illuc  fugerat  (9).  Hircus 
autem,  ut  vidit  illum  velle  ingredi,  obiecit  se  ante  ostium 
antri,  et,  longam  barbam  suam  concutiens  (10),  terruit  Tau- 
rum qui  foris  stabat,  nec  eiim  pcrmisit  intrare,  et  ea  (11)  neces- 
sitate  Taurus  cogebatur  alias  (12)  fugere.  Sed  cum  abcederet, 
toruo  oculo  (13)  Hircum  respexit,  et  eum  hac  voce  increpauil  : 
Miror,  fétide  et  omnibus  abiecte,  quod  de  longa  barba  (14)  tan- 
tam  contra  me  sumis  audaciam.  Sed  indubitanter  scias,  quod, 
si  eum  qui  sequitur  et  qui  mihi  vitam  adimere  (15)  intendit,  non 
timerem,  nec  barbe  (16)  longitudinem  attenderem.  Vnde,  si  ces- 
(fol.  68  a,  col.  b)  seret  (17)  ille  queni  fugio,  ostendam  tibi 
quanto  sit  super  te  fortitudo  mea  (18). 

Moralitas.   Sic  omnis  homo  (19)  deuitet  ne   oppressis   et 

(1)  B  et  T  :  ab  Agricola.  —  (2)  B  et  T  :  primum.  —  (3)  Bans  B  et  dans 
T  ce  distique  manque  ainsi  que  le  mot  Vnde  qui  le  précède.  —  (4)  B  :  De 
Leone  et  Tavro.  —  (5)  B  e<  T  :  et  inuenit.  —  (6)  T  :  forameii.  —  (7)  B  :  laci- 
tai^e.  —  (8)  B  :  peruenisset.  —  (9)  ^  et  1  :  confiigerat.  —  (10)  T  :  mouens  et 
concuciens.  —  (11)  B  :  et  eo.  —  (12)  T  :  cogebatui  adalium  locum.  —  (13)  T  : 
toruis  oculis,  proprie  :  myt  vrigen  oghen,  leçon  qui  montre  l'origine  alle- 
mande du  manuscrit. —  (14)  B  etl  :  barba  tua.  — tlo)T  :  vitam  abbi^euiare. 
—  (16)  B  e(T:  barbe  tue.  —  (17)  B  :  cesserit.  T  :  cessauerit.  —  (18)  B  : 
quanta  super  te  sit  mea  fortitudo.  —  (19)  B  :  hoc,  au  lieu  de  :  homo. 
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timidis  impedimento  sit,  ne  et  ipsi  postca  se  de  oppressione 
vindicant.  Vnde  : 

Diim  ciipis  illatiim  tibimct  persoliiere  damniim, 
Absque  tiiis  damnis  hoc  recauelo  fore  (1). 

CAPITVLYM    XII   (Av.    xiv). 
Quomodo  Symea  commendauit  natum  suum  (2). 

Jupiter  indyxit  omni  créature  conuentum  (3)  nec  (4)  de  toto 
orbe  afferrent  (o)  natos,  ut  videretur  que  creatura  pulcriores 
educerat  (6)  fétus.  Statim  ad  edictum  régis  venit  omne  genus 
ferarum  simul  et  (7)  cum  hominibus  veniunt  et  pecora.  Con- 
ueniunt  volucres.  Desunt  nec  pisces.  Singule  igitur  matres 
afferebant  filios,  ut  discuteretur  de  indicto  (8)  tanti  Dei  pul- 
crior  (9).  Inter  quos  (10)  breuis  Simea  (11)  sui  similem  et  de- 
formem  trahebat  natum;  quem  cum  singiilis  similiter  obtulit; 
ipse  (12)  Jupiter  in  risum  mouetur.  Constituit  itaque  Simea  (13) 
ante  louem,  et  prier  banc  edidit  vocem  :  Bone  lupiter,  hoc  te 
noscere  (14)  volo  quod  quicunque  (13)  tuo  iudicio  et  aliorum 
(de)  consensii  de  pulchritudine  cedat  Victoria.  Iste  meus 
iilio  (16),  meo  iudicio,  omnium  pulcherrimus  erit. 

Moralitas.  Sic  multi  laudant  sua  que  diligunt,  cum  multo 

melius  sit  de   propriis    bonis  aliène  laudis  iudicium  expec- 

tare  (17).  luxta  illud  :  Laudet  te  os  alienum  (fol.  68  6,  col.  a) 

et  non  tuum,  et  laus  in  proprio  ore  sordescit.Vnde  : 

Noli  (18)  velis  quidquam  rerum  laudare  tuarum, 

Ni  sint  alterius  ore  proiata  (11))  prius  (20). 

(I)  Dans  1  l'affabulation  manque  tout  entière  et  dans  B  elle  manque  de- 
puis les  mots  :  ne  et  ipsi  jusqu'à  la  fin.  —  (2)  B  :  De  conventv  Bestiarvm.  — 
(3)  T  :  Jupiter  conuocauit  onines  creaturas  —  (4)  B  elT  :  vt  au  lieu  de  nec.  — 
(5)  B  :  afférent.  —  (6)  B  e<  T  :  educaret.  —  [')  B  etJ  :  et  simul.  —  (8)  B  : 
discuterentur  in  iudicio.  T:  discuteretur  in  iudicio.  —  (9)  Dans  B  manque 
pulcrior.  —  (10)  B  et  T  :  quas.  — (11)  B  :  Symia.  T  :  Simia.  — (12)  B  :  quem 
cum  singula  deriderint  animalia,  similiter  ipse.  —  (1  3)  B  :  Symia.  T  :  Simia. 

—  (14)  B  :  nosce.  T  :  nosse.  —  (15)  B  e<  T  :  cuicumque.  —  (10)  B  e<  T  : 
filius.  — (17)  B  :  exspectare. —  (18) Lisez:  Nolo.  —  {[^jAinsii^ow  .-probata. 

—  (20)  Ce  distique  et  le  mut  Vnde  qui  le  précède  n'existent  ni  dans  B  ni  dans  T. 
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CAPITVLVM    XIII   (Av.  xvi). 
De   Quercu  et  alta  Canna  (l). 

Aliqiiando  ventiis  validas  impociit  excelsam  Quercum  et 
radicitiis  auersam  (2)  praecipitauit  eam  de  arduo  monte  in 
profundam  vallem  in  qua  decurrebat  torrens  (3)  ciim  impetn, 
et  sic  excepta  est  Qnercus  cum  torrente  et  deuecta  est  in  palu- 
dinosa  (4)  loca,  ibique  recedit  (5)  inter  fragiles  calamos  palus- 
tris  (6)  Canne.  Qui  cum  (7)  innexa  esset,  (8)  cepit  mirari 
quod  tam  fragilis  materia  tam  duros  impetus  posset  (9)  susti- 
nere,  cum  ipsa  tam  vasto  trunco  deiecta  sit  (iO),  et  hoc  (11) 
cepit  feire  (12)  cum  Canna.  Cui  leuiter  et  blande  respondit  : 
Cum  toto  conamine  venti  feruntur  in  te,  tu  totis  viribus  laboras 
reniti,  et  ideo  subsistere  non  vales.  Sed  cum  eodem  impetu 
prosterneris,  ego  autem  in  fragili  isto  calamo  (13)  surgentes 
ventos  paulatim  suscipio,  et  vt  impetum  eorum  euadam  sa- 
pienter  cedo.  Sicque  fit  ut  aura  que  potentiam  suam  in  tua 
duricia  exercet,  in  mea  mollicie  quasi  delusa  nichil  possit. 

Moralitas.  Ista  fabula  nos  monet  nimis  (14)  potentium  pru- 
denter  resistere  et  iratis  leni  responsione  vel  etiam  taciturni- 
tate  utiliter  obuiare,  vt,  cum  furoris  sui  Hammam  in  nos  effun- 
dunt  (lo),  nimirum  in  subiectos  seuire  non  possunt.  Vnde  : 

Hec  nos  dicta  monent  magnis  obsistere  fructu  (16) 
Paulatimque  truces  exsuperare  minas  (17). 

(1)  B:  De  Qvercv  et  Arvndlnk. —  (2)  B  :  eiiulsam.  —  (3)  T  :  <lecurrebat 
aqua.  —  (4)  B  :  palludosa.  —  (5)  B  :  re?edit.  —  (6)  B  :  plaustris.  —  (7)  B  : 
Cui  eum.  —  (8)  T  :  et  sic  Quercus  natauit  ad  paludinosa  loca;  itaque  re- 
sedit  inter  fragiles  arundines,  et  Quercus.  —  (9)  B  :  possit.  —  (10)  Ddns  B 
sit  manque.  —  (11)  B  :  et  de  hoc.  —  (12)  B  :  conferre.  —  (13)  B  :  thalamo. 

—  (14)  T  :  minis.  —  (lo)  B  :  in  nos  non  elîundunt.  —  (16)  Li^cz  :  frustra. 

—  (17)  Le  mot  Vnde  et  le  distique  qui  le  suit  n'existent  ni  dans  B  ni  dans  T. 
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GAPITVLVM   XIV  (Av.  xxii). 

Quomodo  unus  Socius  petiuit  sibi  erui  oculum  ut 
Socio  suo  oculi  eruerentur  (I  ). 

(Fol.  68  6,  col.  b).  Jupiter  misit  aliquando  Nunciiim  de 
celis  (2)  vt  animos  hominum  exploraret.  Ille  igitur  obtulit  se 
in  miindum  (3)  volentibiis  petere  aliquid,  ea  videlicet  condi- 
lione  ut  quidquid  (4)  vniis  petisset  (5)  aller  diiplicatum  posside- 
ret  et  ((i)  conseqiieretur  (7).  Astitenmt  ergo  ante  ipsum  duo  socii, 
quorum  erat  diuersa  mens  variaque  (8)  intentio.  Siquidem 
vnus(9)  erat  Auarus  et  aller  Inuidus.  Ventnni  est  tandem  ad  pe- 
titionem  (10).  Sed  Auarus  distulit  (11),  versans  in  (i2)animo(13) 
et  dicens  :  Isle  meus  socius  (14)  maxima  rogabat  (15)  niunera, 
que  (!())  ego  statim  duplicata  recipiam  (17).  Sed  contrario  (18) 
alter  inuidit  socio,  et  intente  cogitabat  qualiter  hoc  quod 
Auarus  expetebat  (19),  ipsiverteretur  in  supplicium.  Accedens 
ergo  Inuidus  statim  (20)  paratus  ad  petilionem,  et  Auarus  in- 
hiabat  attente  vt  duplicatum  acciperet  quidquid  (21)  ille  petis- 
set. Auarum  autem  intuetur  Inuidus  petitque  ut  vno  priuetur 
oculo,  vt  Auarus  vtroque  careret  (22).  Sicque  factum  est.  Nun- 
cius  autem  louis  miratur  humanam  malitiam,  eo  quod  vnus 

(1)  B  :  De  dvobvs  Socus.  —  (-)  B  :  Nuncium  suum  de  celo.  —  (3)  B  : 
optulit  se  iu  meilium.  —  (4)  B  :  qiiitquid.  —  (o)  B  :  petisset  statim.  — 
(6)  Bans  B  les  mots  possideret  et  n'exhlent  pa^.  —  (7)  La  rédaction  de  ce 
ch'buf  de  la  fable  dans  T  diffère  sensiblement  ;  la  voici  :  Jupiter  misit  de  oelis 
Nuncium  dicere  homiuibus,  vt  viiusquisque  peteret  vnam  peticionem,  et 
duo  dederunt  (sic)  in  preseiicia  istius  iiuncius  {sic)  dirigere  peticionem 
suam  ;  et  vnus  deberet  prias  loqui  et  quidquid  vnus  peteret,  statim  socius 
suus  dublicatum  acciperet.  —  (8)  B  e<T  :  et  varia.  —  (9)  T  :  Et  unus  eorum. 

—  (10)  Cetle  phrase  manque  dans  T.  —  (11)  B  ef  T  :  distulit  petitionem.  — 
(12)  B  ne  porte  pas  :  in.  —  (13)  T  ;  suo.  —  (14)  T  :  primo  débet  petore  et 
quando  tun  :.  —  {[',))  M  et  T  :  rogabit.  —  (16)  T  :  tune  au  lieu  de  :  que. 

—  (17)  B  et  T  :  accipiam.  —  (18)  B  :  Sed  e  cotitrario.  —  (10)  B  :  exspec- 
tabal.  —  (20^  B  :  InuiJus  stetit.  —  (21)  B:  quitquid.  —(22)  B  :  careat. 
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optauerat  (1)    siippliciiini  proprii  corporis  vt  aller  in  duplo 
piinireliir,  et  hoc  rcUilil  loiii.  Ynde  : 

Dum  qiiis  proiientis  alioriim  gaudet  iniquis, 
Lclior  infelix  et  sua  dampna  ciipit  (2). 

CAPITVLYM   XV  (Av.  xxv). 
De  Seruo  nequam  fiente  ad  puteum  (3). 

Serims  (4)  quidam  scdit  super  os  (5)  et  cum  inginti  (6)  cla- 
more  flebat.  Superuenit  autem  Fur  quidam  (7)  et  accessit  callide 
(8)  ad  eum,  et  quesiuit  ab  co  (9)  que  sit  causa  tanli  lletus 
eius.  nie  mira  calliditate  confinxit  mendacium,  asserens 
dampno  suo  funem  suum  (fol.  69  «,  col.  a)  preruplum  (10) 
fuisse  et  auream  urnam  in  puteum  (11)  decidisse.  Propterea, 
inquit,  consolari  non  possum.  Animaduertit  igitur  (12)  Fur 
ex  illius  dampno  lucrum  suum  crescere  et  infelicitatem  Serui 
(13)felicitati  asscribit,  necdolum  intendit(14)  quem  Seruus(lo) 
ingenioseparauerat.  Statim  vestimentadeposuit  et  descendit  in 
puteum,  non  Serui  (16)  causa  qui  llebat,  sed  vt  raperet  vrnam. 
Puer  premeditatos  aggreditur  dolos  et  coUigit  in  unum  vesti- 
menta  Furis  impositaque  (17)  humeris  suis  inter  latebras 
spinarum  se  abscondit.  Videns  autem  Fur  quod  frustra  labo- 
rabat  (18),  redit  ad  lucem  (19)  et  vidit  Seruum  (20)  cum  vesti- 
mentis  suis  aufuisse  (21).  Sedit  igitur  tristis  et  hoc  modo  infor- 
tunium  suum  conquestus  est  :  Quicunque  de  caetero  crediderit 

(1)  B  :  optaverit.  —  (2)  Ce  distique  et  le  mot  Vnde  manquent  thnis  B.  — 
(3)  B  :  De  Pvero  et  Fvre.  —  (4)  B  :  Puer.  —  (5)  B  :  os  inilei.  —  (0)  T  : 
maguo.  —  (~)  T  :  Superuenit  autem  alius  Seruus  qui  fuit  fur  in  cute.  — 
(8)  B  :  calide.  — (1))  B  :  ad  eum  ({uerens.  ï  :  querens  ab  eo.  —  ilO)  lî  :  pro- 
ruptum.  —  (11)  B  :  infundum  pulei.  —  (12)  B  :  ergo.  —  (13)  1ï  :  Pueri.  — 
(14)  B  :  attendit,  —  (lo)  B  :  Paruulus.  —  (16)  B  :  parauerat  et  statim  vesti- 
menta  sua  deponit  descendens  in  puteum,  non  Pueri.  —  (17)  T  :  et  sibi  ob- 
seruaret,  quia  satis  fortem  ad  hoc  reputabat.  Dum  autem  Fur  in  fundo  putei 
in  vanum  quereret  vrnam,  tune  Seruus  coilegit  in  vanum  vestes  Furis 
impositasque.  —  (18)  B  :  (juia  frustra  laborauerit.  T  :  quia  frustra  et  in 
vanum  laborauerit,  — •  (19)  Au  lieu  de  ces  trois  dentiers  mots,  on  lit  dans 
T  :  asceudit  de  fonte.  —  (20)  B  :  Puerum,  —  (21)  B  et  1  :  aufugisse. 
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qiiod  vrna  aiirea  (1)  natare  possit  in  liqiiidis  aqiiis,  bene 
custofliat  vestimenla  sua,  ne,  sicnt  ego  crednliis,  perdat  (2)  ca. 
MoralUas.  Sic  cnpidi  et  auari,  dnm  conciipiscant  (3)  aliéna, 
[tlei'umqne  sua  amittunt  (4),  et  sepe  aliqnonim  simplicitas 
deludit  versuliam  aliorum.  Vnde  : 

Nemo  nimis  ciipitle  sibi  res  desideret  vllas, 

Et,  ne  dnm  capiat,  perdat  et  hoc  qnod  habet  (o). 

GAPITVLYM  XYI   (Av.  xxix). 

De  Viatore  qui  habuit  in  ore  suo  ventum  frigidum  vno 
tempore  et  alio  tempore  in  eodem  ore  ventum  calidum  (6). 

Tempore  hiemali.  dum  (7)  aspernm  frigus  totam  occu- 
pauerat  (8)  terrani,  quidam  Yiator  iuit  (9j  in  medio  campo,  et 
erat  ei  contrarius  ventus.  Laborabat  igitur  difficullate  itineris, 
nimium  (10)  asperitate  et  ventorum  turbine.  Quem  vt  vidit  Sa- 
tirus  (fol.  69«,col.  b),  miratus  est  fortitudinem  eius  et  compas- 
sus  est  laboranti,  et  inuitat  eum  in  antrum  suum,  vt  ibi  (11) 
contineat.  Yiderat  autem  eum  Satirus,  dum  esset  in  itinere, 
quomodo  congelatos  digitos  tepido  oris  afflatu  calefaciebat  et 
calore  inlrinseco  frigus  pellebat  extrinsecum,  et  miratur  tan- 
tam  (12)  virtutem  in  eo  naturalis  caloris.  Consederunt  igitur  in 
antro.  Satirus  autem,  vt  comederet  (13)  hospiti  suo  ruris  deli- 
cias  (14)  et  nemoris,  insuper  et  agristam  (lo)  vitam,  dédit  ei  in 
cibum  optime  que  venir!  (16)  poterant  apud  ipsum.  Inter  que 
etiam  obtulit  (17)  ei  ciphum  plénum  calido  vino,  vt  calor  vini 

(1)  B  :  aurea  urna. —  (i*)  V>  :  perdet.  —  (3)  B  :  coucupiscunt.  —  (4)  B  : 
ammittunt.  T  :  amittunt  et  capiuiitur  sepe  et  suspenJuntur  et  diversi 
modi  puniuntur.  —  (o)  Le  mot  Vnde  et  le  distique  qui  le  suit  manquent 
dans  B  et  dans  T.  —  (6)  B  :  De  Satyro  et  Viatork.  T  :  De  Viatore  qvi 
HABViT  DVPLicEM  VENTVM  IN  ORE.  T  présente  de  cette  fable  une  rédaction  trop 
différente  de  celle  du  ms.  de  G'ôlUngen  pour  qu'il  soit  possible  d'en  indicjucr 
toutes  les  variantes.  —  (7)  B  :  hyeniali,  eum.  —  (8)  ï  :  occuparet.  —  (9)  B  : 
ibat.  —  (10)  nimium  peut-être  pour  :  niuium.  —  (li)  B  :  vt  sibi  se.  — 
(12)  B  :  tantam  vir,  —  (13)  B:  commendaret.  —  (14)  B  :  delicias  ruris.  — 
(lo)  B  :  agrestem.  —  (10)  B  :  optima  que  inueniri.  —  (17)  B  :  optulit. 
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infusus  frigidis  membris  lassum  hospitcm  exhiberet  (1).  lUe 
vero,  dum  admoiiit  ori  feruentem  tcstam,  horruit  primum,  nec 
audobatattingere(2)  calidum  poculiim,  quod  labiis  apposiierat, 
celeriterqiie  remouit  ab  orc,  et  llatu  ventuni  coiicilans,  vi- 
num  (3)  quod  caliiit  temperaiiit.  Quod  (4)  vt  vidit  Satirus, 
quasi  monstrum  exhorruit  hominem  qui  ante  (5)  llatu  sui  oris 
frigus  depulit.  et  nunc  eodem  ore  intemperatum  colorem  infri- 
gidere  (6)  contendit.  Et  expellens  eum  de  antro  suo,  dixit  : 
Volumus  te  abesse  ab  hiis  siluis,  nec  amplius  in  nostio  an- 
tro (7)  aliquem  recipiemus,  qui  duo  tam  diuersa  ora  gerat  in 
vno  capite. 

Moralitas.  Ista  simiiitudo  spectat  ad  adulatores  qui  aliud  in 
ore  habent,  aliud  in  corde  ;  per  calidum  enim  llatum  accipe  adu- 
latorem,  per  frigidum  qui  (fol.  69  b,  col.  a)  asper  est  intellige 
detractorem.  Vnde  : 

Quisquis  praeloquitur  placide,  sed  postea  praue, 
Hic  erit  inuisus,  bina  qui  (8)  ora  gerit  (9j. 

CAPITVLVM  XYII. 

Quomodo  Lupus  fit  monachus  (10). 

Lupus,  poenitentiam  agens  de  multa  rapina  omnium  Ca- 
prarum  (il)  et  diuersorum  animalium,  habitum  momachalem 
{sic)  suscepit,  et  se  sanctum  simulauit.  Obuium  [sic)  ergo  ha- 
buit  Vulpem  que  statim  signa-  timoris  ostendit  ante  Lupum. 
Tune  ait  Lupus  (12).  Ynde  (13)  : 

Quid  metuis,  frater,  olim  ratione  timebas; 

Sed  modo  quid  metuis  régula  nostra  vetat  (14). 

(1)  B  :  exhiUiraret.  —  (2)  B  :  coatingere.  —  (3)  B  :  vnum.  —  (4)  B  : 
Quot.  —  (o)  B  :  antea.  —  (6)  B  :  infiigerare.  —  (")  B  :  in  antro  uostro.  — 
(8)  Lisei.- quod.  —  (9)  Ce  distique  et  le  mot  Vnde  qui  le  précède  n'existent  ni 
dans  B  ni  dans  T.  —  (10)  B  :  De  Lvpo  cvcvllato  et  Vvlpe.  —  (  1 1)  T  :  Capra- 
riim,  Aucaruni.  —  (12)  T  :  Lupus  peiuersushos.—  (13)  Vnde  manque  dans 'X . 
—  (14)  Dans  T,  le  copiste  ici  ayant  suivi  son  hahilude  de  joindre  son  interpré- 
pHtion  au  texte,  on  lit  :  quasi  diceret  :  Non  timeas  de  te,  quia  non  licet 
mihi  commedere  carnes. 
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Statim  autem  respondit  Yiilpes  : 

Ut  tibi  credatiir,  geris  insignem  ciiculatum; 

Nam  (1)  licet  ante  pariim,  niinc  tibi  credo  minus. 

Moralitas.  Lupus  cucullatus  [hjipocrita  est,  Ynde  in  cuan- 
gelio  :  Attendite  a  falsis  prophetis  qui  veniunt  ad  vos  in  vesti- 
mentis  Ouium,  intrinsecus  autem  sunt  Lupi  rapaces  (2).  Yulpcs 
vero  virum  discretum  signât  (3),  qui  de  facili  non  failitur. 
Vnde  : 

Grandior  in  Tauro  (4)  virtus,  sed  paruula  Yulpis  (5) 
Plenius  angusta  sub  breuitate  sapit  (6). 

CAPITVLYM    XYIII. 
Quomodo  Lupus  inuenit  ymaginem  (7). 

Cum  legit  arua  Lupus,  reperit  caput  arte  superbum  : 

Hoc  beat  humanis  ars  pretiosa  genis. 
Hoc  Lupus  allerno  voluit  pede  ;  verba  resoluit  : 

0  sine  voce  gênas  !  0  sine  mente  caput  ! 

Fuscat  et  extinguit  cordis  caligo  nitorem 
Corporis  :  est  animi  solus  in  ore  nitor. 

CAPITYLYM  XIX  (Av.  xv). 
Quomodo  Grus  etPauo  litiga[ba]nt  (8). 

Pauo  quondam  litem  habuit  cum  Grue,  dicens  :  Ego  sum 
pulchrior  te  (fol.  69  6,  coL6)  (9).  Et  hoc  dicto  ostendit  pennas 
suas,  sed  specialiter  sue  caude  que  dederunt  sj)lendorem  in 
aerem,  ut  sua  dicta  vera  apparerent.  Ad  que  Grus  respondit  : 

(1)  Sed  vaudrait  mienc.  —  (2)  Voyez  l'Évangile  selon  saint  Mathieu, 
C.  VII,  V.  lu.  —  (3)  B  :  significat.  —  (4)  B  :  incauto.  —  (o)  B  :  Vnlpes.  — 
(6)  B  ne  possède  que  répimylhion  de  cette  fable  et  n'a  aucun'  des  suivantes. 
—  (7)  Cette  fable  est  la  trente-quatrième  de  Wa'thcr  l' Anglais.  —  (8)T  :  Quo- 
modo Pavo  et  Grvs  LiTiGAiNT.  —  (9)  T  :  pulclirior  el  lu  valde  ditlormis. 
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Qiiamiiis  ego  non  habcam  pulchras  pcnnas,  habeo  tamen  aliam 
virtutem  (iiiam  magis  diligo,  quod  forar  meis  alis  in  altum  et 
procul  siim  in  aère,  quando  voluero.  Tn  autem  cnm  pnlchris 
pennis  iaces  mersus'humi  (1). 

Moralitas.  Istud  monet  quod  nemo  débet  snperbire  et  alium 
spernere  propter  spéciale  donum  aliquod,  quia  forte  alius  habet 
aliud  donum  quod  tantum  valet  vel  plus,  et  quod  ipse  forte 
magis  diligit  et  magis  sibi  utile  erit.  Ynde  : 

Si  quadam  virlute  nites,  ne  despice  quemquam; 
Ex  alia  quadam  forsitan  ille  nitet. 

CAPITYLYM  XX. 
De    aduocato  deposito. 

Quidam  Aduocatus  fuit,  qui  nimis  durus  fuit  Rusticis  et 
nimis  aggrauauit  iugum  super  eos,  qucm  llustici  maxime  time- 
bant.  Sed,  eum  talis  Aduocatus  fuit  in  presentia  (2)  Rusticorum, 
simulauit  se  illos  multum  diligere.  Contigit  igitur  ex  causis 
quod  Dominus  istius  Aduocati  eum  absoluit  ab  officio  aduo- 
cacie,  et,  rapta  (3)  substantia  sua  vniuersa,  tandem  ei.  pro 
bono  equo  quem  babebat,  reddidit  equum  \ilem,  qui  tantum 
in  tribus  tibiis  erat  omnino  claudus  (4),  et  remisit  eum  ad  do- 
mum  suam,  ad  (o)  villam,  in  qua  natus  fuerat,  et  hoc  cimi 
pauco  honore.  Contigit  autem  quod  equitauit  per  quandam 
villam,  quam  prius  ex  parte  ofiicii  sui  respiciebat,  eum 
(fol.  70  rt,  col.  a)  esset  adhuc  in  officio  suo,  vbi  via  fuit  nimis  pro- 
funda  ex  luto  et  aqua.  Itaque  cecidit  eum  equo  in  médium  luti 
vsque  ad  renés  (6).  Quod  eum  Rustici  perceperunt,  statim  occur- 
rerunt  et  eum  de  luto  leuauerunt,  simulantes  se  multum  de 
hoc  dolere,  quamuis  intus  se  occulte  eum  deriserunt.  Rustici 
autem  nesciebant  quod   fuit  depositus  ab  officio  aduocacie. 

(1)  Au  lieu  (le  mersus  liumi,  on  lit  clans  T  :  in  terra  et  luto.  —  (2)  T  : 
provincia.  —  (3)  T  :  rapta  ab  eo. —  (4)  T  :  claudus,  et  eum  hoc  erat  mouo- 
culus.  —  (a)  T  :  (iomum  suam  scilicet  in.  —  (6)  T  :  vsque  ad  lumbos. 
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Tunc  aJiiitus  a  Rusticis  ait  aJ  eos  :  Iii  voritate  dico  vobis,  si 
essem  adliiic  in  officio  aduocacie,  ego  vellem  vobis  in  multis 
parcore  pro  bénéficie  qnod  iam  mihi  impenditis.  Tune  Rnstici 
dixeriint  :  Qnid  dicitis  ?  Estis  absolutus  ab  officio  vestro  ?  Qui 
respondit  :  Ita  sum,  et  iam  propero  dom(n)i  mcae  proprie  pro- 
uidere.  Audientes  auteni  llustici  quod  esset  depositus  a  digni- 
tate  sua,  statim  accurentes  qui  primo  eum  de  luto  leuauerunt, 
et  duxerunt  eum  cum  equo  ad  médium  iuti  et  proiecerunt  eum 
ad  lutum  cum  equo  vsque  ad  collum,  iugum  eorum  durum  in- 
properando  (1). 

Moralitas.  Sic  multi  faciunt,  qui  adulantur  prelatis  et  com- 
mendant  omnia  facta  eorum,  etiam  peruersa,  vt  diuersa  mu- 
nera  et  commoda  ab  eis  percipiant.  Sed,  si  dignitates  deponunt 
ipsi  prelati  et  nullum  commodum  ab  (2)  istis  adulatoribus  ab 
eis  (3)  speratur,  tune  illi  qui  prius  eum  leuauerunt  in  altum, 
postea  proiciunt  eum  ad  lutum,  et  cui  prius  adulabantur,  huic 
postea  detrahunt,  sicut  (4)  dicitur  de  peruersis  : 

Disrumpit  saccum  Sus,  postquam  grana  comedit. 

CAPITVLYM  XXI  (Av.  xi). 
De  011a  aerea  et  lutea. 

Due  OUe  exposite  erant  super  ripam  fluminis  que  facte  erant 
de  diuersa  materia,  quia  vna  fuit  ex  ère  fusa,  alia  de  luto,  et 
fisso  (5)  (fol.  70^?,  col.  b)  littore  llumen  attraxit  OUas  ad  se,  et 
cum  suo  viatu  cepit  eas  pellere.  Erea  autem  011a,  volens  lutee 
parcere.  dixit  ei  :  Elige  si  velis  me  praecedere  an  sequi,  vt  non 
confrigam  te.  Lutea  011a  respondit  :  Si  ego  praecedo,  et  tu  te 
volueris  supra  me,  confringar.  Situ  praecedis  et  ego  labor  supra 
te,  idem  michi  contingit.  Sic  ego  sola  ero  subdita  malis. 

Moralila^.  Ista  fabula  monet  vt  pauper  non  iungat  se  po- 

(1)  T  :  vsque  ad  scapulas,  iiiproperantes  ei  durum  iuguin  eius.  —  (2) 
ab  manque  dans  T.  —  (3)  T  :  de  prelatis,  au  lieu  de  :  ab  eis. —  (4)  vt,  au 
lieu  de  :  sicut.  —  (o)  T  :  et  fracio. 
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tcnti,  quia  melius  liabebit  se  cum  ipso  qui  sibi  equalis  est. 
Ynde: 

Pauperior  timeat  sese  sociare  potenti; 

Namque  fuies  illi  est  cum  parili  melior  (i). 

CAPITVLVM  XXII   (Av.  xx). 
Quomodo  paruus  Piscis  peciit  inducias. 

Piscator  quidam  olim  consulebat  Pisces  capere.  Quadam 
autem  die  Piscem  cepit  cum  suo  rethi.  Qui,  cum  traheretur  de 
aqua,  dixit  Piscatori  :  Rogo  te  vt  (ïâ)  parcas  mihi;  uam  vides  (3) 
me  paruum,  et  vides  quod  mater  me  nuper  edidit.  Ergo  modicum 
questum  habes  de  me  (4).  Sed  si  vitam  mihi  dederis,  proderil 
tibi  post  hoc  (o),  quia,  cum  ero  magnus  et  pinguis,  sponte  (6) 
redibo  ad  tuum  hamum,  ut  me  capias  et  caro  pretio  (7)  me 
vendas.  Piscator  respoiidit  :  Dubia  est  tua  promissio;  ergo 
magna  esset  stultitia,  si  tibi  parcerem. 

Moralitas.  Istud  monet  quod  nemo  débet  relinquere  certa 
pro  incertis.  Ynde  : 

Est  miserum,  dixit,  presentem  amittere  predam, 
Stultius  (8)  et  rursus  vota  futura  sequi. 

Item  : 

Plus  valet  in  manibus  Passer  quam  sub  dubio  Grus  (9). 

(Fol.  70  h,  col.  a.) 

CAPITYLYM   XXIII   (Av.    xix). 

Quomodo  Abies  improperauit  Dumo. 

Abies  (10)  quondam  improperauit  Dumo  utilitatem  (11) 
suam.  Et  cum  sic  haberent  convicia  de  sua  fortuna  (12),  dixit 

(1)  T  ne  possède  pas  ce  distique.  —  (2)  T  :  te  quod.  —  (3)  T  :  nam  vi- 
dens.  —  (4)  T  :  Ergo  modicum  possum  tibi  in  foro  soluere.  —  (o)  ï  :  pro- 
didil  tibi  post  hec. —  (6)  T  :  magnus  ero  et  pingnuis,  voiuntarie. —  (7)  T  : 
et  care  et  precioso  precio.  —  (8)  T  :  Stulticius.  —  (9)  Ce  cers  manque  dans 
T.  —  (10)  T  :  Abies,  proprie  de  danne.  —  (II)  T  :  Dumo,  id  est  Rubo, 
inutilitatem.  —  (12)  T  :  cum  sua  forma. 
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Abies  ad  Diimiim  :  Non  potos  mihi  comparari,  quia  nimis  ma- 
gna sum.  Nam  trabes  et  mnlta  bona  et  vtilia  fumt  de  me,  et 
quia  nichil  vales,  omnes  homines  pretereunt  te,  habendo  te 
despectui.  Tune  Dumus  dixit  :  Gloriaris  de  lande  de  qua  me- 
lius  posses  dolere,  quia,  cum  tu  succideris,  velles  potins  Dii- 
mns  esse  sic  (1)  ego. 

Moralitas.  Istud  monet  quod  nemo  débet  letari  de  eo  quod 
inferre  potest  penam.  Ynde  : 

lam  cum  pulchra  minax  succidit  membra  securis, 
Quam  velles  spinas  tune  babuisse  meas  ! 

CAPIi  YLVM  XXIV   (Av.    viii). 
Quomodo  Camelus  petiit  cornua. 

Camelus  quidam  soUicitanit  louem  biis  verbis,  dicens(i2)  : 
Rogo  te  quod  munies  caputmeum  aliquomunimine,  quia  video 
Boues  munitos  geminis  cornibus,  et  est  mihi  dedecus  (3),  cum 
sim  magnus  et  non  aliqna  parte  (4)  armatus.  lupiter,  audiens 
hoc,  risit  :  Tu  dignus  es,  percipe  dampna  te  (5)  tibi  datis  parti- 
bus  corporis,  ex  hoc  quod  non  sufficit  tibi  illud  quod  natura 
tibi  dédit.  Et  ita  muniuit  (6)  in  Camelo  aures  (7). 

Moralitas.  Istud  monet  quod  quilibet  débet  esse  contentus 
in  eo  quod  natura  ci  dédit,  ne,  si  plus  uelit,  perdatquod  habet. 
Vnde: 

Viue  minor  solito,  cui  sors  non  sufficit.  inquit, 

Et  tuo  [sic]  perpetuo,  liuide,  dampna  geme  (8). 

GAIMTVLVM  XXV  (Av.   xvii). 

Quomodo  Tigris  voluit  (loi.  70  b,  col.  h.)  alia  animalia 
defendi  et  se  ipsum  perdidit. 

Venator  solebat  rethi[bu]s  et  sagittis  turbare  feras  pro  (9) 

(1)  T  :  sicut.  —  (2)  T  :  louem,  dicens.  —  (.3)  T  :  iniclii  scandalum.  — 
(t)  T  :  munitus  et. —  (o)T  :  de,  «m  lieu  de  :  te.  —  (G)T  :  minuit.  —  (7)  T  : 
aures,  quod  paruas  aures  in  conparacione  sui  corporis.  —  (8)  T  n'a  pas 
ce  distique.  —  (9)  Ainsi  poitr  per. 
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sua  liisiia.  Et  Tigris,  ciipieiis  eis  succurroro,  dixit  ci  verha 
ininanlia  :  Quomodo  auderet  talia  mala  feris  iiiferre  ?  Et  ille 
euertoiis  emisit  sagittam  et  perciissit  eam.  Illa  aiitem,  extra- 
hens  telum  do  vuluere,  dicitur  reteiita  a  Viilpe  hiis  verbis  : 
Quis  est  ille  qui  illud  facere  ausus,  vel  vnde  telum  quod  te 
lesit?  Illa  respondet,  gemitu  interrumpente  sermone[m],  quia 
dolor  abstulerat  ei  vim  solitam  (1)  :  Ego  neminem  vidi  hic; 
sed  vulnus  mihi  factum  significat  (2)  aliquem  hic  fuisse. 

Moralitas.  Istud  monet  quod  quamuis  quedam  animalia 
bruta  sint  timenda,  tamen  Homo  plus  est  timendus  prae  om- 
nibus animalibus.  Vnde  : 

More  volant  iaculi  clandestina  verba  necantis, 

Nec  prestare  (3)  palam,  lederis  vnde,  potes  (4). 

CAPITYLVM   XXVI  (Av.   xviii). 
De  quatuor  Tauris  in  pascuis  commorantibus. 

Quatuor  fortes  Tauri  quondam  vénérant  simul  in  pascua, 
simul  promittentes  (o)  in  vnum  quod,  si  eis  aliquid  occurreret, 
tune  vnus  alteri  vellet  assistere  et  ita  vellentresistere  omnibus 
periculis.  Quidam  autem  Léo,  vidons  eos  simul  in  pascuis, 
quamuis  fortis  esset  Léo,  non  tamen  audebat  eos  inuadere, 
quia  vidit  eos  bene  concordarc.  Et  (0)  cepit  vnum  ad  aliuni 
accusare  de  verbis  turpibus  illatis.  Et  omnes  suis  dictis  (7) 
crediderunt,  et  sic  fuit  eorum  socielas  dissociata.  Tune  Léo 
inuasit  vnum  post  alium,  et  omnes  comedit  (8). 

(Eol.  71  a,  col.  a.)  Istud  monet  quod  nuUus  débet  credere 
verbis  alicuius  fallacis  ut  veris,  cum  tum  statim  post  ponat(9), 
antequam  intime  cognoscat  quid  sit  in  veritate  vel  qua  inten- 
tione  ille  malum  loquatur  deamico  suo.  Vnde  de  Leone  : 

(1)  T  :  Tuac  illa  cum  gemitu  respondit.  —  (2)  T  :  signât.  —  (3)  Abui 
pour  praescire.  —  (4)  T  ne  possède  pas  ce  disiique.  —  [à]  T  :  in  pascua, 
promittentes.  —  (6)  T  :  Igitur  cepit  diseorJiam  iuter  eos  seminare  et.  — 
(7)  T  :  Et  alii  omnes  ipsi.  —  (8)  T  :  deuorauit.  —  (9)  Ce  passage  est  fau- 
tif. Il  faut,  avec  T,  lire  :  alicuius  fallentis,  vt  fideleni  et  bonuui  amicinn 
posipouat. 
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Iiluasit  miseriim  diriipiiitqiie  (1)  grcgem. 
Tiinc  quidam  ex  illis  :  Yitam  seriiare  quietam 

Qui  cupit,  in  nostra  discere  morte  potest, 
Ne[ueJ  cito  admotas  verbis  fallacibus  aures 

Impleat,  aut  voterem  deserat  anto  fidem. 

CAPITVLY]\[  XXVII   (Av.   xxi). 

Quomodo  Aues  voluermit  recedere,  nisi  vero  Domino 
veniente  (^2). 

Quedam  Volucris  iuvenes  habuit  in  agro  in  quo  stabant 
segetes  iam  malure,  et  Vir,  cuius  erant  segetes,  rogauitvicinos 
suos  familiares  ut  sibi  resecarent  segetes.  Quod  percipientes, 
Pulli  inde  (3)turbati,  etvolebant  darefugam.  Mater  autemcon- 
solabatur  eos,  dicens  :  Ne  timeatis  adhuc.  Et,  cum  Yir  sepius 
vicinorum  auxilium  petisset,  et  ipsi,  non  attendentes,  minus 
eum  exaudierant;  ipse  ad  hoc  se  aplanit  ut  [ipse]met  resecaret 
segetes.  Tanc  Mater  dixit  suis  Pnllis  :  Nunc  est  tempus  fugi- 
endi,  quia  vir,  cuius  sunt  segetes,  aggreditur  eas  manu  propria. 

Moralitas.  Istud  monet  quod  bonum  opus  raro  consumma- 
biLur  (4)  ab  hiis  quos  non  tangit  (oV  Ynde  (0)  mater  ad  filios  : 

Nunc,  ait,  o  miscri,  dilccta  relinquere  (7)  rura, 
Cum  spem  de  propriis  viribus  ille  petit. 

CAPITVLV.M    XXVIII    (Av.    xxiiil. 
Quomodo  Imago  timuit  se  uendi  Diuiti. 

Quidam  Vir  fecit  pulchram  Ymaginem  in  lapide  et  portauil 
(fol.  71  a,  col.  b)  ad  forum  ut  venderet.  Tune  venit  quidam 
Diues  et  voluit  eniere,  vt  eo  defuncto  poneretur  super  caput 
sepulchri.  Aller  autem  Yir  venit  volens  eani  emere  in  lemplum, 

(1)  T  :  diripuilque.  —  (2)  T  :  volyervnt  recedere  de  segete.  —  (3)  T  :  inde 
fuerunl.  —  (4)  T  :  bene.  —  (ii)  T  :  tangit  et  quod  sepe  nuiicii  non  curan- 
tar,  quousque  illeniet  veniat  (jui  nuncio?  oniisit.  —  (0)  T  :  Vnde  ail. 
—  ("j  Lisez  :  relinqiiile. 
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lit  colcieliir  ibi  pro  doo.  Tune  dixit  Ymago  :  Non  (1)  timoo 
([nod  mnnora  te  decipiant,  ut  me  vendas  illi  qui  me  vult  ponere 
Miper  suum  sepulchrum,  et  non  illi  qui  vellet  ut  fierem  deus, 
quod  michi  multo  decentius  et  multo  carius  esset. 

Moralitas.  Ista  fabula  monet  nos  quod  sors  multorum  posita 
est  in  potestate  aliorum.  Vnde  : 

Convenit  hoc  illis  quibus  est  commissa  potestas, 
An  praestare  magis,  seu  nocuisse  velint. 

GAPIÏVLVM    XXIX    (Av.    xxvi). 
Quomodo  Léo  timuit  pro  Gapra. 

Léo  esiiriens  vidit  (vidit)  Capram  pasci  in  alta  rupc  (2),  vbi 
non  poterat  eam  arripere,  et  volens  eam  traducere  (3)  vt  des- 
cenderet,  dixit  :  0  cara  soror,  valde  timeo  pro  te  quod  tu  cadas. 
Si  ergo  placet  libi,  descende  hue  ubi  secure  potes  pasci.  Hic 
enim  invenies  pascua  (4)  quae  bene  tibi  conueniunt  (5).  Tune 
Gapra  respondit  :  Rogo  te  quod  non  doleas  pro  me,  quia, 
quamuis  verum  michi  dicas,  tamen  est  mihi  respectus  (6)  quod 
hoc  ideo  dicas  et  suadeas  ut  me  deuores. 

Moralitas.  Istud  monet  quod  non  credatur  cito  verbis  blan- 
dis,  nisi  prius  examinarentur  (7j  si  fiant  bona  fide.  Ynde  : 

Ne  ciclus  verbis  cuiquam  (8]  credito  blandis; 
Sed  si  sunt  fidi  (9),  prospice  quid  moneaiil. 

(Fol.  71  b,  col.  a.) 
GAPIÏVLVM   XXX   (Av.    xxx). 
Quomodo  Porco  descidebatur  auris. 

Quidam  Porcus  solebat  incurrere  segetes  et  eas  vastare. 
Hune  Dominus  eius  corripuit  primo  verbis  eius  (10),  deinde 

(1)  Dans  T  il  y  a  :  Modo,  qui  est  iiréférable  à  Non.  —  (2)  in  alto  moule.  — 
{'A)  T  :  (lecipere.  —  (4)  T  :  bona  pascua.  —  (ii)  T  :  et  vbi  non  paleiis 
flatuni  nimiuni  venti.  —  (6)  T  :  tamen  credo.  —  (~)  T  :  exarainetur.  — 
fS)  T  :  cuiusquam.  —  (9)  T  :  sunt  tidei.  —  (10)  eius  à  bon  droit  manque  dam  T. 
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verberibiis,  et,  ciim  non  cessaret  p[roJscidit  ei  aiirem.  Adhuc 
Porcus,  non  veritiis  talem  penam,  rursus  intraiiit.  Tune  Domi- 
nas iratus  iussit  eum  occidi  (  i),  vt  indo  sibi  fièrent  cibaria  (^). 
Qiiod  ciim  fierot,  [coquiis]  subtraxit  sibi  cor,  et  dixit  :  Si  (non) 
habiiissel  cor,  non  fecisset  totiens  hoc  makim  pro  qno  fuit 
sepe  minutus  (3). 

Moralisatio.  Istud  monot  illos  qui  non  possunt  emendari  (4), 
nisi  semper  insistant  malis.  Ynde  : 

Haec  illos  descripta  monent  (o),  qui  sepius  ausi 
Xun(|uam  a  peccatis  abstin[u]ere  nianus. 

CAPIÏVLYM   XXXI   (Av.    xxxi). 
Quomodo  Mus  lesit  Taurum  in  pede. 

Taurus  quondam  iacuit  et  dormiuit,  et  Mus  venit,  ledens 
eum  suo  dente  in  pede.  Ynde  cuigilans  iratus  fuit,  sed  Mus 
fugit  in  antrum  suum,  et,  quamuis  Bos  fuit  multum  (6) 
iratus,  tamen  quidquam  non  potuit  ^luri  facere.  Mus  itaque  sic 
illudens  Boni  dixit  :  Quamuis  natura  tibi  dédit  magna  cornua 
et  alia  membra,  tamen  non  dédit  tibi  vt  possis  (7)  quidquam  in 
me  perficere. 

Moralitas.  Sic  sepe  indignantur  maiores,  quando  non  (8) 
possunt  inferiores  cogère,  sicut  vellent  (9).  Ynde  : 

Disce  tamen  breuibus  que  sit  fiducia  membris, 
Vt  facias  quidquid  paruula  turba  cupit. 

CAPITVLYM   XXXII  (Av.    xxxii). 
Quomodo  Rusticus  rogauit  (fol.  71  h,  col.  h.)  se  iuuari  à  Deo. 

Rusticus  quidam  eum  suo  curru  transiuit  per  canipum  et 
venit  vbi  via  profunda  fuit  ex  luto,  vbi  currus  inlixus  limo 

(1)  T  :  occidi  ad  coquiuani.  —  (2)  T  :  fièrent. varia  fercula.  —  (3)  T  • 
fuit  tociens  monilu3.  — (i-)T  :  nec  se  voluntmeliorare.  —  (5)  T  :  mouent.  — 
(6)  T  :  Bos  inullam  esset.  —  (7)  T  :  posses.  —  (8)T  :  non,  saluo  honore  suo. 
—  (9)  T  :  libenLer  vellent,  si  deceret  eos. 
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stetit,  et  cqiii  non  potucrnnt  oum  cxtrahcro.  Tune  Auriga  cepit 
clamare  :  0  bone  Deus,  adiuua  me  ut  currus  extrahatur  de 
luto.  Sed  ipse  propriis  viiibiis  non  fuit  aggressns  opus  (1). 
Tandem  vox  fuit  ei  audita  quae  dixil  :  Incipe  tu  (2)  leuare 
currum  et  pelle  equos,  et  tune  inuoea  Deuni,  et  poteris  consi- 
lium  ab  eo  (o)  consequi. 

Moralitas.  Islud  monet  quod  qui  rogat  auxilium  Dei  ad 
aiiquod  opus  complendum  (4),  ipse  primo  aggrediatur.  Tune 
Deus  compaciens  ei  adiuuabit  eum  suo  facto.  Vnde  : 

Disce  tanien  pigris  non  llecti  minima  (5)  votis; 

Praesentes  adhibe,  cimi  facis  ipse,  Deos  (6). 

Item  (7)  : 

Dat  Deus  omne  bonum,  sed  non  per  cornua  taurum. 

CAPITVLVM    XXXIIl    (Av.    xxxiii). 
Quomodo  vna  Auca  dédit  aurea  oua. 

Vir  quidam  (piondam  habuit  vnam  Aucam  quae  solebat 
quolibet  die  dare  vnum  ouum  aureum,  et  talem  legem  ei  natura 
dederat.  Et,  cum  vno  (8)  die  non  posset  dare  duo  oua,  Yir,  se- 
ductus  (9)  cupiditate  nimia,  putabat  se  ditare  multum,  si  Au- 
cam occideret,  credens  inuenire  magnum  censum  in  eius 
ventre.  Tandem  feruidus  in  ista  spe  occidit  Aucam;  qua  oc- 
cisa  nichil  inuenit;  ergo  doluit  sic  se  deceptum. 

Moralitas.  Istud  docet  (10)  quod  nullus  débet  nimio  desi- 
derio  res  cupere,  quia  qui  multa  nimis  cupit,  (fol.  72  a,  col.  a.) 
sepe  pauca  consequitur  (11).  Ynde  : 

Sic  quicunque  Deos  vno  maie  tempore  poscunt, 
lustius  hiis  eciam  vota  diurna  negant. 

(1)  T  :  extrahetur  ex  luto.  Sed  non  itollebaL  equos.  —  i,-)  T  :  tu  in  quan- 
tum potes.  —  (3)  T  :  poteris  auxillium  adeo. — (4}T  :  explendum.  —  (o)  Ainsi 
iwur  numina.  —  (G)  T  na  pas  ici  ce  distique  qui  a  été  omis  par  oubli,  puis 
placé  par  le  copiste  après  celui  terminant  la  fable  suivante.  —  (7)  T  :  Vel. 
—  (H)  T  :  cum  quolibet.  —  (9)  ï  :  Vir,  deceptus.  —  (10)  T  :  monet.  — 
(11)  T  :  pauca  sepe  sequitur. 
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CAPIT\  LVM    XXXIV  (Av.    xxxv). 
Quomodo  Simea  liabuit  duos  filios. 

Simea  edidit  partu  duo  iuueucs,  sed  illos  non  dilcxit  oquali 
amore,  quia  vnum  dilexit  tonere  (1),  et  de  alio  non  habuit 
curam.  Postea  accidit  ut  (2)  fuit  fugata  a  venatoribus,  et  fugiens 
accepit  vnum  (3)  inter  brachia  et  non  curauit  de  alio.  Et  ille 
adhesit  Matri,  ea  inuita,  scilicet  rétro  dorsum.  Et  Simea,  cum 
lassata  fuerat,  et  ipsam  inuita  (4)  dimisit  carum  puerum  quem 
portauit  in  ulnis,  et  alter  (3)  lirmiter  adhesit  (6).  Postea,  cum 
ille  raptus  a  venatoribus  [fuissetj,  prius  exosus  factus  dilec- 
tus  fuit  (7). 

Moral itas.  Sic  sepe  conlingit  quod  bumiles  exaltantur  et 
qui  sunt  cari  negliguntur,  ut  etiam  Esau  et  Jacob.  Ynde  : 

Sic  multos  neglecta  iuuant,  ac,  ordine  verso, 
Spes  humiles  rursus  in  meliora  rcfert. 

CAPIÏVLVM  XXXV  (Av.   xxxvi). 

De  Vitulo  loquente  Tauro. 

Lasciuus  Vitulus  vidit  ïaurum  cottidie  innexatum  aratro 
et  ferre  labores.  Et  dixit  illi  :  Tu  antiquus  es  et  deberes  vitam 
tuam  modo  reducere  sine  labore,  sicut  ego  (8)  vado,  saltando  per 
agros  secundum  meam  volunlatem.  Taurus  patienti  animo  ta- 
cuit  ad  hec  verba,  ducensulterius  aratrum  sicut  ante.  Post  hoc 
accidit  quod  Vitulus  qui  lasciuus  erat,  mitratus  duceretur  ad 
aram.  vt(fol.  "rla,  col.  h)  occisus  fieret  victima  in  templo.  IIoc 
audiuit  ïaurus  et  dixit  :  Melius  est  pati  et  viuere  ad  extrema 
tempora  quam  ducere  ocia  per  breue  tempus  et  statim  mori. 

(1)  T  :  Symia  habuit  duos  iuuenes,  et  vnum  valde  dilexit.  —  (2)  T  : 
Postea  accepit  quod.  —  (^)  T  :  accepit  caruni  naluni.  —  (4)  Et  Simia  cum 
nimis  lassata  fuit  ex  fuga,  tnnc  mater  necessitate  compulsa.  —  (îi)  ï  : 
alter  filius.  —  (6)T  :  adhesit dorso  matris.  —  (~)  T  :  Postquam  autem  carus 
lîlius  captus  fuit  a  venatoribus,  tune  ille  filius  qui  prius  odiosus  fuit 
matri,  factus  est  dilectus.  —  [8)  T  ;  ego  qui. 
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Moralitas.   Sic  sepe  iuuenes  liiiint  sua  ocia,  et  moriiinliir 
cito,  et  qui  siint  in  exercicio  diu  viuimt.  Vndè  : 

Est  liominum  sors  ista,  magis  felicibus  ut  mors 
Sit  cita,  cuin  miseros  vita  diurna  negat. 

CAPIÏVL\  M  XXXYI  (Av.  xxxvii). 
Quomodo  Ganis  occurrit  Leoni. 

Canis  pinguis  Leoni  in  campo  occurrit  (  1  ),  et  Léo,  videns  cuni 
pinguem,  dixit  ei  :  Tu  bonani  ducis  vitam  in  hoc  seculo.  Canis 
respondet  ei  :  Si  vis  ire  mecum,  faciam  te  consortem  vite  mee; 
et  simul  processerunt.  Léo  autem,  videns  quod  Ganis  habuit 
collum  rasum,  dixit  Cani  :  Quid  praetendit  lioc  quod  colliim 
est  tibi  rasum  (2)  ?  Canis  respondet  :  Hoc  fecerunt  vincula  (3), 
quia  de  die  ligorut  non  ledam  aliquem  meo  morsu,  et  de  nocte 
soluor,  ut  seruam  Domini  mei  substantiam  et  res  (4).  Audiens 
hoc,  Léo  dixit  ei  verba  liée  :  Talis  (o)  delicias  non  desidero, 
quas  debeo  mereri  per  vincula;  potius  ((i)  volo  esse  pauper  et 
liber  quam  diues  et  astrictus  vinculis. 

Moralitas.  Istud  monet  quod  libertas  non  débet  vendi  pro 
deliciis.  Ynde  : 

Has  illis  epulas  pocius  laudare  mémento, 
Qui  libertatem  postposuere  gule. 

GAPITVLYM    XXXyil   (Av.    xxxviii). 

Quomodo  paruus  Piscis  dispersit  magnos. 

Paruus  Piscis,  egressus  de  natali  aqua  et  veniens  in  mare, 
dispersit  ibi  magnos  Pisces  quos  ibi  viditet  voluitesse  (fol.  7:2  Z», 
col.  a)  eis  nobilior.  Tune  quidam  Piscis  indignans  reprehendit 
eum  hiis  verbis  :  Tu,  stulte,  facis  quod  vis  (7)  nobis  proferre  (8), 

(l)  T  :  occmil  Leoni  in  campo.  —  (2)  T  :  Quid  signât  quod  collum  ita 
libi  est  rasum?  —  (3)  T  :  Non  est  rasum,  sed  vincula  fecerunt.  —  (4)  T: 
utcuslodiam  res  domini  mei.  —  (5)  T  :  Taies.  —  1^6)  T  :  libentius.  —  (7)  T  • 
quod  vis  te.  — (8)  T  :  preferre. 
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quia  manifesliim  erit  quis  sit  dignior  noslriini,  si  erimiis  simiil 
capti  et  ad  forum  ducti  simul,  quia  tune  diues  émit  me  multis 
denariis  et  pauper  dabit  pro  te  modicum  pretium. 

Moralilas.  Istud  monet  quod  qui  nouiter  venit  (1)  iiiter 
alios,  non  débet  se  preferre  statim  alienis.  Vndé  : 

Si  quis  ab  extremis  (2)  nuper  deuenerit  oris, 
Non  débet  (3)  indigenis  ut  velit  esse  prior. 

CAPIÏVLVM   XXXVIII   (Av.  xxxix). 
Quomodo  Miles  combussit  arma  sua. 

Miles  quidam  fuit  attritus  bellis;  concepit  in  animo  suo 
quod  yellet  (4)  omnia  arma  sua  comburere  in  igné  et  omnia  red- 
dere  quae  per  vim  suis  hostibus  abstulerat,  quod  (5)  opère 
compleuit.  Et  inter  alia  cum  Ligmen  (G)  poneret  ad  ignem,  dixit 
Ligmen  :  Ego  immerito  punior,  quia  numquam  alicui  nocui 
meis  viribus.  Mib's  tune  dixit  :  Quamuis  non  nocuisti  pro])riis 
viribus,  tamen  aliis  dedisti  audaciam,  ut  peruenirent  ad  ma- 
lum,  et  bene  etiam  meruisti  ut  ita  puniaris. 

Moralilas.  Istud  [docetj  quod  qui  bortantur  alios  ad  malum, 
rei  sunt,  sicut  illi  qui  faciunt.  Vnde  : 

[Nam]  licel  ipse  nichil  posset  (7)  temptare  uel  ausus. 
Senior  hoc,  alios  quod  facias  (8)  esse  malos. 

CAPIÏVLVM  XXXIX  (Av.   xl). 
Quomodo  Pardus  puiperendit   !>  )  Leones. 

Pardus  iiiit  inter  alias  feras  et  despexit  eas,  et  dixit  (fol.  7!2  b, 
col.  h)  Leones  esse  nullius  virlutis,  quod  non  haberent  pelles 

(1)  T  :  venent.  —  i2)  T  :  exl^i'iiis.  —  (3)  LUez  :  Non  decet.  —  (4)  T  : 
Quidam  niil(^s  liabuil  iiciiilciiciain  de  peccatis  suis  et  proposuit  in 
animo  suo  quod  velit. —  (o)!  :  al)sLuli?set,  qui. —  ii)  Licium,  proprie  deii 
isern  drad.  —  (7j  T  :  posses.  —  (8)  T  :  quod  lacis.  —  (9;  T  :  paruipendit. 
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pictas.  Ilanc  (1)  Viilpes  corripuil  hiis  verbis  :  Tu  stiillLis  es,  si 
tantam  [vii'tiilcm  piitas  esse  in  pulcliro  corpore.  Ego  plus,  ait, 
diligo,  qiiod  sum  sapiens  quani  pulcher  (i^c). 

Moralisalio.  Per  hoc  inlelligemus  (2)  qiiod  plus  dehemus 
esse  sapientes  qnam  pnlchri  (3).  Vnde  : 

Miremnrque  magis  qiios  munera  mentis  adornant 
Qnam  qui  corporeis  enitiierc  bonis. 

CAPIïYLY:M    XL  (Av.  xli). 
Quomodo  011a  lutea  nominauit  se  Amphoram. 

Yna  Oliafigiili  fuit  exposita  ad  solem,  vt  siccareturel  vt  (4) 
figulus  melius  posset  aptare  ad  humanosusus;  sedpluuia  inue- 
niens  (o)  Ollani  stantem,  et  Torrens  ;6)  dixit  (7)  cum  magno  im- 
petu  :  Ouid  est  tibi  nomcn?  At  illa,  assumens  sibi  magnum 
nomen,  respondet  (8)  :  Ego  vocor  Amphora.  Nam  manus  docta 
fecit  me  et  dédit  mihi  hoc  nomen.  Uespondit  Torrens  et  dixit  : 
IlacLenus  poteras  vocari  sic;  sed  modo  sequeris  meos  violenlos 
motus.  Et,  rapiens  eam,  minulatim  confringendo  duxit  secum. 

Moralitas.  Tstud  monet  quod  nemo  assumât  sibi  honorem 
magni  cognominis,  quin  videat  sibi  imprimi  a  maiore.  Ynde  : 

Haec  poterunt  miseros  posthac  exempta  monere, 
Subdita  nobilibus  ut  sua  nata  gemmât  (9). 

CAPITYLYM   XLI  (10). 

Quomodo  ludeus  oceidebatur  ab  existante  Pincerna, 
quod  perdices  prodiderunt. 

ludeus,  ferens  auruni,  per  (fol.  73  «,  col.  a)  campum  timuit 
ire  ;  dédit  ergo  pecuniam  Régi  illius  tei-re,  ut  daret  ei  secum  per 
terram  suam  vnum  de  sua  familia,  sub  cuius  tuicione  secure 

(1)  T  :  Huuc.  —  (2)  T  :  iiUelliginuis.  —  (3)  T  :  pulcliri  corpore.  — 
(4)  T  :  siccaretur,  vt  sic.  —  (o)  T  :  pluuia  mapna  inueail.  —  !<>j  T  u'r/ 
pas  :  et  Torrens.  —  (7)  T  :  dixit  ad_Oilam.  —  (8)  T  :  respoiulit.  —  ^0)  T  : 
sua  fata  gemaiit.  —  (10)  W.\lther  l'Anglais,  F.  llk. 
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posset  amLularc.  Dodit  ergo  llcx  ludeo  Pincernam  siiiim.  vt 
diictor  ossct  eius  ludei  prae  omnibus  transeiintibiis.  Cum  autem 
simili  vcnirent  ad  siluam,  Pinccrna,  ciipiditato  diictiis  aiiri, 
ludouiii  disposiiit  cum  gladio  iuterlicere.  Oui  ludeus,  videns 
perdices  volitantes,  dixit  ad  Piucemam  :  Si  me  occideris, 
credas  firmiter  quod  non  remanebit  (  1  )  occultum,  sicut  tu  putas. 
Qui  non  curauit  bec  verba,  occidens  (2)  ludeum,  rapiens  ga- 
zam,  substantiani  eius.  et  corpus  eius  occultauit  in  nemore. 
Domum  rediens  dixit.se  implesse  voluntatem  Régis.  Ppst  ali- 
quot  tempus,  casu  contigit  quod  idem  Pincerna  in  vase  por- 
tauit  perdices  captas  in  silua  ante  Ilegem  super  mensam,  et 
maxime  risit,  quia  illa  verija  que  ludeus  ei  dixit  venerunt  ad 
memoriain  et  omnia  que  ei  acciderunt  (3)  cum  ludeo.  Tune  Rex 
quesiuit  causam  talis  risus  a  Pincerna,  qui  nimis  rogatus  tan- 
dem dixit  :  Ego  cogito  super  boc  factum  quod  mibi  accidit  cum 
ludeo,  quem  debui  conducere,  quem  interfeci,  et  omnia  sua 
abstuli.  Qui  dixit  mibi  ([uod  perdices  volantes  in  aère  adbuc 
debcrent  boc  prodere.  Hoc  venit  mibi  ad  memoriam  per  prae- 
sentes  perdices.  Tune  Rex  statim  dolens,  simulans  se  leto  vultu, 
tractans  (4)  consilium  de  hoc  cum  sapientibus  qui  pari  consilio 
adiudicabant  eum  morli  subiciendum  (oi.  Ynde  : 

Non  perimus  (6)  quemquam,  quamuis  tibi  suadeat  aurum; 
Nam  decus  et  vitam  mesta  rapina  rapit. 

(T,  p.  86.) 

CAPITVLYM    XLII. 

De  presencia   7)  Liipi,  Ganis  et  Asini  (8). 

Lupus,  Canis  et  Asinus,  iungentes  se,  confederauerunt,  et 
quando  venerunt  (T,  p.  87)  ad   siluam,  dixit   Lu[)us  :  Hic  est 

(I)  T  :  irmltuni  vel.  —(2)  //  y  a  ici  une  lacune  que  T  permet  de  combler 
ainsi:  hec  veiba,  et  dixit  ludeus:  Dico  tibi,  quod  lie  perdices  in  aère  pro- 
dent occibionem  meam.  At  ille  non  attendit  liée  verba,  sed  occidit.  — 
(3)  T  :  acciderant.  —  (4)  T  :  simulans  tamen  vultuni  letuin  et  tractauit. 
—  (oT  :  eum  niorti  et  occiderunt  eum.  —  (6)  T  :  périmas.  —  (7)  Ainsi 
pour  penilenlia,  —  (^8)  Cette  fahle  et  la  djux  tiuieantcs  n'existent  pus  dans 
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tiniormagnus;  dical  (|uisqiieconfessionemetagcit  peiiitenciam, 
vt,  si  contingit  nos  iiiterfici,  confessionc  saluât  aiiimam  suam. 
Hoc  consiliiini  hiis  diiobus  placuit.  Et  Lupus  primo  dixit  :  Con- 
fiteor  quod  multas  aucas,  oues,  boucs,  pcrcos  (sic)  et  equos 
abstuli,  et  quaudo  noluerunt  voluntarie  mecum  ire,  sepe  in 
humeris  mois  baiulaui,  in  quantum  potui.  Hoc  sum  confessus 
et  peto  misci'icordiam.  Deinde  dixit  Canis  :  Confitcor  infideli- 
tates  sepe  circa  dominum  meum  feci  et  circa  dominam  mcam, 
caseos,  carnes,  forsimina  (v/c)  occulte  rapui  et  abstuli,  quia 
nullum  vidi  ea  michi  pertare  (52c).Liqnim  Jidelitci-  non  secutus 
fui,  noctc  dormiui  et  curiam  non  custodiui.  et  in  die  multum 
latraui,  et  quasi  sernus  ad  oculum  seruiui,  et  pueros  occulte 
momordi  et  in  multis  excessi;  imo  peto  misericordiam. 

Respondi.  Lupus,  et  ait  :  Necesse  fuit  ut  dominus  noster 
parceret  te,  quia  sibi  domum  suam  custodisti  a  malis  homini- 
bus.  Post  hoc  quesiemnt  ab  Asino,  si  in  aliquo  excessisset,  vt 
hoc  reuclaret  et  saluaret  animam  suam.  Qui  dixit  :  Recordor, 
quod  semel  dominus  meus  precessit  me,  habens  ruptum  cal- 
cium, et,  csurie  ad  hec  me  compellente,  ex  hoc  detraxi  fenum 
modicum,  quod  dépendit  de  calcio.  Tune  respondit  Lupus  : 
Hoc  fuit  magnum  peccatum,  nec  est  aduc  digne  emendatum. 
Vnde  melius  est  ut  hic  luatis,  ne  animam  elernam  perdatis. 
Et  consensit  Canis  Lupo,  et  Asinus  est  deuoratus. 

Moralitas.  Lupus  ligurat  principes  et  Canis  ipsorum  con- 
sules  et  Asinus  rusticos  pauperes. 

CAPITVLYM    XLIIL 

De  Sacerdote  horribiliter  cantante. 

Quidam  Sacerdos  optime  se  cantare  putabat,  licet  multum 
horribiliter  sonaret.  Quadam  autem  die  fuit  quedam  Mulier  in 
ecclcsia  ;  audiens  illumSacerdotem  al  te  cantanlem,  cepit  dénote 

le  ms.  Theol.  140  de  Gôttingen.  Pour  être  introduites  ici,  elles,  ont  dû  être 
tirées  du  7ns.  de'Trcrc-,  qui  seul  les  possède  et  dans  lequel  elles  occupent  In 
même  place. 
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et  alte  llere.  Saccrdos  autem  estimauil,qiiod  suauitatevocis  sue 
esset  mota  ad  deuocionem,  vt  ergo  fleret,  et  aduc  al.ciiis  canta- 
bat.  Et  iterum  alcius  tune  flebat.  Et  sic  terna  vice  exaltauit 
cantum  suum,  vt  illa  magis  deuota  efficerotur.  Tune  Sacerdos 
dixit  mirando  cur  illa  fleret.  Et  illa  ait  :  0  domine,  ego  suni 
illa  infelix  Mulier  huius,  cuius  asinum  lupus  heri  in  campum 
abstulit  et  deuorauit,  cui  ego  non  poteram  resislere,  quamuis 
asinus  maxime  clamaret.  Quando  ergo  audio  vos  cantare,  sta- 
tim  ad  memoriam  rediico  qualiter  asinus  meus  resonabat  prop- 
ter  similitudinem  vocis  vestre.  Quo  audito,  Sacerdos  erubuit 
maxime,  et  vndequesiuit  gloriam  etplacentiam  hominum,  sci- 
licet  in  cantu  suo,  inde  tulit  confusionem  et  ignominiam. 

CAPITVLYM    XLIY. 
De  quodam  monacho. 

Monachus  quidam  in  monte  Cassino,  vbi  sanctus  Benedic- 
tus  (T,  p.  88)  fuit  abbas,  vocem  liabens  suauissimam,  cum  in 
vigilia  pasche  ceterum  benedicere  et  (1)  voce  dulcissima,  me- 
lodiam  dulcissimam  benediccionis  resonans,  et  esset  vox  eius 
in  auribus  omnium  quasi  musica  in  conuiuio,  benedieto  cereo 
nusquam  comparauit.  Cuius  raptus  causa  creditur  fuisse  vi- 
cium  sub  ore  clamacionis. 

(Fol.  73«,  col.ô.) 

GxVPITVLVM    XLY  (Av.   xlii). 
Quomodo    Hedus  noluit  credere  Lupo. 

Hedus  quidam  (2)  quesiuit  pascua  iu  campo,  et  venit  Lu- 
pus ei  inponere  (3)  insidias,  ut  raperet.  Sed  ille  cautus.  fu- 
giens,  euasit  et  venit  in  stabulum.  In  quo  cum  esset  clausus, 

(1)  Au  lieu  des  trois  derniers  mots,  il  faut  lire  :  cereum  benediceret.  — 
(2)  T  :  scilicet  iuuenis  agnus.  —  (3)  T  :  Lupus,  volons  ei  pouere. 
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Lupus  vonit,  volons  fraude  eiini  allicere,  dicens  :  Numquid 
vides  multa  aiiimalia  duci  ad  tcmplum,  vt  sibi  (l)  fiant  vic- 
tima?Sic  contingel  libi  qui  (2)  statim  fugias  et  saluas  (3)  te  per 
fugam.  Hedus  dixit  :  lliis  verbis  non  me  decipias  (4).  Si  cnini 
debco  mori,  carius  volo  mea  morte  placare  iram  Deorum  quam 
implere  tuum  ventrem. 

Moralitas.  Islud  monet  quod,  si  quis  est  positus  inter  duo 
mala,  tune  mains  malum  débet  vitare  et  honestius  scqui. 
Ynde  : 

Sic  quotiens  duplici  meciuntur  (o)  tristia  casu, 

Expedit  insignem  promeruisse  necem. 
Et  cetera. 

Et  sic  est  finis  ;  sit  laits  rt  glorid  Tenus  (6). 

(1)  T  :  ad  templuni.  et  ilii.  —  [i]  T  :  Sic  fict  tibi,  quin.  —  (3)  T  :  salues. 
—  (4)  T  :  (Iccipies.  —  (o)  Le  mot  meliuiitur  rend  le  vers  faix.  Il  faut  lire  : 
subeuntur.  —  (G)  Cette  souscription  n'existe  pas  dans  T. 


APOLOGI  AVIANI, 

EX    GALLIC^    NATIONIS    BIBLIOTHEC.E 

MS.    CODICE    LATINO    34.7    C. 

CUM    EIUSDEM    BIBLIOTHECE     CODICIS    MS.    LATINI     8i7B 
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I.  —    [RUSTICA   ET    LUPUS]  (1). 

(Fol.  157  a,  col.  1.)  Cum  millier  ex  (2)  clamosis  pariiiili 
uagitibus  tediata,  piieium  in  siii  commocione  animi  laceran- 
dum  luporum  dentibiis  commendaret,  Lupus  quidam,  noctiua- 
gus,  tune  forte  circa  teeta  perambulans  et  uerbis  miilieris  que 
audierat  nimis  credulus,  predam  suam  de  puero  ad  ostium 
expectauit.  Sed  tandem  quiescente  paruulo  et  nutrice  eidem 
blandiciis  alludente,  sensit  se  in  promisso  (3)  deceptum,  timens- 
que  aduentum  diei  et  canum,  ad  lustra  sua  famelicus  (4)  rediit 
et  ieiunus.  Cumque  Lupa  uxor  eius  eum  increparet,  quod  in 
conspectu  eius  rediens  uacuus  appareret,  respondit  : 

Ne  mireris,  ait,  deceptum  fraude  maligna 

(Fol.  157  «,  col.  2.)  Vix  miserumuacua  delituisse  fuga. 

Xamqiie  rogas  predam.  Que  spes  contingere  possit, 
Jurgia  nutricis  cum  mihi  verba  darent? 

Hec  sibi  dicta  putet  seque  hac  sciât  ar[t]e  iocari  (.i) 
Femineam  quisquis  credidit  esse  fidem. 

II.  —   ^AUUILA   ET   TESTUDO.] 

ïestudo,  suam  tarditatem  detestans,  ut  doceretur  uolare, 
Aquilam  mercede  conduxit.  Quam  cum  in  aeris  sublimia  de- 

(1)  Les  fables  ne  portent  aucun  titre  dans  les  deux  mss.  qui  les  renfer- 
ment. —  (2)  347  B  :  è.  —  (3)  347  B  :  in  promis.  —  (4)  347  B  :  famelitus. 
—  (o)  347  B  :  are  iecari. 

TOME    III.  •  23 
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iiexisset  et  promissa  perpendissel  fallacia,  eam  cadere  siipor 
rii[>pem  (sic)  permisit,  et  contracta  periit  tahescendo. 

Sic  quicumqiie  noua  sublatiis  lande  tumescit, 
Dat  merito  penas ,  dum  nimis  aita  cupit. 

111.   —   [CANCER  ET   FILIUS   SUUS.] 

Cancer  (1)  filium  suum  conuiciis  increpabat,  eo  quod  tor- 
tuosis  gressibus  incederet  et  oblique.  Sed,  cum,  a  filio  requisi- 
tus,  exemplum  et  formam  recte  gradiendi  temptaret  ostendere 
nec  ualeret,  factus  estfîlio  inderisum, 

Nam  stultum  nimis  est,  cura  (2)  tu  prauissima  temptes, 
Alterius  censor  ut  uiciosa  notes. 

IV.  —   [PHŒBUS    Eï    f?OREAS.| 

Cum  Phebus  et  Boreas  de  preminencia  {sic)  uirium  conten- 
derent  coram  loue  (3),  litem  in  boc  statuerunt  concorditer 
terminandam,  ut  ille  (4)  uiribus  preualeret  qui  suis  cicius  spo- 
liaret  uestibus  uiatorem.  Fiante  itaque  Borea,  quanto  (5)  tem- 
pestas  acrior  insurrexit,  tante  uiator  circa  se  uestes  suas  atten- 
cius  colligebat.  Cessante  tandem  turbine,  Sol  illuxit  et  factus 
estcalor  intensus  (6),  ita  ut  uiator,  pre  caumatepallium  exuens 
et  tunicam,  sub  umbra  cuiusdam  arboris  nudum  super  herbam 
uiridem  se  proiecit. 

Tune  uictor  docuit  presencia  numina  totam  (7), 
JNuUum  premissis  uincere  posse  minis. 

V.  —   [RUSÏICUS   ET  ASINUS.] 

Asinus  inuento  Leonis  spolio  (8)  se  contexit  et  sub  bac 
effigie  cetera  terrebat  (9)  animalia.  Quem  Rusticus  (fol.  157  ù, 

(1)  347  B  :  Tancer.  —  (2)  347  B  ;  est,  quam.  —  (3)  347  B  :  corani  Leone.  — 
(4)  347  B  :  ut  illi.  —  (o)  347  B  :  quam.  —  (6)  3i7  B  :  itensus.  —  (7)  Lisez  : 
Titan.  —  (8)  347  B  :  spolio  manque.  —  (9)  347  B  :  terreba  {sic)  cetera. 
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col.  1),  ex  aiirium  magnitiidine  deprehendens  eiusque  tergiim 
superbo  denudans  amictu(m),  ait  : 

Forsitan  ignotos  iniitato  murmure  fallis; 

At  mihi,  cui  quondam,  semper  Asellus  eris. 

Metiri  se  quemque  decet  propriisque  iuuari 
Laiidibus,  alteriiis  nec  bona  ferre  sibi. 

VI.   —   [RANA    ET    VULPES.] 

Rana  quondam  cetera  alloquebatur  animalia,  lingens  se  in 
arte  medicine  peritam.  Cui  Vulpes  ait  :  Quomodo  sanabis  alios, 
que  te  ipsam  ab  iectericia  {sic),  quam  croceus  in  te  color  dénotât, 
sanare  non  potes? 

JNe  (Ij  sibimet  quisquam  de  rébus  inaniter  ullis 
Quod  nequit  imponat,  fabula  nostra  monet. 

VU.  —  [CANIS.] 

Cani  nequam  et  absque  latratu  mordenti  dominus  suus 
nolam  suspendit  ad  collum,  ut  sono  tintinnabuli  premuni- 
rentur  (2)  incauti.  Cui  de  nola  ipsa  tanquam  de  precioso 
ornatu  superbienti  sic  ait  Canis  senior  : 

Non  hoc  uirtutis  decus  ostendetur  in  ère, 

jNequitie  testem  sed  geris  in  te  (3)  sonum. 

Non  facile  est  prauis  innatum  mentibus,  ut  se 
Muneribus  dignas  supplicioue  sciant. 

VIII.   —   [CAMELUS.] 

Camelus,  uidens  Boues  cornibus,  Aprosdentibus,  et  Leones 
denlibus  insignitos,  conquestus  est  loui  se  nimis  in  natura- 
libus  destitutum,  et  peciit  sibi  dari  (4)  cornua  in  munimen. 

(1)  347  R  :  Nec.  —  (2)  :J47  15  :   premiinerentur.  —  {3)  :{47  15  :  Liriez: 
in  de.  —  (4)  347  B  :  dare. 
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Iiipiter  aiitem  indignacione  concepta  Cameliim  déridons,  non 
solum  pclicioni  nonanniiit,  sed  a  natura  conccssam  astulit  ei 
aurium  veniistalem. 

Vive  minor  merito,  ciii  sors  non  suflîcit,  inqiiit, 
El  tua  perpétue,  liuide,  dampna  geme. 

Contentum  propriis  sapientem  uiuere  rébus, 
Nec  cupere  alterius,  fabula  nostra  monet, 

Indignata  cito  ne  stet  fortuna  recursu, 

Atque  eadem  minuat,  que  dédit  ante,  rota(m). 

IX.    —  [DUO   VIATORES.] 

Duo  Viatores  fedus  pariter  inierunt,  ut  in  aduersis  (1)  par- 
tito  pondère  alter  alteri  subueniret.  Quibus  per  desertum  am- 
bulantibus  (2)  occurrit  Léo  famelicus,  predam  querens.  Mox 
alter  agiliorin  (3)  quercum  conscendit.  Alter  (fol.  157  b,  col.  2) 
uero,  fugere  nonualens,  pauore  diriguit  (4),  et  sincopizans  in 
terram  cecidit  (o)  semiuiuus.  Quem  Léo  cadauer  mortuum 
esse  putans,  cum  paululum  contrectasset,  reliquit  et  in  situas 
longe  recessit.  Tune  alter,  de  quercu  descendons,  dixit  :  Ouid 
tecum  secrecius  est  loqutus  (6)?  At  ille  ait  : 

Ne  facile  alterius  répétas  (7)  consorcia,  dixit, 
Rursus  ab  insana  ne  capiare.  fera. 

X.  —  [MILES   CALVUS.] 

Miles  caluus  capillos  fronti  (8)  suo  coaptauerat  alienos. 
Quibus  uehementis  (9)  Boree  flatu  subreptis,  factus  est  cir- 
cumstantibusin  derisum.  Tune  ille,  derisionem  in  iocumpulcre 
conuertens  : 

(1)  347  B  :  aduerso.  —  (2)  347  B  :  ambiilan.  —  (3)  347  B  :  in  manque. 
—  (4)  347  B  :  dirriguit.  —  (5)  347  B  :  decidit.  —  (6)  347  B  :  locutus.  — 
(7)  347  B  :  répéta.  —  (8)  347  B  :  oapili.  —  (9)  347  B  :  uehementi. 
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Quid  mirum  est,  inquit,  positos  fugisse  capillos 
Qiiem  priiis  eqiieiie  deseriiere  come? 

Se  ri  su  qiiicumque  noiio  sciât  esse  retentiim, 

Arte  magis  studeat  qiiam  prohibere  minis  (1). 

XL  —  roLLA  A^REX    ET   FICTILIS.] 

Fliuiiiis  quidam  subitis  inundans  ymbribus  duasOllas,  alte- 
ram  eream,  alteram  fictilem,  ereptas  (2)  e  lictore  [sic]  aspor- 
tauit.  Sed  cum  Testea  leuior  uelocius  a  gurgite  portaretur  (3), 
ait  :  Gonsortes  sumus,  inuicem  nos  coniungamus.  Gui  Testea  : 

Quamuis  securum  (sic)  uerbis  me  feceris^ inquit, 
Nam  (4)  timor  ex  animo  discuciendus  erit. 

Nam  me  siue  tibi,  seu  te  mihi  conférât  unda, 
Semper  ero  ambobus  subdita  sola  malis. 

Pauperior  caueat  se  se  sociare  potenti  ; 
Namque  fides  illa  cum  parili  melior. 

Xn.  —  [RUSTICUS   QUI  THESAURLÏM    INVENERAT.] 

Rusticus,  aratro  suo  agri  culture  insistens,  uidit  e  terra 
thesaurum  casu  fortuito  prosilire.  Tune,  boues  soluens  et  ad 
pascua  mittens,  arani  Gybele  construxit  et  eam  sacrificiis  hono- 
rauit,  tanquam  sibi  spontaneas  dantem  opes.  Sed  Fortuna,  in- 
dignans  debitum  sibi  in  hoc  honorem  auferri,  ait  : 

Nunc  inuenta  meis  non  prodis  munera  templis, 

Atque  alios  mauis  participare  deos. 
Sed  cum  surrepto  fueris  tristissimus  auro, 

Me  primam  lacrimis  sollicitabis  inops; 
Non  me  ridenti  uultu  (o),  sed  cernere  tristi 

Faserit,et  ua-(fol.  ioSa,  col.  1)  cua  sint  tibi  nota  tua, 

Viuus  in  accepto  peccat  grauem  (6)  quisque  talento, 
Si  quid  ab  hoc  sumpsit,  imputât  hoc  alii. 

(1)  347  B  :  nimis.—  (2)  347  B  :  ereptas  manque.—  (3)347  B  :  portauit. 
—  (4)  Lisez  :  Non.  —  [6)  347  B  :  uoltu.  —  (6)  Lisez  :  graue. 


358  AVIANI    IMITATORUM    FABUL.E. 

XIII.  —  [TAURUS    ET    IIIRCUS.] 

Ciim  Taiirus  a  facie  Leonis  inseqiientis  fugeret,  obiiium 
habiiit  Hircum  Caprarum,  qui  ore  moram  faciens  obliqiiato 
(Hini  (loridere  et  terrere  conatus  est.  Cui  Tauriis  : 

Non  te  demissis  fetosum  {sic),  putride  [sic],  barbis, 

Inmo  (l)  hune,  qui  super  est  insequitunjue,  tremo. 

Nam  si  discedat,  nosces,  stultissime,  quantum 
Discrepat  a  Tauri  uiribus  Hircus  olens.  ^ 

Dum  cupis  illatum  tibimet  persoluere  dampnum, 
Absque  tuo  damno,  [docte,  caueto  fore]. 

XIV.  —  [SIMIA    ET    JUPITER.] 

loue  ab  animalibus  sciscitante  quod  illorum  prolem  gi- 
gnei'et  pulcriorem,  Simia  natos  suos  coram  cunctis  alTerens, 
laudem  et  uictoriam  suis  exhibendani  fetibus  predicabat,  ita  ut 
ipsum  louem  et  totam  deoriim  curiam  prouocaret  ad  risum. 

Sic  mox  (2)  est  fatui,  quod  quicquid  fecerit  ipse, 
Yile  licet  fuerit,  approbat  ipse  tamen. 

XV.  —  TGRUS    ET   PAVO.] 

Pauo,  stellatus  et  rota  superbiens,  Gruem  liuidi  coloris 
arguebat  deformem.  Cui  Grus  respondit  : 

Quamuis  innumerus  plumas  uariauerit  ordo, 
Mersus  humi  semper  tlorida  terga  geris. 

Ast  ego  deformi  sublimis  in  aéra  penna 

Proxima  syderibus  numinibusque  feror. 

Si  quadam  virtute  nites,  ne  despice  quemquam  : 
Ex  alia  quadam  forsitan  ille  (3)  nitet. 

(1)  .147  R  :  Iniino.  —  (2)  Lisez  :  Sic  mos.  —  (3)  347  R  :  forsitam  ipse. 
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XVI.  —  [QUERCUS    ET    CANNA.] 

Querciim  iiento  prostratam  detulit  eprenis  (1)  in  harim- 
dinctum.  Tune  admirant!  quod  Canna  tennis  in  liquide  quies- 
cens  (2)  staret,  cum  ipsa  in  terra  solida  ingenti  trunco  et  radiée 
fulta  latissima  iaeeret  prostrata,  respondit  Canna  : 

In  tua  preruptus  offendit  robora  uentus, 
Motibus  aura  meis  ludificata  périt. 

Hee  nos  dieta  monent  magnis  obsistere  frustra, 
Paulatimque  truees  exsuperare  minas. 

XVII.  —  [SAGITTARIUS   ET  TIGRIS.] 

Feras  Sagittarium  fugientes  (3)  Tigris  audaeior  increpabat. 
Sed,  cum  ipsa  tandem  incauta  iaeulo  esset  transfixa  (4),  Vul- 
(fol.  1 58  a,  col.  2)pes  (o)  ait  :  Quisnam  est  ille  qui  te  uulnerare  (6) 
ausus  est,  que  alios  protegis  et  défendis  (7)?  At  illa  gemens  : 
Non  comparuit  oeulis  meis,  inquit,  queni  timere  debueram. 

Sed  eruor  et  ualidis  in  me  directa  lacertis 

Ostendunt  aiiquem  tela  (tela)  fuisse  uirum. 

More  uolant  iaculi  clandestina  uerba  nocentis, 
Née  prescire  palam  lederis  unde  potes, 

XVIII.  —  [JLVENCI    ET    LEO.] 

Cum  quatuor  luuenci  fortissimi  tanta  essent  societatis  con- 
cordia  federati,  ut  semper  simul  ad  pascua  graderehtur,  simul 
morarentur  ibidem,  simulque  ad  uesperam  remearent,  Léo, 
montes  inhabitans,  ipsorum  in  tantum  pertimuit  unionem,  ut 
nullatenus  auderet  aggredi  sic  coniunctos.  Sed,  fraudem  molitus, 
sic  eos  alloquitur  :  Cur  unum  campum,  quatuor  nobilissimi, 

(1)  347  B  :  epresus.  A  ce  mM  aussi  barbare  que,  celui  da  7ns.  347  G 
M.  Froehner  a  substitué  :  omnis.  —  (2)  347  B  :  quiescenles.  —  (3)  347  B  : 
fugiente.  —  (4)  347  B  :  ooulixa.  —  (;>)  347  B  :  Volpes.  —  (6)  347  B  :  uol- 
nerare.  —  (7)  347  \\  :  ilcfTeiidis. 
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occupatis,  cuin  iinius  ciiiiislibet  iiestrum  streniiitatem  dcceat 
singularem  campiim  et  armentum  regero  copiosum?  Separe- 
mini  ergo  ad  iiiiiiceni,  singuli  loca  singula  et  dominia  occu- 
pantes, famamque  et  nominis  gloriam  dilatantes.  Illi  uero, 
huiuscemodi  laudibus  delectati  ac  uerljis  fallacihus  nimis  cre- 
duli,  loca  singula  segregati  ab  inuiceni  quesierunt.  Tune  Léo, 
uidens  eos  consueti  securitate  consorcii  destitutos,  unum  post 
alium  inuadit,  lacerai  et  occidit. 

Tune  quidam  ex  illis  (ait)  :  Vitam  seruare  quietam 
Qui  ciipit,  ex  nostra  discere  morte  potest, 

Neue  cito  admotas  uerbis  fallacibus  aures 
Inapleat,  aut  ueterem  deserat  ipse  fidem. 

XIX.  —  [ABIES  ET   DUMUS.] 

Horrentes  Dumos  Abies  pulcherrima  risit, 

Cum  facere[n]t  forme  iurgia  magna  sue, 
Indignum  referens  cunctis  certamen  haberi, 

Quos  merito  ullus  (1)  consociarethonor. 
Nam  mihi  deductum  surgens  in  nebula  corpus 

Verticis  erectas  tollit  in  astra  comas, 
Puppibus  in  patulis  média  cum  sede(2)  locamur, 

In  me  suspensos  explicat  aura  sinus  ; 
At  te  deformem  cui  dant  spineta  figuram, 

Despectum  cuncti  preteriere  uiri. 
Ille  refert  :  Nunc  leta  quidem  bona  sola  fateris, 

(Fol.  158  b,  col.  1.)  Et  nostris  frueris  imperiosa  (3)  malis; 
Sed  cum  pulcra(4)  minax  succidet  membra  securis, 

Quam  uelles  spinas  lune  habuisse  meas! 

Cum  piilcher  fueris,  deformem  spernere  noli  : 
Turpia  sepe  uigent,  quando  décora  cadunt. 


(1)  347  B  :  nullus.  —  (2)  347  R  :  consede.  —  (3)  347  B  :  impetuosa.  — 
(4)  347  B  :  pulchni. 
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XX.  —  [PISCATOR  ET  PISCICLLUS.] 

raniiis  admodum  Pisciculus,  hamo  captus,  ait  Piscatori  : 
Sine  me  in  aqiiis  crescere  ut  piscem  pingiiem  et  tibi  perutilem 
me  alia  uice  recipias. 

nie  iiephas(l)  captum  referens  absoliiere  piscem, 

Difficiles  qiieritiir  casibus  esse  iiices. 
Nam  miserum  est,  inqiiit,  presentem  amittere  predam, 

Stulcius  et  (2)  riirsum  nota  futiira  seqiii. 

Iiidicio  plebis  non  fallit  :  habes,  sed  :  habrbis; 

Pins  :  nnnm  hoc  tribuo,  qnam  :  tribuenda  dno. 

XXI.  — jRUSTICUS  ET  AVIS.] 

In  segelibns  cninsdam  Rnstici  Manda  nidificans  Pnllos 
fecit.  Cnmnero  Rnsticns  pro  metendis  segetibns  opem  peteret 
a  nicinis,  nolnernnt  Piilli  nidum  relinqnere  et  fngam  inire. 
Quod  mater  prohibnit  asserens  alieno  fidentis  (3)  adiutorio  se- 
pius  defrandari.  Gnmqne  secundo  et  tercio  petiuisset  Rns- 
ticns auxilinm  alienum,  nec  inde  Alauda  timendum  fore  (4) 
decreuit. 

Sed  postquam  dominnm  curuas  comprehendere  falces, 
Frngibns  et  neram  sensit  adesse  mannm  : 

Nnnc,  ait,  o  miseri,  dilecta  relinqnere  (y)  rnra, 
Gum  spem  de  propriis  niribus  ille  petit. 

XXII.  —[CUPIDES  ET  INVIDIS.] 

Apollo,  Cupidum  et  Innidnm  comités  itineris  sui  habens, 
dixit  ut  aller  donnm  quod  uellet  ab  eo  peteret  et  protinns 
optineret,  non  petenti  nero  daretur  continuo  dnplum  eins.  Cu- 
pidns(6)autem,  ad  dnplum  hanelans  {.sic)  lncruni(7),  Innidnm 
compulit    ad   petendnm.   Sed  ille,   non  ferens  prosperitatem 

(1)  347  B  :  nefas.  -  (2)  347  B  :  Slulcius  est.  -  (3)  Lhez  :  fidentes.  - 
(4)  34/  B  :  fore  manque.  —  (5)  Lhez  :  relin(|ijite.  —  ((i)  347  B  :  Cupi- 
dum. —  (7)  347  B  :  lucrum  hanelans. 
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alteriiis,  peciit  sibi  iinius  ociili  uisum  extingiii,  ut  sociiis  suiis 
lumine  priuaretur  ulroqiie;  quod  et(4)  factum  est. 

Tuncsortera  sapiens  hiimanam(!2)  risit  Apollo, 

Inuidieque  maliim  ret[i]ulit  ipse  Joui, 
Qui  (3),  dum  fortunis  aliorum  gaudet  iniquis, 

Lec[i|or  infelix  et  sua  dampna  cupit. 

XXIII.  — [[NSTITOR.] 

Institor  Ymagincm  Bachi  (sic)  marmoream  vendicioni  ex- 
posuit,  circa  quam  comparandam  (4)  duo  affuerunt  emptores, 
unus,  ut  de  ea  cuiusdam  (fol.  lo8  b,  col.  2)  delïmcti  sepul- 
crum  ornaret,  aller,  ut  eam  in  templo  statueret  debitis  sacriti- 
ciis  honorandam.  Tune  uenditori  ait  Ymago  :  Attende  oui  me 
uendas,  et  in  cuius  istorum  precio  spem  ominis  (5)  lui  pouas  : 

Subdita  namque  tibi  raagni  est  reuerencia  Bachi, 

ut  per  te  uel  diuinos  in  templo  honores  uel  ex  sepulcro  cada- 
ueris  dedecus  consequalur. 

Conuenit  hoc  illis,  quibus  est  permissa  potestas, 
An  prodesse  magis  quam  nocuisse  uelint. 

\X1V.  —[VENATOR  ET  LEO.] 

Venator,  cum  Leone  disceptans  de  uiribus,  oslendit  ei  in 
quadam  sepulcri  sculptura  Leonem  ab  homine  superatum. 
Tune  Léo  ail:  Quis  hoc  sculpsil?  iVt  ille  :  Homo  hoc  fecit.  Cui 
Léo  (6)  :  Scias  quod  si  Léo  seul  père  sciret,  uidens  [1)  contra- 
rium  in  sculptura. 

0  si  nostra  nouum  caperet  sollercia(8)  sensum, 

Sculperetut  facili  pollice  saxa  Léo, 
Tune  hominem  aspiceres(9)  oppressum  murmure  magno, 

Conderet  ut  rapidis  ultima  fa  ta  genis. 

(1)  :U7  B:et  manque.  —  (2)347  B:  humanam  manque.—  (3)  Lisez  :  Quao. 

—  (4)  347  B  :  comparandam  manque.  —  (o)  347  R  :  hominis.  —  (6)  347  B 
ne  possède  pas  les  mots  :  hoc  sculpsit  ?  At  ille  :  Homo  hoc  fecit.  Cui  Léo. 

—  (7)  Lisez  :  uideres.  —  (8)  347  B  :  solercia.  —  (9)  347  B  :  aspiceret. 
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XXV.  —  [PUER  ET  FUR.] 

Flens  Puer  extremam  putei  consedit  ad  horam  {sic), 

Vana  superuacuis  rictibiis  ora  trahens. 
Callidus  hune  iacrimis  postquam  Fur  uidit  obortis, 

Quenam  tristicie  sit  modo  causa  rogat. 
Ille  sibi  abrupti  fingens  discrimina  l'unis, 

Auri  conqueritur  dissiluisse  cadum. 
Nec  mora  ;  sollicitam  traxit  manus  improba  mentem(l), 

Exutus  putei  protinus  ima  petit. 
Paruulus,  exiguo  circumdans  pallia  collo, 

Sentibus  in  mediis  delituisse  datur. 
Fur,  post  fallaci  suscepta  pericula  uolo 

Tristior,  amissa  ueste  resedit  humi. 
Dicitur  hiis  sollers  uocem  rupisse  querelis, 

Et  gemitu  summos  sollicitasse  deos  : 
[Perdita,  quisquis  erit,  posthac  sibi  pallia  credat](!2), 

Qui  pntat  in  liquidis  quod  natet  urna  uadis. 

XWI.  —[LUPUS   ET  CAPELUA.l 

Yiderat  excelsa  pascentem  rure  Capellam. 

Cum  Lupus  esuriens  de  prope  ferret  iter, 
Et  prior  :  liens!  inqnit,  preruptis  ardua  sa\is(3) 

Linque,  nec  hirsutis  pascua  querc  iugis(4)  : 
Sed  cytisi  croceum  jx'r  prata  florencia  (o    llorem, 

Et  glaucas  salices  et  thima  grata  pete. 
nia  gemeiis  :  Désiste,  precor,  fallaciter,  inqnit, 

Securam  placidis  instimulare  dolis. 
(Fol.  1 59  a,  col.  1 .)  Vcra  licet  moneas,  maiora  pericula  tollam  (6)  ; 

Tu  tanien  hiis  dictis  non  facis  esse  fidem. 
Xam  qnamuis  redis  constet  sentencia  verbis, 

Suspectam  liane  grauidus  eonsiliator  habet. 

(1)  Lisez  :  uesteni.  —  (2)  Ce  vers  manque  dans  les  deux  mss.  347  B  et 
;i47  G.  —  (3)  On  avait  d'abord  écrit  saxa;  puis  le  deuxième  a  a  été  effacé 
par  un  point  au-dessous  et  les  lettres  is  ont  clé  ajoutées.  —  (4)  347  R  :  lugis. 
—  (5)  Lisez  :  uirenlia.  —  (0)  Lisez  ;  lollas. 
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XXVll.  —  [CORNIX  ET  URNA.] 

Siciens(l)  Cornix,  cum  iirnam  aque  modicum(2)  conti- 
nentem  eicere  non  ualeret,  lapilliilis  ipsam  impions,  super 
effluerc  aquam  fecit(3),  et  sic  de  ea  potaiiit. 

Uiribus  hec  docuit  quam  sit  prudencia  maior. 
Qua  ceptum  uolucris  explicuisset  iter. 

XXVIII.  —  [TALRUS  ET  RUSTICUS.] 

Caiiro  (4)  cornupete  nec  aratra  pacienti  Dominus  suiis  cor- 
nua  fecit  abscidi.  Qui  post  modum  arare  coactus,  cum  cornibus 
nocere  non  posset,  puluerem  et  harenam  podibus  rccalcitrans 
sparsit  in  oculos  Rustici  aiatrum  insequentis.  Qui  ait  :  Hoc 
uere  est  natura  iniqui,  ut,  cum  ex  una  parte  fuerit  coartatus, 
ex  parte  alia,  prout  potest,  se  exerat  ad  nocendum. 

XXIX.   —   [SATYRUS    ET    VIATOR.] 

Satirus  quidam  deficientem  frigore  uiatorem  in  suam 
recepit  speluncam,  attente  conspiciens  quod  manus  gelu  tor- 
pentes  hanelitus  Itatu  calefaceret.  Cibis  eum  refecit  siluestri- 
bus,  et  calidum  porrexit  pulmentum,  cuius  ille,  uolens  miti- 
gare  calorem,  iterum  crebrius  insufflauit. 

Obstupuit  diiplici  monstro  pertcrritus  bospes, 

Expulsumque  inde  longius  ire  iubet. 
Nolo,  ait,  ut  nostris  unquam  successerit  antris, 

Tam  duo  diuersa  qui  (5)  simul  ore  gerit. 

Qui  bene  proloquitur  coram,  sed  postea  praue. 
Hic  erit  inuisus,  bina  quod  ora  gerat. 

(i)  347  B  :  Scieus.  —  (2)  347  B  :  modius.  —  (3)  347  B  :  facit.  — 
(4)  3i7  B  :  Tauro.  —  (5)  3  47  B  :  quam. 
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XXX.  —  'DOMINUS  ET  COCUS,] 

Apriim  segetes  conculcantem  comprehendit  Messor.  et, 
aiirom  sibi  abscidens,  inde  eum  fiigauit,  ut,  tali  pona  perter- 
ritus,  illiic  amplius  non  iiehiret,  Sed  secundo  rediens  alteram 
aiirem  perdidit.  Adhuc  hariim  penarum  immemor,  tercio 
rediens  a  Messore  comprehenditur  et  necatur,  et  in  frust(r)a 
consectus  diuersis  de  eo  paratis  (1)  cibariis,  mensis  Domini  sui 
apponitur  (2).  Corde  uero  petito  a  Domino  nec  inuento,  Coci 
guiositas  accusatur.  Qui  se  excusans  ait  :  Aper  iste'stolidus 
nnllum  cor  habuit  et  imo  nec  memoriam,  nec  limorem;  alio- 
quin  nullatenus  (3)  redisset  ad  locum  ubi  tociens  fuerat  tor- 
mentatus  (fol,  159  a,  col.  2).  Et  laiidaueru[njt  Cocum  eo  quod 
se  curialiter  excusasset, 

Aper  signât  stoliduni  a  suis  niinKjuam  resipiscentem  pec- 
catis  ;  unde  dicitur  : 

Haec  illos  descripta  monent,  qui  sepius  ausi 
Numquam  peccatis  (4  )  abstinuere  manum. 

XXXI.  —  [TAURUS  ET  MUS.] 

Caurum  (5)  in  prato  quiescentem  ]\Ius  in  aure  momordit, 
et  in  cauerna  sua  protinus  se  abscondit.  Taurus  itaque,  caput 
leuans,  toruo  conspiciebat  oculo,  deinquietatoresuo  se  cupiens 
uindicare.  Cuius  indignacionem  et  minas  Mus  in  suo  fora- 
minis  anfractu  securus  derisit,  ipsumque  uerbis  talibus  irri- 
tauit  : 

Non  (6)  quia  magna  tibi  tribuerunt  membra  parentes, 

Viribus  efîectum  constituere  tuis. 
Disce  tamen  breuibus  que  sit  fiducia  monstris. 

Et  facias  quicquid  paruula  turba  cupit. 

(1)  347  B  :  palis.  —  (2)  347  B  :  aponitur.  —  (3)  347  B  :  alioqiiin  non. 
—  (4)  347  B  :  peccali.  —  (o)  347  B  :  Taurum,  —  (G)  347  B  :  Nani. 
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XXXII.  —  [RUSTICUS  ET  HERCULES.] 

Piger  RusticLis,  plaiistrum  minans,  cum  illiid  luto  (1)  he- 
rcntem  conspiceret,  hiimi  residens  doorum  auxilium  iiiiioca- 
bat.  Cui  Hercules  ait  :  Appone,  miser,  maniim  plaustro  et 
stimula  boues  tuos.  Si  uis  deos  habere  propicios ,  adiuua 
temet  : 

Disce  pigris  nunquam  defleeti  numina  uotis; 
Présentes  adhibes,  cum  facis  ipse,  deos. 

XXXIII.  —  [RUSTICUS  ET  AUCA.] 

Habebat  Rusticus  Aucam  tanto  genii  munere  insignitam, 
quod  singulis  septimanis  singula  in  nido  suo  oua  ponebat 
aurea.  Rusticus  autem,  auri  amore  succensus  tardumque  cu- 
piens  accelerare  thesaurum,  Aucam  necauit,  ut  oua  cuncta  de 
neutre  eius  extraheret  (2)  una  nice.  Sed  ipsam  uacuam  ouis  rc- 
periens,  miserabiliter  suam  (3)  planxit  miseriam. 

Sic  qui  cuncta  deos  uno  maie  tempore  poscnnt, 
lustius  hiis  etiam  nota  diurna  negant. 

XXXIV.  —  [FORMICA  ET  CICADA.] 

Formica  tempore  hyemali  frumenlum,  quod  estate  colle- 
gerat,  exsiccabat,  Quam  Cicada  esuriens  exorabat  ut  sibi 
aliquid  largiretur,  ne  famé  periret.  Cui  Formica  :  Quid,  ait, 
estatis  tempore  faciebas?  At  illa  respondit  :  Per  sepes  ober- 
rabam  cantaudo.  Subridens  itaque  Formica  et  frumcntum 
suum  (4)  reponens  ait  :  Si  estate  cantasti,  hyeme  salta. 

Mi(s)  quoniam  summo  substantiaparta  labore  est, 
Frigoribus  mediis  ocia  longa  traho. 

(1)  347  B  :  lut.  —  (2)  .347  B  :  exlraherc  —  (3)  347  B  :  sua.  —  (4)  3i.7 
B  :  suum  manque. 
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(Foi,  159  b,  col.  4)  Al  tibi  saltanti  niiiic  ultimu  tempora 
Cantibus  esl  quoiiiam  uita  peracta  prior.        [restant, 

Quisquis  torpentem  passus  transirc  iiuicntam, 
Nec  domuit  uite  (1)  proiiidus  an  te  mala, 

Confcctus  sonio,  postquam  grauis  affuit  etas, 
Heu  !  frustra  alterius  sepe  rogabit  opem. 

XXXV.   —  [SIMIA  ET  NATI.] 

Simia,  partum  elTundens  geminum,  ex  more  suo  istum  di- 
ligit  (2)  et  bunc  odit.  Inminente  (3)  si  quidem  uenatore,  dilec- 
tum  in  ulnis  et  exosum  in  dorso  comportât;  sed  pedibus 
posterioribus  diu  currere  non  ualens,  cogitur  dilectum  dere- 
linquere  ad  sui  ipsius  saluacionem  arbores  ascensura,  et  dorso 
herentem  saluât  fugiens  odiosum.  Qui  tandem,  pereunte 
dilecto,  in  amiciciam  matris  et  amorem  succedit. 

Sic  multos  neglecta  (4)  iuuant,  atque,  ordine  uerso, 
Spes  humiles  rursus  in  meliora  refert. 

XXXVI.  —  [VITULUS   ET  BOS.| 

Vitulus  pinguis  et  indomitus  Bouem  increpabat  continuis 
laboribus  insudantem.  Sed  post  modicum  temporis  uidit  Bos 
illum  Yitulum  uicetatis  (5)  cornibus  et  ligatum  sacris  imponi 
altaribus  iugulandum  (6),  et  ail  : 

Ecce  tibi  tristis  dédit  indulgencia  raortem, 

Expertem  nostri  ([ue  dédit  esse  iugi. 
Proderit  ergo  grauem  pocius  suiTerre  laborem 

Ocia  quam  tenerum  mox  peritura  sequi. 

(1)  347  B  :  vice.  —  (2)  3i7  B  :  diligit  istum.  —  (3)  347  B  :  Imiaente.  — 
(4)  347  B  :  negleta.  —  (5)  Lisez  :  uittatis.  —  (6)  347  B  :  uigilandum. 
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» 

XXXVII.  —  [CANIS  ET  LUPUS.] 

Pinguior  cxhaiisto  et  cctora.  Vicle(l  j  hanc  fabulain  in  Esopo  : 
De  Cane  guloso  et  Lupo  Ubertatem  laudante.  Vnde  et  hic  dicitur  : 

lias  illis  opulas  pociiis  laudare  mémento, 
Qnod  libertatem  imposuere  gnle.  " 

XXXVIII.  —  [PISCIS   FLUVIALIS  ET  MARINUS.] 

Dnicibus  e  stagnis  llunio  torrente  coactns, 

Equoreas  preceps  Piscis  obibat  aquas. 
Illic  sqnamigerum  despectans  improbus  agmen, 

Eximium  sese  nobilitate  refert. 
Non  tulit  expulsnm  patrio  de  gurgite  Phoca, 

Verbaque  cum  salibus  asperiora  dédit  : 
Vana  laborantis  [sic)  aufer  mendacia  dictis, 

Queqne  refutari  (2)  te  quoqne  teste  qiieant. 
Nam  quis  erat  pocior.  populo  spectante  probabo, 

Si  pariter  captos  humida  lina  trahant. 
Tnnc  me  nobilior  magno  mercabitnr  emptor, 
•"     (Fol.  lo9  h,  col.  2)  Te  simul  ère  breui  débile  vulgus  émet. 

XXXIX.  —[MILES   ET  LITUUS.] 

Miles,  in  torneamentis  attritns,  arma  sua  tradidit  ignibus 
consumenda  (3)  conburenda.  Cui  Lituus  ait  :  Ego  te  uel  alium 
nunquam  impuli  uel  percussi.  Quare  igitur  me  comburis?  Cui 
Miles  : 

Te  disceptandam  [sic]  ilammis  crepitantibus  addam 

Et  dignum  pena  te  grauiore  premam  ; 
Nam  licet  ipse  nichil  possis  temptare  nec  ausus, 

Senior  hoc,  alios  quod  facis  esse  malos. 

(1)  347  B  :  undc.  —  (2)  347  B  :  refictari.  —  (3)  347  B  ne  possède  pas 
le  mot  :  consumenda. 
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XL.  —  [AMPHORA    ET    IMBER.]  (1) 

Vasi  liiteo  soli  ad  dcssiccandum  exposito,  siipenieniens 
Imbcr  ait  :  Quod  tibi  est  nomon?  Responditque  :  Amphora 
uocor.  Gui  Imber  :  0  iimphora,  inquit,  cognomine  siiperbiens 
et  figura,  quia.natiiram  tuam  recognoscere  dedignaris,  cxpe- 
rieris  protinus  uires  nostras.  Et  statim  eam  aqiiarum  habun- 
dancia  redegit  in  lutum. 

Hec  poterunt  miseros  homiiies  excmpla  monere, 
Subdita  nobilibus  ut  sua  fata  gement. 

XLI.    —    [PARDUS    ET    VULPES.] 

Pardus,  pulcra  coloris  uarietate  superbiens,  cetera  animalia 
tanquam  deformia  contempnebat.  Gui  Vulpes  (2)  : 

Vade,  ait,  et  picte  nimium  confide  iuuente, 
Dum  mihi  consilium  pulcrius  esse  queat, 

Miremurque  magis  quos  munera  (3)  mentis  adornant, 
Quam  qui  corporeis  enituere  bonis. 

XLII.   —   [H.t:DUS   ET  LUPUS.] 

Edus,  insequentis  Lupi  timoré  pcrterritus,  cursus  vcloci- 
tate  se  recepit  in  urbem.  Gui  Lupus  exclamans  ait  : 

Nonne  uides,  inquit,  cunctis  ut  uictima  tcmplis 
Inmeritam  pecudum  morte  cruentat  humum  ? 

Quodnisi  securo  ualeas  te  reddere  campo, 

Heu  mihi  !  uittata  tu  quoque  fronte  cades  (4). 

Ille  refert  :  Modo  quam  metuis,  precor,  exue  curam. 
Et  tecum  uiles,  improbe,  toile  minas. 

(1)  Cette  fdble  qui  est  la  quarantième  dans  les  deux  mss.,  n'est  pas  à  la 
place  qu'elle  devrait  occuper.  Elle  devrait  ne  venir  qu'après  la  suivante.  — 
(2)  347  B  :  Volpes.  —  (3)  347  B  :  muera.  —  (4)  347  B  :  cadet. 
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Nam  sat  crit  sacrum  Diuis  fudisse  cruorem, 
Quam  rapido  {sic)  fauces  exsaturasse  Lupo. 

Sic  quociens  duplici  subeuntur  tristia  casu, 
Expedit  insignem  promeruisse  neccm. 


EXPLICIUNT    APOLOGI    AVIANl. 


GUIUSDAM  ASTENSIS  POETE 

NOVUS  AVIANUS  d). 


PROLOGUS  [2]. 

[iNYOCACIO     poète]    (3). 

(Fol.  47  a)  Hue,  prccor,  inuito,  ciim  Musis,  Phebe,  uenito, 

His  me  pro  ludis  uatibus  adde  tuis. 
Phebe,  canendo  lira  mea  carmina  sepe  reg^ira 

Plus  que  minus[ue]  metris  deme  uel  adde  meis. 
Sic  expurgatis  uitiis  dictaniina  uatis 

Sic  bona  fama  uehat,  mundus  ut  ipsa  (4)  légat. 

[PROPOSICIO.] 

Arte  mea  fantur,  licet  illis  uerba  negantur, 

Bos,  Lupus,  Ursa,  Caper,  Simia,  Pardus,  Aper. 

Exemplo  quorum  capias,  homo,  com[m]oda  morum, 
Et  sic  deuites,  que  nocitura  uides. 

Ne  praesumatur,  prima  ratione  uetatur; 

Quod  nocet  ut  pestis,  mentita  sit  amphora  testis. 

(1)  Dans  le  ms.  de  Munich,  d'après  lequel  les  fables  du  poète  d'Asti  sont 
ici  publiées,  elles  sont  annoncées  par  ces  trois  mofs  .•Ingipit  liber  Aviani.  Le  titre 
substitué  à  ces  trois  mots  est  la  copie  partielle  de  celui  qu  elles  portent  dans  le 
ms.  de  Bruxelles  9807,  dans  lequel  il  est  ainsi  conçu  :  Cvivsdam  Astensis 
POETE  Novvs  Ayianvs  iNCiPiT  QVEM  ivxTA  Prisci  fabvlas  edidit.  On  trouveva 
au  bas  des  pages  les  variantes  offertes  par  ce  ms.,  qui  lui-même  est  désigné 
par  la  lettre  B.  —  (2)  Titre  étranger  aux  mss.  de  Munich  et  de  Bruxelles.  — 
(3)  Ce  loremier  sous-titre  et  le  second  n'existent  pas  daîis  le  ms.  de  Munich;  ils 
ont  été  lires  de  B.  —  ("i)  B  :  ipse. 
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I,  uita  immunda  (1)  pcrlecla  parle  seciinda, 
Nec  sint  iicllc  pênes,  que  iiitiosa  tenes. 

Ne  quis  fallatur,  pars  terlia  tota  legatiir. 
Ne  subito  crcdat,  tertia  Iccta  uetat. 

[INCIPIT   LIBER   PRIMUS]. 

1  (Av.  xLi).  —  [DE  OLLA  ET  GRANDINE.]  (2). 

Semper  arnica  iocis  placidis  modulamine  uocis, 

Musa,  canens  calamis  ualis  ades  thalamis. 
Vatis  in  Istensis  (3)  sic  sit  tua  copia  mensis, 

Quicquid  ut  incipiat  carminé  perficiat. 
Ad  pacis  cultum^  gentes,  advertat  (4)  uultum, 

Quod  sumptum  pigeât  sumere  ne  libeat. 
Contra  maiorem  ncmo  praesumat  onorem  (5), 

Id  fore  proficuum  denegat  011a  suum. 

Fata  monenl  OUe  quemquam  praesumere  nolle, 

Praesumpsit,  uoluit,  uelle  quod  indoluit. 
Tune  ea  praesumpsit,  cum  nomen  adultéra  sumpsit; 

Nomen  maius  adit,  pondère  pressa  cadit. 
Pretor  litis  (6)  curam  de  molli  red[d]ere  duram 

Ha[n]c  sub  sole  locat,  quatinus  inquoquat  (7). 
Dum  fuit  in  campo,  descendit  ab  [ajcthere  Grando, 

Et,  quod  nomen  habet,  quaerere  uelle  placet. 
Voce  sub  immiti  (8)  :  Soleo,  sonat,  amfora  (9)  dici, 

Nomen  ut  hoc  sonuit,  Grando  nimis  doluit. 
Nubis  adit  cellam  (10),  mox  euocat  inde  procellam  (11) 

Quâque  (12)  impulsa  finit,  que  prius  011a  fuit. 
(Fol.  47  b)  Dedoluit  (irando  pereunti  talia  fando  : 

Nemo  sibi  rapiat  quae  sua  non  sapiat, 

(1)  B  :  te  uiciis  manda.  —  (2)  iVi  le  ms.  de  Munich  ni  celui  de  Bruxelles 
ne  })ossèdent  ce  titre  de  la  première  fable,  qui  n'est  précédée  que  dans  ce  der- 
nier du  mot  Narratio.  —  (3)  B  :  Astensis.  —  (4)  B  :  aduertite.  —  (5)  B  :  ho- 
norem.  —  (6)  B  :  Fictor  habens,  —  (7)  B  :  inde  coquat. —  (8)  B  :  inmiti. 
—  (9)  B  :  amphora.  —  (10)  B  :  cellas.  —  (H)  B  :  procellas.— (12)  B  :  Quîs. 
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II  (Av.  II).   —  DE  AQYILA  ET   TESTVDINE. 

Ut  sira  iiocali?,  da  motis,  Meonis,  alis, 

Que  pracler  diuam  (i)  iiocis  honore  micam  (2). 
Modo  (3)  est  multoruni,  cimi  sit  sine  parte  laboriim, 

Yt  sic  desipiant  quod  bona  despiciant. 
Desipuit,  seuit  Testudo,  quod  otia  spreuit, 

Et  mercata  fuit,  quod  moribundaruit. 
Hoc  ea  mercatur,  pennis  ut  in  astra  feratur, 

Promittens  Aquile  diuitlas  patrie. 
Prona  lit  ad  lucrum  subito  regina  uolucrum, 

Hanc  tellure  leuat,  quo  super  ethera  ueat  (4). 
Et  cum  iam  celi  poterant  uicina  uideri, 

Voce  petit  miti  débita  dona  sibi. 
Cum  dare  non  possit,  dolet  ista,  quod  altéra  poscit  : 

Nil  abet  (o)  ista  rei,  creditor  instat  ei. 
Hoc  (6)  uacat,  hoc  (7)  quaerit,  cupit  hoc  (8),  hanc  sponsio  ledit, 

Si  qua  forent,  claret,  quod  peritura  daret. 
Iam  lacrimans  (9)  orat,  quod  eam  tellure  reponat, 

Promittendo  fidem,  quod  daret  illud  idem. 
Singulis  (10)  insistit  uolucris  uerbisque  resistit, 

Et  sermone  ream  stringit  et  artat  eam. 
Ingemit  et  pallet,  iam  terris  serpere  mallet. 

Et  tune  penituit,  sic  sibi  quod  libuit. 
lamiam  se  culpat,  iam  cum  cadit,  ethera  turpat; 

Sic  demum  doluit,  talia  quod  uoluit. 
Iam  moriens  meret,  iam  terris  esse  placeret, 

Perque  suum  meritum  uenit  ad  interilum. 

Sic  quisquis  gaudes  nouitatis  sumere  laudes, 

Quod  quandoque  nocet,  fabula  nostra  docet. 

II.  —  (1)  B  :  diuas.  —  (2)  B  :  micas.  —  (3)  B  :  Mos.  —  (4)  B  :  astra 
uehat.  —  (o)  B  :  habet.  —  (6)  B  :  hec.  —  (7)  B  :  iiec.  —  (8)  B  :  hec  — 
(9)  B  :  lacrimas.  —  (10)  B  :  Vnguibus. 
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III  (Av.  IV).  —  DE   PHEBO  ET  BOREA  (1). 

Durior  es  saxis  (2),  ni  nostris  comminiis  adsis  (3) 

Aiispiciis  letis,  Caliopea  (4),  metris, 
Vt  faueas  opto,  comitata  sororibus  octo, 

Me  sine  parte  doli  laudibus  adde  fori. 
Gomputo  scire  paruni  quam  (5)  uiuere  more  ferarum, 

Que  (6)  recitare  tacent  que  recitata  placent. 
Hac  (7)  igitur  Phebi  placeat  cum  fabula  phcbi  (8), 

Famam  praeclaram  fer,  mea  Musa,  palam. 

{Fol.  48  a)  Ante  louis  uultum  fecit  nolendo  tumultum 

Cum  Borea  Phebus,  mitis  hic,  ille  férus. 
Iste  parum  fatur,  plus  quam  queat  ille  minatur; 

Hic  loquitur  plane,  plus  latrat  ille  cane. 
Hic  planis  uerbis  respondet  et  ille  proteruis; 

Cernitur  hic  suauis,  [h]unc  premit  ira  grauis. 
Hic  uultu  mesto  respondet,  et  ille  modesto; 

Iste  loquens  ludit,  uentus  ad  ista  furit. 
Sepius  hic  perdit  quod  (9)  plus  sermone  superbit, 

Huius  et  in  fine  nil  ualuere  mine. 
Si  Boreas  scisset,  non  hoc  certamen  inisset, 

Et  quia  non  tacuit,  nil  sua  uis  ualuit. 
Poscit  (10)  exemplo  quod  utque  (il)  probetur  agendo; 

Litis  causa  noue  fit  modo  teste  loue. 
Jupiter  agnoscit,  quis  eorum  plurima  poscit; 

Cuncta  licet  uideat,  complacet  ut  sileat. 
Dum  sic  contendunt,  dum  uerbis  uerba  rependunt, 

Quem  palla  priuent  pergere  forte  uident. 
Protinus  ista  nimis  placuit  sententia  Diuis, 

Vt,  si  quis  demat  pallia,  uictor  eat. 
hitonat,  insufflât  Boreas,  pluit,  omnia  fus(s)cat. 

Tune  hinc  (12)  cuncta  mouet,  se  magis  ille  fouet. 

III.  —  (I)  B  :  De  Borea  et  Puebo.  —  (2)  Bans  B  le  mot  saxis  a  été  omis. 
—  (3)  B  :  cominus  assis.  —  (4)  B  :  legis,  Calliopeia.  —  (5)  B  :  uel.  — 
(6)  B  :  Qui.  —  (7)  B  :  Hanc.  —  (8)  B  :  plebi.  —  (9)  B  :  qui.  —  (10)  B  :  Pos- 
citur.  —  (11)  B  :  uterque.—  (12)  B  :  Turbine. 
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Hic  (1)  se  ueste  ligat,  Boreas  que  (2)  flando  fatigat, 

Clinique  magis  seuit,  se  magis  ille  tegit. 
Ventusad  hoc  pugnat  quod  tollat,  et  ille  répugnât, 

Cumque  magis  nocuit,  tollere  nil  potuit. 
Postquam  nil  egit  Boreas,  sine  laude  quieuit  : 

Vt  res  ipsa  docet,  dicere  multa  nocet. 
Pandit  ab  his  rébus  mimdo  sua  lumina  Phebus  : 

Frigiis  ut  excludat,  nubila  cuncta  fugat. 
lam  pluuias  sedat,  iam  terram  (3)  luce  serenat, 

Et  iam  sole  calct  qui  prius  imbre  madet. 
Tune  homo  praedictus,  madidos  ut  siccet  amictus, 

Suspendens  dumo  nudus  adesit  humo. 
Sic  Phebus  uicit;  Boreas  superatus  abiuit. 

Et  risere  Dei,  quod  maie  cesset  ei. 

Praemittendo  minas  aptat  sibi  quisque  ruinam  (4), 
Cu[m]que  minando  uelit  uincere,  iiictus  erit. 

(Fol.  48  b.) 

IV   (Av.  xxiv).  —  [DE   HOMINK  ET   LEONE]  (5). 

Peonies  (6)  Muse,  me  fonte  replète  Méduse, 
Fama  noui  iiatis  crescat  ut  inde  satis. 

Non  fera  uerba  parum  Vir  habet  cum  rege  ferarum, 
Dum  uult  naturam  quisque  beare  suam. 

Tune  Léo  praefatus  (7),  iactat,  furit  atque  minatur 
Subdere  posse  sibi  robora  cuncta  uiri  : 
[Quod  queat  ambiri  ui(u)s  sibi  tota  uiri.] 

Dicem  (8)  plus  noli,  Vir  ait,  frater  esto  (9)  Leoni; 
Astu  uincit  Homo  (10)  cuncta  creata  solo. 

Quod  mihi  subsistis  picturis  cernitur  istis, 
Flet  quibus  ense  fero  fata  subire  Léo. 

(1)  B  :  Sic.  —  (2)  B  :  quem.  —  (3)  B  :  terras.  —  (4)  B  :  ruinas.  — 
(5)  Ce  titre  manquant  dans  le  ms.  de  Munich  a  été  tiré  de  B.  —  (G)  B  ; 
Meonides.  —  (~)  B  :  praefatur.  —  (8^  B  :  Dicere.  —  (9)  B  :  superexto.  — 
(10)  B  :  Léo. 
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—  Si  fieri  (1)  quiret,  Léo  qiiod  deping(n)cre  scircl, 
Rex  ait,  ex  tolo  siibditus  esset  Homo. 

V  (Av.   v).   —  DE  ASINO   ET   HERO  (2). 

Ut  mihi  succurras,  Euterp(o)e,  carmiii(a)e  curras, 

Daqiie  tuo  uati  tedia  nulla  pati. 
Crimine  se  fedat,  quicquid  (3)  sapit  utile  celât; 

Iniiidia  liuet  qui  recitanda  silet. 
Nota  magis  fari  uolo  quam  liuore  notari, 

Yt  per  me  pateat  quod  populis  placeat. 

Percipiat  tellus  risum  quem  mouit  Asellus, 

Quatinus  edoceat  quod  iuuct  aut  noceat  : 
Bestia  plena  dolis  se  texit  pelle  Leonis, 

Ne  quid  taie  gerat  quod  sua  terga  premat. 
Pellem  pelle  tegit;  sibi  tegmina  fraudis  adegit; 

Vt  desit  et  (4)  onus,  fmgitur  iste  dolus. 
Sic  pellem  pelli  sensus  coniunxit  Aselli, 

Yt  uideatur  Hero  uerus  adesse  Léo. 
Metra  (5)  ferunt  uatum,  nihil  est  ad  cuncta  beatum  : 

Dum  salit  atque  furit,  fraus  adoperta  (6)  fuit. 
Pelle  superiecta  pars  extat  non  bene  tecta, 

Per  quam  mox  patuit  tempore  quod  latuit. 
Taliter  indu  tus  (7)  pauor  est  per  pascua  bubus 

Et  nouiter  feram  (8)  terret  xVsellus  equam  (9). 
Terror  (est)  equis  magnis  Asinus  (10),  ueruecibus,  agnis, 

Pinguem  et  macram  (11)  terret  ubique  capram  (12). 
Prorsus  ut  atligat  (13),  cursu  pecus  onine  fatigat; 

Pastor  (14)  quisque  gregum  iure  timescit  eum. 
Lustrât  [H]erus  terras  quas  Yersa  ruendo  pererrat  (15), 

(Fol.  49  a)  Et  uix  cognouit  que  (16)  fera  pellis  obit. 

(1)  B  :  fieret.  —  (2)  R  :  De  Asino  i-elle  leonis  texto.  —  (3)  B  :  qui  quod. 
(4)  B  :  deuitet.  —  (5)  R  :  Meta.  —  (6)  R  :  adaperta.  —  (7)  R  :  inductus.  — 
(8)  B  :  fêtas.  —  (9)  B  :  equas.  —  (10)  B  :  mannis,  asinis.  —  (11)  B  :  Pin- 
gues  et  macras.  —  (12)  R  :  capras.  —  (13)  R  :  afûigat.—  (14)  R  :  Prorsus. 
—  (15)  B  :  Uuendo  pererras.  —  (16)  R  :  quem. 


AVIANI    IMITATORUM  FABULyE.  377 

Ingeniiim  fraudi  (i)  detexit  longior  auris, 

Vt  fortiina  tiilit,  que  maie  tecta  fuit. 
Tune  Homo  delictum  purgans  (2)  detexit  amictum; 

Vinclis  stringit  eum;  sic  docet  esse  reum. 
Gorreptum  flagris  uerbis  perturbât  amaris  : 

Fermihi,  frater,  bonus  (3),  parcere  disce  bobus. 
Verbera  dat  tristi  :  Mibi  sis  quod,  Aselle,  fuisti; 

Parcere  disce  feris,  noster  Asellus  cris. 

Viuere  sub  meta  lex  praecipit  atque  propheta, 

Transiensque  (4)  modum  destruit  homne  (o)  bonum; 

Par  proprias  laudes  iungi  celestibus  audes  : 
Qui  capit  alterius,  decidit  inferius. 

VI   (Av.   vi).   —  DE   RANVLA  ET  VVLPE  (6). 

Ut  bene  délectent  Muse  mea  carmina  praestent 
Et  nunquam  taceant  dicere  que  placeant. 

Id  quod  babere  nequit  quemquam  promittere  ledit, 
Qui  sibi  non  prodest,  nil  sapit  atque  potest. 

Turpis  Rana  cutis  pecori  dat  uerba  salutis, 

Cum  pateat  clare  non  sibi  posse  dare. 
Callida  (7)  dum  turget,  pecudem  (8)  afamine  mulcet, 

Promittens  egris  quod  medeatur  eis. 
Addidit  bis  (9)  uerbis  quod  uitam  protrahit  herbis, 

Carmina  cumque  iacit,  mortua  uiua  facit. 
Praedicat  et  crédit  tibi  quod  non,  Delphice,  cedit, 

Quamuis  Rana  feras  cur(r)et  Apollo  deas. 
Non  tradunt  uentis  animalia  uerba  loquentis  : 

Dictis  cuncta  fauent,  ad  sua  uerba  pauent. 
De  nicbilo  fastus  Vulpis  non  sustulit  astus; 

Sed  pecudem  (10)  ridet,  talia  quando  uidet. 

(1)  B  :  fraudis.  —  (2)  B  :  purgatis.  — (3)  B  :  onus.  —  (4)  B  :  transiliens- 
que.  —  (i>)  B  :  omne.  —  (6)  B  :  De  Rana  édita  gvrgitibvs  et  peccoribvs.  — 
(7)  B  :  Pallida.  —  (8)  B  :  pecudes.  —  (9)  B  :  hoc.  —  (10)  B  :  pecudes. 
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Greditis  hanc  egram  uobis  conferre  medelam  ? 

Si  bis  iiiret  idem,  non  habet  ista  fidem. 
Turgida  cum  pallet,  se  sanam  reddere  mallet, 

Quam  qiiod  nos  ledit  rauca  fngare  uelit. 
Quod  innet  ista  dabit  ncl  qnos  (1)  langore  leuauit  (2), 

Vt  notât  ipse  labor  (3),  cui  premit  ossa  dolor? 

Vil   (Av.  xiii).    —  DE   TAVRO   ET   LEONE   (4). 

Plurima  scire  iuuat,  si  qni  scit  (5)  dicere  curât; 

Scire  suum  uilet,  qui  sapit  atque  silet. 
Ergo  dicamus  quod  posse  placere  putamus, 

(Fol.  49  b)  Cur  quod  scire  libet  dicere,  Musa,  piget? 

Intactus  loris  fugebat  (6)  ab  ore  Leonis 

Taurus,  ut  euadat  nec  rudente  (7)  cadat. 
Effugit  absque  moris,  ne  fiât  praeda  Leonis; 

Dum  sperat  praedam,  non  piget  ire  feram. 
Vota  fuere  ferae  quod  praedam  posset  habere  (8), 

Quod  de  mora  (9)  timet,  plurima  mente  uidet. 
Vt  super  alta  specum  répétât,  fore  iudicat  equum; 

Quatinus  (10)  maneat,  currit,  ut  [h]anc  adeat  (H), 
Hanc  petit  ipse  cite  quae  sit  custodia  uite; 

Hanc  (12)  uetat  ire  Caper,  dux  gregis  atque  pater. 
Appétit  ingressum  quo  se  defendere  fes[s]um 

Possit,  et  hoc  nolens  deuetat  [H]ircus  olens. 
Si  uelit  ulcisci,  Léo  iam  supereminet  (13)  ipsi; 

Effugit  inde  dolens  taliter  (h)ora  mouens  : 
Vel  cito  cessisses,  subita  uel  morte  périsses, 

Putris,  olens,  démens,  ni  foret  ille  (14)  sequens. 

(1)  B  :  uos.  —  (2)  B  :  leuabit.  —  (3)  B  :  color.  —  (4)  B  :  De  Tavro  et 
LeOiNE  et  Hirgo.  —  (3)  B  :  si  quando.  —  (6)  B  :  fugiebat.  —  (~)  B  :  ne 
truce  dente.  —  (8)  Ce  vers  et  le  précédent  sont  intervertis  dans  le  ms.  de  Munich. 
—  (9)  B  :  Qui  de  morte.  —(10)  B  :  Qua  tutus.—  (11)  B  :  adiat.  —  (12)  B  : 
Hune.  —  (13)  B  :  superinminet.  —  (14)  B  :  iste. 
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[H]irce,  paras  (1)  iiiros  morti  dampnatus  obires; 

Ire  sed  ulteriiis  uis  facit  alterius. 
Vtiieiitiira  paies,  Stigias  adiiiro  paliides, 

Que  tibi  cuncta  minor,  si  cadit  iste  timor. 


VIII   (Av.   xix).  —  DE   ABIETE  ET   DVMO. 

Delectans  mentes,  Eiiterpe,  metra  canentes, 

Ne  possint  ledi  l[i]uida  corda,  iieni. 
Vocibus  incultis  nos,  qui  mea  rodere  uultis, 

Discite  de  uestris  parcere  uelle  meis. 
Carmen  amate  meum;  si  uos  non  figitis  (2)  equum, 

Abs(s)int  insidie,  dens  cadat  inuidie. 

Riserat  immensis  Abies  pulcherrima  mcmbris 

Arbustum  Dumi  :  Semper  es,  inquit,  humi. 
Te  membris  turpem  fert  furca  pauper  ad  urbem, 

Yt  sis  apta  scopis  iudicioque  focis. 
Me  ratis  antennis  succidit  acuta  bipennis  (3), 

Flamina  magna  fero,  uela  marina  gero. 
Tu  foricis  clausis  das  paucis  commoda  causis, 

Et  cum  claudis  (h)aras,  commoda  (4)  pauca  paras. 
Tu  ruris  caulas,  ego  claudo  diuitis  aulas; 

Dumus  spreta  iacet,  di^i)s  mea  forma  placet, 
Sedibus  apto  forum,  trabibus  sua  templa  deorum, 

(Fol.  50  a)  Orno  rates  remo,  menia  summa  tego. 
Quis  putet  esse  parum  componere  templa  dearum  (5), 

Flumen  babero  scias  per  mea  membra  nias. 
Non  letus  plagnet  (6),  si  quis  mea  robora  tanget; 

Cum  peritura  doles,  tacta  nocere  soles. 
Vnde  lit  ut,  Dumus,  paucos  quaeraris  (7)  ad  usus  : 

Me  quicunque  capil  (8)  commoda  plura  facit. 

(I)  B  :  per  bas.  —  (-)  B  :  fiagilis.  —  (3)  B  :  bibeanis. —  (4)  B  :  aras,  co- 
moda.  —  (o)  B  :  deorum.  —  (6)  B  :  laesus  planget.  —  (7)  B  :  quaeralur. — 
(8)  B  :  cupit. 
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Flatibus  occursas,  celestia  uertice  puisas. 

Respondit  Dumiis  :  Nos,  sine  laude  siimiis. 
Te  qiia  (1)  laude  nites,  faciunt  succidere  dites, 

Plantula  sed  Dumi  tuta  manebit  (2)  humi. 
Sumc  mcas  spinas,  si  uis  uitarc  ruinas  : 

Te  runcis  (3)  spinis  credo  carere  minis. 


IX   (Av.   xxxiii).  —  DE  ANSERE   OVA  PAUIENTE  (4). 

Dicta  nouando  patrum  uolo  solicitare  (5)  theatrum. 
Et  quod  scena  probet  nostra  Camena  nouet. 

Si  qujd  inurbani  uel  habet  mea  fabula  uani, 

Subto  (6)  rem  uanam,  non  reprobanda  (7)  canam. 

Esse  uolens  (8)  clarum  sit  (9)  spes  ut  lusit  auarum, 
Anseris  ex  ouis  ucrsibus  edo  nouis. 

Quaque  die  donum  Dominus  capit  Anseris  ouum  : 

Hoc  auri  dono  fit  cito  diues  Homo. 
Spes  fuit  in  lucris,  dum  s[us]cipit  oua  uolucris  ; 

Sed  spes  quam  sperat  non  sapientis  erat. 
Gondere  nuit  urna  simul  omnia  dona  diurna, 

Sed  fortuna  uetat  ne  simul  omnia  (10)  petat. 
Nec  (Jl)  simul  boc  (12)  carpat,  fortuna  diurna  retardât; 

Ipse  tamen  sperat  quod  simul  omne  ferai  (13). 
Credidit  hic  uere  simul  non  (14)  posse  tenere; 

Hune  spes  deludit,  dum  simul  omne  cupit. 
Omni  nuit  cura  praesenter  (15)  habere  futura; 

Id  quod  habere  solet  perdit  et  inde  dolet; 
Nam  sibi  cuncta  dari  dum  mens  [simul]  optât  avary, 

Hanc  que  (IG)  dona  dabat  forte  necare  parât. 

(1)  B  :  quia.  —  (2)  B  :  Dumi  semper  es,  iiiquid.  —  (3)  B  :  Te  sumptis. 
—  (4)  B  :  De  Rustigo  et  Ansere  et  aureis  ovis.  —  (3)  B  :  sollicitare.  — 
(6)  B  :  Subtraho.  —  (~)  B  :  reprobando.  —  (8)  B:  uolens.  — (0)  B  :  sua. — 
(10)  B  :  omne.  —  (11)  B  :  Ne.  —  (12)  B  :  haec.  —  (13)  B  :  petat.  — 
(14)  B  :  simul  omnia.  —  (15)  B  :  praesentis.  —  (16)  B  :  Hacque. 
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Pectoris  ima  scidit  :  cum  nil  iiisi  uisccra  iiidit, 
Indoluit  lesus  taie  patrasse  scelus. 

Si  quid  fors  praebet,  sapiens  homo  sumere  débet; 
Si  quis  plus  qimerit,  non  habiturus  erit. 

X  (Av.  xxxix).   —  DE  MILITE  ET  LITVO  (1). 

Ut,  meditando,  satis  crescat  sapientia  uatis, 

(Fol.  50  h)  Mclpo[me]ne,  leui  (2)  noce  canendo,  ueni, 

Et  prece  siib  tanta  ueniens,  de  Milite  canta, 
Gonueniente  loco  uouit  ut  arma  foco. 

Sub  prece  deuota  deuouit  talia  uota, 

Sicut  tura  deis  arma  cremaret  eis. 
Si  quis  ei  praestat  quod  uincens  bella  senescat, 

Aut  hoc  dante  dea  sponte  cremabat  (3)  ea. 
Pallade  cum  casta  dat  Mars,  ut  uincat  in  [hjasta, 

Quorum  (4]"  subsidio  uincat  et  in  gladio. 
Dis  (5)  prece  commotis,  fauit  uictoria  uotis; 

Nam  iuuenis  potuit  uincere  quos  uoluit. 
Quos  uoluit  uicit,  decus  ut  iuuenile  periuit  (6), 

Vis  cadit  ob  senium,  non  tamen  ingenium. 
Victor  bellorum  non  immemor  ille  deorum 

Pro  facto  uoto  subdidit  arma  foco  ; 
Flammis  mandary  (7)  mandat  Lituumque  cremari, 

lurans  ille  Deum  se  negat  esse  reum  : 
Die,  quid  peccaui,  si  nullum  uulnere  straui? 

Nil  peccasse  reor;  die,  quid  ad  ista  ve[h]or? 
A  te  conflatum  credis  sonuisse  reatum; 

Ad  bellum  monui  (8),  flamine  dum  (9)  sonui. 
—  Flammis  deberis,  quia  crimen,  stulte,  faleris; 

Es,  te  teste,  reus,  retulit  istud  [hjerus. 

(1)  De  Milite  arma  cremante.  —  (2)  B  :  leni.  —  (3)  R  :  cremabit.  — 
(4)  B  :  Horum.  —  (o)  B  :  Hiis.  —  (6)  B  :  peliuit.  —  (7)  B  :  inde  dari.  — 
(8)  B  :  moui.  —  (9)  B  :  cum. 
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Non  ego  commcndo,  si  qiiis  non  peccat  agendo  : 
Si  scelerata  monet,  crimen  habere  solet. 

XI   (Av.  xxxviii).  —  DE  PlSCli  REPREHENDENDO  (.sic)  ALIOS  PISCES(i; 

Mente  sub  intenta  uati  succurrere  tempta  : 

Inuidiam  seda,  lusibus  apta  Dea. 
Gum  seniper  perdant,  cum  magnis  uilia  certant, 

Si  ratione  caret,  uinccre  nemo  iialet. 
Dando  fidem  dictis,  recitetur  fabula  Piscis, 

Yinccre  cara(2)  monens,  uilia  uicta  docens. 

Flumine  deiectum  (3),  rapido(4)  quem  turbine  uectum 

Fulgentem  squamis  excipit  unda  maris. 
Equoreos  spernit Pisces,  speldore(5)  superbil, 

Et  uerbis  nocuit  quam  ferius  potuit  :    . 
Argenti  lama  magis  est(G)  mihi  fulgida  squama, 

(Penna  mari  similis  monstra  uelut  (7)  uiridis) 

Sed  (8)  uobis  miseris  penna  maris  (9)  similis, 
(Fol.  51«)  Postquam  derisit  quos  nare  per  equora  uidit, 

Cum  iactando  ferat,  quod  speciosus  erat, 
Ira  ferox  Foce  (10)  dat  talia  murmura  uoce  : 

Vanior  es  uanis,  talia  quando  canis; 
Si  capiar  tecum,  si  plebs  diiudicat  equum, 

ludicio  plebis  tu  superatus  eris. 

XII   (Av.  XV).—   DE    PAVONE    Eï   GRVE. 

Pluribus  est  pêne  nostrum  dictare  Camene, 
Verbis  nos  ledunt  nec  ratione  queunt. 

Talia  uel  fingant  uel  uerbis  ledere  linquant. 

Si  non  posse  dolent,  nostra  uel  acta  probent. 

Ingenii  norme  subsistit  gloria  forme  : 

Forma  cadit  genii,  uis  manet  ingenii. 

(1)  B  :  De  Piiog.v  et  Pisce.—  (2)  B  :  rara.  —  (3)  B  :  deiectns.  —  (4)  B  : 
rabido.  —  (o)  B  :  splendore.  —  (6)  B  :  lamna  est  magis,  —  (~)  B  :  vehit. 
—  (8)  B  :  Est.  —  (9)  B  :  mari.  —  (10)  B  :  Pliocae, 
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Hesitet  utnemo,  ratione  sequente  docebo. 

Et  qiiod  Musa  sonat  fabula  no&tra  probat. 

Ore  sub  ignauo  certamen(l)  cum  Grue  Pauo, 

Submittens(2)  suis  liuida  terga  Gruis. 
Par  species  stellis  nostris  est  insila  pennis; 

Tu  pâlies  alis,  regia  dicor  auis. 
Grus  moderata  satis  dat  uerbis  uerba  relatis  : 

Tu  secus  ima  grauis  picta  manebis  auis. 
Semperhabes  terras,  licet  alis  sidéra  gestas; 

Tu  stas  pressa  solo,  cum  super  astra  uolo. 
Respuo  picturas  pennarum  praeterituras  : 

Te  tua  picta  premit,  me  mea  nigra  uehit. 


XIII   (Av.    xxxvi).    —    DE    VITVLO  ET    B0VE(3). 

Musa  iocosa,  ueta  ne  fmgat  uana  poeta; 

Tu  remouere  potes,  si  quid  inane  notes. 
Quorum  uoce  sequor(4)  uel  uerbi  uerbere  ledor, 

Vos  operam  delis  peruigilando  metris. 
Guram  dando  metris,  mox  me  fortasse  scietis 

Carminé  pro  tali  nil  meruisse  mali. 

Dum  lasciuiret  Yitulusque  licenter(5)  abiret, 

Forte  Bouem  ridet(6)  quem  iuga  ferre  uidet  : 
Tu  uinctus  loris  nullis  requiescit  in  oris  (7), 

Et  fers  uim  solis,  iugera  quando  colis. 
Gramina  conculco;  tua  uis  est  débita (8)  sulco, 

Et  bene  gratus  ero,  uincula  nulla  fero. 
Tu  glebas  uertis,  pascor  florentibus  erbis  (9)  ; 

Gusto  quicquid(lO)  amem,  te  patiente  famem. 


(1)  B  :  certauit.  —  (2)  B  :  submittendo.  —  (3)  De  Bove  et  Vitvlo.  — 
(4)  B  :  secor.  —  (o)  B  :  libenter.  —  (6)  B  :  videt.  —  (7)  B  :  requiescis  in 
horis,  —  (8)  B  :  dedita.  —  (9)  B  :  uirentibus  herbis.  —  (10)  B  :  quidquid. 
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(Fol.  Mb)  Hinc  ego  siim  fortis,  tu  promis  ad  ostia  mortis; 

Sum  iiimis  liinc  acer,  tu  patiendo  macer, 
Ad  solitum  morom  uotulus,  patiendo  l'aborem. 

Is(l)  quamuis  doluit,  dicere  uix  uoluit  (2)  : 
Gare,  sit  hoc  anno  tibi  tanta  licentia  dampno, 

Vt  non  inuideam  :  quod  precor,  id  uideam. 
Auribus  ista  louis  tulit  Iris (3)  murmura  uocis; 

Vota  Bonis  ueteris  dicta  iuuant  ceteris(4). 
Nam  cito  praeuidit(o)  quecumque  rogando  petiuit, 

Quod  petit  illud  ei  mox  tribuere  Dei. 
Festa  dies  uenit,  vitulus  quoque  (6)  forte  quieuit, 

Et  Dominus  Vitulum  dat  necis  ad  titulum. 
Vinctus  cumque  palam  Phebi  traheretur  ad  aram, 

Sunt  resoluta  modis  talibus  ora  Bonis  : 
Rem(7)  teneas  fedam,  quae  prestant  otia,  penam; 

Sed  sub  quo  uiues  est  labor  ille  quies. 

XIV  (Av.  XXXVII).  —  DE    LEONE  ET  CANE. 

Precipua  forma  dictamina  uatis  adorna(8) 

Materi'eque  noue(9)  metra,  Camena,  fone. 

Notificata  bonis  sint  libéra  uerba  Leonis, 
Que  capitis  sani  retulit  ipse  Cani. 

[Nam  Canis  insanus,  documenta  per  omnia  nanug!  (10), 

Regem  deridet,  cui  macra  membra  uidet  : 
A  domini  mensa  mihi  sunt  sic  ilia  tensa, 

Et  per  quosque  dies  est  mihi  longa  quies. 
Me  bene  pascit  herus,  non  ad  mea  séria  serus, 

Quod  tabès  macie  cernitur  in  facie. 
leiunus  terras  et  saltus  sepe  pererras, 

Et  uix  adqnirisquod  satiare  cibis. 

(1)  B  :  Hiis.  — (2)B:potuit.  —  (3)  B  :  Vris.  —  (4)  B  :  cereris.  —  (3)  B  : 
post  uidit.  —  (6)  B  :  velulus  qua.  —  C?)  B  :  Ne.  —  (8)  B  :  adora.  — 
(9)  B  :  uouae.  —  (10)  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Munich. 
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Vt  cito  pinguessas(i),  sis  mecum  pronus  ad  escas; 

His  pascere  sero,  si  famuleris  ero  (2). 
Rex  indignatus,  seruo  mox  talia  (3)  fatus, 

Spernit  seriiitium  nobilis  obprobrium  : 
Si  comedis  plene,  siibmittis  colla  cuenc(4), 

[Sed  pro  iielle  meo  uel  macilentus  eo.]  (o) 
Vis  liberlatis,  (et)  maiestas  nobilitatis 

Non  debent  famiilae  subpeditare  (6)  gule. 

XV   (Av.    xvi).    -   DE    QVERCV    ET    ARVNDINE. 

Scribere  cur  cessas,  sit  in  hoc  ciim  laudis  honestas? 

Si  quid,  Musa,  latet,  te  recitare  (7)  placet. 
Pollice  tange  liram,  cur  mens  tua  continet  iram? 

(Fol.  52rt)  Ad  placitum  plebis  nota  referre  uelis. 
Fluminis  in  fundo  Quercum  detentat  Arundo  (8), 

Culpat  et  irridet  quam  cecidisse  uidet. 
Dum  fuitintentus  tua  frangere  robore(9)  uentus, 
Cedere  ui(lO)  nolens,  es  modo  facta  dolens. 
Vertice  sub  montis  fuit  ista  (M)  gloria  frondis  ; 

Quercibus(12)  emicuit,  crescere  dum  licuit. 
Siluas  obfuscans  ramis  et  fronde  coruscans, 

Vmbra  fuit  pecoris  (13),  summus  honor  nemoris. 
Postquam  sic  creuit,  uentorum  flamina  spreuit, 

Huicque  (14)  subiacuit,  sole  ncc  incaluit. 
Sepe  Notuni  risit  Boreae  nec  cedere  sciuit, 
Et  quia  stulta  fuit,  llamine  puisa  ruit. 
Excipit  banc  torrens,  inimonsis  lluctibus  horrens, 

Vt  nimis  elatis  in  mare  ferret  aquis. 
Praepediunt  Canne,  ne  rapta  feratur  ab  anne('15); 
Indignata  stetit,  uerba  superba  dédit  : 

(1)  B  :  pinguescas.  -  (2)  B  :  hero.  -  (3)  B  :  mortalia.  -  (4)  B  •  su- 
mittis  colla  catenae.  -  (o)  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Munich.  -  (M  B  • 
suppeduare.  -  (7)  B  :  recitante.  -  (8)  B  :  Harundo.  -  (9)  B  :  robora 
frangere.  -  10)  B  :  uis.  -  (II)  B  :  isli.  _  (12)  B  :  Quercubus.  -  fl3)  B  : 
peccons.  -  (14)  B  :  Huic  quoque.-  (15)  B  :  in  amne. 
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Vnde  sit  iste  iiigor,  tibi  lcinla(l)  potentia,  miror, 

Cum  de  monte  cado,  quod  stet  Arimdo  uado. 
Hanc  retinens  fundo,  stridens  respondit  Arundo 

Et  Querciim  dociiit  uis  quod  ei  nociiit  : 
Vota  tue  mentis  fucrant  obsistere  uentis; 

In  me  si  stabit,  Hector,  et  aura  cadit. 
Si  flecti  posses,  nondum  mea  llumina  nosses, 

Yentos  deuito  Cannula  flexa  cito  (2). 
Si  flecti  nosses,  uentos  deludere  posses  ; 

Fortiter  aura  ferit,  flector  et  ipsa  périt. 
Hoc  neglexisti,  quare  miseranda  ruisti; 

Se  tlectendo  parum,  seruat  Arundo  uadum. 

Nolens  ergo  mori,  magnis  obsistere  noli, 

Quod,  nisi  tu  cedis,  sum  (3)  tibi  causa  necis. 

XVI  (Av.  xxxi).  —  DE  MVRE  ET  BOVE  (4). 

Sic  fontis  uena  uatem  potato,  Camena, 

Plura  quod  efficiat  nec  sibi  deficiat. 
Sub  modicis  membris  est  sepe  scientia  mentis  : 

Sepe  notatur  ebens  (5),  maxima  membra  ferens; 
Sepe  sub  [h]ac  uita  sunt  magnis  parua  nociua  : 

Vt(6)  mea  metra  ferunt,  ledere  parua  queunt. 

Forte  Bonis  dorsum  Mus  lesit  dente  rcmorsum, 

(Fol.  o2  b)  Lesum.  deludit  proiium  et  arari  (7)  subit. 
Mus  subeundo  fugit,  Bos  magno  murmure  mugit; 

Indignando  deos  increpat  esse  reos. 
Yoces  inculcat,  celestia  numina  culpat, 

Arguit  et  sceleris  sacra  sue  Cereris. 
Se  lesum  clamât,  cerealia  sacra  prophanat(8), 

Quem  punire  Jibet  nec  superesse  uidet. 

(1)  B  :  uigor  uel  tanta.  —  (2)  Ce  vers  et  le  précédent  manquent  dans 
B.  _  (3)  B  :  sunt.  —  (4)  B  :  De  Bove  et  Mvre.  —  (o)  B  :  hebes.  —  (0)  B  : 
Et.  —  (')  B  :  pronus  et  antra.  —  (8)  B  :  profanât. 
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Mus,  fuit  ut  tutus,  non  sufîert  talia  mutus, 
Gumque  nichil  tinleat,  displicet  ut  sileat. 

Vox  fuit  hec  Mûris  :  Succidere  parua  securis 

Robora  magna  potest  ;  Mus  tibi  paruus  obest. 

Ne  quis,  membrorum  confisus(l)  mole  suorum, 
Paruos  despiciat,  plurima  posse  sciât. 

XVII  (Av.  XL).  —  DE  PARDO   ET   LE0[NE](2). 

Tu  mihi,  Phebe,  faue,  tu  linguae  uerbera  praue  (3) 
Per  proprium  (4)  meritum  trude  sub  interitum. 

Sunt  boues (5)  multi  praestanti  corpore  fulti(G), 
Exterius  nitidi,  corde  tamen  timidi. 

Sub  tali  meta  bene  sunt  resonantia  metra, 
Que  si  percipies,  mox  uitiosa  scies. 

Pardus,  pelle  micans  et  in  hoc  animalia  uitans 

Et  quascunque  feras,  despiciebat  eas, 
Et  quos  (7)  deuitat  uitando  mox  inimicat; 

Dedecus  inde  tulit,  sed  sua  culpa  fuit. 
Hic  super  ista,  parum  regem  pretiando  ferarum, 

Esse  mali  generis  uoce  docet  sceleris  : 
Est  mihi  forma  satis  sub  uultu  nobilitatis; 

Ore  geris  fedo  turpia  terga,  Léo. 
Ne  nos  inculpes,  subiecit  callida  Vulpes; 

Est  quasi  nullus  honor  spleudidus  iste  color. 
Ingenio  morum  subsistit  forma  colorum  : 

Paucis  forma  placet,  si  bonitate  uacet. 
Inperio  mentis  substat  uis  inclita  membris  ; 

Subditus  es  nobis  talibus  ergo  modis. 

EXPLICIT     LIBER     PRIMVS. 

(1)  B:  confusus.  —  (2)  B  :  Explicit  libur  primvs.  Ucavit  secvndvs.  De 
Pardo  Leone.  —  (3)  B  :  moue.  —  (4)  B  :  0  proprium.  —  (5)  B  :  Sunt  ho- 
mines.  —  (6)  B  :  stulti.  —  (7)  B  :  quas. 
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INCIPIT  SECVNDVS.  . 

I  (Av.  xxiii).  —  DE  VENDITORE  (1). 

Si  iiis,  Phebe,  coli,  mea  carmina  spernere  noli; 
Spernentes  ledas,  iniiida  iierba  teras. 

Venderet  ut  dignum  quidam  de  marmore  signum 

Fecit,  et  optât  ei  numen  inesse  dei. 
(Fol.  53' «)  Hanc  statiiam  saxi  decorauit  nomine  Bachi; 

Tanta  potest  diiiis  forma  placere  nimis. 
Pollex  scultoris  (2)  tantum  deciis  attulit  oris, 

Vt  uideatiir  ei  qiiod  (3)  sit  imago  dei. 
Artificis  cura,  facit,  ait,  deiis  (4),  ista  figura 

Potat,  edit,  ridet,  cuncta  futura  uidet, 
Queritur  in  turbis  quis  eam  [plus]  comparet  urbis 

Et  quis  pluris  émet,  Bachica  (o)  signa  feret. 
Hic  (6)  cupit  hanc  mullum,  tueatur  ut  ipsa  sepulcrum, 

Alter  iure  dei  postulat,  ut  sit  ei. 
Haec  ut  praeuidit  celestis  imago,  petiuit 

Atque  rogauit  herum,  malit  ut  esse  deum. 

Omnibus  est  moris  quod  captent  (7)  culmen  [h]onoris, 
Dedecus  ut  fugiant,  quod  decet,  id  cupiant. 

II  (Av.  xxxii).  —  DE  RVSTICO  ET  PLAVSTRO  (8). 

Assistens  posti  memor  esto,  Polim[n]ia,  nostri, 
VI  memor  es  primi  (9),  sis  memor  officii. 

Pondère  sub  fascis  (10)  stetit  imo  gurgitis  axis, 
Nec  datur  ad  motum  uiribus  ille  boum. 

(1)  B  :  De  Venditore  et  Bagho.  —  (2)  B  :  sculptoris.  —  (3)  B  :  que.  — 
(4)  B  :  facit  ut  deus.  —  (5)  B  :  Bachia.  —  (6)  B  :  Hinc.  —  (7).B  :  captet. 
—  (8)  B  :  De  Rvstico  et  eivs  Plavstbo.  —  (9)  B  :  proprii.  —  (10)  B  :  saxis. 
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Anxhis  est  curis  hoc  (1)  cernens  incola  riiris, 

Et  procul  ascendit  (2)  ;  niimina  uoce  petit. 
Que  magis  orat  amat,tanturn  (3)  haec  plus  numiua  clamai  : 

Vellite  plaustra  luto,  Pallas,  Apollo,  Pluto. 
Tollat  (h)onus  collo,  tauros  nauet  (4),  inquit  xVpollo, 

Et  sic  spondet  ei  numen  adesse  dci. 
Risit  ad  ista  Pluto  :  Tua,  Rustice,  vota  refuto, 

Ni  linquis  (S)  sedes  et  tua  plaustra  leues. 
Pallas  ait  :  Diiiis  quid  opem  residendo  i-equiris? 

Vt  fauea[n]t  uotis,  auxiliare  rôtis. 
Surge,  miser,  prato,  tua  plaustra  palude  leuato; 

Cur,  stimulando  lioues,  non  tua  plaustra  moues? 
Sedibus  ex  [h]erbe  surgit  per  (6)  dicta  .Alinerue, 

Viribus  admotis  (7)  iussit  abire  rôtis. 

Numina  sic  oret  quod  homo  rogitando  laboret, 
Absque  labore  graui  non  puto  magna  dari. 

III  (Av.  xxxv).  —  UE  SIMIA  KT  DE  FILIIS  (8). 

Carmina  uatis  âmes,  erra  (9),  per  compita  clames, 
Quod  tibi  sum  carns  ceu  tua  dextra  manus. 

Simia  uentris  onus  nafis  solaendo  duobus, 

Quae  (10)  pariter  fudit  dispari  (11)  lege  nutrit. 
[Una  natorum  concepta  sorte  duorum 

Nutrit  dispariler,  quos  peperit  pariter]  (12). 
.(Fol.  53  b)  Maiorem  spreuit,  set  in  ora  minoris  adhesit; 

Plus  satis  iste  placet,  spretus  et  ille  iacet. 
Displicet  hic  menti  (13),  minor  est  sua  cura  parenti, 

Cumque  minore  uacat,  quem  prius  odit,  amat. 

(1)  B  :  haec.  —  (2)  B  :  assedit.  —  (3)  B  :  taineo.  -  (4)  LUez  :  taums 
inuet.  B  :  tauros  uir.  —  (3)  B  :  linquens.  —  (5)  B  :  post.  —  (7)  B  :  amoLis. 

—  (8)  B  :  De  Simia  et  eivs  natis  geminis.  —  (!>)  B  :  Ilerato.  —  (10)  B  :  Quos. 

—  (ll)B:fundit,  dispare.  —(12)  Ce  distique  manque  dans  le  ms.  de  Mmich 

—  (13)  B  .-.rnatri. 
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Cuiii  fugeret  centum  iicnantiim  tela  scqiienlum, 
In  collo  posuit  perdere  quem  iioliiit  ; 

Sct('l)  quem  dilcxit,  super  [lijispida  brachia  uexit  : 
Mox  liquit  carum  (2)  pressa  timoré  canum. 

Alter  colla  tenet,  tergo  fugientis  in[h]eret; 

Hune,  quamuis  nolit,  mater  amando  colit. 

Perdenti  quod  amat  multum  mea  fabula  clamât  : 
Perraanet  in  pretio,  quod  prius  est  odio. 

IV  (Av.    xxii).   —  DE   CVPEDO   ET  INVIDO  (3). 

Metra  probando  (4)  foris  mihi  praesta,  nomen  amoris, 
[Et]  quod  amer,  facito,  corde  fauens  placido. 

Inuidie  pestis  mordentum  cedat  ab  extis  (o), 

Vt  (6)  magis  illa  nocet,  cum  quibus  esse  solet. 

Fabula  testatur,  quia  res  haec  uera  probatur, 
Qua  fertur  quidam  lesus  ob  inuidiam. 

Carmen  adito  forum  referens  mala  uola  duorum, 

Om[n]e  quibus  Phebus  uidit  inesse  scelus. 
Inuidia  plenas  habet  hic  cum  pectore  uenas, 

Alter  habere  cupit  quicquid  in  orbe  fuit. 
Astabat  sanctis  conspectibus  (7)  ille  Tonantis, 

A  quo  iussa  capit,  terrea  iussus  adit. 
Quod  scelus  est  terre  maius  capiendo  (8)  referre, 

Omne  per  inditium  noscere  uult  uitium. 
Mox  praedictorum  médius  stetit  ille  uirorum; 

Yt  deus  e  celis  talia  spondet  eis  : 
Alter  dupla  feret  socius  que  munera  quaeret, 

Credar  ut  a  uobis,  fulmina  iuro  louis. 
Gordis  inest  nido  cui  non  satianda  (9)  cupido, 

Dupla  quod  obtineat,  destinât,  ut  sileat. 

(1)  B  :  Et.  —  (2)  B  :  natum.  —  (3)  B  :  De  Invido  et  Cvpido.  —  (4)  B 
probanda.  —  (o)  B  :  estis.  —  (6)  B  :  Vox.  —  (7)  B  :  aspectibus.  —  (8)  B 
cupiendo.  —  (9)  B  :  facienda. 
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Auferat  ut  lumen  rogitans  mens  (1)  inuida  numen, 
Vt  sub  fraude  iacens  (2)  uiuat  u troque  carens. 

Postquam  taie  scelus  recitauit  ad  ethera  Phebus, 
Pro  feritate  mali  rex  ait  ore  graui  : 

Ista  fuit  mentis  Sicuie  confusio  gentis 

Et  quod  ab  inuidia  cuncta  fliiant  uitia. 

(Fol.  54rt)  ■ 

V  (Av.   m).  —  DE   CANCRO   ET   MATRE   (3). 

Vatis  praeclari,  Dea,  praecipe  çarmen  amari; 

Est  cui  nomen  amor  uersibus  csto  fauor. 
Lucet  ad  exemplum  uiuendi  iiita  parentum, 

Linquere  ius  primum  (4)  sepe  fit  obprobrium. 

Nature  ritiim  Cancer  seruabat  auitum, 

Gressus  rétro  ferens,  deuia  multa  sequens. 
Mater,  ut  ista  uidet,  pro  nati  Iramite  ridet, 

Et,  ne  se  ledat,  rectus  ut,  orat,  eat. 
Orat  eat  rectus;  nolit  transuertere  gressus, 

Esse  monens  atrum  pergere  more  patrum. 
Prouida  mens  nati  respondet  talia  matri  : 

Quod  non  ipsa  potes  qua  ratione  doces? 
0  genitrix  (o),  uado  uclut  iuitnostra  propago. 

Si  prius  ire  uoles,  iam  ducis  ibo  comes. 

Ne  contemnatur  uis  (6)  et  natura,  uetatur  ; 

Hoc  (7)  quicunque  caiiet  uim  rationis  habet. 

VI   (Av.  vil).  —  DE   CAiNE   ET  NOLA  (8). 

Si  celetur  obest,  détecta  scientia  prodest; 

Que  scio,  quae  Icgi  displicet  ergo  tegi. 
Turpe  Canis  uotum  sit  ut  isto  tempore  notum, 

Dulciter  et  plane.  Musa  iocosa,  cane. 

(1)  B  :  meus.  —  (2)  B  :  tacens.  —  (3)  B  :  De  Cancro  et  eivs  nato.  — 
(4)  B  :  proprium.  —  (5)  B  :  Sic  genitrix.  — (6)  B  :  ius.  —  (7)  B  :  Haec.  -- 
(8)  B  :  De  Cane  fallaci. 
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Per  sala,  per  iiillas  domini  soruabat  oiiillas, 

Carnibus  humanis  docta  nocere,  Canis. 
Subdola  latratum  nunquam  dédit  ante  reatiim, 

Ante  soniim  nocuit,  noce  nec  id  docuit. 
Verbere  set  caiule,  summissa  leniter  aiire, 

Luserat  ignotos  dissimulaiido  iocos. 
Morsibus  afilictos  nec  hos  nec  (1)  nulnerat  istos, 

Nullum  noce  monens,  dente  nocere  nolens. 
lam  multis  lesis  per  plurima  murmura  plebis 

Culpa,  licet  sero,  nolificatur  hero. 
Turpe  necare  putat,  quod  (2)  agattunc  mente  uolutat, 

Et,  ne  plus  ledat,  iussit  ut  [h]era  ferat. 
Ad  detrimentum  iubeteris  ferre  talentum, 

Fraudis  ad  indicium,  non  merili  pretium. 
Ferre  nolam  cogit,  sic  fallere  posse  remouit; 

Emittendo  sonus  detegat  (3)  illa  dolos. 
Signa  Canis  fraudis  roputabat  praemia  tandis 

Atque  canes  ludit,  quod  nola  nulla  fuit, 
(Fol.  54  b)  Dumque  (4)  pares  spernit,  dum  taliter  ère  superbit, 

Yerbi  flagra  tulit  tortaque  noce  fuit. 
Nempe  Canis  quidam  quem  (5)  dicunt  nomine  Licham, 

Dénotât  esse  scelus  quod  putat  illa  decus. 
Inscia,  dixit,  eris,  si  penam  praemia  credis; 

Vnde  uiri  paueant,  es(t)  geris,  et  caueant. 
Ne  possis  (6)  falli,  fers  pondus  triste  metalli, 

Quod  reprimat  uitium,  sit  tibi  sup[p]licium. 
Era  quibus  plaudis  (7)  sunt  designatio  fraudis  ; 

Signant  mota  dolos;  est  uola  nullus  honos. 

Muneribus  dignus  quis  (8)  putat  esse  malignus, 
Id,  dolus  inde  patet,  muneris  instar  habct. 


(1)  B  :  nunc  nunc.  Le  mot  hos,  qni  devrait  se  trouver  entre  ces  deux  mots, 
a  été  omis  par  le  copiste.  —  (2)  B  :  quid.  —  (3)  B  :  sonos  detegit.  —  (4)  B  : 
Cumque.  —  (5)  B  :  quam.  —  (6)  B  :  possiut.  —  (7)  B  :  laudis.  —  (8)  B  : 
qiiamuis. 
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VII  (Av.   VIII).   —  DE   CAMELO   ET   CAPRO  (I). 

Omnia  qui  simus  (2),  si  nos  celare  uelimus, 

Esse  uolendo  peciis  spernimus  omne  decus. 

Ergo  tenore  meli  uotum  dictare  Camcli 

Metris  bis  dénis,  noslra  Camena,  uelis. 

Fama  refert  sacras  dictum  pecus  isse  per  aras 

Et  su[b]  spe  doni  sacra  dédisse  loui  (3). 
Expiirgando  scelus  Caprum  litat  iste  Camelus, 

Postquam  sacra  dédit,  non  tribuendo  (4)  petit. 
Gornua  deposcit  quîs  se  defendere  possit, 

Increpat  atque  louem  cornua  ferre  bouem  : 
Cur  uis,  snmme  dcùm,  sine  cornibus  esse  Camelum, 

Cum  Caper  obtineat  cornibus  ut  niteat? 
Cornua  sunt  damis,  ceruis  et  mitibus  agnis, 

Omnipotentis  opus,  cornua  magna  bobus. 
Annua  sacra  dabo,  taurum  uaccamque  litabo, 

Vt  per  tutelam  cornua  fronte  geram. 
Risit  et  astutum  lesit  Deus  aure  minutum  ; 

Auris  (h)onus  démit,  cornua  nulla  dédit  (5) 

Contemptum  (6)  rébus  propriis  fore  quemque  docemus; 
Nam  cito  fors  démit  quod  prius  ipsa  dédit. 

VIII  (Av.  XI v).  —  DE  SIMIA   ET  I0VE(7). 

Pondère  res  gestas  cum  sit  tibi,  Musa,  potestas, 

Pluribus  ignotum  notificato  iocum. 
Nota  placet  multis,  incognita  fabula  nullis; 

Hic  (8),  cur  ergo  taces,  cum  recitando  places? 
Notificata  nitet,  non  agnita  fabula  uilet  : 

Die  igitur  nobis  facta  iocosa  louis. 

(1)  B  :  De  Camelo.  —  (2)  B  :  quae  scimus.  —  (3)  B  :  louis.  —  (4)  B  :  tri- 
buenda.  —  (5)  B  :  démit.  —  (6)  B  :  Contentum.  —  (7)  B  :  De  Simia  et  eivs 
NATO.  —  (8)  B  :  Die. 
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(Fol.  55  a)  lupitor  ad  huhmi  maires  clamauit  in  uniim; 

Vt  ple[b]s  conuonit,  lalia  iierba  Jcdit  : 
Si  quaeuis  matrum  meliorem  det  mihi  natum, 

Sit  pinccrna  deûm,  mimdiis  adore t  eiim. 
Cuni  loue  dii  liidunt,  maires  sua  pignora  ducunl; 

Queque  cupit  populi  (1)  posse  placere  loui. 
Mendas  occullanl,  in  pulcram  turpia  mutant; 

Pignora  dumque  colunt,  posse  placere  uolunt. 
Vt  faciès  uerlant,  maires  medicamine  (2)  cerlant  : 

Cui  bona  forma  fuit,  se  magis  antetulit. 
Ornât (3)  infantes  limor  et  spes  urguet  amantes; 

Speranl  alque  liment,  dum  louis  ora  uident. 
Turpis  adornalur,  formosior  ut  uideatur; 

Dona  louis  sperat,  qui  speciosus  erat. 
Ad  louias  noces  ducunl  animalia  proies  ; 

Nullum  dando  sonum,  stant  louis  an  te  t[h]ronum. 
Plèbe  fuit  muta  sic  Simia  noce  locula  : 

Huic  promissa  dabis,  rex  bone,  si  qua  sapis  (4). 
Et  tetigit  prolem  :  Huic  debcs,  inquit,  honorcm  ; 

luro  libi  decies,  te  decet  haec  species. 
Si  qua  ualet  matrum  natum  uocilare  bealum 

Per  formalc  decus,  praeualet  isle  meus. 

IX   (Av.   x).  —  DE   CALVO    EQVITE  (o). 

Munera  (6)  Musarum  facianl  me  carminé  clarum, 

Cordis  et  ad  uocum  (7)  posse  referre  iocum. 
Praedita(8)  nature  si  pos[s]ent  red[d]ere  cure, 

Arida  que  florent,  mortua  uiua  forent. 
Set  nec  sicca  uirent,  nec  rursus  mortua  uiuent, 

Calue,  quid  ergo  pelis  quod  reparare  nequis? 
Nemo  ualet  cura  nature  soluere  iura, 

Nec  quos  priuabit  rursus  habere  dabit; 

(1)  B  :  proli.  —  (2;  B  :  medicamina. —  (3)  B  :  Ornant.  —  (4)  B  :  Jabis. 
—  (o)  B  :  De  Galvo  milite.  —  (6)  B  :  Numina.  —  (7)  B  :  uolura.  —  (8)  B  : 
Perdita. 


AVIANI    IMITATORUM    FABUL/E.  395 

Nec  tristis  letiis  fuerit,  noc  risio  fletus, 

Nec  cecata  iiident,  nec  maie  sana  uigent, 
Fronte  nequis  in  (1)  calua  pilus  aut  procedere  palma, 

Nec,  que  scmper  obest,  causa  iuuare  potest. 

Oppositos  (2)  crines  tulit  ad  certamina  Miles, 

Curans  mille  modis  posse  nitere  comis. 
Dum  tegilur  parma,  dum  speldida  (3)  uentilat  arma, 

Vincere  dumque  cupit,  laudis  amore  furit. 
(Fol.  55  b)  Hic  dum  uertit  equum,  tulit  aura  repe(te)nte  galerum  (4), 

Tune  frons  nuda  fuit,  tune  coma  puisa  mit. 
Hoc  quicunque  uident,  de  Calui  uertice  rident; 

Caluus  (5)  eques  totum  destruit  arte  iocum. 
Cur,  ait,  admisses  ride(n)tis  (6)  abisse  capillos, 

Gum  me  natiui  deseruere  pili? 

X  (Av.  xxvii).  —  DE   CORMCE  ET  VRNA  (7). 

Frore  (8)  nouo  tellus  nitet,  (9)  renouatur  agellus; 

Vulgi  noce  sonat  qui  sua  dicta  nouât. 
Deserit  omnc  forum  dictata  referre  priorum  (10)  ; 

Ergo  canenda  nouis  ede,  Camena,  sonis. 

Cornix  forte,  parum  fundo  quod  haberet  aquarum, 

Fictile  uas  uidit,  cum  nimis  illa  sitit. 
Mox  uolat  ad  potum;  quem  cum  uidit  (11)  esse  remotum, 

Spargere  uelle  fuit,  spargere  posse  fugit. 
Ergo,  cum  fundo  nequeat  potare  profundo 

Et  cum  nequaquam  spargere  possit  aquam, 
In  plures  partes  se  uoluit  et  admouet  artes, 

Vt  sitis  elata  destituatur  aqua. 
Tune  pétris  iirnam  compleuit,  ut  augeat  undam, 

Vt  (12),  cum  non  quiuit  uiribus,  arte  bibit. 

(1)  B  :  Fronte  nec  in.  LUez  :  Fronle  nequit.  —  (2)  B  :  Appositos.  — 
(3)  B  :  splendida.  —  (4)  B  :  repente  calerum.  —  (5)  B  :  Calues.  —  (6)  B  : 
amissos  ridetis.  —  (7)  B  :  De  Cor.mce.  —  (8)  B  :  Flore.  —  (9)  B  :  et.  — 
(10)  B  :  piorum.—  (H)  B  :  uidet.  —  (12)  B  :  Et. 
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Hac  poterit  clare  quiuis  ratione  notare, 

Quod  tollit  praemium  (1)  uiribus  ingenium. 


XI  (Av.  xxix).  —  DE  VIATORE  ET  SATIRO  (2). 

Rom  similem  iieri,  si  débet  fabula  credi, 

Cum  recitare  uelim,  tangat  ApoUo  chelim. 

Plura  mee  laudi  superaddat  fabula  Fauni, 

Quae,  nisi  casus  obest,  uera  fuisse  potest. 

Nix  stetit  alla  uiis  cum  brumis  atque  pruinis, 

Cum  saltus  nemorum  Pastor  adit  pecorum. 
Nescio  qua  causa,  set,  ut  est  mens  pluribus  ausa 

Solus  non  timuit  pergere  qua  (3)  libuit. 
Adiurando  fidem  retullt  quaerentibus  idem. 

Causa  fuit  uoti  quod  tibi.  Faune,  loqui. 
Di(i)  faciles  tantis  uotis  fauere  precantis, 

Eius  quemque  (4)  cupit  copia  multa  fuit. 
Noctibus  ille  uagus  per  deuia  lustra  duabus 

Nunquam  dormiuit,  pocula  nulla  bibit. 
Non  capiens  esus  totidem  fuit  atque  diebus 

Subsistendo  malis  frigoris  atque  famis. 
(Fol.  56  a)  Tertia  lux  solis  cum  sex  etfulserat  horis, 

Ille  famé  cecidit,  nemo  licet  tctigit. 
Mens  et  sanguis  abit,  uim  torpor  corporis  ambit, 

Frigus  cum  (u)  ledit,  fundere  uerba  naquit. 
Phaunus  (6)  eura  cernit,  nec  ad  illum  pergere  spernit  ; 

Vt  sine  mente  fuit,  sub  sua  tecta  tulit. 
Inpositis  lignis,  fit  magnus  protinus  ignis; 

Vt  calor  adcedit  (7),  mensque  cruorque  redit. 
Mox  affert  escas,  quas  siluis  contulit  estas, 

Got[t]ana  cum  malis,  inditamella  fauis. 


(1)   B   :  pretium.  —  (2)  B   :  De   Rvstico  et   Favno.  —  (3)  B   :  quo. 
(4)  B  :  queque.  —  (5)  B  :  eura.  —  (6)  B  :  Faunus.  —  (7)  B  :  accendit. 
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Inde  ministrat  ei  feruentis  dona  Liei, 

Quac(l),  simili  ac  tetigit,  lesus  ab  his  reicit. 
Sub  re  tam  mira  Fauni  succenditur  ira  ; 

Hospes  ob  hoc  uitium  perdidit  hospitium. 
Victima  mortis  eris,  nisi  (;2),  dixit,  Horaiille,  recedis  ; 

Non  faciendo  moras,  stuUe,  recède  foras. 
Antra  mei  iuris,  décorât  quod  (3)  copia  ruris, 

Vt  siibeat,  nolo,  duplicis  oris  Homo. 

XII  (Av.  xxxiv).  —  DE  FORMICA  ET  CICADA. 

Ingenio  (4)  uatis  si,  Niimina,  carmen  amatis, 
Gur  non  praestatis  fingere  posse  satis? 

V'^os,  noua  dicta  satis  uotis  inpendite  uatis  ; 

Si  nouitate  uacent  (5),  carmina  rara  placent. 

Sumere  pauca  solet,  nisi  multum  quisque  laboret, 
Et,  nisi  mulla  sapit,  pauca  labore  capit. 

Querere  cum  gestit,  nimquam  Formica  quiescit, 

Tempiis  et  estatis  non  putat  esse  satis. 
Gongregat  liaec  escas,  dum  durât  mensis  (6)  et  estas, 

Quatinus  ad  frigus  sint  sibi  grana  cibus. 
Tempus  in  (7)  estatis  mos  est  cantare  Gicadis; 

Cantu  finito  déficit  esca  cito. 
Talibus  est  damnis  (8)  siibiecta  Gicada  quotannis, 

Et  tantum  (9)  insanit,  dum  sine  laude  canit. 
Omnibus  est  horis  sine  parte  Gicada  laboris, 

Et  cum  sole  calet,  nil  nisi  (10)  uoce  ualet. 
Estibus  est  totis  cantandi  siibdita  uotis, 

Vt  (11)  tacet  absque  cibis  (12)  tempore  mesta  niuis. 
Vocibus  expressis  cantauit  tempore  messis; 

Sub[s]tat  terra  niiii,  defuit  esca  sibi. 

(1)  B  :  quem.—  (2)  B  :  ni.—  (3)  B  :  quae.—  (4)  B  :  In  genio.  —  (5)  B  : 
carent.  —  (6)  B  :  messis.  —  C?)  B  :  ïempus  et.  —  (8)  B  :  dampnis.  — 
(9)  B:  Et  tamen.  —  (10)  B  :  ml  sine.—  (11)  B  :  Et.  —  (12)  B  :  Le  mot  cibis 
manque  dans  B. 
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(Fol.  56  b)  Inde  petendo  cibos  incassum  poscit  amicos 

Et  qiios  iiemo  dédit  sup[p]lice  noce  petit. 
Formicam  tandem  rem  querens  poscit  eandem. 

Haec  dare  posse  negat,  ne  magis  illa  petat  (1). 
Quae  mihi  (2)  grana  petis,  respondit,  arnica  quietis, 

Pectoris  ignaui,  parta  labore  graiii. 
Dum  calor  est,  cantas;  cur  non  in  frigore  saltas? 

Diues  post  noces  saltibus  esse  potes(t). 

Ammonet  ista  uirum  Formicae  fabula  pigrum, 
Vt,  spretis  uitiis,  hereat  officiis. 

XIII  (Av.  xn).  —  DE  RVSTICO  ET  THESAVRO. 

Cum  dictatori  nec  spes  sit  tradita  doni, 

Vt  se  diffamet,  muneris  instar  amet  (3). 

Si  uelut  ergo  soles,  uel  plus,  mea  Clio,  labores, 
Ad  famé  dotes  addere  multa  potes. 

Vt  saties  mentes,  thesaurum  scribere  temples, 
Dicere  cur  tedet  quod  pigra  corda  leuet? 

Vir  cupidus  messis  terram  sulcabat  (4)  agrestis  : 

Sperabat  granum,  dans  ad  aratra  manum. 
Dum  campum  fodit,  thésaurus  ad  area  (5)  prodit; 

Rusticus  arridet,  colligit  atque  timet. 
Inde  litans  capram  di(i)s  terrae  dedicat  aram, 

Quae  sibi  suffecit,  talia  quando  dédit. 
Neptuno  taurum  mactauit,  seruet  ut  aurum. 

Et  placando  louem  mactat  utrumque  bouem. 
Mactata  cerna  placatur  casta  Minerua, 

Successis  (6)  [hjederis  ira  cadit  Veneris. 
Albam  mactat  ouem  propter  lunonis  honorera, 

Marti  dans  aprnm,  Mercurioqne  caprum. 

(1)  Bans  B,  à  la  suite  de  ce  pentamètre,  on  lit  cet  autre,  qui  doit  être  sup- 
primé :  Auxiliumque  cibi  denegat  ipsa  sibi.  —  (-)  B  :  Quae  me.  —  (3)  B  : 
habet.  —  (4)  B  :  sulcabit.  —  (o)  B  :  aéra.  —  (6)  B  :  Succensis. 
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Phebo  t[h]ura  cremat,  ne  iiel  se  (1)  iiel  sua  ledat. 

Numina  sic  plaçât;  Fors  ibi  sola  uacat. 
Huic  iiec  aroma  tlatiir,  pecudis  nec  cède  litatur. 

Indignata  dolet,  qiiod  sibi  nuUa  iioiiel, 
Remqiie  putaiis  miram,  uerbis  commisciiit  iram, 

Atque  repentinas  edidit  ore  minas  : 
Stiilte,  quid  egisti,  ciim  dis  tua  sacra  dedisti, 

Qui  (2)  tibi  nil  doni,  nil  tribuere  boni? 
At  mihi  nil  praebes  cui  te,  miser,  et  tua  debes, 

Quae  faui  uotis,  ditibus  (3)  acta  rôtis. 
(Fol.  37  a)  Si  uoluente  rota  fuero  quandoque  remota, 

Pauper,  ut  esse  soles,  multa  dédisse  uoles. 

XIV  (Av.   xxx).  —  DE   SVE   ET   RVSTIGO  (4). 

Vt  noscar  fama,  Glio,  mea  carmina  clama, 

Fingere  quemque  mones  illius  acta  probes. 

Inmodicis  escis  uastabat  semina  messis 

Agricole  raris  (S)  Sus  inimicus  agris; 
Sub  specie  furis  uastabat  commoda  ruris. 

Hune  (6),  ut  ledat  Aprum,  seruat  bumullus  (7)agrum. 
Rusticus  obseruat  ne  sulcis  crédita  perdat, 

Vel  de  carne  feri  cena  paretur  Heri. 
In  medio  noctis  segetes  exterminât  bostis, 

Vt,  uelut  ante  solet,  ruris  amena  uoret, 
Nocte  facit  fraudem  ;  detruncat  Rusticus  aurem; 

Dixit  truncata  :  Ledere  siste  sala. 
Aure  fuit  (8)  cesa;  tantum  (9)  optât  ledere  lésa; 

Inde  magis  seuit;  nocte  sequente  redit. 
Mente  (10)  furit  seua,  fuit  auris  et  altéra  cesa, 

Addit  (11)  ut  pereat,  tertio  (12)  si  redeat. 

(1)  se  manque  dans  B.  —  (2)  B  :  Quod. —  (3)  :  uotis,  sic  tribus.  — 
(4)  De  Rvstigo  et  Sve.  —  (jj  B  :  Agricolis  caris.  —  (6)  B  :  Nunc.  — 
(7)  B  :  homullus.— (8)  B  :  Lisez  :  fugit.  —  (9)  B  :  tamen.  —  (10)  B  :  Ante. 
—  (Il)  B  :  Additur.  —  (12)  Faute  de  quantité. 
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Credo,  nihil  sciuit,  quia  tertio  (1)  rura  petiuit. 

Dum  furit  atque  redit  Porcus  (2),  ad  ima  périt. 
Hune  domino  messis  custos  praesentat  agrestis, 

Reddita  menbra  coquo  (3)  torruit  ipse  foco, 
Ni,  velut  ars  poscit,  quae  feruens  undula  coxit, 

Cumque  fuit  sero,  mensa  paratur  Hero, 
Mappe  ponuntur,  menbratim  cuncta  feruntur; 

Cor  Patronus  amat,  cor  sibi  nemo  dabat. 
Pocula  post  vini  cor  praecipit  ille  requiri; 

Cor  quod  habere  nequit,  multa  minando,  petit. 
Scit  quocus  (4)  id  quod  erat,  sic  fando  munera  fedat  (5)  : 

Sus  quod  non  habuit  quaerere  nil  ualuit. 
Ni  (6)  tibi  uerba  dabo,  cor  non  [h]abuisse  probabo, 

Postquam  tanta  tulit  qui  tua  cena  fuit. 

Fabula  nostra  uiros  indoctos  atque  peritos 
Que  bis  causa  nocet,  sit  fugienda,  docet. 


XV  (Av.   xxviii).  —  DE  IVVENCO   ET  RVSTICO   (7). 

Auxilium  plene  uati  conferte,  Camenae, 

Et  quae  fama  sonet,  mens  mea  metra  nouet. 

Rusticus  accusât  Taurum,  quia  uincla  récusât, 

In  quibus  ille  necat,  cornua  falce  secat. 
(Fol.  37  b)  Verbera  set  calcis  non  sedat  acumine  falcis; 

Ne  quem  cal[c]e  petat,  temo  subinde  uetat. 
Cum  mentis  dire  neutro  ualet  ille  ferire, 

Pro  non  posse  furit,  ledere  uelle  fuit. 
Ad  domini  penam  pede  nequam  (8)  uersat  (h)arenam; 

Lumina  ledit  Ileri,  possit  ut  inde  queri. 


(1)  'Répétition  de  la  faute  de  quantité  signalée  dans  le  vers  précédent.  — 
(2)  B  :  redit  fixus.  —  (3)  B  :  coco.  —  (4)  B  :  cocus.  —  (5)  B  :  murmura 
sedat.  —  (6)  B  :  Num.  —  (7)  B  :  De  Rvstico  et  Tavro.  —  (8)  B  :  namque. 
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[Qui  tergendo  gênas  asperso  puluere  plenas]  (1), 
Vt  dolor  ita  (2)  monet,  taliter  ira  (3)  mouet: 
Est  uitiosorum  res  perturbare  bonorum, 

Et  penitus  pereunt,  ledere  cum  neqiieunt. 

XVI  (Av.  xxi).— DE  RUSTICO    ET   ALLTTE  (sic)   (4). 

Phebe  paler,  praesto  precibus  dictantis  adesto  ; 
Yersibus  aspira  dulce  canendo  lira. 

Progeniem  sulcis  commisit  (5)  parua  uolucris, 

Cum  stabat  llauo  culmine  messis  agro. 
Rusticus  exiuit;  segetem  flauescere  uidit; 

Vu(u)lt  ut  falce  metat  pauperiesque  uocat  (6). 
Dum  (7)  secum  fatur,  segetem  truncare  minatur; 

Expauefacta  nimis  (8)  est  Auis  ipsa  namis  (9). 
Audit  et  est  tristisuolucrisrumoribus  istis, 

Et  timuit  natis,  more  parentis,  Auis. 
Tecta  petit  uillae  qua  mansit  Rusticus  ille  : 

Dum  de  proie  ti'met,  quod  parât  ipse  uidet. 
Hic,  quia  pauper  erat,  uicinos  forte  petebat; 

Plebis  ut  est  uitium,  plebs  negat  auxilium. 
Leta  rediuit  Auis,  facti  praenuntia  natis; 

Prouida  uerba  facit  (10),  pignora  stare  facit  : 
Quod  poscunt  uires  aliénas,  computo  uiles  ; 

Haec  quia  deliciunt,  pluribus  officiunt. 
Rusticus,  ut  cernit  quodeum  uicinia  spernit, 
Mente  satis  sobria  falce  mctit  propria. 
Aies,  ut  audiuitquod  messem  falce  recidit, 

Hos,  quos  ipsa  fouet,  linquere  rura  monet. 

Subditus  est  pénis  cui  spes  est  ex  alienis  : 
De  se  si  speret,  plurima  lucra  feret. 

EXPLICIT     LIBER     SECUNDUS. 

(1)  Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Munich. —  (2)  B  :  ira. —  (3)  B  :  ora. — 
(4)  B  :  DeParvo  Alite  kt  Rvstico. —  (o)  B  :  coniisit. —  (6)  B  :  imuperiem- 
que  metat.—  (7)  B  :  Cum.  —  (8)  B  :  minis.  —  (9)  B  :  nimis.  —  (10)  B  :  iacit. 

TOME  m.  26 
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INGIPIT  LIBER    ÏERTIVS. 

T    (Av.    i).    —    DE    RVSTIGA    ET    EVPO    (1). 

Auxilio  Phebi  iam  carmina  multa  peregi, 

Que  sunt  cligna foro  Mconiclumqiie  choro. 

Nunc  faueas  plene  dans  carmen  fi[n]gere  lene; 

(Fol.  58  a)  Plenius,  oro,  faue,  te  sacra  digna  cape. 

Fletus  ut  Infantis  si(t)tpressus  uoce  minantis, 

Quoque  sit  elusus  scribotcnore  Lupus. 
Sic  Puero  flenti  nutrix  ait  et  regementi  : 

Excludere  Lupis,  ni  reticere  cupis, 
Credidit  illud  edax,  foret  ut  promissio  uerax, 

Et  sperans  donum,  stat  uigil  ante  domum. 
Alter  (2)  dum  uotum  crédit  quod  dicitur,  aller  obedit  : 

Illi  sonnus  (3)  abit,  protinus  huncque  capit. 
Nocte  Lupus  tota  sperauit  inania  nota  ; 

Quatenus  (4)  ista  uacet,  liens  Puer  ante  tacet. 
Sic  fera  pernoctat,  potuit  nec  habere  quod  optât. 

Et  cuni  raane  fugit,  nil  nisi  nota  tulit; 
Namque  minantur  (5)  ei  vir,  femina  luxque  diei, 

Montes  et  planum,  plus  feraturba  canum. 
Sic  defrandatus  cur  sit  uaguusque  (6)  rogatus, 

Vix  datus  ipse  fuge,  retulit  ista  Lupae  : 
Non  mihi  (7)  cara  parum,  pulcberrima  uisa  ferarum, 

Feminea  lusum  perspicis  arte  Lupum. 
Talia  uix  credes  quod  nunc  uiduata  iaceres, 

Yix  set  ad  bas  (8)  sedes  me  retulere  pedes. 

lamdudum  legi,  non  débet  femina  credi, 
Cum  soleat  ledi  qui  maie  crédit  ei. 

(1)  B  :  De  Lypo  et  Nvtrice  infantis.  —  (2)  Ce  mot,  qui  donne  au  vers  un 
pied  de  trop,  doit   être  supjjrimé.  —  (3)  B  :  somnus.  —  (4)  B  :  Quatinus. 

—  (5)  B   :  Jamque  minalnr.  —  (0)  B    :   uacuusque.  —  (7)  B  :  Que  mihi 

—  (8)  Has  magique  dans  B. 
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II   (Av.   xi),  —  de    DVABVS    OLLISfl). 

Si  foret  ex  metris  meriti  spes  ulla  poetis, 

Moli  metroriim  cederet  omne  forum. 
Set  quia  sunt  rari  qui  uitent  crimen  auari, 

Raro  dictatur  (2),  cuiiiniliil  indc  datur. 
Dantur  doua  Gete,  niohil  est  nisi  fama  poète; 

Pro  fama  solum  da,  mea  Clio,  sonum. 

Quatenus  (3)  Ollarum  sit  fabula  nota  duarum, 

Cum  multis  placeat,  ne  tua  uox  taceat. 
Turbidus  assumptis  Bu[r]bur  (4)  pluuialibus  undis 

Ollas  iratis  forte  ferebat  aquis. 
Non  diuersa  parum  formata  notantur  earum  (S) 

Curis  (6)  artificis  formaque  dissimilis. 
Fictilis  haec  terrae  fuit,  altéra  fusilis  aère, 

Res  leuis  ista  satis,  ponderis  illa  (7)  grauis. 
Congeriem  terrae  poterat  leuis  undula  ferre  ; 

(Fol.  58  b)  Mergitur  ère  grauis  uixque  leuatur  aquis. 
Terror  et  unda  facit,  citius  quod  (8)  terrea  uadit; 

Ne  grauis  hanc  ledat  (9),  pondus  a(u)dire  uetat. 
Mergitur  aes  fundis,  terrae  natat  urceus  undis; 

Tardius  es  uadit,  terra  natando  salit  ; 
Dum  ne  quassetur  grauis  a  leuiore  (10)  ueretur, 

Vt  terrore  uacet,  longius  ire  placet. 
Hanc,  quae  tardatur,  moderantius  (11)  ire  precatur, 

lurans  astra  poli  quod  caret  arte  doli. 
Grede  meis  dictis,  sunt  uera,  carentia  fictis, 

Dixit;  id  opto  tibi  quicquid,  amica,  mihi. 
Si  mecum  uadis,  iuuo  te,  me  tuque  iuuabis  : 

Quod  sim  (12)  fida  nimis,  flumina  (13)  iuro  Stigis. 

(1)  B  .-De  gemin'is  Olus.—  (2)  B  :  ditatiir.  —  (3)  B  :  Quatinus.  —  (4)  B  : 
assumptis  iluuius.  —  (o)  B  :  parum  fuerat  natura  duarum.  —  (6j  B  :  Est 
opus.  —  (7)  B  :  ista.  —  (8)  B  :  quam.  —  (9)  B  :  ledit.  —  (10)  B  :  leuis  a 
grauiore.—  (11)  B:  moderactus.  —  (12)  B  :  Quod  sis.  —  (13)  B  :  fulmina. 
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Terrea  respondit,  postquam  grauis  ista  spopondit  : 

Incassum  clamas,  moque  parumper  amas. 
(Dixit  ad  ista  leuis  :  Liceat  libi  dicere  qiiao  iiis; 

Aéra  (1)  uoce  teris,  lalia  qiiando  seris.) 
Si  decies  iuras,  nequeo  deponere  curas  : 

Semper  procedam  (2),plena  timoris  eam. 
Subdar  enim  damnis  (3),  si  me  tibi  conferet  amnis; 

Vis  tua  me  ledet,  te  mihi  siue  feret. 

III  (Av.  ix).  —  DE  VRSA  ET  DVOBVS  SOCHS  (4j. 

Invidus  est  uere  quisquis  solet  inde  dolere, 

Si  quis  mente  capit,  quae  prius  ipse  sapit. 
Quod  sapis  ergo  boni,  mea  Musa,  recondere  noli  ; 

Si  (5)  placet  ut  sileas,  restât  ut  inuideas. 
Hoc  ius,  hos  mores  patres  colnere  priores, 

Yt  sub  sorte  mali  prosit  uterque  pari. 
Quo  (6)  placeat  plebi,  lex  est  superaddita  legi  : 

Quod  sotium  tradit,  quo  (7)  reus  ense  cadit. 

Hac  ratione  pares  duo  conuenere  Sodales, 

Que  ualeant,  ledant,  ut  simul  ambo  ferant. 
Numina  (8)  diuorum  testatur  iustior  horum, 

lurans  malle  mori  quam  quid  habere  doli. 
Alter  in  opermentis  (9)  iui'at  prius  ossa  parontis, 

Post  mare,  sceptra  poli,  Tartara,  régna  soli. 
Plus,  ait,  hanc  (10)  uellem  uiuens  amittere  pellem 

Quam  fra[n]gens  fedus  députer  inde  reus. 
Talia  uerba  dédit;  socialia  fédéra  fregit, 

(Fol.  59  a)  Nec  socium  iuuit,  quando  necesse  fuit. 
Dum  fors  equa  tulit,  reus  bic  cum  compare  lusit  (M), 

Diuertitque  gradum,  dum  (12)  dédit  illa  malum. 

(1)  b  :  Sera.  —  (2)  B  :  praecedam.  —  (3)  B  :  dampnis.  —  (4)  B  :  De 
DVOBVS  Sociis  ET  Vr3a.  —  (o)  B  :  Cui.  —  (6)  B  :  Quod.  —  (~)  B  :  Qui  so- 
cium tradit,  ut.  —  (8)  B  :  Nomina.  —  (9)  B  :  inops  mentis.  —  (10) 
B  :  hoc.  —  (H)  B  :  ludit.—  (12)  B  :  cum. 
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Namque,  timoré  fere  quam  possct  iiterque  timcre, 

Promissam  pridem  negieit  (sic)  ille  fidem. 
Dum  coniurabant  et  iter  scrmone  leiiabant, 

Vi'sa  repente  mit;  territus  ille  fugit; 
Territus  aufiigit  (1),  socialia  fédéra  riipit  : 

Qiia  sit  tutus,  abit,  roboris  alta  capit; 
Alter  praeda  ferae  (2)  cepit  sua  dampna  timere  : 

Yita  uelut  desit,  sic  sine  mente  stetit. 
Ingenium  menti  mala  dat  fortuna  timenti  : 

Yt,  qui  mente  uacet,  taliter  ille  iacet; 
Nec  flat,  nec  spirat;  corpus  quater  Vrsa  regirat; 

Post  quartum  girum  cre(di)dit  olere  uirum. 
Hune  olidum  crédit,  sua  nec  ieiunia  fregit, 

Nec  penitus  ledit,  sed  sua  lustra  petit. 
Vt  fera  discessit,  metuit  quod  uterque  récessif. 

Fédéra  qui  fregit,  nil  metuendo  redit. 
Profer,  ait,  uerum,  sodés  dulcissime  rerum, 

Protulit  Vrsa  tibi  si  qua,  referto  mihi. 
Que[m]  fera  subuoluit  (8),  lacrimans  tune  ora  resoluit  : 

Quod  (4)  fractum  fedus  comm[on]et  esse  scelus. 
Irrita  uerba  ferae  mens  inscia  débet  habere  ; 

Set  quisquis  sapiet  cor[de]  teiuis  sapiet  (5)  : 
Cordis,  ait,  cura  lege  pauca,  recoUige  plura, 

Abde  sub  arcbano  quae  tibi  uerba  cano  : 
Quem  socium  noscas,  ad  cuncta  pericula  poscas, 

Ne  rursus  deris  dentibus  esca  feris. 

IV  (Av.  xxv).  —  DE  PVERO  ET  FVRE(rj). 

Premia  qui  profert,  quod  obest  dictantibus  aufert, 
Addat  ut  ingenium,  laus  mihi  sit  pretium  (7). 

Scit  quîs  (8)  Clio  modis  spes  defraudata  Latronis 
Pandat,  et,  ut  latuit,  pallia  qui  rapuit. 

(1)  B  :  aut  fugit.  —  (2)  R  :  Alter  ferae  praeda. —  (3)  B  :  sic  uoluit.  — 
(4)  B  :  Et.  —  (3)  B  :  capiet.  —  (6)  B  :  De  p.vnvi»  Pvero  et  Cane  (sic).  — 
(7)  B  :  latro   sit  indicium.  —  (8)  1}  :  Sit  quîs. 
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Caiitiis  (1)  more  senum  Puer  et  breuitate  dierum, 

Se  piitei  Claris  perspiciebat  (2)  aquis. 
Cum  Latro  pertransit.  Puer  hic  sua  pcctora  planxit 

Seque  dolore  mori  clamitat  arte  doli. 
Dumque  Puer  flcret,  Latro  dum  rogat  unde  doleret, 

(Fol.  59  b)  Aurea  uasa  sibi  perdita  fingit  ibi  ; 
Dumque  (3)  fuit  menti  raptoris  praeda  talenti, 

Deceptus  doluit,  fallere  cum  uoluit  : 
Exutus  pannis,  ad  fundum  desilit  annis  (4), 

Et  sub  aquis  quaerit  quod  reperire  nequit. 
Yeste  Puer  rapla  fugit  ad  loca  furibus  apta, 

Gauisus  spoliis,  abditus  (o)  in  foliis. 
Sic  Latro  delusus,  uacuus  spe,  corpore  nudus, 

Vestibus  ablatis,  llebilis  exit  aquis. 
Quem  post  non  uidit,  uisu,  pedc,  noce  requirit  ; 

Querit  hic,  ille  latet;  chimat  hic,  ille  tacet. 
Ergo  diu  questus  fert  frigus  et  aeris  estus  ; 

Ledere  quaque  solet,  lesus  in  arte  dolet. 
Addidit  hoc  tandem,  quod  rem  patietur  eandem, 

Quod  (6)  putat  auratum  fonte  natare  cadum. 

V  (Av.  xviii).  —  DE  IVVENCIS  IIIP'  ET  LEONE  (7). 

Ter[p]sichore,  purga  (8),  ne  carmina  fedet  amorça  (9), 
Tergens  caluitium  deme,  quod  est  uitium. 

lure  sacramenti  se  constrinxere  luuenci 

Bis  duo,  dando  fidem  se  fore  prorsus  idem. 

Quattuor  ergo  Boum  duo  fmnt  cura  duorum, 
Atque  fuit  fidus  ceu  sibi  quisque  tribus. 

Sic  a  dente  Lupi  uadunt  per  pascua  tuti, 
Nec  uaiet  ore  fero  frangere  pacta  Léo. 

(1)  B  :  Captus. —  (2)  B  :  perpiciebat.  —  (3)  B  :  Clinique. —  (4)  B  :  am- 
nis.  —  (.ï)  B  :  abdidit.  —  (6)  B  :  Qui.  —  (")  B  :  De  qvatvor  Ivvengis  kt 
Leone.  —  (8)  B  :  Terpsicore  spurca.  —  (9)  B  :  amurca. 
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Praeparat  inde  dolum  Léo  dispar  uiribiis  horum, 

Insidiisque  petit  quos  siiperare  naquit. 
Quod  simul  (1)  erratis,  quantum  nocuisse  putatis? 

Dixit,  et  lierbarum  fert  locus  iste  parum. 
Hic  mons  Frauduni  uix  uestrum  sufficit  uni; 

Sufliciunt  soli  pascua  grata  soli.  ' 

Vni  de  uobis  sit  uallis  amena  latronis, 

Et  quod  quartus  amet  tertia  uallis  habet. 
Talibus  his  dictis,  aliis  Bos  quisque  relictis, 

Que  Léo  signauit,  pascua  tutus  adit. 
lam  minus  est  fortis  per  se  pars  quarta  cohortis; 

lam  dabitur  penc  praeda  timenda  fere. 
Séparât  ut  cedat  quos  iunctos  praedo  timebat, 

Quosque  prius  metuit,  dente  fero  secuit. 
Ex  ipsis  quidam,  communem  tlendo  ruinam, 

(Foi.  60  a)  Dum  moriendo  dolet,  talia  uoce  monet  : 
Vos,  annis  multis  posthac  qui  uiuere  uultis, 

Pro  (2)  nos  discatis  uiuere  posse  satis. 

VI  (Av.  xxvi).  —  DE  CAPELLA  ET  LEONE  (3). 

Prona  meis  uotis,  curis  de  corde  remotis, 

Promere  docta  bonos,  prome,  Thalia,  sonos. 

Ante  locum  noui  Léo  Câpre,  Capra  Leoni 

Verba  dat,  iste  doli,  mitis  et  illa  soni. 
Hic  fuit  in  pratis,  fuit  haec  in  rupibus  altis  ; 

Sed  nec  Capra  thimum,  nec  habet  ipse  cibum. 
Yt  forus  hanc  uidit,  specie  pietatis  adiuit  : 

Hac  (4)  ut  fraude  uoret,  poscere  prata  monet. 
En,  dixit,  frondes  (5),  en  dulcia  pocula,  fontes  ; 

Hic  cithisi  (6)  flores  carpere  sepe  soles. 
Hue,  puto  (7),  descendes;  cur  rupis  in  ardua  pendes? 

Res  ualitura  tibi  nulla  uidetur  ibi. 

(1)  B  :  Et  simul.  —(2)  B  :  Per.  —  (3)  B  :  De  Eeone  et  Capba.  —  (4)   B  : 
Hanc.  —  (5)  B  :  flores.  —  (6)   B  :  cytinsi.  —  (7)    B  :  peto. 
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Praedicat  hacc  frustra,  licet  est  sententia  ius(s)ta, 

AbsquG  fide  iieri  iierba  fucre  feri.   . 
Hoc  facis  incassum  nec  uestrum  (1)  decipis  astum, 

Dixit  Capra  fore  ;  iam  tua  iierba  tcne. 
Credo  quidem  iierbis,  qiiod  amcnis  splendeat  herbis  ; 

Iam  mihi  sat  notiis  floridus  ipse  (2)  locus. 
Credo  carere  dolis,  sit  ut  illic  copia  floris  ; 

Set  cum  te  uideam,  tu  facis  ut  timeam. 
Tu  licet  hoc  (3)  iurcs,  quod  (4)  me  non  ledere  cures, 

Sed  tantum  (5)  (h)ore  fero  diceris  esse  Léo. 
ludico  te  regem,  régis  tantum  (6)  abdico  legem; 

Nomine  sub  régis  perfida  nota  tegis. 
Cum  simulas  equum,  consistere  respuo  tecum  : 

Si  non  lege  potes  ledere,  dente  noces. 

YII    (Av.    xx).    —   DE    PISCATORE    ET    PISCE  (7). 

Svdo  (8)  matris  forma  uatem  uirtutibus  orna 
Jusque  (9)  tuum  nato,  Musa  Thalia,  dato. 

Vir  genitus  Samo  uictum  quaerebat  ab  hamo  ; 
(Vir  coluit  Samum,  fuit  eius  uita  per  hamum.)  (1 0) 

Ars  huic  uestitum  contulit  atque  cibum. 
[Huic  si  uera  ferunt,  neque  bosneque  rura  fuerunt]  ;  (11) 

Set  de  more  patris  uita  dabatur  aquis. 
Sepe  supergestam  ferro  dat  piscibus  escam, 

Vt  sit  causa  sibi  quod  (12)  capiatur  ibi. 

(Fol.  60  b)  (Ilancquicunqueuoret,  piscisutesca  forei.) 
Perficiendo  parum  numen  rogitabat  (13)  aquarum, 

Vt  prece  percipiat  quod  sibi  sufficiat. 

(1)  B  :  noslrnm.  —  (2)  B  :  ille.  —  (3)  B  :  heo.  —  (4)  B  :  quia.—  (o)  B  : 
tamen.  —  (6)  B  :  tamen.  —  (7)  De  Pisgatore  et  parvo  Pisce.  —  (8)  B  :  Sub. 
—  (9)  B  :  lamque.  —  (10)  Ce  vers,  dans  le  ms.  de  Munich,  n'est  pas  à  sa 
place.  Il  devrait,  comme  dans  B,  être  le  neuvième  de  la  fable,  ou  plutôt  en 
être  éliminé  avec  le  dixième,  l'un  et  l'autre  paraissant  apocryphes.  —  (11)  Ce 
vers  manque  dans  le  ms.  de  Munich.  —  (12)  B  :  qui.  —  (13j  B  :  scrutatur. 


AVI  AN  I    IMITATORUM    FABUL.E.  40!) 

Dum  rogitat  numon,  scrutator  (1)  (h)arundine  flumen, 

Pisciciilumqiie  trahit  qiiem  sua  pestis  agit. 
Natiis,  ait  Piscis,  modo  siim  siib  fïuctibus  istis  ; 

Mater  ut  efïudit,  me  tua  seta  tulit. 
Per  mare,  per  uentum,  per  mortua  membra  parentum, 

Per  subiecta  polo  numina  cuncta,  rogo, 
Perque  deos  celi,  perfulgida  numina  (2)  Phebi, 

Liber  ut  abscedam,  llumina  grata  petam. 
Grandior  in  membris,  dabo  grandia  commoda  mensis, 

Si  modo  discedam;  nam  red(d)iturus  eam. 
Vt  (3)  super  hoc  mirans  et  plurima  mente  regirans, 

Ne  magis  hoc  querat,  posse  redire  negat  : 
Desine  sic  fari,  désistas  uana  precari; 

Débita  praeda  coqui,  desine  plura  loqui. 

Mixlus  erit  stultis,  si  metris  (4)  credere  uultis, 

Qui  pedibus  queret  quod  (5)  sua  dextra  tenet. 

VIII    (Av.    xLii).    —    UE    LVPO    ET    [HIEDO. 

Invidia  sordent,  si  qui  (6)  mea  dicta  remordent; 

Aut  non  inuideant  aut  penitus  sileant. 
Inuidiam  passis,  Vrania,  uersibus  adsis, 

Quos  hac  lege  legas,  ut  super  astra  uehas. 

Hedum  forte  Lupus  per  deuia  multa  secutus 

Fraudis  uerba  dédit,  dum  retinere  nequit  : 
Sunl  populi  turbae,  set  non  est  gratum  (7)  in  urbe; 

Si  mea  uerba  notes,  pinguior  esse  potes. 
Hic  flores  crescunt,  hic  gramine  prata  uirescunt; 

Si  salices  cupias,  ne,  rogo,  me  fugias. 
Hinc  (8),  uolo,  descendas  ut  uentrem  gramine  (9)  tendas; 

Fontis  aquam  (10)  uiuas  quatinus,  [H]ede,  bibas; 

(1)  B  :  scrutatur.  —  (2)  B  :  lumina.  —  (3)  B  :  Vir.  —  (4)  B  :  nobis.  — 
(5)  B  :  que.  —  (6)  B  :  quos.  —  (7)  B  :  gramen.  —  (8)  B  :  Hue.  —  (9}  B  : 
contendas  ubi  uentrem  flumine  gramine.  —  (10)  B  :  aquas. 
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Nosco  fuisse  scelus,  placuit  quia  sanguinis  esus  : 

Firmo  tibi  fedus  iamque  relinquo  scelus. 
Penitet  en  cedis;  quid  sicut  ab  hoste  recedis? 

luro  uclet  (1)  caro,  displicet  esca  caro. 
Debitus  es  sacris,  si,  frater,  in  urbe  moraris; 

Quam  pereas  potius,  sis  mihi  consocius. 
Dixit  ad  hacc  [HJedus  :  Feritatis  respuo  fedus; 

(Fol.  61  a)  Plus  uolo  sacrari  quam  tibi,  praedo  (2),  dari. 

Sic  oui  damnorum  superest  fortuna  duorum, 
Vitetdeterius,  sustineat  leuius. 

IX    (Av.   xvii).    —    DE    VENATORE    ET    TIGRE    (3). 

Deposito  uelo  ferat  hos,  Vrania,  celo 

Versus  ante  deos,  dicat  et  esse  meos. 
Carminibus  finis  sit  nostris  sautia  (4)  Tigris, 

Finis  redoceat  quis  (S)  lumidos  noceat. 
lacLet  nemo  bonum  se  cuilibet  esse  patronum, 

Qui  sese  proprio  non  iuuat  auxilio. 
Talibus  in  culpis  ne  sit  derisio  Vulpis 

Tigris  ut  ante  fuit,  uulnera  quando  tulit. 

Spicula  non  uane  torquebat  dextra  Diane, 

Et  terrendo  feras  exagitabat  eas. 
Non  pedibus  pigris  fuit  illis  obuia  Tigris, 

Atque  feras  ridet,  quas  llagitare  (6)  uidet. 
Causam  scrutatur,  facienti  multa  minatur 

Et  stetit  in  média  facta  patrona  uia  : 
Hic  mecum  sitis,  ne  plus  trepidare  uelitis; 

Vulnera  nemo  dabit,  ne  timeatis,  ait. 
Protinus  emissam  pes  sensit  adesse  sagittam  : 

Vulnere  tarda  pedis  fit  Tigris  ante  leuis. 

(1)  B  :  uelut.  —  (2)  B  :  preda.  —  (3)  De  Diana  venante  et  Tigride.  — 
(4)  B  :  saucia.  —  (î»)  B  :  Finis  et  edoceat  quid.  —  (6)  B  :  fugitare. 
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Vertens  ad  risumuulnus  Vulpecula  uisum 
Inquit  :  Ob  id  pretium  nolo  patrociniiim. 

[EPILOGUS    LIBRI.]    (1) 

Carminé  finito  (2)  fauisli,  Phebe,  faueto, 

Etdabo  pro  uoto  débita  thura  foco. 
Finis  adest  artis,  Miisae,  iam  parcite  c[hjartis, 

Carmina  digna  legi  detis  ubique  uehi. 

EXPLICIT     LIBER     AVIAM     POETE. 


(i)  Ce  titre  n'existe  pas  dans  le  ms.  de  Munich;  il  a  été  tiré  de  B.  —  (2)  R 
conpleto. 


CLASSEMENT 

DES   RIMES   EMPLOYÉES   PAR  LE   POÈTE  D'ASTL 


§  1^.  —  RIMES  MONOSYLLABIQUES. 
PROLOGUE. 

V.  5  :  viti-is  =  va-tis. 

LIVRE    1. 

F.  XI,  V.  13  :  mise-ris  :=:  simi-lis. 

LIVRE    II. 

F.  m,  V.  9  :  ma-tri  :=  paren-ti. 

§  2.    —    RIMES    DISSYLLABIQUES    RÉGULIÈRES. 
PROLOGUE. 

V.  1  :  in-vito  ^=  ve-nito.  V.  3  :  lyra  =  re-gyra.  V.  7  :  fantur 
=  ne-gantur.  V.  8  :  caper  =:  aper.  V.  9  :  quorum  =  monim. 
V.  H  :  prfesu-malur  =  ve-tatur.  V.  12  :  pestis  =  testis.  V.  13  : 
munda  =  se-cunda.  V.  14  :  pênes  =  tenes.  V.  15  :  fal-latur  .-=  le- 
gatur. 

LIVRE    I. 

F.  I,  V.  1  :  jocis  =  vocis.  V.  3  :  as-tensis  =  mensis.  V.  o  :  cul- 
tum  =  vultum.  V.  7  :  ma-jorem  =  ho-norem.  V.  8  :  profi-cuum 
=  suum.  V.  9  :  olUe  =  nolle.  V.  11  :  prse-sumpsit  =  sumpsit. 
V.  12  :  adit  =  cadit.  V.  13  :  curam  =  duram.  V.  14  :  locat  ==  co- 
quat.  V.  19  :  cellas  ^=  pro-cellas.  V.  21  :  grando  =  fando. 

F.  II,  V.  1  :  vo-calis  =  alis.  V.  3  :  mul-torum  =  la-borum.  V.  5  : 
ssevit  :=  sprevit.  V.  9  :  lucrum  :=  vo-lucrum.  V.  13  :  possit  ^=  pos- 
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cit.  y.  14  :  rei  =  ei.  V.  16  :  claret  =  daret.  V.  18  :  fîdem  =  idem. 
V.  19  :  in-sistit  =  re-sistit.  V.  20  :  ream  =  eam.  V.  21  :  pallet  = 
mallet.  V.  25  :  mœrot  =  pla-ceret.  V.  27  :  laudes  =  gaudes. 
V.  28  :  nocet  =  docet. 

F.  III,  V.  1  :  saxis=  adsis.  V.  6  :  lacent  =  placent.  V.  7  :  Phœbi 
=  plebi.  V.  9  :  vuUum=:tu-multum.  V.  11  :  fatur=:mi-natur.  V.  12  : 
plane  =  cane.  V.  li  :  suavis  =  gravis.  V.  15  :  mœsto  ^  mo-desto. 
V.  18  :  fine  =  minse.  Y.  19  :  scisset  =  in-isset.  V.  22  :  novse  = 
Jove.  y.  23  :  a-gnoscit  =  poscit.  V.  25  :  con-tendunt  =  re-pendunt. 
V.  30  :  movet  =  fovet.  y.  31  :  ligat  =  fa-tigat.  V.  33  :  pugnat  = 
re-pugnat.  y.  37  :  rébus  =  Phœbus.  y.  41  :  pr8e-dictus  =  a-mictus. 
V.  42  :  dumo  =  humo.  y.  44  :  dei  =  ei.  y.  45  :  minas  =  ru-inas. 

F.  IV, y.  1  :  Musœ  =:  Me-dusœ.  V.  2  :  vatis  —salis,  y.  3  :  parum 
=  fe-rarum.  V.  5  :  prœ-fatur  :=  mi-natur.  y.  10  :  sub-sistis  = 
istis.  y.  12  :  quiret  =  sciret. 

F.  V,  y.  1  :  sub-curras  =  curras.  y.  2  :  vati  =pati.  y.  5  :  fari  = 
no-tari.  V.  7  :  tellus  =a-sellus.y.  11  :  tegit  =  ad-egit.  y.  13  :  pelli 
=  a-selli.  y.  15  :  vatum  =  be-atum.  y.  17  :  super-jecta  =  tecta. 
y.  25  :  terras  =  per-erras.  y.  29  :  a-mictum  =  de-lictum.  y.  30  : 
eum  ^  reum.  y.  33  :  tristi  =:  fu-isti.  V.  34  :  feris  =  eris.  y.  35  : 
meta^  pro-pheta.  V.  37  :  laudes  =:  audcs. 

F.  VI,  y.  6  :  clare  =  dare.  y.  9  :  verbis  =:  berbis.  y.  10  :  jacit  = 
facit.  y.  11  :  credit:=cedit.  V.  13  :  ventis  ==  lo-quentis.y.  15  :  fastus 
=:astus.  V.  lu  :  ridet  =  videt.  V.  18  :  idem  =  fidem.  y.  19  :  pallet 
=  mallet.  V.  22  :  color  =  dolor. 

F.  vu,  y.  2  :  vilet  =  silet.  V.  3  :  di-camus  =  pu-tamus.  V.  9  : 
ferse  =  ha-bere.  V.  11  :  specum  =  œquum.  y.  13  :  cite  =  vitse. 
V.  15  :  in-gressum  =  fessum.  y.  16  :  nolens  =  olens.  V.  21  :  vires 
=  ob-ires. 

F.  VIII,  y.  1  :  mentes  =  ca-nentes.  V.  3  :  in-cultis  =  vultis. 
V.  8  :  dumi  =  bumi.  y.  1 1  :  an-tennis  =  bi-pennis.  Y.  13  :  clausis 
=  causis.  V.  14  :  aras  =  paras,  y.  17  :  forum  =  de-orum.  V.  20  : 
scias  =  vias.  y.  21  :  planget  =tanget.  V.  22  :  doles  :=  soles,  y.  26  : 
diimus  =:  sumus.  Y.  28  :  dumi  =  humi.  Y.  29  :  spinas  =  ru-inas. 
V.  30  :  spinis  =:  minis. 

F.  IX,  y.  1  :  patrum  =  the-atrum.  Y.  3  :  inur-bani  =  vani. 
y.  4  :  vanam  =  canam.  Y.  5  :  clarum  =  a-varum.  Y.  6  :  ovis=:novis. 
Y,  9  :  lucris  ^=  vo-lucris.  Y.  10  :  sperat  =:  erat.  Y.  11  :  urna  =  di- 
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urna.  V.  12  :  vetat  =  petat.  V.  15  :  vere  =  te-nere.  V.  17  :  cura  = 
fu-tura.  V.  23  :  prœbet  =  débet. 

F.  X,  V.  1  :  satis  =  vatis.  V.  3  :  tanta  =  canta.  V.  4  :  loco  r= 
foco.  V.  0  :  de-vota  =  vota.  V.  6  :  deis  =  eis.  V.  8  :  dea  =  ea. 
V.  9  :  casta  =  hasta.  V.  10  :  subsi-dio  =  gla-dio.  V.  11  :  com- 
motis  =  votis.  V.  19  :  pec-cavi  =  stravi.  V.  21  :  con-flatum  =  re- 
atimi.  V.  23  :  de-beris  =  fa-teris.  V.  25  :  com-mendo  =  a-gendo. 

F.  XI,  V.  15  :  ferat  =  erat.  V.  16  :  foce  =  voce.  V.  17  :  vanis 
=  canis.  V.  18  :  tecum  =:  sequum. 

F.  XII,  V.  1  :  pœnœ  =  Ca-mœnse.  V.  5  :  normse  =  formée.  V.  9  : 
i-gnavo  =  Pavo.  Y.  10  :  suis  =  Gruis.  V.  13  :  satis  =  re-latis. 
V.  14  :  gravis  =  avis. 

F.  XIII,  V.  1  :  veta  =  po-eta.  V.  6  :  tali  =  mali.  V.  7  :  lasci- 
viret  =  ab-iret.  V.  8  :  videt  =  videt.  V.  9  :  loris  =  horis.  V.  10  : 
solis  =  colis.  V.  11  :  con-culco  =  sulco.  V.  12  :  ero  =  fero.  V.  14  : 
aurem  =  famem.  V.  15  :  fortis  =  mortis.  V.  16  :  acer  =  macer. 
V.  17  :  morem  =  la-borem.  V.  24  :  ei  =  dei. 

F.  XIV,  V.  2  :  vovœ  =  fove.  V.  3  :  bonis  =Le-oms.  V.  4  :  sani  = 
Cani.  V.  5  :in-sanus  =  vanus.  V.  6  :  de-ridet  =  videt.  V.  7  :  mensa 
^tensa.  V.  8  :  dies  =  quies.  V.  9  :  herus  =  serus.  V.  11  :  terras  = 
per-erras.  V.  13  :  pin-guescas  =  escas.  V.  14  :  sero  =  hero.  V.  15  : 
indi-gnatus=  fatus.  V..  16  :  servi-tium  =obprobrium.  V.  17  :  plene 
=  ca-tenœ.  V.  18  :  meo  ==  eo.  V.  19  :  liber-tatis  =  nobili-tatis. 
V.  20  :  fa-mulse  =  gulœ. 

F.  XV,  V.  3  :  lyram  =  iram.  V.  5  :  fundo  =  a-rundo.  V.  6  :  in- 
ridet  =  videt.  V.  7  :  in-tentus  =  ventus.  V.  8  :  nolens  =  dolens. 
V.  13  :  crevit  =  sprevit.  V.  17  :  torrens  =:  horrens.  V.  22  :  cado  = 
vado.  V.  23  :  fundo  =  a-rundo.  V.  25  :  mentis  =  ventis.  V.  27  : 
posses  =  nosces.  V.  28  :  de-vito  =  cito.  V.  29  :  nosses  =  posses. 
V.  31  :  negle-xisti  =  ru-isti. 

F.  XVI,  V.  1  :  vena  =  Ca-mœna.  V.  7  :  dorsum  =  re-morsum. 
V.  9  :  fugit  =  mugit.  V.  10  :  deos  =  reos.  V.  15  :  tiitus  ^  mutus. 
V.  17  :  mûris  =  se-curis.  V.  19  :  mem-brorum  =  su-orum.  V.  20  : 
despi-ciat  =  sciât. 

F.  XYii,  V.  1  :  fave  =  pravœ.  V.  3  :  multi  =  stulti.  V.  6  :  perspi- 
cies  =  scies.  V.  11  :  parum  :=  fe-rarum.  V.  13  :  nobili-tatis  = 
satis.  V.  15  :  in-culpes  =  Vulpes.  V.  18  :  placet  =  vacet. 
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LIVRE    II. 

F.  I,  V.  3  :  dignum  =  signum.  V.  7  :  sculp-toris  =  oris.  V.  9  : 
cura  =  fi-gura.  V,  10  :  ridet  =  videt.  V.  H  :  iurbis  =  urbis.  V.  17  : 
moris  =  ho-noris. 

F.  II,  V.  2  :  pro-prii  =  offi-cii.  V.  3  :  saxis  =  axis,  V.  5  :  cruris 
=  ruris.  V.  7  :  amat  =  clamât.  V.  8  :  luto  =  Pluto.  V.  9  :  collo  = 
A-pollo.  V.  10  :  ei  =  dei.  V.  11  :  Pluto  =  re-futo.  V.  14  :  votis  = 
rôtis.  V.  15  :  prato  =  le-vato.  V.  16  :  boves  =  moves.  V.  18  :  ad- 
motis  =  rôtis.  V.  19  :  oret  =  la-boret. 

F.  m,  V.  1  :  âmes  =  clames.  V.  5  :  na-torum  =du-orum.  V.  H  : 
centum  =  se-quentum.  V.  13  :  di-lexit  =  vexit.  Y.  16  :  nolit  := 
colit.  V.  17  :  amat  =  clamât.  V.  18  :  pre-tio  =  o-dio. 

F.  IV,  V.  5  :  tes-tatur  =  pro-batur.  V.  7  :  forum  =  du-orum. 
V.  9  :  plenas  =  venas.  V.  13  :  terrée  =  re-ferre.  V.  19  :  nido  =:  cu- 
pido.  V.  21  :  lumen  =  numen.  V.  25  :  mentis  =  gentis. 

F.  V,  V.  1  :  prœ-clari  =  a-mari.  V.  5  :  ritum  =  a-vitum.  V.  7  : 
videt  =  ridet.  V.  10  :  atrum  =  patrum. 

F.  VI,  V.  2  :  legi  =  tegi.  V.  3  :  votum  ^  notum.  V.  A  :  plane  = 
cane.  V.  5  :  villas  =  o-villas.  V.  ti  :  hu-manis  =  canis.  V.  7  :  la- 
tratum  =  re-atum.  V.  li  :  sero  =  hero.  V.  15  :  putat  =  vo-lutat. 
V.  17  :  detri-mentum  =  ta-lentum.  V.  18  :  indi-cium  =  pre-tium. 
V.  21  :  fraudis  =  laudis.  V.  29  :  falli  =  me-talli.  V.  31  :  plaudis  = 
fraudis.  V.  33  :  dignus  =:  ma-lignus. 

F.  VII,  V.  2  :  pecus  =  decus.  V.  3  :  meli  =  ca-meli.  V.  7  : 
scelus  =  ca-melus.  V.  15  :  dabo  =li-tabo.  V.  17  :  as-tutum  =  mi- 
nutum. 

F.  VIII,  V.  1  :  gestas  =  po-testas.  V.  10  :  deum  =  eum.  V.  15  : 
vertant  :=  certant.  V.  17  :  in-fantes  =  a-mantes.  V.  19  :  ador-natur 
=  vide-atur.  V.  20  :  sperat  =  erat.  V.  22  :  sonum  =  thronum. 
V.  23  :  muta  =  lo-cuta. 

F.  IX,  V.  1  :  Mu-sarum=  clarum.  V.  3  :  na-turœ  =  curse.  V.  i  : 
florent  =  forent.  V.  7  :  cura  =  jura.  V.  9  :  lœtus  =  fletus.  V.  15  : 
parma  =  arma.  V.  18  :  fuit  =  mit. 

F.  X,  V.  1  :  tellus  =  a-gellus.  V.  3  :  forum  =  pri-orum.  V.  5  : 
parum  =  a-quarum.  V.  7  :  potum  =  re-motum.  V.  9  :  fundo  = 
pro-fundo.  V.  10  :  ne-quaquam  =  aquam.  V.  11  :  partes  =  artes. 
V.  15  :  clare  =  no-tare. 

F.  XI,  V.  2  :  velim:=  chelim.  V.  7  :  causa  =  ausa.  V.  9  :  fidem 
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=  idem.  V.  H  :  tanlis  =  pre-cantis.  V.  21  :  cernit  =^  spernit. 
V.  23  :  lignis  =  ignis.  V.  2^  :  ad-cedit  =  redit.  V.  27  :  ei  =  Ly-sei. 
V.  29  :  mira  =  ira.  V.  32  :  moras  =  foras.  V.  33  :  juris  =  ruris. 

F.  XII,  V.  1  :  valis  =  a-matis.  V.  2  :  prœ-statis  -^  satis.  V.  3  : 
satis^=vatis.  V.  6  :  sapit  =:capit.  V.  8  :  œs-tatis  =  satis.  V.  12  ;  fi-nito 
=  cito.  V.  1-4  :  in-sanit  =:  canit.  V.  15  :  horis  =  la-boris.  V.  17  : 
totis  :=  votis.  V.  19  :  ex-pressis  =  messis.  V,  23  :  tandem  = 
e-andem.  V.  25  :  cibi  =  sibi.  V.  26  :  petis  =  qui-etis.  V.  27  :  i-gnavl 
=:  gravi. 

F.  XIII,  V.  i  idoles  =  potes.  V.  5  :  mentes  =  tentes.  V.  8  :  gra- 
num  =  manum.  V.  9  :  fodit  ^  prodit.  V.  13  :  taurum  =  aurum. 
V.  14  :  Jovem  =  bovem.  V.  15  :  cerva  =  Mi-nerva  V.  18  :  aprum 
=  capriim.  V.  20  :  plaçât  =  vacat.  V.  21  :  datur  =  li-tatur.  V.  23  : 
miram  =:  iram.  V.  24  :  repen-tinas  =  minas.  V.  26  :  doni  =  boni. 
V.  27  :  praîbes  =  debes.  V.  28  :  votis  =:  rôtis. 

F.  XIV,  V.l  :  fama  =  clama.  V.  3  :  escis  ^=  messis.  V.  5  :  furis  = 
ruris.  V.  8  :  feri  :=  heri.  V.  12  :  trun-cata  =  sata.  V.  13  :  cœsa  = 
lœsa.  V.  17  :  scivit  =  pe-tivit.  V.  20  :  coquo  =  foco.  V.  22  :  sero 
=  hero.  V.  23  :  po-nuntur  =  fe-runtur.  V.  29  :  dabo  =  pro-babo. 

F.  XV,  V.  1  :  plenœ  =  Ca-mœnœ.  V,  3  :  ad-cusat  =  re-cusat. 
V.  5  :  calcis  =  falcis.  V.  7  :  dirse  =  fe-rire.  V.  9  :  pœnam  =  a-re- 
nam.  V.  10  :  heri  =  queri.  V.  11  :  gênas  =  plenas. 

F.  XVI,  V.  1  :  preesto  =  a-desto.  V.  2  :  ad-spira  =  lyra.  V.  7  : 
fatur::=  mi-natur.  V.  9  :  tristis  =  istis.  V.  11  :  villse  =  ille.  V.  16  : 
jacit  =  facit.  V.  19  :  cernit  =  spernit.  V.  23  :  pœnis  =  ali-enis. 
V.  24  :  speret  =  feret. 

LIVRE     m. 

F.  I,  V.  2  :  foro  =  choro.  V.  3  :  plene  =  lene.  V.  7  :  fîenti  = 
rege-menti.  V.  9  :  edax  =  verax.  V.  H  :  crédit  =  ob-edit.  V.  12  : 
abit=  capit.  V.  13  :  tota  =  vota.  V.  14  :  vacel  =  tacet.  V.  17  : 
ei  =  di-ei.  V.  18  :  planum  =  canum.  V.  21  :  parum  =  fe-rarum. 
V.  24  :  sedes  =  pedes. 

F.  II,  V.  3  :  rari  =  a-vari.  V.  4  :  dic-tatur  =:  datur.  V.  5  :  Getœ 
=  po-etœ.  V.  7  :  ol-larum  =  du-arum.  V.  11  :  parum  =  e-arum. 
V.  13  :  terrœ  =  a-ere.  V.  15  :  terrée  =  ferre.  V.  19  :  fundis  =  un- 
dis.  V.  21  :  quas-setur  =  ve-retur.  V.  23  :  tar-datur  =  pre-catur. 
V.  24  :  poli  =  doli.  V  25  :  dictis  =  fictis.  V.  29  :  res-pondit  =  spo- 
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pondit.  V.  30  :  clamas  =  amas.  V.  31  :  levis  =  qusevis.  V.  32  : 
teris  =  seris.  V.  33  :  juras  =  curas.  V.  35  :    damnis  =  amnis. 

F.  m,  V.  1  :  vere  =  do-lere.  V.  5  :  mores  =  pri-ores.  V.  8  : 
tradit  =  cadit.  V.  M  :  di-vorum  =  horum.  V.  13  :  mentis  =  pa- 
rentis.  V.  15  :  vellem  ^  pellem.  V.  21  :  ferœ  =  ti-mere.  V.  22  : 
pridem  ^fidem.  V.  23  :  conju-rabant  =  le-vabant.  V.  27  :  ferœ  = 
ti-mere.  V.  29  :  menti  =  ti-menti.  V.  31  :  spiral  =  re-gyrat.  V.  32  : 
gyrum  =  virum.  V.  35  :  dis-cessit  =  re-cessit.  V.  37  :  verum  = 
rerum.  V.  39  :  sub-volvit  =  re-solvit.  V.  43  :  cura  =  plura.  V.  44  : 
arcano  =^-  cano.  V.  45  :  noscas  =  poscas.  V.  46  :  deris  =  feris. 

F.  IV,  V.  i  :  profert  =  aufert.  V.  9  :  fleret  —  do-leret.  V.  10  : 
sibi  =  ibi.  V.  M  :  menti  =  ta-lenti.  V.  15  :  rapta  =  apta.  V.  21  : 
qusestus  =  œstus.  V.  23  :  tandem  =^  e-andem. 

F.  V,  V.  4  :  fîdem  =  idem.  V.  11  :  er-ratis  =  pu-tatis.  V.  12  : 
her-barum  =  parum.  V.  13  :  frau-duni  =  uni.  V.  14  :  soli  =  soli. 
V.  17  :  dictis  =:  re-lictis.  V.  19  :  fortis  =  co-bortis.  V.  25  :  multis 
=^  vultis.  V.  26  :  dis-catis  =  satis. 

F.  VI,  V.  1  :  votis:^re-motis.  V.ll  :  des-cendes  =  pendes.  V.  12  : 
tibi  =  ibi.  V.  17  :  verbis  =  herbis.  V.  21  :  jures  =  cures.  V.  23  : 
regem  =  legem.  V.  24  :  régis  ^=  tegis.  V.  25  :  sequum  =  tecum. 

F.  VII,  V.  2  :  nato  =  dato.  V.  3  :  Samo  =  hamo.  V.  5  :  ferunt 
=  fu-erunt.  V.  8  :  cibi  =  ibi.  V.  9  :  Samum  =  hamum.  V.  10  : 
voret  =  foret.  V.  11  :  parum  =:  a-quarum.  V.  13  :  numen  =  flu- 
men.  V.  17  :  ventum  =  pa-rentum.  V.  23  :  mirans  =  re-gyrans. 
V.  25  :  fari  =  pre-cari.  V.  27  :  stultis  =  vultis, 

F.  VIII,  V.  1  :  sordent  =  re-mordent.  V.  3  :  passis  =  assis. 
V.  7  :  turbœ  =  urbe.  V.  8  :  notes  :=  potes.  V.  9  :  crescunt  =  vi- 
rescunt.  V.  11  :  des-cendas  =  tendas.  V.  15  :  csedis  =  re-cedis. 
V.  16  :  caro  =  caro.  V.  19  :  ileedus  =  fœdus.  V.  20  :  sa-crari  = 
dari.  V.  21  :  damp-norum  =  du-orum. 

F.  IX,  V.  1  :  vélo  =  cœlo.  V.  5  :  bonum  =  pa-tronum.  V.  6  : 
pro-prio  =  auxi-lio.  V.  7  ;  culpis  =  vulpis.  V.  9  :  vanœ  =i  Di-anœ. 
V.  11  :  pigris  =:  tigris.  V.  12  :  ridet  =  videt.  V.  13  :  scru-tatur 
=:  mi-natur.  V.  14  :  me-dia  =  via.  V.  15  :  sitis  ^=  ve-litis.  Y.  19  : 
risura  =:  visum.  V.  20  :  pre-tium  =  patroci-nium. 

ÉPILOGUE. 

V.  1  :  com-pleto  =  fa-veto.  V.  3  :  artis  =  chartis. 

TOMB    III.  27 
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§3,  —  RIMES  DISSYLLABIQUES  IRRÉGULIÈRES,  OU  LES  CON- 
SONNES QUI  DANS  UN  MOT  SÉPARENT  LES  VOYELLES  FONT 
DÉFAUT    DANS    l'AUTRE. 

PROLOGUE. 

V.  "2  :  ludis  =  tiiis.  V.  4  :  metris  =  meis. 

LIVRE     I. 

F.  III,  V.  28  :  demat  =  eat. 

F.  IV,  V.  4  :  na-turam  =  siiam. 

F.  V,  V.  U  :  hero  =  Leo.  V.  16  :  furit  =  fuit.  V.  24  :  gregum 
=  eum. 

F.  VI,  V.  8  :  œgris  =:  eis.  V.  12  :  feras  =  deas. 

F.  VIII,  V.  4  :  vestris  =  meis.  V.  5  :  meum  =  eeqimm. 

F.  X,  V.  20  :  reor  =  vehor.  V.  24  :  reiis  =  herus. 

F.  XI,  V.  2  :  seda  =  dea. 

F.  XII,  V.  2  :  lcedunt=:  queunt. 

F.  XIII,  V.  30  :  vives  =  quies. 

F.  XVII,  V.  S  :  feras  =  eas.  V.  10  :  tulit  =  fuit.  V.  14  :  fœdo  = 
Leo. 

LIVRE    II. 

F.  1,  V.  4  :  ei  =  dei.  V.  8  :  ei  =  dei.  V.  14  :  dei  =  ei.V.  16  : 
herum  =  deum. 

F.  II,  V.  4  :  motum  =  boum. 

F.  IV,  V.  6  :  quidam  =  invi-diam.  V.  16  :  cœlis  =  eis. 

F.  V,  V.  8  :  lœdat  --  eat. 

F.  VI,  V.  22  :  ludit  =  fuit.  V.  24  :  tulit  =  fuit. 

F.  VIT,  V.  II  :  deum  =  ca-melum. 

F.  vm,  V.  16  :  fuit  =  ante-tulit.  y.  28  :  decus  =  meus. 

F.  XI,  V.  5  :  viis  =  pru-inis.  V.  12  :  cupit  =  fuit.  V.  22  :  fuit 
=  tulit. 

LIVRE     III. 

F.  I,  V.  26  :  lœdi  =  di-ei. 

F.  II,  V.  34  :  prœ-cedam  =  eam. 

F.  III,  Y.  16  :  fœdus  =  reus.  V.  18  :  juvit  =  fuit. 

F.  V,  V.  5  :  boum  =  du-orum.  V.  8  :  fero  =  Leo. 

F.  VIT,  V.  22  :  dis-cedam  =  eam. 

F.  IX,  V.  8  :  fuit  =  tulit.  V.  10  :  feras  =  eas.  V.  16  :  dabit  =  ait. 


AVIANI    IMITATORUM    FABUL.E.  419 

§  4,  —  RIMES  DISSYLLABIQUES  IRRÉGULIÈRES,  OU  LES  CON- 
SONNES QUI  DANS  LES  DEUX  MOTS  SÉPARENT  LES  VOYELLES 
SONT    ELLES-MÊMES    DIFFÉRENTES. 

PROLOGUE, 

V.  6  :  vehat  =  légat.  V.  10  :  de-vites  =  vides.  V.  16  :  credat 
=  vetat. 

LIVRE     I. 

F.  I,  V.  15  :  campo  =  grande.  V.  16  :  habet  =  placet.  V.  17  : 
im-miti  =  dici. 

F,  II,  V.  2  :  divas  =  micas.  V.  10  :  levât  ^=  vehat.  V.  11  :  cœli 
=  vi-deri.  V.  12  :  miti  =  sibi.  V.  15  :  quœrit  =  lœdit.  V.  17  :  orat 
=  re-ponat.  V.  23  :  culpat  =  turpat. 

F.  m,  V.  2  :  Isetis  =  metris.  V.  3  :  opto  =:  octo.  V.  8  :  prœ-cla- 
ram  =  palam.  V.  10  :  Phœbus  =  férus.  V.  13  :  verbis  =  pro-tervis. 
V.  16  :  ludit  =  furit.  V.  17  :  perdit  =  su-perbit.  V.  21  :  ex-emplo 
=  a-gendo.  V.  25  :  egit  =  qui-evit.  V.  26  :  privent  =  vident. 
V.  29  :  in-sufflat  =  fuscat.  V.  32  :  sa3vit  =  tegit.  V.  38  :  ex-cludat 
=  fugat.  V.  39  :  se-renat=  sedat.  V.  43  :  vieil  =  ab-ivit.  V.  46  : 
velit  =  erit. 

F.  lY,  V.  6  :  sibi  =  viri.  V.  7  :  am-biri  =:  virî.  V.  8  :  noli  =  Le- 
oni.  V.  9  :  homo  ^  solo.  V.  14  :  toto  =  homo. 

F.  V,  V.  9  :  dolis  =  Le-onis.  V.  10  :  gerat  =^  premat.  V.  12  : 
onus  =  dolus.  V.  19  :  in-dutus  =  bubus.  V.  20  :  fêtas  =^  equas. 
V.  21  :  mannis  =  agnis.  V.  22  :  macras  =  capras.  V.  26  :  co-gnovit 
=  obit.  V.  27  :  fraudis  =  auris.  V.  31  :  flagris  =^  a-maris.  V.  32  > 
onus  =  bobus. 

F.  VI,  V.  1  :  de-lectent  ~=  prœstent.  V.  4  :  prodest  ^  potest. 
V.  7  :  turget  =  mulcet.  V.  17  :  segram  =  me-dellam.  V.  20  :  lœdit 
=  velit.  V.  21  :  dabit  =  le-vabit. 

F.  VII,  V.  4  :  libet  =  piget.  V.  5  :  loris  =  Le-onis.  V.  7  :  moris 
=  Le-onis.  V.  8  :  prœdam  =  feram.  V.  17  :  ul-cisci  =  ipsi.  V.  18  : 
dolens  =  movens.  V.  20  :  démens  =  sequens.  V.  24  :  miuor  = 
timor. 

F.  VIII,  V.  2  :  lœdi  =  veni.  V.  7  :  im-mensis  :=  membris.  Y.  9  : 
turpem  =:  urbem.  V.  10  :  scopis  =:  focis.  V.  18  :  remo  =  tego. 
V.  23  :  dumus  =  usus.  V.  24  :  capit  =  facit.  V.  25  :  ob-cnrsas 
=  puisas. 
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F.  IX,  V.  7  :  donum  =  ovum.  V.  8  :  dono  =  homo.  V.  13  :  car- 
pat  =  re-tardat.  V.  14  :  sperat  =  petat.  V.  20  :  dabat  =:  parât. 
V.  22  :  Ltsus  =  scelus. 

F.  X,  V.  2  :  levi  =  veni.  V.  7  :  prœstat  =  se-nescat.  V.  13  : 
vieil  =  per-ivit.  V.  16  :  voto  =  foco.  V.  26  :  monet  =  solet. 

F.  XI,  V.  1  :  in-tenla  =  tempta.  V.  3  :  perdant  =:  ccrtant.  V.  4  : 
caret  =  valet.  V.  5  :  diclis  =  piscis.  V.  8  :  squamis  =  maris. 
V.  9  :  spernit  =  su-perbit.  V.  11  :  lamna  =  sqiiama.  V.  14  :  de- 
risit  =  vidit.  V.  19  :  plebis  =  eris. 

F.  XII,  V.  3  :  fingant  =  linquant.  V.  4  :  dolent  =  probent. 
V.  7  :  nemo  =  do-cebo.  V.  11  :  stellis  =  pennis.  V.  J2  :  alis  ^ 
avis.  V.  15  :  terras  =  gestas. 

F.  XIII,  V.  4  :  detis  =  metris.  V.  5  :  metris  =  sci-etis.  V.  13  : 
vertis  =  herbis.  V.  19  :  anno  =  dampno.  V.  21  :  Jovis  =:  vocis. 
V.  23  :  vidit  =  pe-tivit.  V.  25  :  venit  =  qui-evit.  V.  27  :  palam  = 
aram.  V.  29  :  fœdam  =  pœnam. 

F.  XIV,  V.  12  :  ad-quiris  =  cibis. 

F.  XY,  V.  1  :  cessas  =  ho-nestas.  V.  2  :  latet  =  placet.  V.  4  : 
plebis  =  velis.  V.  9  :  montis  =  frondis.  V.  15  :  risit  =^  scivit. 
V.  18  :  e-latis  =  aquis.  V.  19  :  cannœ  ^  amne.  V.  21  :  vigor  =: 
miror.  V.  26  :  stabit  =i  cadit.  V.  33  :  mori  ;=  noli.  V.  34  :  cedis 
=  necis. 

F.  XVI,  V.  3  :  membris  =  mentis.  V.  4  :  hebens  =  ferens. 
V.  5  :  vita  =  no-civa.  V.  8  :  de-ludit  =  subit.  V.  11  :  in-culcat  =: 
culpat.  V.  13  :  clamât  =  pro-fanat.  V.  18  :  potest  =:  obest. 

F.  XVII,  V.  5  :  meta  =  metra.  V.  7  :  micans  :=  vitans.  V.  9  : 
de-vitat  =  ini-micat.  V.  16  :  bonor  =  color.  V.  19  :  mentis  = 
membris.  V.  20  :  nobis  =  modis. 

LIVRE     II. 

F,  I,  V.  2  :  Icedas  =  teras.  V.  5  :  saxi  =  Bacchi.  V.  6  :  divis  = 
nimis.  V.  12  :  émet  =  feret.  V.  13  :  multum  =  se-pulchrum. 

F.  II,  V.  1  :  posti  =nostri.  V.  6  :  ad-sedit  =  petit.  V.  12  :  sedes 
=  levés.  V.  13  :  divis  =  re-quiris.  V.  17  :  herbœ  =  Mi-nervoe. 
V,  20  :  gravi  =  dari. 

F.  III,  V.  2  :  carus  =  manus.  V.  3  :  duobus  =  onus.  V.  4  :  fun- 
dit,=:  nutrit.  V.  7  :  sprevit  =  ad-hœsit.  V.  10  :  vacat  =  amat. 
V.  14  :  carum  =  canum.  V.  15  :  tenet  =  in-hœret. 
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F.  IV,  V.  3  :  pestis  =  extis.  V.  i  :  nocet  =  solet.  V.  8  :  Phœbus 
=  scelus.  V.  Il  :  sanctis  =  to-nantis.  V.  12  :  capit  =  adit.  V.  18  : 
vobis  =  Jovis.  V.  23  :  scelus  =  Phœbus. 

F.  V,  V.  2  :  amor  =  favor.  V.  3  :  ex-empliim  =:  pa-rentum. 
V.  6  :  ferens  =  sequens.  V.  9  :  reclus  =  gressus.  V.  11  :  nati  = 
matri.  V,  12  :  potes  =  doces.  V.  13  :  vado  =  pro-pago.  V.  li  : 
voles  =  cornes.  V.  16  :  cavet  =  habet. 

F.  VI,  V.  1  :  obest  =i^  prodest.  V.  9  :  caudœ  =  aure.  V.  10  :  ig- 
notos  ^  jocos.  V.  11  :  ad-flictos  =  istos.  V.  13  :  lœsis  =  plebis. 
V.  16  :  lœdat  =  ferat.  V.  19  :  cogit  =:  re-movit.  V.  20  :  sonos  =: 
dolos.  V.  23  ;  spernit  =  su-perbit.  V.25  :  quidam  =  Licham. 
V.  26  :  scelus  =  decus.  V.  27  :  eris  =  credis.  V.  32  :  dolos  = 
honos.  V.  34  :  palet  =  habet. 

F.  VIT,  V.  4  :  dénis  =  velis.  V.  5  :  sacras  =  aras.  V.  13  :  damis 
=  agnis.  Y.  14  :  opus  =  bobus.  V.  16  :  tu-lelain  =geram.  Y.  18  : 
démit  =  dédit.  Y.  19  :  rébus  =  do-cemus.  Y.  20  :  démit  =  dédit. 

F.  VIII,  V.  2  :  ig-notum  =  jocum.  Y.  3  :  multis  =:  nullis.  Y.  6  : 
nobis  =  Jovis.  V.  7  :  ludum  =  unum.  V.  8  :  con-venit  =  dédit. 
V.  9  :  matrum  =  natum.  Y.  11  :  ludunt  =  ducunt,  V.  12  :  proli 
=  Jovi.  Y.  13  :  oc-cultant  =  mutant.  Y.  18  :  liment  =  vident. 
V.  21  :  voces  =  proies.  Y.  25  :  prolem  =  ho-norem.  Y.  27  :  matrum 
=  be-atum. 

F.  IX,  Y.  2  :  votum  =  jocum.  Y.  6  :  petis  :=  nequis.  Y.  8  :  pri- 
vavit  =  dabit.  Y.  1 1  :  calva  =  palma.  Y.  1 2  :  obest  =  potest.  Y.  1 3  : 
crines  =  miles.  V.  17  :  equum=ga-lerum.  V.  20  :  totum=jocum. 
V.  22  :  na-tivi  =  pili.' 

F.  X,  Y.  2  :  sonat  =  novat.  Y.  6  :  vidit  =  sitit.  Y.  12  :  e-lata 
=  aqua.  Y.  13  :  urnam  =:  undam.  Y.  14  :  quivit  =:bibit. 

F.  XI,  Y.  1  :  veri  =  credi.  Y.  3  :  laudi  =  Fauni.  Y.  4  :  obest  = 
potest.  Y.  10  :  voti  =  loqui.  Y.  13  :  vagus  =  du-abus.  V.  14  :  dor- 
mivit  =  bibit.  Y.  15  :  esus  -=  di-ebus.  Y.  16  :  malis  =  famis. 
Y.  17  :  solis  =  horis.  Y.  20  :  lœdit  =nequit.  Y.  25  :  escas  =  œstas. 
Y.  26  :  malis  =  favis.  Y.  31  :  eris  =  re-cedis.  Y.  34  :  nolo  =  homo. 

F.  XII,  Y.  4  :  carent  =  placent.  Y.  7  :  gessit=:  qui-escit.  Y.  9  : 
escas  =  œstas.  Y.  10  :  frigus  =  cibus.  Y.  11  :  œs-tatis  =  Gi-cadis. 
Y.  13  :  damnis  =  quo-tannis.  V.  18  :  cibis  =  nivis.  Y.  21  :  cibos 
=  a-micos.  Y.  22  :  dédit  =  petit.  Y.  24  :  negat  =  petat.  Y.  28  : 
canlas  =  saltas.  Y.  29  :  voces  =  potes. 
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F.  XIII,  V.  2  :  dif-famet  =  habet.  V.  3  :  soles  =labores.  V.  6  : 
tœdet  :=  levet.  V.  7  :  messis  =  a-greslis.  V.  10  :  ad-ridet  =  timet. 
V.  Il  :  capram  =  aram.  V.  12  :  suf-fecit  =  dédit.  V.  17  :  ovem  = 
ho-norem. 

F.  XIV,  V.  2  :  mones  =  probes.  V.  4  :  caris  =  agris.  V.  6  :  aprum 
=  agrum.  V.  7  :  ob-servat=  perdat.  V.  9  ;  noctis  :=  hostis.  V.  10  : 
solet  =  voret.  V.  11  :  fraiidem  =  aurem.  V.  14  :  sœvit  =:  redit. 
V.  15  :  ScPva  =  kcsa.  V.  18  :  redit  =  périt.  V.  19  :  messis  =  a- 
grestis.  V.  21  :  poscit  =  coxit.  V.  24  :  amat  =  dabat.  V.  25  :  vini 
=  re-qmri.  V.  26  :  nequit  =^  petit.  V.  27  :  erat  =  sedat.  V.  31  : 
viros  =  pe-ritos. 

F.  XVI,  V.  3  :  sulcis  =  vo-lucris.  V.  4  :  flavo  =  agro.  V.  5  :  ex-ivit 
=  vidit.  Y.  10  :  natis  =  avis.  V.  13  :  erat=  pe-tebat.  V.  15  :  avis 
=1  natis.  V.  17  :  vires  =  viles.  V.  21  :  au-divit  =  re-cidit. 

LIVRE     III. 

F.  I,  V.  1  :  Phœbi  =  per-egi.  V.  4  :  fave  =:  cape.  V.  10  :  doniim 
=  domum.  V.  15  :  per-noctat  =  optât.  V.  16  :  fugit=  tulit.  V.  20  : 
fugœ  =Lup8e,  V.  22  :  lusum  =^  Lupum.  V.  23  :  credes  ==:  ja-ceres. 
V.  25  :  legi  =  credi. 

F.  II,  V.  1  :  metris  =  po-etis.  V.  6  :  solum  =  sonum.  V.  9  :  ad- 
sumptis  =  undis.  V.  10  :  i-ratis  =  aqiiis.  V.  16  :  gravis  =  aquis. 
V.  18  :  leedat  =  vetat.  V.  20  :  vadit  ■—  salit.  V.  26  :  tibi  =  mihi. 
V.  27  :  vadis  =ju-vabis.  V.  28  :  nimis  =  Stygis.V.  36  :  lœdet  =  feret. 

F.  m,  Y.  3  :  boni  =:  noli.  Y.  7  :  plebi  =  legi.  Y.  9  :  pares  = 
sodales.  Y.  10  :  lœdant  =  ferant.  V.  19  :  tulit  =  ludit.  Y.  20  :  gra- 
dum  =  malum.  V.  25  :  au-fugit  =:rupit.  Y.  26  :  abit=  capit.Y.  28  : 
desit  =  stetit.  Y.  33  :  crédit  =  fregit.  Y.  34  :  lœdit  =  petit.  Y.  36  : 
fregit  =  redit.  Y.  38  :  tibi  =^  mibi.  V.  40  :  fœdus  =  scelus. 

F.  IV,  Y.  3  :  modis  =  la-tronis.  Y.  5  :  senum  =  di-erum.  Y.  6  : 
Claris  =  aquis.  Y.  7  :  per-transit  ^  planxit.  Y.  13  :  pannis  =  amnis. 
Y.  14  :  quœrit  =  nequit.  Y.  18  :  ab-latis  =  aquis.  Y.  19  :  vidit  = 
re-quirit.  Y.  24  :  au-ratum  =cadum. 

F.  v,  Y.  1  'i  purga  =  a-murca.  V.  3  :  sacra-menti  =ju-venci. 
Y.  6  :  fidus  =  tribus.  Y.  7  :  Lupi  =^  tuti.  Y.  9  :  dolum  :=  horum. 
V.  15  :  vobis  =  la-tronis.  Y.  16  :  amet  =  habet.  Y.18  :  si-gnavit  = 
adit.  Y.  20  :  pœnœ  =  feree.  Y.  21  :  C8edat=  ti-mebat.  Y.  23  :.  qui- 
dam =ru-inam.  Y.  24  :  dolet^monet. 
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F.  VI,  V.  3  :  novi  =-.  Le-oni.  V.  i  :  doli  =  soni.  V.  5  :  pratis  = 
altis.  V.  6  :  thymum=:  cibum.  V.  7  :  vidit  =  ad-ivit.  Y.  8  :  voret  = 
monet.  V.  9  :  frondes  =  fontes.  V.  10  :  flores  =  soles.  V.  13  :  frustra 
ajusta.  V.  15  :  incassum  =  astum.  V.  18  :  notus  =^  locus.  V.  19  : 
dolis  =  floris. 

F.  VII,  V.  1  :  forma  =  orna.  V.  A  :  ves-tilum  =  cibum.  V.  6  : 
patris  =  aquis.  V.  7  :  gestam  =  escam.  V.  14  :  trahit  =  agit. 
V.  15  :  piscis  =istis.  V.  16  :  ef-fadit  =  tulit.  V.  19  :  cœli  =  Phœbi. 
V.  20  :  abs-cedam  =  petam.  V.  21  :  membris  =:  mensis.  V.  24  : 
qu8erat=  negat.  V.  28  :  quœret  =  tenet. 

F.  VIII,  V.  4  :  legas  =  vehas.  V.  6  :  dédit  =  nequit.  V.  12  :  vivas 
=  bibas.  V.  13  :  scelus  =  esus.  V.  14  :  fœdus  =  scelus.  V.  17  : 
sacris  =  mo-raris. 

F.  IX,  V.  3  :  finis  =  TigTis.  V.  17  :  e-missam=:  sa-gittam.  V.  18: 
pedis  =  levis. 

ÉPILOGUE. 

V.  2  :  voto  =  foco.  V.  4  :  legi  ^  vehi. 

§  5.    —    RIMES     TRISSYLLABIOUES    RÉGULIÈRES. 
LIVRE    I. 

F.  I,  V.  2  :  calamis  =  thalamis.  V.  10  :  voluit  ^=  in-doluit.  V.  22  : 
rapiat  =  sapiat. 

F.  II,  V.  24  :  doluit  =  voluit.  V.  26  :  meritum  =  in-teritum. 

F.  Y,  V.  8  :  e-doceat  =  noceat.  V.  18  :  patuit  =  latuit.  V.  38  : 
al-terius  =^  in-ferius. 

F.  VI,  V.  2  :  taceant  :==  placeant. 

F.  VII,  V.  22  :  ul-terius  =  al-terius. 

F.  X,  V.  14  :  senium  =  iii-genium. 

F.  XII,  V.  6  :  genii  =  in-genii. 

F.  XIII,  V.  18  :  doluit  =  voluit.  V.  20  :  in-videam  =  videam 
V.  22  :  veteris  =  ceteris.  V.  26  :  Vilulum  =  titulum. 

F.  XIV,  V.  10  :  macio  =  facie. 

F.  XV,  V.  10  :  e-micuit=  lieuit.  V.  24  :  docuit  =  nocuit. 

F.  XVII,  V.  2  :  meritum  :^  in-teritum. 

LIVRE    II. 

F.  m,  V.  6  :  dis-paritcr  =  pariter. 
F.  IV,  V.  14  ;  ju-dicium  =  vitium. 
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F.  Yi,  V.  8  :  nocuit  =  dociiit.  V.  58  :  paveant  =  caveant.  V.  30  : 
vitium  =  sup-plicium. 

F.  VII,  V.  9  :  deposcit  =  defende-re  possit. 

F.  VIII,  V.  26  :  decies  =  species. 

F.  XI,  V.  30  :  vitium  =  hos-pitium. 

F.  XII,  V.  81  :  vitiis  =  of-ficiis. 

F.  XVI,  V.  18  :  de-ficiunt  =  of-iiciunt. 

LIVRE    m. 

F.  II,  V.  8  :  placeat  =  taceat. 

F.  m,  V.  42  :  sapiet=  capiet. 

F.  IV,  V.  22  :  doluit=:voluit.  V.  16  :  spoliis=  foliis. 

F.  V,  V.  2  :  cal-vitium  =  vitium. 

F.  VIII,  V.  18  :  potius  ^=  con-socius. 

F.  IX,  V.  i  :  e-doceat  =  noceat. 

§  6.  —  RIMES  TRISSYLLABIQUES  IRRÉGULIÈRES,  DANS  LES- 
QUELLES LES  DEUX  DERNIÈRES  SYLLABES  RIMENT  EXAC- 
TEMENT. 


F.  i,  V.  4  :  in-cipiat  =  per-ficiat.  V.  6  :  pigeât  =  libeat.  V.  18  : 
sonuit=doluit.  V.  20  :  impul-sa  fluit  =  01-la  fuit. 

F.  II,  V.  6  :  merca-ta  fuit  =  moribun-da  ruit.  V.  22  :  pœ-ni- 
tuit  :=  libuit. 

F.  m,  V.  5  :  sci-re  parum  :=  ferarum.  V.  20  :  tacuit  =:  valuit. 
V.  24  :  videat  =  sileat.  V.  Si  :  nocuit  =  potuit.  V.  36  :  ip-sa  docet  = 
mul-ta  nocet. 

F.  V,  V.  6  :  pateat  =  placeat.  V.  23  :  adfligat  =  fatigat. 

F.  Yi,  V.  14  :  cunc-ta  favent  =  ver-ba  pavent. 

F.Yii,  ^.  6  :  évadai  =  den-te  cadat.  V.  12  :  maneat  =  adeat. 
V.  19  :  cessisses  i=  périsses. 

F.  VIII,  V.  12  :  ma-gna  fero  ^=  mari-na  gero.  V.  15  :  ru-ris  caulas 
=  divi-tis  aulas.  V.  16  :  spre-ta  jacet  =:  for-ma  placet.  V.  19  :  es-se 
parum  =  dearum.  V.  27  :  lau-de  nites  :=  subcide-re  dites. 

F.  IX,  V.  48  :  habe-re  solet  =:  in-de  dolet.  V.  19  :  cunc-la  dari  = 
avari.  V.  21  :  i-ma  scidit  =  visce-ra  vidit.  V.  24  :  plus  quœrit  = 
habitu-rus  erit. 
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F.  X,  V.  12  :  potuit  =  voluit.  V.  15  :  bellorum  =  deorum.  V.  17  : 
in-de  dari  =:  cremari.  V.  1<S  :  il-le  deum  =  es-se  reum. 

F.  XI,  V.  7  :  dejectum  =  lurbi-ne  vectum.  V.  10  :  nocuit=: 
potuit. 

F.  XII,  V.  16  :  pres-sa  solo  =  as-tra  volo.  V.  17  :  picturas  = 
preeter-iluras. 

F.  XIII,  V.  "2  :  remove-re  potes  =  ina-ne  notes. 

F.  XY,  V.  11  :  obfuscaiis=:coruscans.  V.  12  :  pecoris  =  nemoris. 
V.  a  :  sub-jacuit  =  in-caluit.  V.  30  :  au-ra  ferit  =  ip-sa  périt. 

F.  XVI,  V.  12  :  sceleris  =  Cereris.  V.  16  :  timeat  =  sileat. 

F.  XVII,  Y.  4  :  nitidi  =timidi.  V.  12  :  generis  =  sceleris.  V.  17  : 
Ingeni-o  morum  =  colorum. 

LIVRE     11. 

F.  I,  V.  18  :  fugiant  =  cupiant. 

F.  III,  V.  12  :  posuit  =:  voluit. 

F.  IV,  V.  1  :  proban-da  foris  =  amoris.  V.  15  :  prse-dictorum 
=  virorum.  V.  17  :  du-pla  feret^  mune-ra  quseret.  V.  20  :  ob-tineat 
=  sileat.  V.  26  :  in-vidia  =^  vitia. 

F.  V,  V.  i  :  proprium  =:  ob-probrium.  V.  15  :  con-tempnatur 
=  vetatur. 

F.  VII,  V.  1  :  quœ  scimus  =  velimus.  V.  10  :  at-que  Jovem  = 
fer-re  bovem.  V.  12  :  ob-tineat  =  niteat. 

F.  VIII,  V.  4  :  er-go  taces  =  recitan-do  places.  V.  14  :  dum-(iue 
colunt  =  place-re  volunt. 

F.  IX,  V.  19  :  quicum-que  vident  =  verti-ce  rident. 

F.  X,  V.  16  :  pretium  i=  in-genium. 

F.  XI,  V.  6  :  nemorum  =  pecorum.  V.  8  :  timuit  =  libuit. 

F.  xni,  V.  16  :  hederis  =  Veneris.  V.  25  :  egisti  =  dedisti. 
V.  29  :  volven-te  rota  =  remota.  V.  30  :  es-se  soles  =  dedis-se 
voles. 

F.  XIV,  V.  16  :  pereat  =  redeat.  V.  28  :  habuit  =  valuit.  V.  32  : 
cau-sa  nocet  =  fugien-da  docet. 

F.  XY,  V.  4  :  il-le  necat  ^=  fal-ce  secat.  V.  6  :  cal-ce  petat  = 
subin-de  vetat.  V.  13  :  viti-osorum  =  bonorum.  V.  14  :  pereunt 
=  nequeiint. 

F.  XVI,  V.  6  :  fal-ce  metat  ^  pauperies-que  vetat.  V.  14  :  vitium 
=  au-xilium.  V.  20  :  sobria  =  propria. 


426  AVIANl    IMITATORUM    FABULA. 

LIVRE     III. 

F.  I,  V.  5  :  Infantis  =  minantis.  V.  19  :  de-fraudalus  =  rogalus. 

F,  II,  V.  2  :  metrorum  =  om-ne  forum.  V.  22  :  terro-re  vacet 
:=  i-re  placet. 

F.  m,  V.  2  :  men-te  capit  ^  ip-se  sapit.  V.  i  :  sileas  =  in-videas. 
V.  30  :  men-te  vacet  =  il-le  jacet.  V.  41  :  ver-ba  ferœ  =  habere. 

F.  IV,  V.  2  :  in-genium  =  pretium.  V.  4  :  latuit  =  rapuit. 
V.  22  :  qui-que  solet  =  ar-te  dolet. 

F.  V,  V.  22  :  metuit  =:  secuit. 

F.  VI,  V.  2  :  doc-ta  bonos  ;=  tali-a  sonos.  V.  14  :  fi-de  veri  =  fue- 
re  feri.  V.  20  :  videam  =  timeam. 

F.  VII,  V.  12  :  per-cipiat  =  suf-ficiat.  V.  26  :  prse-da  coqui  = 
plu-ra  loqui. 

F.  VIII,  V.  2  :  in-videant  =  sileant.  V.  10  :  cupias  =  fugias. 
V.  22  :  de-terius  =  levius. 

F.  IX,  V.  2  :  an-te  deos  =  es-se  mecs. 

§7.  —  Rimes  trissyllabiques  irrégulières,  dans  les- 
quelles LES  deux  dernières  SYLLABES  NE  RIMENT  PAS 
EXACTEMENT. 

LIVRE     I. 

F.  II,  V.  8  :  Aquilse  =:  patrise. 

F.  m,  V.  40  :  so-le  calet  ^  im-bre  madet. 

F.  IV,  V.  11  :  en-se  fero  =  subi-re  Léo. 

F.  V,  V.  3  :  se  fœdat  =  uti-le  celât.  V.  4  :  invidi-a  livet  =  reci- 
tan-da  silet.  "V.  28  :  fortu-na  tnlit  =r  tec-ta  fuit.  V.  36  :  Transiliens- 
que  modum  =:  om-ne  bonum. 

F.  VII,  V.  1  :  sci-re  juvat  =  dice-re  curât.  V.  10  :  mor-te  timet 
=  men-te  videt.  V.  14  :  i-re  Caper  =  at-que  pater.  V.  23  :  ventu-ra 
putes  =  paludes. 

F.  IX,  V.  16  :  deludit  =  om-ne  cupit. 

F.  XI,  V.  6  :  cla-ra  monens  =  vic-ta  docens.  V.  12  :  similis  = 
viridis. 

F.  XII,  V.  8  :  Mu-sa  sonat  =  nos-tra  probat. 

F.  XIII,  V.  3  :  vo-ce  secor  =  verbe-re  lœdor.  V.  28  :  resoln-ta 
modis  =  o-ra  Bovis. 

F.  XIV,  V.  1  :  Prsecipu-a  forma  =  adorna. 
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F.  XV,  V.  20  :  Indigna-ta  stetit  =  siiper-ba  dédit.  V.  32  :  plecten- 
do  parum  =  arun-do  vadum. 

F.  XVI,  V.  6  :  me-tra  ferunt  =  par-va  queiint.  V.  14  :  puni-re 
libet  =  superes-se  videt. 

LIVRE     II. 

F.  I,  V.  lo  :  prsevidit  =  petivit. 

F.  IV,  V.  2  :  facito=:  placido.  V.  10  :  habe-re  cupit^or-be  fuit, 
V.  24  :  ferita-te  mali  =:  o-re  gravi. 

F.  VI,  V.  12  :  vo-ce  monens  =^  noce-re  volens. 

F.  vu,  V.  6  :  spe  doni  =  dedis-se  Jovi.  V.  8  :  sa-cra  dedil  = 
tribuen-da  petit. 

F.  VIII,  V.  5  :  notifica-ta  nitet  =  fabu-la  vilet.  V.  24  :  promis-sa 
dabis  =  qua  sapis. 

F.  IX,  V.  0  :  sic-ca  virent  =  mortu-a  vivent.  V.  14  :  mil-le  modis 
=:  nite-re  comis.  V.  16  :  dum-que  cupit  =:  amo-re  furit.  V.  21  : 
admisses  =  capillos. 

F.  X,  V.  8  :  vel-le  fuit  =:  pos-se  fugit. 

F,  XI,  V.  18  :  cecidit  =  tetigit.  V.  19  :  san-guis  abit  =  corpo-ris 
ambit.  V.  28  :  tetigit  =:  reicit. 

F.  XII,  V.  5  :  pau-ca  solet  =:  laboret.  V.  30  :  is-ta  virum  =  fabu- 
la pigrum. 

F.  XIII,  V.  22  :  indigna-ta  dolet  =  nul-la  vovet. 

F.  XIV,  V.  30  :  tan-ta  tulit  =  cœ-na  fuit. 

F.  XV,  V.  2  :  fa-ma  sonet  =  me-tra  novet.  V.  8  :  pos-se  furit  = 
vel-le  fuit.  V.  12  :  i-ra  monet  =^  o-ra  movet. 

F.  XVI,  V.  8  :  Expavefac-ta  minis  =  ip-sa  nimis.  V.  12  :  pio-le 
timet  =  ip-se  videt.  V.  22  :  ip-sa  fovet  =  ru-ra  monet. 

LIVRE    m. 

F.  I,  V.  6  :  elusus  =  teno-re  Lupus. 

F.  II,  V.  12  :  ar-tificis  =  dis-similis.  V.  17  :  im-da  facit  =^  terre-a 
vadit. 

F.  m,  V,  6  :  sor-te  mali  =:uter-que  pari.  V.  12  :  mal-le  mori  = 
habe-re  doli.  V.  24  :  repen-te  ruit  =  il-le  fugit. 

F.  IV,  V.  8  :  dolo-ro  mori  =  ar-te  doli. 

F.  V,  V.  10  :  Insidiis-que  petit  =  supera-re  nequit. 

F.  VI,  V.  16  :  Ca-pra  ferœ  =  ver-ba  tene.  V..  22  :  o-re  fero  =  es- 
se Léo. 
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F.  VII,  V.  18  :  subjec-ta  polo  =  cunc-ta  rogo. 
F.  VIII,  V.  5  :  for-te  Lupus  =  secutus. 

§   8.   —  RIMES    TÉTRASYLLABIQUES. 


F.  II,  V.  4  :  desipiant  =  despiciant.  V.  7  :  e-a  mercatur  =  as- 
tra  feratur. 

F.  m,  V.  4  :  parte  doli  =  adde  fori.  V.  27  :  ista  nimis  =  senten- 
lia  divis. 

F.  VI,  V.  3  :  ha-bere  nequit  =  promit-tere  laedit.  V.  5  :  Rana 
cutis  =  ver-ba  salutis. 

F.  VIII,  V.  6  :  insidise  =  invidiœ. 

F.  IX,  V.  2  :  scena  probet  =  Ca-mœna  novet. 

F.  X,  V.  22  :  bel-lum  monui  ^  cum  sonui. 

F.  XII,  V.  18  :  picta  premit  =  nigra  vehit. 

F.  XV,  V.  16  :  stulta  fuit  =  puisa  ruit. 

F.  XVI,  V.  2  :  efficiat  =  deficiat. 

LIVRE     II. 

F.  I,  V.  1  :  Phœbe,  coli  ="sper-nere  noli. 

F.  III,  V.  8  :  iste  placet  =  ille  jacet. 

F.  IV,  V.  22  :  fraude  tacens  =  u-troque  carens. 

F.  IX,  V.  10  :  cœ-cata  vident  =  sana  vigent. 

F.  XII,  V.  16  :  sole  calet  =:  voce  valet.  V.  20  :  terra  nivi  =  esca 
sibi. 

F.  \iu,  V.  1  :  dictatori  =  trà-dita  doni.  V.  19  :  tura  cremat  = 
sua  lœdat. 

LIVRE     III. 

F.  I,  V.  8  ;  exclu-dere  lupis  =  reti-cere  cupis. 
F.  III,  V.  14  :  sceptra  poli  =  régna  soli.  V.  17  :  verba  dédit  := 
fœ-dera  fregit. 

F.  IV,  V.  17  :  la-tro  delusus  =  cor-pore  nudus. 
F.  VI,  V.  26  :  lege  potes  =^  dente  noces. 
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§    9.    —  RIMES    PENTASYLLABIQUES. 
LIVRE    II. 

F.  X,  V.  i  :  canenda  novis  =  Camœna  sonis. 

LIVRE      III. 

F.  IV,  V.  20  :  hic,  ille  latet  =  hic,  ille  tacet. 

§    10.    —  RIMES    HEXASYLLABIQUES. 
LIVRE    III. 

F.  II,  V,  14  :  levis  ista  satis  =  pon-deris  illa  gravis. 


NOVUS   AVIANUS, 

EX    AUSTRIACORUM     VINDOBONEN  SIS     BIBLIOTRECE 

MS.     CODICE     303 

NUNC    PRIMUM    IN     LUCEM     INTEGRE     PRODITUS. 


(Fol.  102  a) 
INGIPIT  NOVUS  AVIÀNUS. 

I.  —  [RUSTIGA  ET   LUPUS.]  (1) 

Infans  dum  plorat,  Niitrix  requiescat  vt  orat, 

lurat,  ni  taceat,  quod  Lupus  hune  rapiat. 
Expectansque  fera,  foret  ut  promissio  vera, 

Dum  sibi  res  placuit,  ante  fores  iacuit. 
Pervigil  avscultat,  re  pollicitaque  résultat; 

Luso  fraude  spei  nil  valet  istud  ei. 
Dum  super  hi(i)s  heret  luccmque  venire  videret, 

Post  votuni  uanum  vix  fugit  ora  canum. 
Dum  (2)  Lupa  sentiret  vacuus  quod  forte  rediret, 

Multum  condoluit  scireque  rem  voluit. 
Verbis  Nutricis  sub  spe  deccptus  amicis, 

Cum  predam  spero,  prcmia  nuUa  fero. 

Hec  racio  prebet  :  vix  credi  femina  débet  ; 
Sepe  fit  vt  doleat  credere  qui  soleat. 

(1)  Les  fables  ne  portent  pas  de  titres  dans  le  manuscrit;  tous  ceux  dont 
elles  ont  été  pourvues  dans  cette  édition  lui  sont  étrangers.  —  (2)  Lisez  : 
Cum. 
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II.   —   [AQUILA  ET  TESTUDO.] 

Quondam  Testudo  pigra,  dum  reqiiiescat  in  hiimo, 
Ha[n]c  legimus  uolucri  sic  voluisse  loqui  : 

(Fol.  102  b)  Munera  magna  daret  si  qua  Icvaret  (1). 
Pes  Aqiiile  liane  captât  et  super  alta  leuat. 

Postquam  sublimis  rapitur  de  partibus  imis, 
Penituit  proprium  deseruisse  locum. 

Hec  ratio  tangit,  sibi  qui  data  commoda  plangit  : 
Dum  maiora  cupit,  parla  labore  sinit. 

III.   —  [CANCER  ET  FILIUS   SUUS.] 

Gvm  curuat  gressum  Cancer  per  dévia  fessum, 

Huic  circumquaque  uis  nimis  obstat  aque. 
Mater  ut  hec  vidit,  quod  saxis  terga  relidit  : 

Pectus,  ait,  vadat,  ne  mala  rétro  câdat, 
Et  si  sic  iret,  pars  ultima  prima  veniret, 

Et  post  nequaquam  ille  timeret  aquam. 
Nemo  suuiïi  linquit:  si  me  precesseris,  inquit, 

Te  sequerer  sero;  nunc  libi  compar  ero. 

Contra  naturam  non  est  fas  sumere  curam  : 
Que  natura  vetat,  hec  fore  nemo  petat. 

IV.   —   [PHOEBUS   ET   BOREAS.] 

Cum  Borea  Phebus  mundanis  gloria  rébus 

Certamen  statuit,  vt  Superis  placuit. 
Forte  Viator  erat  qui  palla  membra  tegebat  ; 

Hi(i)s  fuit  indicium  litis  ad  officium  : 
Hune  qui  nudaret  vieinia  leta.  probaret, 

Et  qui  victus  erit  sub  loue  vilis  erit. 

(1)  Il  y  a  ici  une  lacune.  Suivant  M.  E.  du  Méril,  Poésies  inédites  du 
moyen  âge,  p.  209,  il  faut  lire  :  si  quae  super  alta  leuaret. 
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Tune  Boreas  sufflal,*ningit,  pluit  atqiic  coruscat, 
Sumere  nec  iialuit  tegmina  que  uoluit, 

Et  placidum  numen,  diim  cepit  funderc  lumen, 
Affectum  pluuiis  exuit  exuviis. 

Non  louis  inuidit,  dum  Phebum  uincere  uidit, 
Et  quod  preualuit  Di(i)s  aliis  placuit. 

Non  sedeat  menti  iam  te  conferre  potenti, 

Et  (1)  preferre  minas  sub  love  teste  sinas. 

V.   —  [RUSTICUS   ET  ASINUS.] 

Appositam  pelli  pellem  referamus  Aselli, 

Quem  pellis  proprium  texit  ad  obprobrium. 
Inmeritis  donis  tumidus  sub  pelle  Leonis, 

Fallax  in  veris  est  timor  ipse  feris. 
Dum  sic  exterret  pecudes  et  rura  co(h)ercet, 

Non  co(n)gnouit  Herus,  sic  erat  ille  férus. 
Cum  quis  sic  nescit,  ob  Asellum  iure  timescit  (tumescit)  (2), 

Et  dubitat  uere  ne  foret  esca  fere. 
Auribus  inuentis,  redit  ad  se  copia  mentis; 

Pellem  pelle  trahit.  Est  hic  Assellus  [sic],  ait. 
Verbere  correptum  secum  deducit  ineptum; 

Inquit  :  Eris  quod  eras;  parce  fugare  feras. 

Fabula  nostra  monet  quam  qui  meditando  reponet, 
Vitra  se  querens,  est  lucra  vana  ferens. 

VI.   —   [RANA  ET  VULPES.] 

Non  legitur  vane  turgentis  fabula  Rane, 

Doctior  omnis  erit,  si  bene  corde  serit. 

Vidit  quando  feras  variis  languoribus  egras  ; 

(F.  103  a)  Omne  decus  medici  uendicat  ille  (sic)  sibi. 

(1)  Le  sens  exige  :  Nec.  —  (2)  En  marge  de  ce  vers  la  même  main  a  écrit 
ces  mots  :  Bos  merdando  sic  vadit  versificando. 
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Dum  se  iactaret,  diim  se  super  arte  probaret, 
Vulpis  risit  eam  hac  super  arte  ream. 

Dum  sic  palleret,  sua  nil  medicina  ualeret, 
Que  nimis  egrolet,  ut  color  ipse  notet. 

Hoc  verum  constat  quod  presens  fabula  monstrat: 
Vix  aliis  prodest  qui  sibi  nulla  potest. 

vu.  —  XAMS.] 

Forte  Canis  pridem  fallax,  simulator  et  idem, 

Ledere  quos  potuit,  dente  malo  uoluit. 
Cum  Dominus  sciret  quod  eum  sua  culpa  preiret, 

Inuenit  indicium  quo  pateat  uicium  : 
Ex  collo  pendit,  penam  pro  f[r]aude  rependit, 

Vt  sonitu  pateat,  ledere  ne  ualeat. 
Dum  Canis  hoc  cernit,  mox  subdolus  ère  superbit, 

Et  reputat  meritum  nequicie  precium. 

Fabula,  queso,  Canis  nulli  [videatur]  (1)  inanis, 
Que  documenta  dabit  qui  meminisse  sapit. 

VIII.  —  XAMELUS.] 

Peruia  tune  celi  rogat  émula  lingua  Cameli, 

Cornua  ferre  Boves  cumque  uideret  Oves, 
Viueret  ut  tutus  racionis  honore  minutus, 

Querit  dona  loui  muneris  ipse  noui. 
lupiter  ut  munus  sensit,  deus  omnibus  unus, 

Vortit  propositum  eius  in  obprobrium  : 
Dum  sic  inuidit,  dum  vanis  uana  petiuit, 

Arbiter  ille  bonus  sustulit  auris  (h'^onus. 

Sic  quicumque  cupit  quod  iuris  gracia  rupit, 
Est  stolidus  parens,  sicut  hic  aure  carens. 

(1)  Le  mot  videatur  manque  dans  ce  vers;  c'est  hypothétiquement  qu'il 
est  restitué. 


TOME   m. 
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IX.   —  [DUO   VIATORES.] 

Cvm  forot  incursus  Sociis  conmuniter  Vrsus, 

Hic  uadit  (1),  hic  uaclit,  hic  fugit,  ille  caclit. 
Qui  fugit  ascendit  mctuens  et  fronte  [sic]  pependit; 

Qui  cadit,  ille  fere  (2)  fit  noua  preda  fere. 
Quem  milles  voluens,  milles  sua  memhra  resoluens, 

Esse  putans  fedum,  sponte  reliquit  eum. 
Venit  ad  hune  rursum  pauidus  qui  fugerat  Yrsum  ; 

Quod  fedus  rupit,  jam  simulare  cupit. 
Nam,  precor,  exodes,  retulit  quid  bestia,  sodés, 

Et  referas  vere  uerba  sécréta  fere. 
—  Te  precor,  ausculta,  set  paucis  collige  multa. 

Non  multum  nocuit  quod  fera  me  docuit  ; 
Voce  quidem  muta  fuit  hec  mihi  verba  locuta  : 

Ne  cornes  absque  fide  sit,  meminisse  vide. 

X.  —   [MILES   CALVUS.] 

Fabula  de  Caluo  describitur  ordine  saluo, 

Apta  satis  ludis,  sit  licet  ipsa  rudis  : 
Frons  redimita  parum  proprio  non  iure  comarum 

Duxerat  hoc  equum,  ne  stimularet  equum. 
Set  quia  sepe  datur  fors  et  quandoque  negatur, 

Depositis  filis  fit  caput  (caput)  absque  pilis. 
(Fol.  103  h)  Dum  currebat  Eques  in  venti  flamina  preceps, 

Est  coma(i)  sufflata  rctro  cadendo  data. 
Vulgus,  ut  ista  videt,  tumido  sub  gutture  ridet; 

At  vacat  ille  ioco  conueniente  loco, 
Dicens  :  Si  proprios  aufert  natura  capillos. 

Non  est  culpa  mei,  set  reputetur[ei]  (3). 

(1)  La  7'épétition  du  mot  vadit  doit  être  une  faute  de  copiste,  aussi 
en  marge  a-t-on  écrit:  manet.  —  (2)  Il  y  avait  :  fore;  mais  /'o  a  été  sup- 
primé et  remplacé  par  un  e  mis  au-dessus.  —  (3)  Le  mot  ei  manque  dans 
le  manuscrit. 
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XI.  —  [OLLA  yEREA  ET  FICTILIS.] 

De  geminis  Ollis  non  est  sententia  mollis, 

Hec  tellure  sata,  hec  fuit  ère  data. 
Unda  crescente  pluuje  {sic)  venere  repente; 

Pertimuit  fragilis  ne  foret  hec  agilis, 
Et,  quia  cernebat  sociam  quam  iure  timebat, 

Gressus  dilatât,  precipitato  natat. 
Inquit  ad  hanc  eris  :  Me  formidare  uideris, 

Ledere  te  nolo,  longius  ire  uolo. 
—  Ambas  nos  vnda  si  iungat  forte  profunda, 

Semper  ero  fragilis,  subdita  sola  malis. 

Res  vetat  ista  satis  miseros  sociare  beatis  : 

Non  miseris  prodest,  si  modo  prorsus  obest. 

XII.  —  [RUSTICUS   QUI  THESAURUM  INVENERAT.] 

Thesaurum  fossum  scribam,  si  scriberc  possum; 

Nostrum  carmen  erit,  quod  sua  rura  serit. 
Dum  terram  scindit,  dum  terram  vomere  findit, 

Auri  massa  micat,  quam  sua  massa  fricat. 
Mox  labor  infectus,  dum  Rusticus  est  id  adeptus, 

Nec  sua  [rura]  (1)  serit,  dum  meliora  gerit. 
Rem  reputans  caram,  telluri  construit  aram, 

Atque  deos  plaçât;  Fors  sibi  sola  vacat. 
Que,  paciens  egre  sacris  contempla  carere, 

Quatuor  et  binas  addidit  ipsa  minas  : 
Tempus  prebebit  quod  me  spreuisse  nocebit  ; 

Tune  mihi  si  queres  munera,  nuUa  feres. 

XIII.  —  [TAURUS   ET   HIRCUS.] 

Ecce  Léo  fortis,  dum  T(h)aurum  uidit  in  hortis, 
Esuriens  temere  cogitât  hune  rapere. 

(1)  Ce  mot  nécessaire  au  vers  n'existe  pas  dans  le  manuscrit. 
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Ilic  fugit,  hic  seqiiitiir;  sic  forsan  longius  itiir  : 

Qui  fugit  ille  trcmit;  qui  fugat  ille  frémit. 
Diim  tremit  atque  fugit,  dum  circuni  coupera  mugit, 

Hoste  sequente  pauet  quo  sibi  iure  cauet. 
In  medio  circi  speluncam  viderat  Hyrci; 

Se  quod  ab  hoste  tegat  hispida  barba  negat. 
Barbis  demissis  hune  antris  pellit  ab  ipsis  ; 

Cornibus  antra  ferit,  dentibus  ora  terit. 
lam  T(h)aurus  tutus  est  Hyrco  pauca  locutus  : 

Non  timor  es,  fetens,  set  fera  seua  sequens. 

Hic  Caper  ostendit,  non  recto  tramite  tendit, 
Qui  non  parcit  ei  quem  probat  ordo  rei. 

XIV.  —  [SIMIA  ET  JUPIÏEH.] 

Munera  natorum  peciit  Deus  ipse  duorum; 

Illum  ditaret  qui  meliora  daret. 
Jam  munus  carum  portât  genus  omne  ferarum, 

(Fol.  104  a)  Bos,  Lupus,  Ursus,  Aper,  Vacca,  Leena,  Caper 
Omnis  adest  pis(s)cis;  sua  pignera  miscuit  ipsis, 

Credere  si  mavis.  Passer  et  omnis' auis, 
Grus,  Anser,  Turtur,  Pauo,  Cornix,  Uppupa,  Vultur, 

Et  quos  penna  rapit,  vix  locus  ille  capit. 
Symia  dum  sciuit  lovis  quod  fedus  iniuit, 

Huius  ventris  (h)onus  fit  iocus  atque  sonus. 
Di(j)  faciunt  plausum  matris  properantis  ad  ausum; 

lupiter  hec  ridet,  talia  quando  videt. 
Quem  derisistis  superest  mevs  omnibus  istis 

ludicioque  meo  sat  placet  ille  Deo. 

Symia  dénudât,  nullus  sua  pignera  laudat, 
Et  qui  deridet  hic  sine  luce  uidet. 

XV.  —  [GRUS   ET   PAVO.] 

.   Débet  conponi  modo  Grus  inimica  Pauoni, 
Et  lis  istorum  tangit  in  urbe  forum. 
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Parte  quidem  leta,  diim  Griis  fuit  ante  quieta, 

Hanc  verbo  praiio  percutit  ante  Paiio  ; 
Cum  sibi  fulgeret  stellataque  cauJa  placeret, 

Improbat  illa  Grui  corporis  esse  sui  : 
Tv  nigra  terga  geris,  pâlies,  fumosa  iiideris; 

At  speciosus  ego  sidère  menbra  tego. 
—  Quamvis  astra  geris,  semper  tamen  infima  qiieris, 

Grus  ait,  et  celum  est  penetrare  meum. 

Non,  homo,  leteris,  si  co[r]pore  pulcher  haberis; 
Constat  opiis  clarum  sepe  valere  parum. 

XVI.  —  [QUERCUS  ET  CANNA.] 

.  Fabula  sit  facta  de  Quercu  montibus  acta, 

Ventis  pulsata  fluctibus  atque  data. 
Que  reputans  uenlos  circa  sua  robora  lentos, 

Quando  superba  fuit,  turbine  victa  ruit. 
Fluminis  in  fundo  Quercum  retinebat  Harundo, 

Nec  ualet  inde  vehi.  Canna  quod  obstat  ei. 
Indignata  nimis  quod  Harundo  quiescat  in  imis, 

De  se  miratur,  cum  vagabunda  datur. 
Semper,  inops  mentis,  fueras  contraria  ventis; 

Si  leuis  aura  ferit,  me  paciente,  périt. 

Quercu  monstratur  cui  vis  non  equa  rninatiir, 
Precipitatus  eas  (1),  ne  uehit  ipsa  lleat. 

XVII.    —  [SAGITTAUIUS  ET   TIGRIS.] 

Venator,  telis,  iaculis  super  arte  fidelis, 

Situas,  si  queras,  lustrât  agcndo  feras. 
Quas  cum  turbaret  et  eas  per  lustra  fugaret, 

Tygris  ad  lias  rupit,  dum  rcuocare  cupit. 
Cur  fugitis?Gur  terga  datis?  IIi(i)s  vero  (2)  relatis, 

Dum  reprobat  cedem,  figitur  ipsa  pedem. 

;i)  Lisez  :  eat.  —  (2)  Faute  de  quantité. 
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Tygris  diim  starct  et  itcr  iactura(l)  negaret, 
Diim  telum  démit,  flet,  dolet  atque  gémit. 

Die  mihi  quem  culpes?  quesiuit  siibdola  Vulpes. 
—  A  Venatore  spicula  credo  fore. 

(Fol.  104  b.)  Niiilus  présentât  se  qui  meamcmbra  cruentat; 
Set  ualet  liée  sciri  tela  fuisse  viri. 

Securiis  nemo  uiuat  sine  fine  supremo  : 

Mors  cito  mutatur  et  malefîda  datur  (2). 

XVIII.  —  [JUVENCI  ET  LEO.l 

Bisbini  T(h)auri,  specie  rutilantis  in  auri, 

Pascebant  prata  uel  sine  lite  sata. 
Vt  Léo  sentiuit,  illos  simulanter  adiuit 

Et  sociata  iiiga  diuidit  arte  sua  : 
Vos  diuersorum  iam  pascant  prata  locorum; 

Hoc  genus  berbarum  credimus  esse  parum. 
Postquam  diuisi  sunt  per  sua  pascua  uisi, 

Hune  trahit,  hune  que  rapi  t,  hune  necat  huncque  capit. 
Sic  sunt  preda  fere,  disiuncti  quando  fuere, 

Et  demum  nocuit  lios  Léo  quod  docuit. 

Soluat  nemo  fidem  facile,  Léo  dénotât  idem, 
Et  qui  soluit  eam  non  reor  esse  meam. 

XIX.   —  [ABIES   ET  DUMUS.] 

Arbor  habebat  humum,  refero  quam  nomine  Dumum. 

Hanc  Abies  ridet,  cum  sua  membra  uidet  : 
Tv  subiecta  nimis  miserorum  nota  caminis, 

Nulli  Spina  places,  puluerulenta  iaces.     • 
Sum  speciosa  nimis,  velox  in  fluctibus  imis, 

Sum  bene  sublimis,  fluctibus  apta  nimis. 

(1)  En  marge  du  vers,  le  copiste,  qui  peut-être  n'était  pas  sûr  d'avoir 
bien  lu  so7i  modèle,  a  écrit  :  vel  iiatura.  —  (2)  A  la  suite  du  mot  datur 
le  copiste  a  (ijouté  cette  variante  :  vel  mala  uila. 
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Inquit  ad  hec  Spina  :  Ciim  sis  casiira  ruina, 
Nescis  quid  faris,  piiblica  preda  maris. 

Me  bene  defendo,  ledcnti  iiista  rependo  ; 

Tv  speciosa  cadis,  sarcina  magna  maris. 

Quamuis  sic  pluris  te  truncat  aciita  securis, 
Tune  speciosa  doles  et  fore  Spina  voles. 

Nullus  sublimis  habet  hoc  ut  detraliat  imis, 
Illum  Spina  ferit,  quando  minora  terit. 

XX.   —  [PISCATOR   ET  PISCICULUS.] 

Prelibare  parum  monuit  scrutator  aquarum, 

Quod  de  Pisce  fuit  quem  sua  seta  tulit. 
Vt  merces  crescat,  hamum  Piscator  inescat, 

D unique  lucrum  querit,  flumina  virga  ferit. 
Forte  fuit  Piscis  vndis  nutritus  in  ipsis  : 

Escas  ut  rapuit,  fraus  quid  erat  sapuit. 
Traxit  vt  ad  litus  vir  eum,  super  arte  peritus, 

Fert  lacrimis  nudis  talia  preda  rudis  (1)  : 
Postulo,  queso,  precor,  moneo,  me  pascat  vt  equor, 

Et  cum  maior  ero,  me  tibi  sponte  fero. 
Istis  Piscator  respondit,  iuris  amator  : 

Qui  incertum  qucrit,  spes  sibi  certa  périt. 

XXI.   —   [RUSTICUS   ET  AVIS.] 

Progeniem  terre  conmissam  tempto  referre, 

Quod  nondum  flauis  messibus  addit  Auis  : 
Dum  sua  matura  uult  faix  succidere  rura, 

Oras  uicinos,  Rustice,  falcis  inops. 
Postquam  turbauit,  voces  bas  illc  creauit, 

(Fol.  105  a)  Attoniti,  pavidi,  ire  parant  auidi. 
Mater  ut  hec  nouit,  castigans  uelle  remouit 

Et  timuit  teneris  iure  sui  generis. 

(1)  On  avait  d'abord  écrit  :  ruris  ;  puis  au-dessus  de  la  seconde  syllabe  de 
ce  mot,  pour  la  remplacer,  on  a  mis  :  dis. 
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Rusticus  vt  vero  uidct  esse  iiuiamina  sero, 
Defert  obprobria  falce  metens  propria. 

Tune  Geiiitrix  fatiir,  cum  iam  seges  ista  secatur, 
Et  timuit  natis  plus,  nimis  atque  satis  : 

Ite,  mei  cura,  dilccta  relinquite  rura; 

Hic  sua  rura  metit,  vos  fuga  longa  petit. 

Sermones  taies  serua  quos  protulit  aies  ; 
Pignora  cerne  tuta  (1)  sub  ratio  ne  sua. 

XXII.   —  [CUPIDUS   ET   INVIDUS.] 

Cvm  dubias  mentes  hominum  diuersa  volentes 

Jupiter  esse  notât,  Phebus  ab  arce  rotat, 
Tvnc  duo  pergebant,  cev  res  et  tempus  habebant, 

Vna  forte  via,  non  bene  mente  scia. 
Dispar  mens,  cultus  fuerant  et  lumina  vultus  : 

Inuidus,  hic  Cupidus,  hic  macer,  hic  tumidus. 
Pondus  ego  tollo  curarum,  dixit  Ap(p)ollo  : 

Hic  si  quid  queret,  hic  geminata  feret. 
Inuidus  ut  nouit,  oculum  se  perdere  vouit  ; 

Aller  enim  sperat  quod  geminata  ferat. 
Risit  Ap(p^ollo  satis  verbis  super  astra  relatis, 

Talibus  atque  nouis  risit  et  ipse  louis. 

Hec  monet  ut  nullus  nocitura  requirat  homullus, 
Nullis  invideat,  cum  sua  non  uideat. 

XXIII.   —  [VENDITOR.] 

Venditor  insignis  signauit  marmora  signis; 

Signât  et  ornât  eum  quem  cupit  esse  deum. 
Gui  Rac'c]hi  nomen  divinitus  attulit  omen, 

Et  prestando  fidem  forma  dat  illud  idem. 
Preclarum  signum,  loue  plus  et  Apolline  dignum, 

Marmor  preclarum  sunt  in  honore  parum. 

{[)  La  mesure  exige  :  tua. 
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Portatur  pago  iam  iam  venalis  ymago  ; 

Emptores  ueniunt  tollere  qui  cupiunt  : 
Hic  cupit,  hanc  ut  emat,  deus  ut  contagia  demat  ; 

Hic  cupit,  hanc  vt  emat,  ut  sua  busta  premat. 
Dum  sic  certatur,  non  vilis  ymago  precatur, 

Vt  tribuatur  ei  nomen  habere  dei. 

Hec  racio  prestat  quisquis  (1)  pro  tempore  crescat, 
Crescat  et  in  melius,  quando  potest  leuius. 

XXIV.   ~  [VENATOR   ET   LEO.] 

Vir,  Léo,  certantes  et  nos  sub  utroque  iocantes, 

Preste[n]t  materiem,  dando  metris  seriem. 
Lingua  viri  fortis  uerbis  sic  cepit  ab(h)ortis  : 

Quando  facundus  ego  (2)  me  racione  rego, 
Tv  lustras  lustra,  uelud  inscia  bestia  frustra, 

Stultus  et  appares,  quod  racione  cares. 
Non  fore  crede  parum,  supero  genus  omne  ferarum, 

Sum  Léo  fortis  ego  qui  nemus  omne  rego. 
(Fol.  105  b)  Dum  si[c  li]s  esset  quis  eorum  forte  preesset, 

Se  tulit  indicium  muneris  officium  : 
Vn%  Léo  sunt  sculpti,  fuerant  vbi  membra  sepulti  ; 

Set  non  predari  sunt  sub  honore  pari. 
Vir,  cev  debebat,  maie  colla  ferina  premebat. 

Et  si  quis  querat,  sic  Léo  uictus  erat. 
Vir  certans  dicit  :  Mea  te  sententia  uicit  ; 

Set  non  victus  eo.  Sic  ait  inde  Léo  : 
Si  Léo  uixisset,  nec  hec  pictura  fuisset 

Vera  quidem,  promo,  subditus  esset  homo. 

XXV.  —  [PUER  ET   FUR.] 

Dissimulando  moram  putei  dum  fleret  ad  (h)oram 
Infans,  arte  cadum  fmgit  habere  vadum. 

(1)  A  la  suite  du  vers  te  copiste  a  ajouté  :  vel  quidquid.-  (2)  La  nécessité 
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Dumque  gemens  fleret  et  ibi  simulando  scderet, 

Nescio  quo  strato  perfidus  ecce  Latro 
Venit  et  accessit,  qui  fraudem  pectore  gessit. 

Fraus  quoqiie  texit  eiim  quem  facit  vnda  reum. 
Cum  neuter  sciret  cur  staret  hic,  ille  rediret, 

Aller  in  alterutrum  miscuit  obprobrium. 
Dimissis  pannis,  Latro  gurgite  mergitur  amnis  ; 

Vestes  ille  rapit  quem  fuga  nota  capit. 
Fur  postquam  sciret  quod  nil  auri  reperiret, 

Abreuiando  moras,  exiit  ille  foras. 

Hac  super  arte  rudis,  membris  sine  tegmine  nudis, 
Fallere  qui  uoluit,  passus  idem,  doluit. 

XXVI.   [LEO   ET  CAPELLA.] 

Verba  meo  velle  referam  referenda  Capelle; 

In  sermone  meo  subdolus  esto  Léo. 
Montes  pascebat,  velud  ante  Capella  solebat; 

Ruminât  atque  iacet,  et  locus  ille  placet. 
Hanc  Léo  dum  vidit,  astutus  fallere  quiuit. 

Et  promittit  ei  plurima  fraude  spei  : 
Floribus  atque  thimis  locus  est  is  fertilis  imis, 

Mutata  lege  (i),  absque  timoré  lege  ; 
Si  salices  queris,  sunt  hic  quasi  tempore  veris  ; 

Dat  genus  hic  llorum  nocte  dieque  thorum  ; 
Hic  tibi  sunt  suci  nuUius  more  (2)  nociui  ; 

Potus  et  hic  mitis,  quando  calore  sitis. 
—  Si  mihi  largiris  totum  quod  circuit  Iris, 

Me  retinere  iuga  mors  iubet  atque  fuga. 
Quamuis  promit^tis]  non  verbis  talia  fictis. 
Non  ero  secura,  tua  fraus  cum  sit  mihi  cura  (3). 

de  la  rime  a  conduit  ici  l'auteur  à  uve  faute  de  quantité  qui  pourrait  être 
évitée  par  la  suppression  du  mot  ego;  mais  le  vers  ne  itérait  plus  léonin.  — 
(1)  Hiatus.  —  (2)  Peut-être,  au  lieu  de  more,  faut-il  lire  :  in  ore.  — 
(3)  Vers  hexamètre  probablement  substitué  au  pentamètre  primitif. 
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XXVII.  —   [GORiMX  ET  URNA.] 

Fabula  Cornicis  iierbis  renova(n)tiir  amicis, 

Dolia  que  vidit,  cum  volitando  sitit. 
Hoc  in  uase  parum  fortuna  reliquit  aquarum, 

In  vida  sepe  quidem,  raro  (1)  tenendo  fidem. 
Vt  tune  illa  bibat,  vas  illa  fréquenter  obibat; 

Intus  fert  caput  (2),  set  nequit  iliud  aput. 
Sensit  dum  vetitum  nequaquam  sumere  potum 

(Fol.  106  a)  Quod  valet,  arLe  facit,  saxa  minuta  iacit. 
Potum  sic  illi  facilem  tribuere  lapilli; 

Versus  cev  scribit,  taliter  arte  bibit. 

XXVIII.  —  [BOS  ET  RUSTICUS.] 

Bos  feriens  calce,  Vir(i)  truncans  cornua  falce, 

Hi(i)  duo  pugnabunt,  hi(i)  duo  metra  dabunt. 
Dum  Bos  seuiret,  dum  cornibus  obuius  iret, 

Hune   ligat  huneque  ferit  Busticus,  huncque  terit. 
Verberat  et  cedit  stimulis  ac  verbere  ledit; 

Set  eurat  minimum  verbera  uel  stimulum. 
Dum  rabies  crescit,  dominum  cognoscere  nescit  : 

Cornua  truncat  Herus;  sic  erat  ille  ferit  (3). 
Temo  colla  premit,  set  non  sua  colla  redemit  ; 

Calcitrat  atque  ferit,  semina  calce  terit. 
Temo  colla  ligat,  temo  sua  colla  fatigat  ; 

Set  minimum  ualuit,  nam  furor  inualuit. 
Innumeras  penas  paciens  spergebat  (h)arenas, 

Profjjicit  et  Domini  sepe  per  ora  sui. 

Vix  eastigatur  eui   semita  recta  negalur; 

Quod  mala  mens  didicit,  linquere  vix  potuit. 

XXIX.—  [SATYRUS  ET  VIATOR.] 

Horrida  quando  nimis  prcmeretur  bruma  pruinis, 
Fabula  nostra  ferat,  forte  Viator  erat; 

{[}  Faute  de  quantité.  —  (2)  Faute  de  quantité.—  (3)  Lisez:  férus. 
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Plus  vice  iam  terna  iiix  ymber,  grando,  priiina, 

Nequeat  inde  vehi,  ciincta  minantur  ei. 
Nunc  stat,  nunc  pergit,  niinc  guttis  tlumina  fiindit. 

Nescit  qiiid  faciat;  sic  dolor  himc  cruciat. 
Nititur  ipse  tamen  baciilum  ponendo  iuiiamen, 

Nec  sensit  bipes  (1)  qiiod  fuit  ille  tripes. 
Ciim  uidct  hune  luci  Faunus,  miserando  caduci, 

Conpaciendo  sibi  fert  genus  omne  cibi. 
nie  diu  mutus,  flatu  tandem  resolutus, 

Iam,  ueluti  sanus,  os  mouet  atque  manus. 
Prosit  ut  hospes  ei  calefecit  dona  Lyei, 

Dum  validum  crédit  quod  calor  ante  dédit, 
Hic  pro  feruore  calidum  dimouit  ab  ore, 

Et  tenet  inualidum  ante  valens  calidum. 
Hospes  miratur;  super  hoc  mirando  minatur, 

Pellitur  atque  domo  sic  variatus  homo. 

XXX.  —  [SUS  ET  DOMINUS.J 

Svs  segetem  vastans  et  messi  Rusticus  astans 

Si[n]t  mihi  materia  carminis  atque  via. 
Hic  vorat,  hic  seruat,  hic  spargit  et  aller  aceruat  ; 

Hic  seruando  preest,  hicque  vorando  subest. 
Cum  fors  ista  uidet,  ad  eorum  débita  ridet; 

Sic  habuit  meritum  messis  hec  intentum  (2). 
Hune  dominus  messis  domini  dat  mimera  mensis; 

Set  res  mira  fuit,  quod  sine  corde  fuit. 
Ecce  dator  tandem  uenit,  rem  narrât  eandem, 

Fert  captum  furem  corde  carere  Suem. 
(Fol.  106  b.)  Approbat  iiludHerus,  super  hoc  nec  credere  verus, 

Paret  et  ipse  ioco  conueniente  loco. 

Qui  monitus  spernit  iustas  (3)  sibi  premia  perdit; 
Ne  simus  taies,  Sus  monet  aure  carens. 

(1)  Faute  de  quantité.  —  (2)  Il  faut  probablement  lire  :  interitum.   — 
(3)  Lisez  :  iustos. 
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[XXXI.  —  TAURUS    ET    MUS.] 

Cette  fable  n'existe  ni  dans  le  ms.  de  Vienne  ni  dans  celui  de  Munich. 

XXXII.    —  [RUSTICUS   ET  HERCULES.] 

Rusticus  ob  faciem  liiteum  dimiserat  axem, 

Quem  miserum  tedet,  et  piger  ante  sedct. 
Dum  sic  tederet,  dum  sic  piger  ante  sederet, 

Invocat  ille  deos  non  racione  meos, 
Dum  super  hi(i)s  heret,  optans  ut  plaustra  moueret, 

Hercule  lit  tutum,  quod  vetat  ire  lutum  : 
Tv,  miserande,  iaces,  precibus  nec  numina  places  ; 

Ne  labor  in  vanum  sit,  piger,  adde  manum. 
Viribus  admixtis,  operam  dat  casibus  istis 

Rusticus;  amotas  fecit  abire  rotas. 

Si  proprias  curas  deses  non  demere  curas, 
Tvnc  alias  debes  spernere  factus  hebes. 

XXXIII.  —  [RUSTICUS  ET  ANSER.] 

Avrea,  lege  noua,  referam  nunc  Anseris  oua; 

Si  liuore  vacct,  res  renouata  placet, 
Res  miranda  satis,  metris  referenda  probatis, 

Quod  sic  Anser  ouat  et  sua  iura  nouât. 
Omni  luce  nouum  Domino  cum  redderet  ouum, 

Pauperiem  iugulat,  diuicias  cumulât. 
Rusticus  occidit,  dum  germen  amabile  vidit, 

Et  cupidus  sperat  quod  simul  omne  ferat. 
Vt  iecur  hic  scidit  et  inania  viscera  vidit, 

Penituit,  doluit  quod  scelus  hoc  uoluit. 
Tvnc  lacrimas  fundit  et  pugnis  pectora  tundit, 

Flet,  dolet  atque  gémit  quem  sua  culpa  premit. 
Cum  lacrimis  manat  nec  sic  sua  uulnera  sanat, 

Et  fors  deridet,  cum  nocitura  uidet. 
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Cum  qiieriilus  [ploral]  (1)  lacrimis  et  pectora  rorat, 
Muniis  proclarum  est  gemuisse  parum. 

Sic  preiiestinam  débet  sentire  ruinam, 

Qui  non  sat  crédit  quod  Deiis  ante  dédit. 

XXXIV.  —  [FORMICA  ET  CICADA.] 

Fabula,  Formicam,  mea,  scribe  laboris  amicam, 

Inde  Cycada  canet,  que  maie  pigra  manet, 
Nec  sapiens  seruat  que(m)  tempore  messis  aceruat. 

Hec  nimis  insanit,  quando  per  arua  canit. 
Texit  hyems  dura  glacie,  niue,  proxima  rura; 

Ecce  pruina  iacet,  ecce  Cycada  tacet. 
Temporis  algore  fruitur  Formica  labore  : 

Manducat,  potat;  cuncla  Cycada  notât. 
Cum  dispensât  ea  que  legit  amica  chorea, 

Gaudet,  letatur,  cev  dape  quisque  datur. 
Ecce  Cycada  macra  rogat  hanc  per  singula  sacra, 
Yt  micam  panis  det,  quo  sacietur  inanis  (2). 
Garrula,  cum  nescis  quid  agas  in  tempore  messis, 

(Fol.  107  a)  Cesset  ab  ore  sonus,disce  laboris  (h)onus. 

Non  metueus  rorem  Formice  disce  laborem, 
Et  meminisse  sui  sit  tibi  (3)  cura  tui. 

XXXV.  —  [SIMIA   ET   NATI.] 

Carminibus  meta  sit  nostris  Symia  fêta, 
Et  geminos  dicat  quos  cadem  nutriat. 

Hune  amat  et  curât,  super  hune  dilectio  durât; 
Hune  genitrix  macérât,  verberat  et  lacérât. 

(1)  Le  moiplorat  manque  dans  le  manuscrit;  mais  le  dernier  mot  du  vers 
avec  lequel  il  doit  rimer  non  seulement  le  révèle,  mais  encore  indique  la  place 
qu'il  doit  occuper.  —  (2)  Exemple,  déjà  rencontré  à  la  fin  de  la  fable  XXVI, 
d'un  hexamètre  substitué  au  'pentamètre  de  l'auteur  primitif.  ■ —  (3)  En  marge, 
pour  indiquer  que  le  mot  tibi  pourrait  être  remplacé  par  un  autre,  le  copiste 
a  écrit  :  uel  uolo. 
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Pectore  portatur  carus,  res  (ipsa)(l)  si  quaminatur; 

Heret  at  inlepidus  in  scapulis  trepidiis. 
Dum  sic  portatur,  mater  fugiendo  graiiatiir  ; 
Carum  solamen  iiix  sinit  illa  tamen. 
Qui  post  herebat,  genitrix  inuita  ferebat, 

Et,  licet  inuita,  hune  rapiebat  ila. 
Alter  fit  munus  carum,  dum  perditur  vnus, 
Et  successit  ei  qui  nequit  inde  vehi. 

Fabula  signauit,  plus  equo  si  quis  amauit, 
Transit  araor  leuiter,  uita  manet  breuiter. 

XXXVI.    —  [VITULUS  ET  BOS.J 

Lis  renouata  Bubus  recitabitur  ecce  duobus  : 

Vnus  eratiuuenis,  altéra  forma  senis; 
Vnus  habct  pratum,  fessus  trahit  alter  aratrum, 

Cornibus  hic  acer,  iste  trahendo  macer. 
Intulit  hec  verba  uetulo  lasciuus  in  herba  : 

Dum  formosus  ego  florida(2)  terga  gero, 
Tv  stimulo  pressus,  sub  duro  pondère  fessus, 

Siccatis  venis  contrahis  oragenis  (3). 
Hec  dum  verba  daret,  uenit  qui  fune  ligaret, 

Déficiente  prece,  iam  superante  nece. 
Dos  hec  (3)  ut  agnouit,  lingue  sic  murmura  mouit, 

Improperatque  sibi  quod  remaneret  ibi  : 
Ecce  sinis  prata,  mea  me  comitantur  aratra; 

Viuit  adhuc  vetulus,  mortuus  est  Vitulus. 

Quid  faciat  nescit,  qui  vana  laude  tumescit  : 
Transit  uita  breuis  atque  iuuenta  leuis. 

(1)  Le  mot  ipsa,  ajouté  sans  doute  pur  un  copiste  ignorant,  rend  le  vers 
faux  et  doit  être  supprimé.  —  (2)  Eti  marge  du  vers  on  lit  :  uel  pinguia.  — 
(3)  En  marge  du  vers  il  y  a  :  uel  senis.  —  (3)  Faute  de  quantité.  Peut-être 
l'auteur  avait-il  écrit  :  Bos  hec  ut  no  vit. 
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XXXVII.  —  [CANIS  ET   LEO.] 

De  Cane  metra  cano  métro  sat  et  ordine  piano; 

Cura  sit  ista  mei,  qiiod  Léo  dicit  ei. 
Huic  minuit  pectus,  macies  et  longa  senectus, 

Nec  uelud  ante  frémit  :  debilitate  tremit. 
Sic  manet  iste  macer,  Canis  autem  pingais  et  acer; 

Nam  caro,  ius,  panis  sunt  alimenta  Canis. 
Me  domini  mensa  saciat  per  fercula  densa, 

Mando,  poto,  iocor,  nullius  ore  vocor. 
Non  reputes  penam,  si  collo  porto  cat(h)enam  : 

Extat  lîonoris(ii)onus  quod  notât  iste  sonus. 
Si  collo  similem  uelles  portare  cat(h)enam, 

Posses  pinguari  sub  racione  pari. 
Hi(i)s  Léo  subiunxit  :  Tua  me  sentencia  punxit  : 

Ne  liber  queram,  quod  tua  vincla  feram. 

(Fol.   1076). 
XXXVIII.   —  [PISCIS   FLUVIALIS  ET  MARINUS.] 

A  dulci  stagno  proiectus  in  equore  magno, 

Piscis  cum  nabat,  aspera  verba  dabat. 
Pressus  mole  graui  :  Quid  nescio  desideraui? 

Istius  vnda  sali  fert  genus  omne  mali. 
Murmur  in  hac  voce  soluit  despectio  [Phoce]  (1), 

Indignando  sibi  quod  loqueretur  ibi  : 
Te  [sic)  noua  preda  maris,  vndis  despectus  amaris, 

Nescis  quid  faris,  vilis  ut  alga  maris. 
Pisciculus,  verbis  hune  conuiciando  superbis, 

Eris  maioris  se  facit  esse  foris. 
Hanc  speciem  belli  dirimet  tune  cura  macelli  ; 

Me  tum  dives  émet,  te  miser  axe  premet. 
Sum  precio  carus,  pauper  sapit  hoc  et  auarus; 

Quando  sub  axe  iaces,  uix  in  emendo  places. 

(1)  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit;  mais,  grâce  au  texte  d'Avianus,  il 
était  aisé  de  le  restituer. 
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XXXIX.   —  [MILES  ET   LITUUS.] 

Attritus  Miles,  annos  reputando  seniles, 

Quelibet  absqiie  ioco  destinât  arma  foco, 
Lancea,  cassis,  equiis,  clipeus  pugnantibus  equus. 

Et  quicquid  ledit  huic  alimenta  dédit. 
Yt  Lituus  nouit,  dominus  quod  talia  vouit, 

Ne  quis  eum  cogat,  supplice  voce  rogat  : 
Nil  ego  peccaiii,  cum  vos  sine  voce  vocaui. 

Si  placet  inqniri,  vox  erat  illa  viri, 
Que  cum  clamabat,  animos  ad  bella  parabat, 

Hostes  turbabat  et  rétro  (1)  terga  dabat. 
—  Cur  causas  nectis?  Cur  te  per  inania  flectis? 

Si  verum  queras,  causa  cruoris  eras. 
Tv  satis  egisti(s),  cum  belli  preco  fuisti. 

Si  queris  meritum,  dat  focus  interitum. 
Talia  uerba  sine;  flamme  debende  ruine, 

Nolis  siue  velis,  iam  cibus  ignis  eris. 

Supplicio  digna  monstratur  llngua  maligna, 

Que  multum  peccat,  qnando  loquendo  necat. 

XL.   —  [PARDUS  ET  VULPES.] 

Ad  mea  non  tardus  ueniat  iam  carmina  Pardus, 

Distinctus  maculis,  non  timidus  iaculis. 
Hoc,  mea  Musa,  sones.  Despexerat  ille  Leones, 

Vrsos,  Pantheras,  siluestresque  (2)  feras. 
Dum  se  sic  effert,  dum  se  [sic]  corporo  pra'fert, 

Despicit  omne  genus  quod  tenet  omne  nemus. 
Vulpis,  dum  cernit  varia  quod  pelle  superbit  : 

Corripis  et  notas,  risit,  (h)abunde  notas. 
Tali  pictura  tua  sit  variata  figura; 

Ast  ego  consilio  pulclirius  eniteo. 

(1)  Faute  de  quantité.  —  (2)  Le  mot  siluestres  doit  avoir  été  introduit 
ici  par  un  interpolateur ,  qui,  sans  se  préoccuper  de  la  mesure,  l'a  substitué 
à  l'expression  employée  pur  l'auteur. 

TOME  III.  29 
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Fabula  concordat  qiicm  miiniis  mentis  adornat; 
Plus  placet  in  caro  quam  speciosa  caro. 

XLI.  —  [AMPHORA  ET  IMBER.] 

Imber  dum  crcscit  graais  et  de  nubibus  exit, 

Tune  noua  Testa  sapit,  quod  sata  cuncta  rapit. 
Qui  cum  stagnaret  terras,  iter  atque  negaret, 

(Fol.  108  a)  De  precio  vili  Testa  sedebat  humi. 
Istud  molle  lutum,  llamme  non  flamine  tutum, 

Ventis  expositum,  stat  maie  conpositum. 
Qui  me  formauit  forma  déforme  rotauit(l)  ; 

Nec  fallendo  nego,  Amphora  dicor  ego. 
Imber  ait  :  ToUam  sine  nomine  ;  sustulit  OUam  : 

Nec  patiendo  feram  quin  minuendo  teram. 
Plus  cito  quam  dixit,  iam  dudum  Testa  fatiscit  ; 

Nominis  in  proprium  traxit  id  obprobrium. 

XLII.  —  [H^DUS  ET  LUPUS.] 

Ambignum  fedus  (fedus)  Lupus  hic  disponat  et  Hedus, 

Hic  fugiens  velox,  iste  sequendo  ferox. 
Per  viridum  stultum  Lupus  ut  uidet  ire  pecultum, 

Ex  facili  prcdam  banc,  sibi  dixit,  edam. 
Hune  quater  acciuit,  quater  eius  nomen  adiuit 

Auratam  leui(2)  :  Absque  timoré  veni. 
Ecce  vides  cyt(h)isim,  flores  et  gramen  opacum; 

Ista  placent  Hedis,  tuque  libenter  edis. 
Hic  et  habes  lectum  specioso  gramine  tectum  ; 

Hic  cibus  est  et  aqua  :  cuilibet  ipse  vaca. 
Hedus  ad  ista  :  Breui  tecto  non  esse  sueui, 

Nec  locus  est  tutus  quem  probat  artc  Lupus. 

(1)  Exemple  d'alUttération  évidemment  voulue,  comme  paraissant  élé- 
gante. —  (2)  C'est  leni  que  la  quantité  exige  et  que  saiis  doute  il  faut  lire  ; 
ce  qui  laisse  subsister  l'hiatus  considéré  j^ur  l'auteur  comme  une  licence  excep- 
tionnellement permise. 
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Hoc  cicius  dicto,  pauidiis  discessitab  isto; 

Hinc  et  in  urbc  stetit  quam  fugiendo  petit. 
Leniter  afFatur  Lupus  hune,  set  corde  minatur  : 

Exi,  sperne  moras,  uiuere  disce  foras. 
Victima  mactatur  que  te  nunc  viua  moratur. 

lam  morieris  ibi,  pena  propinqua  tibi. 
—  Tuto(l)  uelud  rorem  diiïundere  sponte  cruorem; 

Quam  rabies  ori  sim  tua  malo  mori. 

EXPLTCIT    NOVUS    AVIANUS. 


(1)  Ce  mot  doit  être  une  mauvaise  leçon  due  au  copiste.  Peut-être  ta  vraie 
est-elle  Subdo. 


CLASSEMENT 


DES  RIMES  DU  NOVUS  AVIANUS  DE  VIENNE  ET  DE  MUNICH. 


§    1.    —    RIMES     MONOSYLLABIQUES. 

F.  I,  V.  2  :  tace-at  =  rapi-at. 

F.  II,  V.  2  :  volu-cri  =  lo-qui.  V.  A  :  cap-tat  =  le-vat.  V.  6  : 
propri-um  =  lo-cum.  V.  8  :  cu-pit  =:  si-nit. 

F.  XI,  V.  10  :  fragi-lis  =  ma-lis. 

F.  XIV,  V.  15  :  denu-dat  =  lau-dat. 

F.  XXV,  V.  8  :  alteru-trum  =  opprobri-um. 

F.  XXVI,  V.  11  :  su-ci  =  noci-vi. 

F.  xxYii,  V.  1  :  ver-bis  =  ami-cis.  V.  7  :  veti-tum  =  potum. 

F.  xxviii,  V.  6  :  mini-mum  =  stimu-Ium.  V.  14  :  Domi-ni  =:sii-i. 
V.  16  :  didi-cit=  potu-it. 

F.  xxix,  V.  3  :  ter-na  =:  prui-na.  V.  5  :  per-git  =  fun-dit.    . 

F.  XXX,  V.  4  :  pree-est  =  sub-est. 

F.  xxxii,  V.  1  :  faci-em  =  a-xem. 

F.  XXXVI,  V.  1  :  Bu-bus  =  duo-bus. 

F.  XL,  V.  10  :  consili-o  =  enite-o. 

F.  XLI,  V.  4  :  vi-Ii  =hu-mi. 

§    2.    —   RIMES    DISSYLLABIQUES    RÉGULIÈRES. 

F.  I,  V.  1  :  plorat  =  orat.  V.  3  :  fera  :=  vera.  V.  5  :  aus-cultat 
=  re-sultat.  V.  6  :  spei  =  ei.  V.  7  :  hœret  =  vi-deret.  V.  8  :  vanum 
=  canum.  V.  11  :  nu-tricis  =  a-micis.  V.  12  :  spero  =  fero.  V.  13  : 
praebet  =  débet. 

F.  II,  V.  3  :  daret  =  le-varet.  V.  5  :  su-blimis  =  imis.  V.  7  : 
tangit  =  plangit. 

F.  m,  V.  1  :  gressum  =  fessum.  V.  2  :  circum-quaque  =  aqu8e. 
V.  3  :  vidit  =  re-lidit.  V.  4  :  vadat  =  cadat.  V.  o  :  iret  =  ve-niret. 
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V.  6  :  ne-quaquam  =  aquam.  V.  7  :  linquit  =  inquit.  V.  8  :  sero 
=  ero.  V.  9  :  na-turam  =  curam.  V.  10  :  vetat  =  petat. 

F.  IV,  V.  5  :  nu-daret  =  pro-baret.  V.  6  :  erit  =  erit.  V.  8  : 
va-luit  =  vo-luit.  V.  9  :  numen  =  lumen.  V.  Il  :  in-vidit  =  vidit. 
V.  13  :  menti  =  po-tenti. 

F.  V,  V.  1  :  pelli  =  A-selli.  V.  3  :  donis  =  Le-onis.  V.  i  :  veris 
=  feris.  V.  6  :  Herus  =  férus.  V.  7  :  nescit  =ti-mescit.  V.  8  :  verse 
=  ferœ.  V.  9  :  in-ventis  =  mentis.  V.  Il  :  cor-reptum  =  in-eptum. 
V.  12  :  eras  =  feras.  Y.  13  :  monet  =  re-ponet.  V.  14  :  quferens 
=  ferens. 

F.  VI,  V.  1  :  vane  =  Ranœ.  V.  2  :  erit  =  serit.  V.  o  :  jac-taret 
=  pro-baret.  V.  6  :  eam  =  ream.  V.  8  :  ee-grotet  =  notet. 

F.  VII,  V.  1  :  pridem  =  idem.  V.  3  :  sciret  =:  pree-iret.  V.  5  : 
pendit  =  re-pendit.  V.  9  :  Canis  =  i-nanis. 

F.  VIII,  V.  1  :  cœli  =  Ca-meli.  V.  2  :  boves  =  oves.  V.  3  :  tutus 
=  mi-nutus.  V.  4  :  Jovi  =  novi.  V.  o  :  munus  :=  unus.  V.  8  :  bonus 
=  onus.  V.  9  :  cupit  =  rupit.  V.  10  :  parens  =  carens. 

F.  IX,  V.  1  :  in-cursus  =  Ursus.  V.  2  :  vadit  =  cadit.  V.  3  :  as- 
cendit  =pe-pendit.  V.  4  :  fere  :=  ferœ.  V.  5  :  volvens  =  re-solvens. 
V.  7  :  rursum  =  Ursum.  V.  8  :  rupit  =  cupit.  V.  9  ;  ex-odes  := 
sodés.  V.  10  :  vere  =  ferfe.  V.  11  :  aus-culta  =  multa.  V.  13  :  muta 
=:  lo-cuta. 

F.  X,  V.  2  :  ludis  =  rudis.  V.  3  :  parum  =  co-marum.  V.  4  : 
sequum  =  equum.  V.  6  :  tilis  =z  pilis.  V.  8  :  suf-flata  =  data. 
V.  9  :  videt  =  ridet.  V.  12  :  mei  =  rei. 

F.  XI,  V.  1  :  Ollis  =  mollis.  V.  5  :  cer-nebat  =ti-mebat.  V.  6  : 
di-latat  =  natat.  V.  7  :  œris  =  vi-deris.  V.  9  :  unda  =  pro-funda. 
V.  11  :  satis  =  be-atis. 

F.  XII,  V.  1  :  fossum  =  possum.  V.  2  :  erit  =z  serit.  V.  3  :  scindit 
=  fîndit.  V.  7  :  caram  =  aram.  V.  8  :  plaçât:^  vacat.  V.  10  :  binas 
=  minas.  V.  11  :  prœ-bebit  =  no-cebit.  V.  12  :  quccres  =  feres. 

F.  XIII,  V.  1  :  fortis  =  hortis.  V.  2  :  te-mere  =  ra-pere.  V.  3  : 
se-quitur  =  itur.  V.  4  :  fugit  =  mugit.  V.  7  :  circi  =  Hyrci.  V.  8  : 
tegat  =  negat.  V.  11  :  tutus  =  lo-cutus.  V.  13  :  os-tendit=:  tendit. 
V.  14  :  ei  =:  rei. 

F.  XIV,  V.  1  :  na-torum  =  du-orum.  V.  2  :  di-taret  =  daret. 
V.  3  :  carum  =  fe-rarum.  V.  4  :  Aper  =;  Caper.  V.  6  :  mavis  = 
avis.  V.  7  :  Turtur  =  Vultur.  V.  8  :  rapit  =  capit.  V.  9  :  scivit  = 
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in-ivit.  V.  10  :  omis  =:  sonus.  V.  1 1  :  plausum  =  ausum.  V.  12  : 
ridet  =  videt.  V.  13  :  deri-sistis=  istis. 

F.  XV,  V.  l  :  con-poni  =  Pa-voni.  V.  2  :  is-torum  m^  forum. 
V.  3  :  lœta  =:  qui-eta.  V.  i  :  pravo  =  Pavo.  V.  5  :  ful-geret  =  pla- 
ceret.  V.  6  :  Grui  =  sui.  V.  7  :  geris  =  vi-deris.  V.  8  :  ego  =  lego. 
V.  11  :  Ise-teris  =  ha-beris.  V.  12  :  clarum  =  parum. 

F.  XVI,  V.  1  :  facta  =  acta.  V.  2  :  pul-sata  =  data.  V.  3  :  ventos 
=  lentos.  V.  5  :  fundo  =  a-rundo.  V.  7  :  nimis  =  imis.  V.  8  :  mi- 
ratur  =  datur.  V.  9  :  mentis  =  ventis.  V.  10  :  ferit=  périt.  V.  11  : 
mons-tratur  =:  mi-natur.  V.  12  :  eat  =  fleat. 

F.  XVII,  V.  1  :  telis=  fi-delis.  V.  2  :  quseras  =  feras.  V.  4  :  rupit 
=  cupit.  V.  5  :  datis  =  re-latis.  V.  6  :  csedem  :=  pedem.  V.  7  : 
staret  =  ne-garet,  V.  8  :  démit  =  gémit.  V.  9  :  culpes  =  Vulpes. 
V.  10  :  Vena-tore  =  fore.  V.  11  :  prœ-sentat  =  cru-entat.  V.  12  : 
sciri  =  viri.  V.  13  :  nemo  =  su-premo.  V.  14  :  mu-latur  =  datur. 

F.  XVIII,  V.  1  :  Thauri  =  auri.  V.  2  :  prata  =  sata.  V.  3  :  sen- 
tivit  =  ad-ivit.  V.  5  :  diver-sorum  =  lo-corum.  V.  6  :  her-barum 
=  parum.  V.  7  :  di-visi  =  visi.  V.  8  :  trahit  =  capit.  V.  9  :  ferœ  =: 
fu-ere.  V.  11  :  fidem  =  idem.  V.  12  :  eam  =  meam. 

F.  XIX,  V.  1  :  humum  :=  Dumum.  V.  2  :  ridet  =  videt.  V.  5  : 
nimis  =  imis.  V.  6  :  su-blimis=  nimis.  V.7  :  spina  ^ru-ina.V.8  : 
faris  =  maris.  V.  Il  :  pluris  =  se-curis.  V.13  :  su-blimis  =  imis. 

F.  XX,  V.  1  :  parum  =  a-quarum.  V.  3  :  crescat  :=  in-escat.  V.  4  : 
quserit  =  ferit.  V.  7  :  litus  =  per-itus.  V.  9  :  precor  =  gequor. 
V.  10  :  ero  =  fero.  V.  11  :  Pis-cator^  a-mator.  V.  12  :  quœrit  = 
périt. 

F.  XXI,  V.  1  :  terrœ  =  re-ferre.  V.  2  :  flavis  =  avis.  V.  3  :  na-tura 
=  rura.  V.  5  :  tur-bavit  ^=  cre-avit.  V.  7  :  novit  =  re-movit.  V.  9  : 
vero  ^=  sero.  V.  11  :  fatur  =  se-catur.  V.  12  :  natis  =  satis.  V.  13  : 
cura  =  rura.  V.  15  :  taies  =  aies. 

■  F.  XXII,  V.  1  :  mentes  =  vo-lentes.  V.  3  :  per-gebant  =  ha-be- 
bant.  V.  5  :  cultus  =  vultus.  V.  7  :  tollo  =  A-pollo.  V.  8  :  quœret 
==  feret.  V.  9  :  novit  =  vovit.  V.  10  :  sperat  =  ferai.  V.  11  :  satis 
=  re-latis.  V.  13  :  nullus  ^  ho-mullus. 

F.  XXIII,  V.  1  :  in-signis  =  signis.  V.  2  :  eum  =  Deum.  V.  3  : 
nomen  ^  omen.  V.  4  :  fidem  =  idem.  V.  5  :  signum  =  dignum. 
V.  6  :  prse-clarum  =  parum.  V.  7  :  pago  =  i-mago.  V.  9  :  einat 
=  demat.  V.  10  :  emat  =  premat.  V.  12  :  ei  =  dei. 
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F.  XXIV,  V.  1  :  cer-tantes  =  jo-cantes.  V.  3  :  fortis  =  ab-ortis. 
V.  4  :  ego=:rego.  V.  o  :  lustra  =  frustra.  V.  6  :  ap-pares  =  cares. 
V.  8  :  ego  =  rego.  V.  9  :  esset  =  prœ-esset.  V.  14  :  quœrat=  erat. 
V.  15  :  dicit  =  vicit.  V.  16  :  eo  =  Léo.  V.  17  :  vi-xisset  ^fu-isset. 
V.  18  :  promo  =  Homo. 

F.  XXV,  V.  1  :  moram  =  oram.  V.  3  :  flerot  =  se-deret.  V.  5  : 
ac-cessit=  gessit.  V.  6  :  eum  =:  reum.  V.  7  :  sciret  =  re-diret.  V.  10  : 
rapit  =  capit.  V.  11  :  sciret  =  repe-riret.   V.  12  :  moras  =:  foras. 

F.  XXVI,  V.  1  :  velle^  Ca-pellœ.  V.  2  :  meo  =  Léo.  V.  3  :  pas- 
cebat  =  so-lebat.  V.  6  :  ei  =  spei.  V.  7  :  thimis  =  imis.  V.  8  :  lege 
=  lege.  V.  9  :  quœris  =  veris.  V.  10  :  florum  =  thorum.  V.  12  : 
mitis  =  sitis.  V.  13  :  lai-giris  =  Iris.  V.  16  :  se-cura  =  cura. 

F.  XXVII,  V.  3  :  parum  =:  a-quarum.  V.  i  :  quidem  =  fidem. 
V.  5  :  bibat  =  ob-ibat.  V.  6  :  caput  =  aput.  V.  8  :  facit  =  jacit. 
V.  9  :  illi  =  la-pïlli.  V.  10  :  scribit  =bibit. 

F.  xxviii,  V.  1  :  calce  =  falce.  V.  2  :  pu-gnabunt  =  dabunt. 
V.  3  :  sœ-viret  =  iret.  V.  5  :  csedit  =  Icedit.  V.  7  :  crescit  =  nescit. 
V.  8  :  Herus  =:  férus.  V.  9  :  premit  :=  re-demit.  V.  13  :  pœnas  = 
a-renas.  V.  15  :  casti-gatur  =  ne-gatur. 

F.  xxix,  V.  2  :  ferat  =  erat.  V.  6  :  fa-ciat  =  cru-ciat.  V.  7  : 
tamen  —  ju-vamen.  V.  8  :  bipes  =:  tripes.  V.  9  :  luci  =  ca-duci. 
V.  10  :  sibi  =  cibi.  V.  11  :  mutus  =  reso-lutus.  V.  12  :  sanus  = 
manus.  V.  13  :  ei=  Ly-cœi.  V.  14  :  crédit  =  dédit.  V.  15  :  fer-vore 
=  ore.  V.  18  :  domo  =  homo. 

F.  XXX,  V.  1  :  vastans  =  astans.  V.  3  :  servat  =  a-cervat.  V.  8  : 
fuit  =  fuit.  V.  9  :  tandem  =  e-andem.  V.  11  :  Herus  =:  verus. 

F.  XXXII,  V.  2  :  tsedet  =  sedet.  V.  5  :  hœret  =  mo-veret.  V.  6  : 
tutum  =  lutum.  V.  7  :  jaces  =  places.  V.  8  :  vanum  =:  manum. 
V.  9  :  ad-mixtis  =  istis.  V.  10  :  a-motas  =  rotas.  V.  11  :  curas  = 
curas.  V.  12  :   debes  =  hebes. 

F.  XXXIII.  V.  1  :  nova  =  ova.  V.  2  :  vacet  =  placet.  V.  3  :  satis=r 
pro-batis.  V.  4  :  ovat  =  novat.  V.  5  :  novum  =  ovum.  V.  7  :  oc- 
cidit  =  vidit.  V.  8  :  sperat  =  ferat.  V.  9  :  scidit  =  vidit.  V.  11  :  fun- 
dit  =  tundit.  V.  12  :  gémit  =  premit.  V.  13  :  manat  =  sanat. 
V.  14  :  de-ridet  =1  videt.  V.  15  :  plorat  =  rorat.  V.  17  :  prœves- 
tinam  =  ru-inam.  V.  18  :  crédit  =  dédit. 

F.  xxxiv,  V.  1  :  For-micam  =a-micam.  V.  3  :  servat  =  a-cervat. 
V.  4  :  in-sanit  =  canit.  V.  5  :  dura  =  rura.  V.  8  :  potat  =  notât. 
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V.  9  :  ea  =  cho-rea.  V.  12  :  panis  =^  in-anis.  V.  13  :  nescis  = 
messis.  V.  14  :  sonus  =  onus.  V.  15  :  rorom  =  la-borem.  V.  16  : 
sui  =  lui. 

F.  XXXV,  V.  1  :  meta  =  fœta.  V.  3  :  curât  =  durât.  V.  o  :  por- 
tatur  ^=  mi-natur.  V.  7  :  por-tatur  =  gra-vatur.  V.  8  :  so-lamen  = 
tamen.  V.  10  :  in-vita  =  ita.  V.  11  :  munus  =  unus.  V.  13  :  si- 
gnavit  =  a-mavit. 

F.  XXXVI,  V.  2  :  ju-venis  =  senis.  V.  4  :  acer  =  macer.  V.  5  : 
verba  =^  herba.  V.  7  :  pressus  :=  fessus.  V.  8  :  venis  =  genis.  V.  9  : 
daret  =  li-garet.  V.  12  :  sibi  =  ibi.  V.  14  :  ve-tulus  =  Vi-tulus. 
V.  15  :  nescit  =  tu-mescit. 

F.  XXXVII,  V.  1  :  cano  =  piano.  V.  2  :  mei  =  ei.  V.  3  :  pectus  = 
se-nectus.  V.  5  :  macer  =  acer.  V.  6  :  panis  =  Ganis.  V.  7  .  mensa 
=  densa.  Y.  8  :  jocor  =  vocor.  V.  9  :  pœnam  ::=  ca-tenam.  V.  10  : 
onus  =  sonus.  V.  12  :  pin-guari  =  pari.  V.  13  :  sub-junxit  =  pun- 
xit.  V.  14  :  quœram  =  feram. 

F.  XXXVIII,  V.  1  :  stagno  =:  rnagno.  V.  2  :  nabat  =  dabat.  V.  4  : 
sali  =  mali.  V.  5  :  voce  =  fauce.  V.  6  :  sibi  =  ibi.  V.  8  :  faris  = 
maris.  V.  9  :  verbis  =  su-perbis.  V.  10  :  ma-joris  =  foris.  V.  11  : 
belli  =  ma-celli.  V.  12  :  émet  =:  premet.  V.  13  :  carus  =  a-varus. 
V.  14  :  jaces  =  places. 

F.  XXXIX,  V.  1  :  Miles  =  se-niles.  V.  2  :  joco  =  foco.  V.  3  :  equus 
=  œquus.  V.  4  :  laedit  =  dédit.  V.  5  :  novit  =  vovit.  V.  6  :  cogat  = 
rogat.  V.  7  :  pec-cavi  =  vo-cavi.  V.  8.  in-quiri  =  viri.  V.  10  :  tur- 
babat  =  dabat.  V.  11  :  nectis  =  flectis.  V.  12  :  quœras  =  eras. 
V.  13  :  e-gisti  =  fu-isti.  V.  15  :  sine  =  ru-inœ.  V.  17  :  digna=  ma- 
ligna. 

F.  XL,  V.  1  :  tardus  =  Pardus.  V.  3  :  sones  =  Le-ones.  V.  4  : 
Pan-theras  =  feras.  V.  5  :  eCfert  =  prœfert.  V.  8  :  notas  =  notas. 
V.  12  :  caro  ::=  caro. 

F.  xLi,  V.  3  :  sta-gnaret  =  ne-garet.  V.  8  :  nego  =  ego. 

F.  XLii,  V.  1  :  fœdus  =  Hgedus.  V.  2  :  velox  =  ferox.  V.  3  :  stul- 
tum  =  pe-cultum.  V.  4  :  prsedam  =  edam.  V.  8  :  Hœdis  =  edis. 
V.  9  :  lectum  =  tectum.  V,  11  :  brevi  =  su-evi.  V.  14  :  stetit  = 
petit.  V.  15  :  af-fatur  =  mi-natur.  V.  17  :  mac-tatur  :=  mo-ratur. 
V.  18  :  ibi  =  tibi.  V.  19  :  rorem  =  cru-orem.  V.  20  :  ori  =  mori. 
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§3.  — RIMES  DISSYLLABIQUES  IRRÉGULIÈRE  S,  OU  LE  S  CONSONNES 
QUI  DANS  UN  MOT  SÉPARENT  LES  VOYELLES,  FONT  DÉFAUT 
DANS    l'autre. 

F.  V,  V  10.  :  trahit  =  ait. 

F.  IX,  V.  6  :  fedum  =  eum. 

F.  X,  V.  11  :  proprios  =  ca-pillos. 

F.  XV,  V.  10  :  cœlum  =  meum. 

F.  XVI,  V.  6  :  vehi  =  ei. 

F.  XVIII,  V.  i  :  juga  ==  sua. 

F.  XX,  V.  2  :  fuit  =  tulit. 

F.  XXIX,  V.  4  :  vehi  =  ei. 

F.  XXX,  V.  10  :  furem  =  Suem. 

E.  XXXV,  V.  i  :  dicat  =  nu-triat.  V.  12  :  ei  =  vehi. 

F.  XL,  V.  9  :  tua  =  fi-gura. 

§  4.  —  RIMES  dissyllabiques  IRRÉGULIÈRES,  OU  LES  CONSONNES 
QUI  DANS  LES  DEUX  MOTS  SÉPARENT  LES  VOYELLES,  SONT 
ELLES-MÊMES    DIFFÉRENTES. 

F.  II,  V.  1  :  Tes-tudo  =  humo. 

F.  IV,  V.  3  :  erat  =  te-gebat.  V.  7  :  sufflat  =  co-ruscat. 
F.  V,  V.  5  :  terret  :=  co-ercet. 

F.  VI,  V.  3  :  feras  =  œgras.  V.  9  :  constat  =  monstrat.  V.  10  : 
prodest  =  potest. 

F.  VII,  V.  7  :  cernit  =  su-perbit.  V.  10  :  dabit  =  sapit. 

F.  VIII,  V.  7  :  in-vidit  =  pe-tivit. 

F.  XI,  V.  12  :  prodest  =  obest. 

F.  XII,  V.  5  :  in-fectus  =  ad-eptus.  V.  9  :  œgre  =  ca-rere. 

F.  XIII,  V.  9  :  de-missis  =  ipsis.  V.  12  :  fetens  =  sequens. 

F.  xiv,  V.  o  :  piscis  =  ipsis. 

F.  XX,  V.  5  ;  piscis  =  ipsis.  V.  8  :  nudis=  ruris. 

F.  XXIII,  V.  13  :  preestat  =  crescat. 

F.  XXIV,  V.  11  :  sculpti  =  se-pulti. 

F.  XXV,  V.  4  :  strato  =  Latro.  V.  9  :  pannis  =  amnis. 

F.  XXVI,  V.  5  :  vidit  =  quivit.  V.  15  :  pro-mittis  =  lictis. 

F.  XXVII,  V.  2  :  vidit  =  sitit. 

F.  XXIX,  V.  1  :  nimis  =  pru-inis. 

F.  XXX,  V.  7  :  inessis  =  meiisis.  V.  13  :  spernit  =  perdit. 
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F.  XXXVI,  V.  3  :  pratum  =  a-ratrum.  V.  6  :  ego  =gero.  V.  13  : 
prata  =  a-ratra. 

F.  XXXIX,  V.  16  :  velis  =  eris.  V.  18  :  peccat  =  necat. 

F.  XL,  V.  7  :  cernit  =:  su-perbit.  V.  11  :  con-cordat  =  ad-ornat. 

F.  xLi,  V.  1  :  crescit=  exit.  V.  11  :  dixit  =  fa-tiscit. 

F.  XLii,  V.  6  :  levi  =veni.  V.  10  :  aqua  =  vaca.  V.  12  :  tutus  = 
Lupus.  V,  13  :  dicto  =  isto. 

§    5.    —    RIMES    TRISSYLLABIQUES    RÉGULIÈRES. 

F.  I,  V.  10  :  con-doluit  =  voluit.  V.  14  :  doleat  =  soleat. 

F.  IV,  V.  4  :  in-dicium  ^of-ficium.  V.  10  :  pluviis  =  ex-uviis. 

F.  VII,  V.  4  :  in-dicium  =  vitium. 

F.  IX,  V.  12  :  nocuit=  docuit. 

F.  XI,  V.  4  :  fragilis  =  agilis. 

F.  XVIII,  V.  10  :  nocuit  =  docuit. 

F.  XX,  V.  6  :  rapuit  =  sapuit. 

F.  XXI,  V.  6  :  pavidi  =  avidi.  V.  8  :  teneris  =  generis. 

F.  XXII,  V.  14  :  in-videat  ^  videat. 

F.  XXIV,  V.  2  :  ma-teriem  =  seriem.  V.  10  :  in-dicium  =  of- 
ficium. 

F.  XKV,  V.  14  :  voluit  :=  doluit. 

F.  xxviii,  V.  12  :  valuit  =in-valuit. 

F.  XXIX,  V.  16  :  in-validum  =  calidum. 

F.  XXX,  V.  6  :  meritum  =  in-teritum. 

F.  XXXII,  V.  3  :  tœderet  =  sederet. 

F.  XXXIII,  V.  10  :  doluit  =  voluit. 

F.  XXXV,  V.  4  :  macérât  =  laccrat.  V.  6  :  in-lepidus  =  trepidus. 
V.  9  :  hœrebat  =  ferebat.  V.  14  :  leviter  =:  breviter. 

F.  xxxviii,  V.  7  :  prœ-da  maris  =  amaris. 

F.  XXXIX,  V.  14  :  meritum  =  in-teritum. 

F.  XLi,  V.  6  :  ex-positum  =  con-positum. 

§6. — RIMES  TRISSYLLABIQUES  IRRÉGULIÈRES,  DANS  LESQUELLES 
LES    DEUX    DERNIÈRES    SYLLABES    RIMENT    EXACTEMENT. 

F.  I,  V.  9  :  sentiret  =  rediret. 

F.  IV,  V.  1  :  Bore-a  Phœbus  =  glori-a  rebus.  V.  2  :  statuit  = 
placuit.  V.  12  :  prœ-valuit  =  placuit.  V,  14  :  profer-re  minas  =: 
tes-te  sinas. 
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F.  V,  V.  2  :  propriiim=  ob-probrium. 

F.  VI,  V.  7  :  palleret  =  valeret. 

P.  VII,  V.  2  :  potuit  =  voluit.  V.  6  :  pateat  =  valeat. 

F.  IX,  V.  1-4  :  abs-quefide  =meminis-se  vide. 

F.  X,  Y.  1  :  de  Calvo  =:  ordi-ne  salvo.  V.  10  :  il-le  joco  =  con- 
venien-te  loco. 

F.  XI,  V.  2  :  tellu-re  sata  =  œ-re  data.  V.  3  :  crescente  =  re- 
pente. V.  8  :  te  nolo  =  i-re  volo. 

F.  XII,  V.  6  :  ru-ra  serit  =  melio-ra  gerit. 

F.  XIII,  V.  6  :  sequen-te  pavet  =  ju-re  cavet.  V.  10  :  an-tra  ferit 
=  o-ra  terit. 

F.  XIV,  V.  14  :  Judicio-que  meo  =  il-le  deo.  V.  16  :  deridet  = 
lu-ce  videt. 

F.  XV,  V.  9  :  as-tra  geris  =  infi-ma  quœris. 

F.  XVI,  V   4  :  super-ba  fuit  =  vic-ta  ruit. 

F.  XVII,  V.  3  :  turbaret  =  fugaret. 

F.  XIX,  V.  4  :  Spi-na  places  =  pulverulen-ta  jaces.  V.  9  :  dé- 
fende =  rependo.  V.  12  :  specio-sa  doles  =  Spi-na  voles.  V.  14  : 
Spi-na  ferit  =  mino-ra  terit. 

F.  XXI,  V.  10  :  ob-probria  =  propria.  V.  14  :  ru-ra  metit  =lon- 
ga  petit.  V.  16  :  cer-ne  tua=:  ratio-ne  sua. 

F.  XXII,  V.  2  :  es-se  notât  =  ar-ce  rotat.  V.  4  :  for-te  via  = 
raen-te  scia.  V  12  :  at-que  novis  =:  ip-se  Jovis. 

F.  XXIII,  V.  8  :  veniunt  =  cupiunt.  V.  11  :  certatur  =  precatur. 
V.  14  :  melius  =  levius. 

F.  XXIV,  12  :  prœdari  =  hono-re  pari.  V.  13  :  debebat  =  pre- 
mebat. 

F.  XXV,  V.  2  :  ar-te  cadum  =  habe-re  vadum.  V.  13  :  ar-te  rudis 
=:  tegmi-ne  nudis. 

F.  XXVI,  V.  4  :  at-que  jacet  =  il-le  placet.  V.  14  :  retine-re  juga 
=  at-que  fuga. 

F.  XXVIII,  V.  11  :  col-la  ligat  =:  fatigat. 

F.  XXIX,  V.  17  :  miratur  =  minatur. 

F.  XXX,  Y.  12  :  ip-se  joco  =  convenien-te  loco. 

F.  xxxu,  Y.  4  :  il-le  deos  =  ratio-ne  ineos. 

F.  xxxiii,  Y.  6  :  jugulât  =  cumulât.  V.  16  :  prseclarum  =  ge- 
nuis-se  parum. 

F.  xxxiv,  Y.  2  :  Gica-da  canet  =  pi-gra  manet.  Y.  6  :  pri-ma 
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jacet=  Cica-da  tacet.  V.  7  :  algore  =  labore.  V.  10  :  lœtatur  = 
quis-que  datur.  V.  11  :  Gica-da  macra  =  singu-la  sacra. 

F.  XXXVI,  V.  10  :  Deficien-te  prece  =  superan-te  nece.  V.  11  : 
agnovit  =  murmu-ra  movit.  V.  16  :  vi-ta  brevis  =  juven-ta  levis. 

F.  XXXVIII,  V.  3  :  mo-le  gravi  =  desi-deravi. 

F.  XXXIX,  V,  9  :  clamabat  =  parabat. 

F.  xLi,  V.  2  :  tes-ta  sapit  :=  cunc-ta  rapit.  V.  5  :  mol-le  lutum 
=  flami-ne  tutum.  V.  9  «a-it  :  Tollam  =  sustu-lit  Ollam.  V.  12  : 
proprium  =  ob-probrium. 

F.  xLii,  V.  5  :  accivit  =  adivit.  V.  16  :  sper-ne  moras  =  dis-ce 
foras. 

§  7.  — RIMES  TRI  s  s  YLLABIOUES[RRÉGULI  ÈRE  s,  DANS  LESQUELLES 
LES  DEUX  DERNIÈRES  SYLLABES  NE  RIMENT  PAS  EXACTEMENT. 

F.  VI,  V.  4  :  medici  =  il-le  sibi. 
F.  VII,  V.  8  :  meritum  =  prelium. 

F.  XIX,  V.  3  :  subjec-ta  nimis  =  caminis.  V.  10  :  specio-sa 
cadis  =  ma-gna  maris. 

§    8.     —    RIMES    TÉTRASYLLABiQUES. 

F.  I,  V.  4  :  res  placuit  =  fo-res  jacuit, 

F.  VIII,  V.  6  :  propositum  =  obprobrium. 

F.  X,  V.  5  :  ScEpe  datur  =  quando-que  negatur. 

F.  XII,  V.  4  :  massa  mical  =  massa  fricat. 

F.  XIII,  V.  4  :  ille  tremit  =  ille  frémit. 

F.  xx[i,  V.  6  :  hic  ciipidus  =  hic  tumidus. 

F.  XXIV,  V.  7  :  crede  parum  =  om-ne  ferarum. 

F.  XXVIII,  V.  4  :  huncque  ferit  =  huncque  terit.  V.  10  :  atque 
ferit  =  calce  terit. 

F.  XXX,  V.  2  :  materia  =  atque  via.  V.  5  :  ista  videt=  de-bita 
ridet. 

F.  xxxvii,  V.  4  :  ante  frémit  =  debili-tate  tremit. 

F.  XL,  V.  2  :  Distinc-tus  maculis  =  timi-dus  jaculis.  V.  6  :  omne 
genus  =  omne  nemus. 

F.  xLi,  V.  7  :  me  formavit  =  defor-me  rota  vit.  V.  10  :  pati-endo 
feram  =  minu-endo  teram. 
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§    9.    —    VERS    NON    LÉONINS. 

F.  X,  V.  7  :  eques  =  prœceps. 

F.  XXI,  V.  4  :  vicinos  =  inops, 

F.  XXX,  V.  14  :  taies  =  carens. 

F.  xxxvii,  V.  11  :  similem  =  catenam. 

F.  xLii,  V.  7  :  cytisim  =  opacum. 


ALEXANDRI   NEQUAM 

NOVUS  AVIANUS, 

EX    GALLICjE    nationis    bibliothec^ 

MS.    CODICE     LATINO     11867     IN     LUCEM    PROLAÏUS     (Il 


(Fol.  2176,  col.  1.) 

I  (Âv.  i).  —  [DE   LUPO]  (2). 

Vincere  quos  lenis  nequit  exhortacio,  uincit 
Terror;  amor  minus  est  sepe  timoré  potens. 

Excessus  arcet  puériles  pena;  timorem 
Sepius  inducunt  uerbera,  sepe  mine. 

Hinc  est  quod  prolis  lacrimas  optans  cohibere 

Mater,  eam  fertur  corripuisse  minis. 
Natum  deinde  Lupi  se  faucibus  esse  daturam 

Asseruit  :  mentis  (3)  impetus  iste  fuit, 
Et  tamen  iratam  pietas  se  fmgere  nouit; 

Iram  dum  simulât,  pectore  régnât  amor. 
Stabat  in  insidiis  Lupus,  aurem  dans  mulieris 

Verbo  ;  spe  lusus,  gaudia  uana  fouet. 

(1)  Au  bas  des  pages  sont  consignées  les  vannantes  présentées  par  le  ma- 
nuscrit Gg.  VI.  42  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge,  qui  lui- 
même  est  désigné  par  la  lettre  C.  —  (2)  Ce  titre  n'existe  pas  dans  le  manu- 
scrit de  Paris;  il  a  été  tiré  de  C.  — (3)  Brève  allongée  à  la  syllabe  médiane  du 
pentamètre. 
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Spem  prede  certain  se  indice  concipit;  ardens, 

Faiices  optatis  préparât  ille  cibis. 
Deliciis  sedare  famem  sitit  ille  sititor 

Sanguinis,  et  letum  sperat  adesse  diem. 
Festa  siio  stomacho  spondet  solempnia  letus; 

lam  sibi  présentes  fingit  adesse  dapes. 
Incipiunt  tandem  turbari  gaudia;  longa 

Spes  animnm  criiciat;  s[p]e  fugiente,  fugit. 

Spes  fallax  mnltos  fallit,  sors  lubrica  ludit; 
Promissis  non  est  semper  habenda  fides. 

II  (Av.  Ti).  — [DE    AQUILA    ET  TESTUDINE]  (1). 
COPIOSE. 

Ausus  illicitos  punit  grauis  exitus;  alti 

Ascensus  ingens  esse  ruina  sole[n]t. 
Ambitus  est  pestis  sibi  perniciosa;  ruinam 

Ista  uexatus  peste  timere  potest. 
Exiguis  rébus  indignus  (2)  ardua  tendit, 

Danus  (3)  muneribus  cuncta  licere  putans. 

Testudo  cupiens  ferri  per  inane,  dolorem 

Exponit,  uerbis  talibus  orsa,  suum  : 
Inuidisse  mihi  naturam  sencio,  uires 

Desunt,  nulla  fuge  spes  datur;  ha!  quid  agam? 
Si  lateo,  latebras  manifestât  semita  squalens  ; 

Si  moueor,  motus  segnior  esse  nequit. 
Pro  clipeo  testam  fragilem  gero,  lumina  desunt, 

Tucior  haut  possum  cornibus  esse  meis. 
Alitis  auxilio  mihi  quod  natura  negauit 

Assequar;  audaces  sors  iuuat;  astra  petam. 
Régine  uolucrum  dabo  munera  :  numina  quamuis 

Sint  ircita,  potest  flectere  gemma  micans. 

(1)  Ce  titre  qui  manque  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
appartient  à  G.  —  (2)  G  :  indignus  ad.  —   (3)  G  :  damis.  Lisez  :  dantis! 
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Vrbes  cum  uicis,  campos,  siluas,  iuga,  iialles, 

Flumina,  prata,  lacus  cernere  dulce  puto. 
Cernere  tôt  rerum  species  (1)  cupiet  lovis  aies; 

Aer  tam  purus  me  recreare  potest. 
Ocia  dégénères  animos  languencia  reddunt. 

His  dictis,  aies  nobilis  ima  petit. 
Fit  uoti  compos,  sublimis  in  aéra  fertur 

Testudo  ;  terras  linquere  dulce  putat. 
Penituit  cepti  miseram;  genuit  (2),  estuat,  ardet  : 

Aies  compressis  imguibus  ar[c]tat  eam. 
Ex[s]pirat;  tenues  miser  euanescit  in  auras 

Spiritus.  —  Hinc  discas  quam  sit  amanda  quies! 
Contempnunt  plures  tranquillam  ducere  uitam  : 

(Fol.  21 7  6, col.  2)  Ipsa  quies  miseris  esse  molesta  solet. 

COMPENDIOSE. 

Sollicitauit  aues  Testudo  :  Mirare  felixque  (3) 

Si  qua  meis  uotis  annuat,  inquit,  erit. 
In  sublime  uehi  cupio  :  ditabo  uehentem 

Gemma  (4);  deliciis  me  recreabo  nouis. 
A  facie  terre  mox  rapta,  leuatur  in  auras  : 

Dulce  solum  celis  tucius  esset  ei. 
Unguibus  incluse  fugiendi  nulla  potestas 

Est  data;  sed  moriens  ultima  uerba  dédit  : 
Hune  metuat  quisquis  suspirat  ad  ardua  finem! 

En  pereo  ;  pereat  (5)  exicialis  honor! 

SUBCINCTE  (6). 

Conuenit  uolucrem  Testudo,  rogans  ut  in  auras 

Ferret  eam;  pretio  uincitur  illa  dato. 
Fertur  ad  ethereas  partes  ;  constricta  feroci 

Ungue,  dies  uite  clausit  :  amanda  quies. 

(I)  C  :  rerum  spes.  —  (2)  Dans  C  il  y  a  :  gémit,  mol  rédamé  par  la  me- 
sure et  far  le  sens.  —  (3)  C  :  Munere  lelix.  —  (4)  C  :  Gemina.  —  (o)  Brève 
allongée  à   la  syllabe  médiane  du  pentamètre.  —  (6)  C  :  Succincte. 
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III  (Av.  m).  —  [DE   CâNCRO]  (I). 

Ne  uite  cursus  iiariis  amfractibiis  erret, 

Ad  metam  tendons  regia  strata  palet  : 
Ad  certam  metam  iiirtiitum  linea  recta 

Ducit  currentes  qiios  régit  nna  lides. 
Quosdam  retrogradis  abducit  gressibus  error  ; 

Quis  Cancro  similes  inficietur  eos? 

Huic  pars  posterior  miitatnr  in  anteriorem; 

Hic  numquam  recto  tramite  carpit  iter, 
Motu  conformem  roliquis  animantibus  esse 

Dulciter  himc  matrem  sepe  rogasse  ferunt. 
Cui  (2)  :  Mater,  précède,  seqnar.  Respondeat  actus 

Verbis!  Qiio  pacto  qiiod  reprehendis  agis? 

(Jiiod  docet  exsequitur  doctrina  fidelis  :  honesta 
Multi  commendant  qui  fiigienda  colunt. 

IV   (Av.   IV.)  —  ^DE    PHŒBO    ET    BOREAJ  (.3). 

Plus  plenis  terrore  (terrore)  minis  quandoque  benignus 
Sermo  potest  :  animos  dulcia  uerba  mouent. 

Ausus  cum  Phobo  Boreas  contendere,  pauca 

Asseruit  Phebo,  multa  licere  sibi. 
lupiter  indicit  Superis  discernere  (4)  legem 

Oua  constare[t]  u(i)tri  (o)  danda  corona  foret. 
Ergo  uiatori  claniidem  subducere  iussi 

Certantes  :  iussis  letus  iiterque  fauet. 
EfTera  uentorum  rabics  mox  concutit  orbem; 

Contristans  terras,  horrida  seuit  hyemps  (6). 
Constricta  lateri  cingit  se  ucste  uiator, 

Et  Boree  cautus  (7)  irrita  nota  facit. 

(1)  Ce  titre,  n' existant  pas  dans  le  manm<rit  de  hi  lUbliothcque  nationale,  a 
été  tiré  de  G.  —  (2)  C  ;  Qui.  —  (3)  Ce  titre,  manquant  dans  le  ms.  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  a,  eomme  les  précédents,  été  tiré  de  C.  —  (4)  C  ;  decernere. 
—  (3)  C;  conslaret  utri.  —  (6)  C  ;  hiemps.—  (7)  Brève  allongée  à  la  syllabe 
médiane  du  pentamètre.  Par  cet  exemple  et  par  les  précédents  on  voit  que 
TOMK  m.  30 
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Al  Phebiis  radiis  niibes  fugat  :  orbita  solis 

Ignea,  dedignans  nubo  latero,  micat. 
Estuat  accensus  radiis  solaribiis  ethor; 

Dat  ietum  terris  lecior  aura  diem. 
Impaciens  estus,  niidat  se  ueste  iiiator. 

Et  fessus  niodica  menbra  quiète  fouet. 

Viribus  ingenium  precellere,  cedere  uerba 
Plena  minis  verbis  dulcibus,  ista  docent. 

V  (Av.  v).  —  [DE  ASINO  LNDUENTE  PELLEM   LEOMSj  (Ij. 

De  facili  menti  stulte  surrepit  inanis 

Gloria,  que  raiseros  precipitare  solet. 
Euehit  in  preceps  stultos  elacio  ceca  ; 

Mens  elata  sui  uix  memor  esse  potes L 

Intumuisse  ferunt  pro  pelle  Leonis  Asellum, 

Quam  uix  aptarat  arcubus  (2)  ille  suis. 
Exuuiis  (3)  gaudens  alienis,  arua  pererrans, 

Inuenta  dominum  terruit  arte  (4)  suum. 
Quid  moror?  Haut  modicus  pecudes,  armenta,  magislrum, 

Terror  uelocem  iussit  inire  fugam. 
At  tandem  dominus  fraudem  deprendit  Aselli, 

Nodosoque  furens  fuste  cecidit  eum. 
(Fol.  2i8rt,  col.  i.)  Ex[s]olues,inquit,  penamquampromeruisli 

Crebra  tibi  misero  sarcina  terga  premit  (5). 

Est  Asinus,  quamuis  indutus  pelle  Leonis, 
Indignus  magno  quisquis  honore  tumet. 

VI  (Av.  VI).  —  [DE  RANA.] 

Dvm  proprium  medicus  languorem  curât,  ab  ipso 
Ex[s]peclo  multo  tucior  artis  opem. 

cette  licence,  couramment  admise  à  son  époque,  était  la  seule  que  Neckam 
se  permît  et  qu'il  ne  l'avait  pas  étendue  aux  autres  césures.  —  (1)  C  ;  De 
AsELLO.  —  (2)  Lisez  :  artubus.  —  (3)  C  ;  exuiriis.  —  (4)  C  ;  arce.  —  (o)  L'i 
de  premit  a  été  supprime  par  un  j^oint  placé  au-dessous  et  remplacé  par  îin 
e  écrit  au-dessus. 


AVIANI    IMITATORUM    FABUL.E.  467 

Non  me  securum  medici  iactancia  reddit; 
Vix  tumidis  uerbis  est  adhibenda  fides. 

Rana  lares  proprios,  cenosas  dico  paludes, 

Liquid,  prata  petens,  associala  feris. 
Quas  ut  leniret  blando  sermone,  Salerni 

In  rerum  causis  se  studiiisse  refert. 
Imperiis  seruire  suis  herbas  lapidesque 

Asserit,  et  morbos  cedere  quosque  sibi. 
Cui  Vulpes  :  Succurre  tibi,  sucurrere  cuiquam 

Si  potes,  atque  tibi  sedula  confer  opem. 
Dum  tibi  cerulco  cutis  est  infecta  colore, 

Non  erit  in  uerbis  spes  michi  certa  tuis. 

Facta  fidem  faciunt  melius  quam  uerba  :  salutem 
Si  conferre  potes  omnibus,  ergo  tibi. 


ANTI-AVIANUS 

EX    CANTABRIGIENSIS    UMVERSITAÏIS    BIBL I  OTIIEC.E 
MS.    CODICE    DD.XI.78     NUNC     FRIMUM     EDITUS. 


(Fol.  149  h) 
INGIPIT   ANTAVANUS(l). 

I  (Av.  i).   —  DE   nUSÏICA    ET    LUPO. 

Ivrat  Anus  tlenti  Pnero,  ni  supprimât  iram, 

Esca  Lupo  dabitur  :  stat  Lupus  ante  fores. 
Sic  Anus  una  semel  dat  promissumfque]  minasque  : 

Promissum  sperat(2)  hic;  limet  illc  minas. 
Hic  juramenti  spem  concipit,  ille  timorem  : 

Hic  spe  fraudatur  (3);  illo  timoré  silet. 
Motus  cunarum,  uox  matris,  tedia  flendi, 

Sopit  oum,  mulcet  sompnia,  menbra  grauat. 
Sic  superata  Puer  sompno  dat  lumina;  sic  est 

Huius  spes  eius  (4)  euacuata  metu. 
Hic  redit  illusus;  Lupa  coniux  :  Qui  tibi,  dixit, 

Defectus  prede?  Que  tibi  causa  famis? 
Gui  Lupus  :  Iliusit  fallax  mihi  femina,  iurans 

Viscera  visceribus  pascere  nostra  suis. 

Qui  falli  meruit  (5),  exemplo  discat  in  isto 
Feminee  fidei  non  adhibere  fidem. 

(1)  Ainsi  pour  Anti-Avianus.  —  (2)  Syllabe  brève,  réputée  longue  à  raison 
de  sa  position  à  la  fin  du  premier  hémistiche  du  pentamètre.  —  (3)  Même 
licence.  —  (4)  Même  licence.  —  (5)  Syllabe  brève  allongée  à  la  césure  du 
deuxième  pied  de  l'hexamètre. 
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II  (Av.   II).  —  [dh;    ÏESTUDI.XE    et    AQUILA](1). 

Indignata  sui  motus  Testiido  quiete(m), 

Cum  saltem  nequeat  (  2)  ire,  volare  cupit. 
Poscit  opem,  promittit  opes,  Aquile  iiolat  alis. 

Illa  sibi  preciiim  postulat,  ista  negat. 
EfFectus  cessât,  causa  cessante;  volandi 

Hic  amit[til]  opem.  Cur?  Quia  non  dat  opes. 
Inde  dolorosa  (3)  de  iuro  fît,  unde  dolosa 

Ex[s]titit,  et  moriens  serpere  mallet  humi. 

Sic  qui  summa  petit,  cadit  asperiora  ruina  : 
Qui  iacet  inferius,  non  liabet  unde  cadat. 

(Fol.  Io0«) 

III  (Av.   m).  —   DE  CANCRO  ET    EJUS    NATO. 

Retrogradus  Cancer  tergum  terit  obice  saxi. 

Vt  quid,  ait  mater,  nate,  reflectis  iter? 
Consule  naturam  rerum  :  natura  preire 

Anteriora  iubet,  posteriora  sequi. 
Sed  tuus  hanc  seriem  gressus  preposterat  idem, 

Et  minus  est  ad  quem  uadis  et  unde  venis. 
Vt  quid  inutiliter,  repetendo  fréquenter  cosdem 

Passus,  nugaris?  Est  satis  isse  semel. 
Sors  pedis,  ars  oculi,  comes  est;  sed  certior  est  ars 

Quam  sors,  est  oculus  cercior  ergo  pede. 
Ergo  pedem  ducat  oculus.  sed  non  oculum  pes  ; 

Arte  soient  oculi  ducere,  sorte  pedes. 
Natus  ait  :  Doceas  exemple  quod  docuisti 

Verbo  ;  visus  enim  cercius  aure  capit. 

(1)  Au  lieu  de  ce  titre  le  ms.  par  erreur  porte  celui-ci  :  De  Sole  et  Borea 
et  Viatore.  —  (2)  Nouvel  exemple  d'allongement  de  la  syllabe  médiane  du 
pentamètre.  -  (3)  Nouvel  exemple  de  syllabe  brève  réputée  longue  comme 
étant  à  la  césure  du  deuxième  pied  de  l'hexamètre. 
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IV   (Av.   iv).  —[DE   SOLE   ET   ROREA   ET  VIATORE. 

Sol  placidiis,  Boreas  immitis,  sub  loue  certant 

Veste  uiatorem  qiiis  spoliare  queat. 
(loncipiimt  niibes  tonitrum,  parit  aura  procellas, 

Potat  humum  gelidis  prodigiis  ymber  aquis. 
(juo  magis  impetitur,  magis  ille  resistit  amictus. 

Desistit  Boreas;  Sol  subit,  aura  tepet. 
Ille  sedet  fessus  proiecta  ueste.  —  Docemur 

Sic  [plus]  blandiciis  posse  minusque  minis. 

V  (Av.  v).  —  DE  LEONIS    SPOLIIS   ET   ASINO. 

Cum  Dauid  in  lericho  spoliasset  forte  Leonem, 

Nescio  qua  spolia  sorte  reliquit  ibi. 
Hec  Asinus  querit,  rep(p)erit  quesita,  reperta 

Induit,  induta  (1  )  gestat  et  inde  tumet. 
Sic  ea  dum  sumit,  presumit  et  induit  extra 

Grande  supercilium,  qui  nichil  intus  habet. 
(Fol.  150  b)  Sic  Asinus  Léo  fit  ratione  superficiel, 

Non  Léo  simpliciter  (2),  immo  sophista  Léo. 
(Juo  pauidis  gregibus  sic  incuciente  timorem, 

Vna  superficies  corpora  mille  fugat. 
Busticus  hune  grandi  depr(eh)endit  ab  aure;  ligatur, 

Vapulat,  exuitur  quod  maie  gessit  onus. 
Gui  sic  Agrestis  :  Quis  te,  miser,  ambitus  ambit, 

Gum  tu  sis  Asinus,  ut  uideare  Léo? 
Voce  rudi(s)  rudis,  et  non  rugis  ens  [et]  Asellus, 

Non  Léo;  vis  dici  forsan  et  illud  et  hoc. 
Sis  Léo,  sis  Asinus  (3),  aliis  Léo  sis,  michi  uero 

Sis  Asinus;  si  uis  fallere,  falle  rudes. 

(1)  Nouvel  exemple  d'allongement  de  la  fujUabe  médiane  du  penlamétre.  — 
(2)  Même  licence.  — (3)  Nouvel  exemple  d'allongement  de  la  înjllabe  hrrre  à  la 
résure  du  deuxième  pied  de  l'hexamètre. 
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Nemo  suas  uires  débet  transcendere,  nemo 

Alterius  laudes  appropriare  sibi, 
Ridiculus  tumido  ne  [mus  ex]  (1)  monte  creetur, 

Veraque  parturiat  crimina  falsus  honos. 

VI  (Av.  XV).  —  DE   PAVONE  ET  GRUE. 

An  (irus  Pauone  (2)  sit  pulchrior  an  Grue  Pauo 

C.ertatur  :  dotes  iactat  uterque  suas. 
Nam  plumas  uarias  Pauo  centumque  c(h)oruscans 

Sideribus  iactat  orbiculare  iubar. 
Forma  Grus  superata  situ  contendit  et  infit  : 

Proxima  sum  soli[s]  uertice  tuqiie  solo. 

Multa  licet  sedeant,  nil  omni  parte  beatum  : 
Citra  perfectum  sistitur  omnis  lionor. 

VII  (Av.  xix).  —  DE  ABIETE  ET  DUMO. 

Gontendunt  Abies  et  Dumus  de  speciei 

Arbitrio  :  speciem  iactat  uterque  suam. 
Exit  in  hec  Abies  :  Celsa  ceruice  saluto 

Sidéra;  me  cedrus  gaudet  habere  parem. 
(Fol.  loi  a)  Nantis,  Hispanis,  Siculis,  Francis,  Alemannis 

Sum  malus,  thus,  pix,  hasta  ciphusque  simul. 
Nantis  sum  malus,  Hispanis  thus,  Siculis  pix, 

Francigenis  hasta  (3),  T(h)eutonicisque  ciphus. 
Malus,  thus,  pix,  hasta,  ciphus,  fero  vêla  sacramdo  [sic), 

Pasco  faces,  hostes  sterno,  propino  merum. 
(Àim  tôt  me  ditent  dotes,  qua  dote  superbis? 

Quid  forme  prefcrs,  quid  bonitatis  habes? 
Surgo,  iaces;  vireo,  pâlies;  demulceo,  pungis; 

ïe  maculant  uermes,  me  neneratur  homo. 

(1)  Ces  deux  mots  manquent  dans  le  manmcrit  —  (2)  l^ouiel  exemple 
d'allongement  de  la  syllabe  brève  à  la  césure  du  deuxième  pied  de  l'hexamètre. 
—  (3)  Nouvel  exemple  d'allongement  de  la  syllabe  médiane  du  pentamètre. 
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Dumus  ait  :  Spinam  dampnas  formamque  siiperfers; 

Sed  me  spina  iimat  (1)  et  tibi  forma  nocet. 
Me  mca  spina  facit  contempni,  te,  tua  forma, 

Unde  placere  nimis  (2),  inde  perire  facit. 

Util! s  liorriditas  non  onus  est,  sed  honos  (3). 
Vlir    (Av.   xxxvii).  —  DE   LEONE  ET   CANE. 

Gontendimt  pinguedo  Ganis  maciesqne  Leonis, 

Que  fieri  causa  se  meliore  probet. 
Alludendo  Canis  :  0  quam  prestantior,  inquit, 

Est  mea  condicio  condicione  tua  I 
lussa  Greatoris  obseruo  iubentis,  ut  omni 

Irrationali  predominetur  homo. 
Iluic  famulor,  quoniam  sic  obliger  ;  ipse  fatetur 

Quod  iaceat  tutus  muneris  esse  mei. 
Quidquid  odoratu  vestigia  sencio  furum, 

Totus  inest  sensus  naribus  iste  meis. 
Peruigilans,  iidus,  celer,  obseruo,  noto,  venor 

Atria,  furta,  feras,  lumine,  voce,  pede. 
Atria  seruo  vigil  (4)  oculo,  noto  furta  fidelis 

Voce,  feras  uenor  mobilitate  pedum. 
(Fol.  lol/>)  Nunc  in  quo  famuler  patet  ;  unde  rémunérer  audi 

Nam  satis  humanum  se  mihi  prebet  homo 
Semper  :  sepe  diu  iaceo,  sacior,  rediuiuo 

Fessus,  edax,  gelidus,  stramine,  pane,  foco. 
Semper  habet  stramen  me  fessum,  panis  edacem 

Sepe  replet,  gelidus  perfruor  igné  diu. 
Quid  referam  !  capio  brodium,  pinguesque  medullas  : 

Ista  diu  refert  iuris  habere  mei. 
Ista  scias,  etiam  si  sint  arc(h)ana  :  rapine 

Ipsis  redditibus  plus  mihi  sepe  valent. 

(1)  Même  licence. — (2)  Même  licence.  —  (i)  L'hexamètre  qui' devrait  pro- 
céder ce  dernier  vers  manque  dans  le  ms.  —  (4)  Nouvel  exemple  d'allonge- 
ment de  la  syllabe  brève  à  la  césure  du  deuxième  pied  de  l'hexamètre. 
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At  tu  ieiuiius  nemorum  déserta  pererras, 

Predaque  uel  niilla  (1)  iiel  tibi  sera  iienit. 
Ossa  cuti  macies  nullo  mediante  maritans 

ïerga  tibi  quadrat  (2)  articulosque  premit. 
Emulus  ergo  meis,  tua  subice  vincla  {"A)  catenis  : 

Non  tibi  uir  dominâns  te  sinet  esse  macrum. 
Est  homini  seruire  decens  :  animautia  qua^que 

Ex  naturali  iure  tenentur  oi. 
Gui  Léo  sic  :  ïe  uincla  décent  ;  tu  subice  uinclis 

Guttura,  que  uentris  (4)  experiantur  onus. 
Nature  dominantis  ego  non  seruio  cuiquam. 

Subiugo  queque  michi,  nescio  ferre  iugum. 
Die  michi,  cui  peins  tibi  serno,  uel  michi  macro. 

Esse  quid  est  mains  sernus  an  esse  macer? 
Malomacer  liber  qnam  pinguis  sernus  haberi. 

Res  bona  libertas,  res  onerosa  iugum. 

IX    (Av.   xxxiv).   —   DE  I<^ORMICA  ET   CICADA. 

Dnm  legit  estinos  hiemi  Formica  labores, 

Aut  canit  aut  saltat  more  Cicada  sno. 
Instat  hiems,  Formica  latet,  non  exigit  extra; 

(Fol.  152  «)  Frnge  Cicada  carens  postulat  eius  opem. 
Cui  P^ormica  refert  :  Nobis  diiiisimus  annum, 

Vt  tua  pars  estas  et  mea  pars  sit  hiems  : 
Du  m  soleo  soles  estiuos  ferre  molesta, 

In  refrigerio  leta  latere  soles. 
Tune  mihi  merorem,  tibi  gaudia  contulit  estas. 

Alternanit  hiems  nunc  utriusque  statum  : 
Dromerui  risum  merore,  labore  quietem, 

Denis  delicias  esurieque  cibos, 

(1)  Encore  un  allongement  de  lu  syllabe  médiane  du  pentamètre.  — 
(2)  Même  licence.  —  (3)  Ainsi,  sans  doute,  pour  colla.  —  (i-)  Mcnie  licence  que 
la  précédente. 


741  AVIANI    IMITATORUM    FABUL.E. 

Tu  ri  su  lacrimas  es  adepta,  quietc  laborem, 

Penas  dcliciis  esuriemque  gula. 
Risisti,  fleui  ;  modo  rideo,  lies  ;  cccinisti    . 

Me  lacrimante  modo,  te  lacrimante  cano. 

Exprimitiste  ténor  (1)  humanam  condicionem 
Qualem  restringi  nouerit  omnis  homo  : 

Stulta  Gicadacanit,  soUers  Formica  laborat  ; 
Ignauos  estas  mulcet,  acerbat  hiems. 

Ergo  Cicada  malos,  Formica  bonos  notât  ;  estas 
Vite  presentis  forma,  sequentis  hiems. 

(1)  Encore  un  exemple  d'allongement  de  la  syllabe  brève  à  la  césure  du 
deuxième  pied  de  Vhexamtire. 
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(Fol.  7«) 
III.   —   [DE   CANCRO   ET  MATRE   EJUS.| 

Te  quoque,  qui  popiili  reprendere  uerba  teneris, 
Fabula  nostra  monet,  si  uiciosus  eris, 

Te  prius  emendes,  et  eris  ratione  probandus 
Et  tibi  commissas  pascere  dignus  oues. 

VI.  —  [DE  RANA.] 

Sic  homo  qui  de  se  curam  non  curât  habere, 

Cum  sibi  sit  nequam,  cui  bonus  esse  potest? 

Se  prius  emendet  peruersus,  corrigat  actus, 
Vt  medicum  meritis  uita  probata  probet. 

VIII.   —   [DE   CAMELO.] 

Quod  natura  negat  nunquam,  nisi  desipis,  optes. 
Leonini  simul  ac  rhylhmlcï  versus  inferpositi. 

Si  locuplex  fueris  et  habere  superflua  queris, 

(Fol.  If))  Quicquid  habes  eris  perderc  dignus  eris. 
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IX.   —   [DE   DUOBUS   SOCIIS   ET   UUSA.] 

Rara  fides  homini,  nec  uerbis  illiiis  unqiiam 
Vel  fîdei  credas,  si  dabit  illo  fidom. 

XI.   —  [DE  DLARLS   OLLIS.] 

Dobilis  es,  fortem  caueas  ;  si  paupcr  haberis, 
Ne,  precor,  affectes  diiiitis  esse  cornes. 

Si  moueas  illiim,  iiel  si  mouearis  ab  illo, 

Motus  uterque  luiim  nonne  grauamen  erit  ? 

XII.   —     DE  THESAURO.] 

Qiiod  spiras,  qnod  liabes,  quod  sentis,  quodqiie  nocere 
Quodque  iuuare  potes,  dat  Dens  omne  tibi. 

XIV.  —  [DE   SIMIA.l 

Te,  tua  si  laudes  et  non  aliéna,  probabis  ; 

Gaudet  habere  suum  Simia  nostra  parem. 

XV.   —  [DE   (iRUE   ET  PAVONE.j 

NuUum  pro  speçie,  quamuix  speciosus  habetur, 
Extollas,  species  si  probitate  caret. 

Et  si  quid  uirtutis  habes,  ne  sperue  sodalem; 
Nam  par  aut  melior  forte  beauit  eum. 

XVI.  —   [DE  QUERCU   ET  ARUNDINE.] 
Maiori  cède,  sed  non  contempne  minorem. 

XVII.  —  [DE   VENATORE   ET  TIGRIDE.l 

Si  quicumque  suo  se  nescitab  hoste  tueri, 
Vix  aliis  poterit  ferre  iuuamen  homo. 

XIX.  —   [DE   ARIETE   ET   DU.MIS.] 

Turpia  uerba  tuo  si  dixeris  ante  sodali, 
Par  erit  ut  reddat  turpia  uerba  tibi. 

Preterea  multis  species  solet  esse  timori 

Optima;  pulc[h]ra  minus  tutior  esse  solet. 
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XX.   -   [DE    PISCATORE   ET  PISGICULO.] 
lihythmlci  versus  interposili. 
Si  quid  habes,  leneas,  ncc  pro  prosente  sequere 
Rem,  quam  promittit  hora  fiitura  dare. 

XXr.  —  [DE   ALITE  ET  MESSIOXE.] 

Qiiem  uirtiis  innata  régit  reor  esse  timendum  ; 

Nam  sibi,  nani  reliquis,  ferre  nalebit  opem. 
Si  ciiicumque  datur  de  robore  spes  alieno, 

Ciir  illiim  fortem  dixeris  esse  iiirum? 

XXII.  —  [DE  CUPIDO  ET  IXVIDO.] 

Iniiidiam  fiigias,  de  cuiiis,  teste  propheta, 

Stipite  mors  anime  pendet  et  omne  malum. 

Rhythmici  versus  inferposUi. 
Certa  sequens,  incerta  cauens,  presencia  euro; 
Incerto  certum,  presens  prepono  futuro. 

(Fol.   Sa) 
XXIII.   —   TDE  VEXDITOHE.] 

Ciii  speciem  tribiiit,  ciii  nomina  niiminis  addit 

Riisticus  illiid  homo,  qiia  ratione  colet? 
Te  mea  uerba  notent,  fatiia  si  mente  notabis 

Sine  decus  ligni,  sine  metalla  deum. 

XXIV.  —  [DE   VEXATORE  ET   LEONE.] 

Subtrahit  alterius  gens  imfaniata  fanorem 
Laudibus  et  proprias  ore  fauentc  fouet. 

XXV.  —  [DE  PUERO   ET  EURE.] 

Lconlni  versus  inlerposUî. 
Qui  bonus  est  uere,  que  sunt  boua  débet  habere  : 
Falli  qui  querit  fallere  dignus  erit. 
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XXVI.  —   [DE  CAPELLA  ET   LEONE.] 

Ciim  tibi  quid  dabitur,  porsonam  mimera  dantis 
llespice;  suspectum  quod  dabit  hostis  erit. 

XXVIII.  —  [DE   TAURO  ET   VITULO.] 

Leonini  versus  interpositi. 

Consulo  dum  flores,  prauos,  puer,  exue  mores; 
Quod  noua  testa  capit  inueterata  sapit. 

XXIX.  ~   [DE   VIATORE  ET  SATYRO.J 

Quem  modo  laudabas,  si  post  breue  detrahis  illi, 
Numquid  es  ille,  duo  qui  simul  ora  gerit? 

XXX.  —  [DE   DOMINO   ET  SUE.] 
likythmici  versus  intoyostti. 

Sepe  flagellato,  cui  querere  cura  salutem 

Non  erit,  hiunc  merito  corde  carere  putem. 

XXXI.  —  [DE  MURE   ET  BOVE] 

Menbra,  nec  est  mirum,  uires  maiora  secuntur; 
Sed  magis  interdum  turba  minuta  ualet. 

XXXIII.  —   [DE   ANSERE   OVA  AUREA   PARIENTE.; 

Omnia  possideas,  totum  domineris  in  orbem, 

Dum  satur  esse  nequis,  quid,  nisi  pauper,  eris? 

XXXIV.  —  [DE   FORMICA  ET  CICADA.] 

Si  tibi  prouideas,  tua  dum  tibi  uita  manebit, 
Non  erit  adueniens  mors  metuenda  tibi  ; 

Occia  si  ducas,cantantis  more  Gicade, 

Mortis  ab  articulo  bruma  perhennis  erit. 

Rhythmici  versus  interpositi. 
Longa  quidem  sequitur  moderatum  uita  laborem, 
Et  subitam  pariunt  occia  sepe  necem. 
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XXXVII.  —  [DE   CANE   ET   LEONE.] 

Eligc  quicquid  eris,  vtrum  Léo  queris  haberi 
An  Canis  ;  arbitrio  paret  iitrumque  tuo  ; 

Mondicie,  rationis  amor,  virtutis  honestas 
Si  placeant,  nomen,  jure,  Leonis  habes. 

Rhythmici  versus  interpositi. 

(Fol.  86)  Splendida  sero  tibi,  si  splendida  fercula  mane 
Pliiris  eruiit,  iiili  iiilior  csto  Cane. 

XXXVIII.  —  [DE  PISCICULO   ET  PHOCA.] 
Si  (|ua  sis  hospes  peregrinus  in  ede  receptus. 
Cède  nec  hospitibiis  dicere  probra  uelis. 

XL.  —  [DE  PARDO  ET  VULPE.] 

Insuper  eximie  modieum  comfîde  (sic)  figure  ; 
Nam  tibi  uirtutis  non  dat  habere  bonuni. 

Rhythmici  versus  interpositi. 

Si  fatuos  [homines]  et  facta  nefanda  tueris, 

Criminis  illorum  tu  reus  omnis  eris. 
Tu  quoque,  uir,  prudens  si  uiuere  queris  et  equs. 

Mentis  posthabilo  quere  décore  decus. 

XLL  —  [DE  IMBRE  ET  IICTILI   VASL] 
Principibus  ne(|uam  stat  pro  ratione  uoluntas. 

XLIl.  —  [DE   LLPO   ET  H/I]DO.] 

CouLijice  quid  grauius  grauet,  et,  grauiore  repulso, 
Quod  minus  est  equa  suscipe  mente  malum. 

Si  necis  articulum  uitare  nequibis,  honestum 
Cur  tibi  displiceat  mortis  mire  genus? 
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(Fol.  49  0,  col.  1) 

I.  —  [RU  STIC  A   ET  LlPUS.l 

Rustica  deflenti,   etc. 

VL  niillus  faciliter  praiie  mulieri 
Credat,  per  hanc  fabiilam  poterit  haberi  ; 
Nam,  sicut  audiuimus  Liipiim  inJe  queri, 
Sic  potest  vir  qiiilibet  simile  vcreri. 

II.  —  [AQUILA    ET    LIMAX.] 

Pennatis  auibus,  etc. 

De  Limate  fabiilam,  queso,  non  ignores, 
Scandere  si  nimios  velis  ad  honores. 
Que,  scandens  superius  ad  status  maiores. 
Passa  fuit  subito  lapsus  grauiores. 

III.  —  [CANCER  ET  FILIUS  SUIJS.] 

Cania  retrocedens,  etc. 

Qui  quecunque  [sic]  reliquum  vult  vituperare, 
Débet  Cancri  verbula  sedulo  notare; 
Queni  culpauit  genitrix  videns  deuiare, 
Sed  eius  non  potuit  gressus  emendare. 
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IV.  —  [PHOEBUS  ET  BOREAS.] 

Immilis  Bore  as,  etc. 

Contra  deos  gerere  bella  ne  velitis  ; 
Nam  illud  perficere  posse  parum  scitis, 
Vt  doceat  in  fabula  Boreas  immitis 
Cum  Phebo,  qui  perdidit  causam  sue  litis. 

ALITER. 

Qui  sibi  res  libitas  rite  vult  parari, 
Illi  magis  pietas  prodest  quam  minari  : 
A  Phebo  propterea  viator  nudari 
Vult,  sed  non  a  Borea,  dum  débet  uagari. 

V.  —  [RUSTICUS  ET  ASINUS.] 

Meliri  se  queinque  decet,  etc. 

In  Leonis  pellibus  Asinus  uestitus 
Docet,  quod  assumere  non  débet  peritus, 
Quod  sibi  non  competit  per  nature  ritus, 
Ne  fiat,  ut  Asinus,  grauiter  punitus. 

VI.  —  [RANA  ET  VULPES.] 

Edita  gurgitibîis,  etc. 

Ne  présumât  aliquis  aliqua  se  de  re, 
Sua  possibilitas  quam  nequit  implere, 
Hoc  per  Banam  liquide  possumus  habere, 
Sanitatem  aliis  que  vult  exhibere. 

VU.  —  [CANIS.] 

Haut  facile  est  prauis.,  etc. 

Sepe  fit  aliquibus  honor  pro  peccatis, 
Quem  putant  attribui  causa  dignitatis. 
Et  istud  per  Canem  est  manifestum  satis 
Caute  dantem  vulnera  dentibus  iratis. 

E  ni.  3^ 
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(Fol.  i9  b,  col.  "2) 

VIII.  —  [CAMELUS.] 

Contentum  propriis,  etc. 

Came] us,  desiderans  comibus  ornari, 
Meruit  ab  auribiis  a  loue  priuari  ; 
Quod  natura  denegat  non  débet  optari, 
Ne  taies  tractati  sint  in  exemplo  pari. 

IX.  —  [DUO  VIATORES  ET   URSA.] 
Montibus  ignolis,  etc. 

Si  requiras  socium,  vide  quis  et  quaiis 
Ille  sit,  ne  placeat  quilibet  sodalis; 
Multi  nam  instabiles  sunt  et  pleni  malis  : 
Ab  Vrsa  qui  fugerat  ilie  fuit  talis. 

X.  —  [CALVUS  MILES.] 
Calnus  eqiiefi  capiti,  etc. 

Protinus  ab  aliquo  si  deridearis, 
Rideas  cum  aliis  et  non  irascaris  ; 
Sic  cessabit  subito  risus  popularis, 
Yt  nos  Miles  docuit  in  exemplis  claris. 

XI.  —  [OLLA  .EREA  ET  LUTEA.j 
Eripiens  geminas  \etc.]. 
Te  non  iungas  debilis  ad  potentiores  ; 
Quodcumque  negocium  iret,  pressus  fores  ; 
Ergo  cum  similibus  tutior  es  : 
Hoc  certe  per  luteam  Ollam  non  ignores. 

XII.  —  [RUSTICUS  QUI  TIIESAURUM  INVENERAT. 
Riis tiens  impresso,  etc. 
Munus  si  sumpseris,  grates  huic  probato. 
Ea  que  donauerat  tibi  vultu  leto, 
Non  des  grates  aliis,  hoc  hortor  et  peto, 
Similis  ne  Ruslico  lias  indiscreto. 
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XIII.  —   [TAUHUS   ET   LEO.] 

Immensum  Taurus,  [etc.]. 

Si  dampnum  persoluere  tibi  factum  queris, 
Hoc  discrète  facias,  inde  ne  graueris, 
Vt  per  Tauriim  timidum  optime  doceris, 
Quem  Léo  fugaiierat  dentibus  seiieris. 

XIV.    —   [SIMIA   ET    JUPITER.] 
Jupiter  in  toto^  etc. 

Simea  du  m  filium  loui  presentauit, 
Hiinc  fore  prc  ceteris  pulchrum  affirmaiiit  ; 
Fatue  laudauerat  illum  quem  amauit, 
Ostendens  quod  plurimos  amor  excecauit. 

XV.    —   [GRUS    ET   PAVO.] 

T\}î\raïciam  uolucrem,  etc. 

Per  Gruis  ostenditiir  et  Pauonis  lites 
Quod,  licet  per  aliquam  probitatem  nites, 
(Fol.50«,col.l)  Tamcn  reprehendere  reliquum  tu  vites 
Nec  ei  blasphemias  dixeris  immites. 

XVI.  —    [QUERCUS    ET   ARUNDO.] 

MoiUibus  e  summis,  etc. 

Maiori  resistere  qui  vult  in  hoc  mundo, 
IIoc  dolore  sepius  luit  gemebundo, 
Vt  Quercus  nos  docuit  euulsa  de  fundo, 
Demirans  cur  steterit  fragilis  Arundo. 

XVII.  —   [VENATOR   ET   TIGRIS.] 

Venator  iaculis,  [etc.] 

Errant  hi(i)  qui  reliquis  openi  spondent  dare 
Et  se  ipsos  ncqueunt  in  vUo  iuuare  : 
Hoc  per  Tigrim  liquide  possumus  notare 
Quam  Venator  iaculo  leserat  amure. 
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XVIII.    —   [JUVENCI   ET    LEO.] 

Quatuor  imme?îsi.s,  etc. 

Uuam  dispersa  forcior  virtus  est  vnila, 
Cilo  qiioque  crodere  falsis  uerbis  uita; 
Iniicntoriim  (i)  fabula  edocet  nos  ita, 
Quum  in  corde  teneat  firmo  gens  perita. 

XIX.   —   [ABIES   ET    DUMUS.] 

Horrentes  dumos,  etc. 

Gredas  piilchritudinem  non  eternam  fore, 
Quia  décor  prétérit  cito  niuis  more  ; 
Ideo  non  gaudeas  de  tuo  décore  : 
Nemo  sue  carnis  nimio  letetur  honore. 

ALITER. 

Turpia  multociens  nos  videmus  coli 
Et  formosa  respui  circulo  sub  poli  ; 
Igitur,  ut  placeas  Deo  uero  soli, 
Cum  pulcher  fueris,  deformem  spernere  noli. 

XX.  —   [PISCATOR   ET   PISCICULUS.| 

[Piscator  s  oit  tus,  etc. 

Magis  tibi  placeant  certe  res  propinque, 
Quam  res  que  future  sunt  nimis  et  longinqae  : 
Plus  valent  nunc  quatuor  quam  futura  quinque  : 
Incerta  pro  spe  non  munera  certa  relinque. 

XXI.   —  [RUSTICUS   ET   AVES.] 

Paruula  progeme?7î,  etc. 

Magis  es  sollicitus  proprias  circa  res 

Quam  si  viris  aliis  cas  commendares; 

Si  soUicitudine  tue  rei  cares, 

lias  committe[n]s  reliquis  predens  (i2)  non  appares. 

(1)  Lisez  :  luuencoruni.  —  (2)  Ainsi  pour  priulens. 


AVIANI    IMITATORUM    FABUL.i:.  48:3 

(Fol.    oO«,  col.    2)    ALITER. 

Plus  nocct  domesticus  hoslis  alienis 
Alqiic  grauioribiis  ledit  sepe  pénis, 
Vt  patet  in  Auibus  pariiis  metu  plenis, 
Ad  bas  personaliter,  Rustice,  dum  vonis. 

XXII.    -    [CUPIDUS    ET   INVIDUS.] 

Jupiter  ambiguas,  etc. 

Quod  nimis  inuidia  rosp[ici  videtur]  (Ij 
Et  Cupido  subito  vitari  meretur, 
Per  presentem  fabulam  satis  boc  habetur, 
Pro  qua  quisque  sapiens  sepe  meditetui*. 

XXIII.    jVENDITOR.] 

Venditor  hisignem^  etc. 

Si  potestas  aliqua  tibi  detur  de  re, 
Et  prodesse  poteris  simul  et  nocere  ; 
Non  nocere  cupias,  sed  ut  prosis  [age]re  (:2), 
Vt  possis  hominibus  et  Deo  placere. 

XXIV.    —    [VENATOR   ET   LEO.] 

Certamen  long  a,  etc. 

Sit  amicus  proprius  nunquam  tibi  testis, 
Neque  tu  laudaueris  te  de  tuis  gestis  ; 
Nam  hoc  multum  dedecet  in  viris  honestis; 
Sed  lionor,  ({uem  alii  prebent,  pulcher  est  is. 

XXV.  —  [PUER  ET  FUR.] 

Flens  puer  extremnm,  \_etc.\ 

Non  est  uerbis  Pueri  corta  danda  fides, 
Ouoniam  dcciperis,  fideni  eis  si  des; 

(1)  La  fin  de  ce  vers  manque  chais  le  ms.  (y est  par  conjecture  qu'elle  a  été 
ainsi  restituée.  —  (2)  Les  trois  premières  lettres  du  mot  agere  manquent  dans 
le  ms.  C'est  hypolhétiquemcnt  qu'elles  ont  été  rétablies. 
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Per  prescntem  fabulam  hoc  aperte  vides  : 
Hinc  exemple  simili  decipi  formides. 

ALITER. 

Nunquam  nimis  cupide  p(i)etas  aliéna  ; 
Inde  sepe  nascitur  dampnum  atquo  pena  ; 
Appetitnm  proprium  igitnr  refrona, 
Ne  tibi  pcrdicio  fiai  dampno  plena. 

XXVI.  —  [LEO   ET   CAPRA.] 

Viderai  excelsa^  etc. 

Per  Capram,  qne  noluit  credere  Leoni, 

Nos  notare  possumus  ut  non  sumus  (1)  proni 

Parère  melliflui  fictis  verbis  soni, 

Nec  (2)  crcdendum  est  blando  sermoni. 

XXVIl.  —  [CORNIX  ET  URNA.] 

Ingentem  siciens,  etc. 

Vincit  violenciam  ars  subtilitatis, 
Sicud  Cornix  siciens  instruit  nos  satis; 
Que  de  limphis  biberat  in  Vrna  porlatis 
Arte,  quod  non  potuit  viribus  allatis. 

(Fol.  oO^,  col.l) 

XXVIII.  —  [VITULUS  ET  DOMINUS.] 

Vincla  reciisanti,  etc. 

Hi(i)  qui  naturaliter  mali  sunt  et  praui, 
Non  domari  poterunt  nisi  pena  graui, 
Sicut  actus  Vituli  docet  nos  ignaui. 
Qui  nocere  Domino  voluit  tota  vi. 

XXIX.  —   [SATVRUS  ET  VIATOR.] 

Horrida  congestis,  etc. 

Custos  docet  nemoris  nos  in  Viatore, 

(1)  Ainsi  pour  simus.  —  (2)  Il  manque  ici  un  mot  de  trois  syllabes.  Peut- 
être  est-ce  le  mot  ciiiusquam. 
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Hos  debere  respiii  vitandosquc  fore 
Tamquam  viles,  diiplici  qui  fruuntur  ore, 
Qui  pungunt  et  leniunt  Scorpionis  more. 

XXX.  —  [RUSTICUS   ET  SUS.] 

Vastantem  segetes,  etc. 

Non  prodest  correccio  quibusdam  in  stultis, 
Vt  potestis  noscere  per  Suem,  si  vultis  ; 
Correctus  verberibus  qui  fuit  cum  multis, 
Non  tamen  a  Rustici  sibi  cauit  cultis. 

XXXI.  -[BOS  ET  MUS.: 

Ingentem  fertur,  etc. 

Est  in  paruo  corpore  sepe  plus  vigoris, 
Quam  in  membris  forsitan  persone  maioris  ; 
Hoc  per  Murem  discimus,  qui  transactis  horis 
Bouem  magnum  grauiter  morsu  lesit  oris. 

XXXII.  —[RUSTICUS  ET  HERCULES.] 

Herentem  luteo,  etc. 

Nil  prodest  a  Superis  opém  implorare, 
Actu  nisi  ceperis  te  ipsum  iuuare  ; 
Id  patet  in  Rustico  qui  cepit  ligare  (1) 
Deos,  sed  in  lubrico  liquit  axeni  stare. 

XXXIII.  —[RUSTICUS  ET  AUCA.] 

Anser  erat  quoiidam,  etc. 

Nimia  cupiditas  sepe  dampnum  prestat, 
Sicut  Auca  Rustici  satis  manifestât, 
Cuius  interfeccio  dominum  molestât  : 
Simile  similibus  dampnum  quoque  restât. 

(1)  Ainsi  pour  vo'^dVQ. 
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XXXIV.  —[FORMICA.] 

Quisquis  torpentem,  etc. 

In  primeuo  tempore  qiiando,  puer,  crcscis, 
CoUigc  qiio  poteris,  frui  dum  senescis  ; 
A  Formica  liquidum  exempliim  capescis  : 
Sufleres  incommodum,  facere  si  nescis. 

XXXV.  —    [SIMIA    ET    NATI.] 

Fama  estquod  gcmimim,  etc. 

Licet  tu  exstiteris  primo  refutatus, 

Illum  tamen  insequi  dcbes,  a  quo  status 

Tuus  possit  redimi,  si  sit  aggraualus, 

(Fol.  50  ô,col.  2)Quiaforsanpostmodumpluserisamatus. 

A1.1TER. 

Quamuis  vnum  diligis,  tamen  indiscrète 
Odio  tu  reliquum  nequaquam  habeto  ; 
Hos  (1)  nos  docet  Symea,  que  cum  vultu  leto 
Se  mitem  prebuerat  nato  prias  spreto. 

ALITER. 

Si  tu  parens  fueriSj  geminis  de  natis 
Vnum  sic  non  diligas,  motu  pietatis, 
Quodcontempnas  alium  animis  iratis, 
Vt  nos  docet  fabula  verbis  hic  notatis. 

XXXVI.  —  [VITLLUS   ET  BOS.] 

Pulcher  et  intucta  (2),  [etc.] 

Ociosi  diuites  nolint  deridere 
Laborantes  pauperes,  quos  vident  iacere 
Sub  duris  laboribus,  quia  tali  de  re 
Prouenit  cuasio  sepe  mortis  fere. 

(1)  Ain&i  pour  Hoc.  —  (2)  Ainsi  pour  intacta. 


AVIANI    IMITATORUM    FABUL.E.  489 

XXXVII.  —  [CANIS  ET  LEO.] 

Pmguior  exhausta  (1)  [etc.]. 

Pro  ventris  deliciis  non  dotur  libertas  ; 
Nam  est  miiltum  meiior  libéra  paupertas. 
Non  laiido  delicias  timoré  refertas, 
Vt  docethec  fabula  per  voces  apertas. 

ALITER. 

Léo  macer  maluit  fruilibertate 

Et  iiagari  libère  procul,  longe,  late,. 

Quam  cum  iugo  viuere,  quamuis  essent  date 

Esce  sibi  varie,  dulces,  délicate. 

XXXVIII.  —  [GOBIO   ET    PHOCA.] 

Dulcibiis  e  stagnis,  etc. 

Nemo  suam  patriam  nimis  commendare 
Débet,  dum  in  aliam  fugit  exnlare, 
Ne  Phoce  responsio  possit  hune  notare, 
Quam  audiuit  Gobio  deductus  ad  mare. 

XXXIX.  —  [MILES  ET  TUBA.J 

Vouerai  at  tri  tus,  etc. 

Tuba  dum  a  Milite  cum  armis  crematur, 
Exemplaris  liquide  nobis  forma  datur, 
Quod  iusto  iudicio  nullus  excusatur 
Qui  malos  in  vicio  fouet  et  hortatur. 

XL.  —  [PARDUS   ET  VULPES.J 

Distinctiis  mciculis,  [etc.]. 

Parde,  dum  coloribus  pellis  gloriaris. 
Tu  Vulpinis  salibus  merito  notaris; 

(d)  Ainstpo«/r  exhauslo. 
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Paritnamqiie  vicium  specics,  et  gnaris 
Plus  prodest  ingenium  quam  décor  ignaris, 

(Fol.  50bis«,  col.  1) 

XLI.  —  [AMPHORA   ET  IMBER.] 

hnpidsus  ventis,  etc. 

Debilis,  qui  numen  se  magnum  profatur 
Coram  summis,  omine  tristi  terminatur. 
Id  patet  per  luteam  testam,  que  vastatur 
Ab  Ymbre,  dum  Amphoram  sese  protestatur. 

XLII.  — [H^DUS  ET  LUPUS.J 

Forte  Lupum  melior^  [etc.]. 

Binis  dum  periculis  perplexus  haberis, 
Decet  ut  honestius  subire  coneris  : 
Hedus  sic  cum  ouibus  diis  offerri  veris 
Maluit  quam  faucibus  Lupi  dari  feris. 


SUPER   AVIAXI 


FABULIS 


METRIC.E  MORALISATIONES 

KX     AUSTRIACORUM     VINDOB  ONENSIS    BIBLIOTHEQUE 

MS.    CODICE     883 

NUNC     PRIMUM     IN     LUCEM     PRODUCTS. 


(Fol.  50  bis «,  col.  1.) 
ITEM  AD  IDEM  METRIGE. 

I.  —  [RUSTICA   ET  LUPUS.] 
Ritstica  deflenti,  [etc.] 

Rustica  dum  iurat  flenti,  Lupus  est  prope  ;  durât, 
Credens  quod  sitibi  preda  parata  sibi. 

Nil  datur  :  ecce  doli  speciem,  —  Rogo,  figere  noli 
In  muliere  fidem,  ne  paciaris  idem. 

II.  —  [AQUILA  ET  LIMAX.] 
Pennatis  aiiibiis,  etc. 

Ne,  precor,  ignores  Limatem,  scandis  honores 
Qui  nimios  ;  leuiter  inde  patebit  iter. 

Illa  repentinam  facit  horribilemque  ruinani, 
In  scandendo  dum  nescit  habere  modum. 

III.  —  [CANCER    ET    GEiMTRIX  EJUS.j 

Curua  retrocedens,  etc. 

Si  quemcunque  uelis  duris  culpare  loquelis, 
Cancri  verba  notes,  doctus  et  esse  potes  ; 
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Quem  videt  errare  Genitrix  et  ciilpat  amare, 
Sed  nescit  propriam  reclificarc  viam. 

IV.  —  [APOLLO    ET    nOREAS.] 

Immids  Boreas,  etc. 

Di(i)s  oppiignare  noli  iiel  uerba  parare; 

Hi(i)s  etenim  motis  non  es  obire  potis. 
llinc  Boream  tlantem  superat,  nudando  viantem, 

Magnns  Ypergeus,  cnm  foret  ipse  deus. 

ALITER. 

Si  uis  vt  libite  res  prestentur  tibi  rite, 

Multa  valet  pietas,  nilque  fremendo  petas. 

Non  Boree  fremitus,  sed  arnica  luce  potitus 
Per  mimdi  gyrum  niidat  Apollo  virum. 

(Fol.  50bis«,  col.  2.) 

V.  —  [RUSTICUS  ET  ASINUS  ] 
Metit'i  se  quemqiie  decet,  etc. 

Intimât  ecce  bonis  Asinus  sub  pelle  Leonis  : 
Quod  natiira  vetat  sumere  nemo  petat, 

Nec  quidquam  faciat,  secum  ne  postea  fiât 
Dampni  pcnalis  snbditus  ipse  malis. 

VI.  —  [RAxNA  ET  VULPES.] 
Edita  giirgitibus,  etc. 
A  medica  Rana  discat  iactantia  vana, 

Présumât  ne  quid  quod  peragrare  necpiit. 
Spondet  opem  glauca  turgens  et  gutture  rauca, 
Et  quia  sic  vilet,  Vulpe  loquente,  silet. 

VII.  —  [CANIS.] 

Haut  facile  est.,  etc. 

Prauo  sepe  datus  honor  pro  mole  reatiis  (1) 
(Juem  vult  asscribi  pro  bonitate  sibi  ; 

(1)  U allongement  (le  la  syllabe  brève  à  la  césure  du  deuxième  pied  n'em- 
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Id  satis  expressit,  qui  tintm[n]abula  gessit, 
Morsibus  immanis  horribilisque  Ganis. 

VIII.  —  [CAMELUS.] 
Conteutum propriis y  etc. 

Pro  f[r]ontis  telo  Superos  orante  Camelo, 

Aures  ira  Dei  diminuebat  ei. 
Si  quis  nature  poscit  contraria,  iure 

Ipsum  dampnari  iudico  sorte  pari. 

IX.  —  [DUO  SOCII  ET  URSA.J 

Montibus  ignotis,  etc. 

In  socio  uere  quis  sit  qualisque  uidere 

Debes,  collegas  ncc  tibi  quisque  (1)  legas  : 

Praui  sunt  plures  quos  non  admittere  cures  ; 
Quod  bene  de  socio,  quem  fugat  Vrsa,  scio. 

X.  —  [CALVUS  EQUES.] 

Cal  nus  Eqiies  capili,  [etc.]. 

Eiïuge  rancores  simul  et  ridere  labores  ; 

Gum  derideris,  mox  ita  liber  eris. 
Hos  apparatus  Eques  edocet  egaleatus, 

Desuper  hastiii  cui  cecidere  pili. 

XI.  —  [VAS  .4::REUM   ET   LUTEUM.] 
Eripiens  fjeminas^  etc. 

Me  fragilem  si  deni  forti,  quod  sini  cornes,  idem 
Me  premet;  aptari  plus  decet  ergo  pari. 

Fluminis  in  peste  dum  iungitur  erea  teste, 
Ke  Vasis  lutei  panditur  ordo  rei. 

pèche  pas  ce  vers  d'être  boiteux.  Pour  le  rectifier,  il  faut  y  introduire  le  mut 
est  à  la  suite  du  mot  honor.  —  (1)  Ainsi  pour  quosque. 
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XII.  —  [RUSTICUS  QUI  THESAURUM  INVENERAT.j 
Rîts tiens  impresso,  etc. 

Te  docct  hic  uates,  danti  solummodo  grates, 

Non  alii,  tu  de  dote  referre  stude.  [refutans  : 

(Fol.  50  bisZ>,  col.  1)  Negligit  hoc  scrutans  insultis  ora 
Fortunam  soliim  prédit  {sic)  honore  soliim. 

XIII.  —  [TAURUS  ET  CAPER.] 
Immensum  Tanrus,  etc. 

Non  ulciscetiir  probus,  apta  dies  nisi  detur, 

Ne  sibi  sit  sua  vis  forte  ruina  grauis. 
Taurus  non  lente  docet  ista,  Leone  sequente, 

Antra  subire  volens,  quem  Caper  arcet  olens. 

XIV.  —  [SIMIA  Eï  JUPITER.] 
Jupiter  iîi  toto,  [etc.]. 

Verum  credo  fore,  multi  cecantur  amore  ; 

Symea,  cum  loue  nunc  ades,  ista  moue. 
Quippe  tuum  natum  laudas  super  onine  creatum. 

Qui  plus  sorduerat  et  mage  turpis  erat. 

XV.  —  [GRUS  ET  PAVO.j 

T[Ji\raïeiam  volucrem,  [etc.]. 

Si  qua  dote  nites,  alium  reprehendere  vites; 

Nam  fortasse  secus  optinet  [sic)  ille  decus. 
Hec  in  Pauone  simul  et  Grue  conspice  ;  pone  : 

Pulcher  hic  yma  colat;  turpis  ad  astra  volât. 

XVI.  —  [QUERCUS   ET  ARUNDO. 

Montibus  e  summis,  etc. 

Se  magis  ingenti  magnas  obstando  potenti 
Occidit  :  inde  pauet  paruus  et  arte  cauet. 
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Quercus,  délira  ventoriim  dum  frémit  ira, 

Sic  a  rupe  cadis,  perstat  Arundo  vadis.-    - 

XVII.  —  [SAGITTARIUS  ET  TIGRIS.] 
Venator  iaculis^  etc. 

Errant  qui  clare  spondent  alios  releiiare, 

Nec  sibi  proficiimt,  nec  reuelare  (1)  sciimt. 

Sic  nulli  cedens,  pauidis  succurrere  credens. 
Telis  non  pigris  leditur  ausa  Tigris. 

ALITER. 

Vi  licet  excellas  audax  et  forcia  pellas, 

Prospice,  vim  reprime,  falsa  susurra  time, 

Hec  [sic),  precor,  immittas  memor  Tigris  (2)  :  ecce  sagittas 
Pellere  non  potuit,  que  tamen  ausa  fuit. 

XVni.  —  [JUVENCI  ET  LEO.] 
Quatuor  bnmensis,  etc. 

Forcior  vnita  virtus  est  ;  credere  vita 

Falsis  et  plene  vota  fidemque  tene. 
Scisma  luuencorum  fractum  déterminât  horum, 

Quod  memorante  domo  cordis  habebit  home. 

XIX.  —  [ABIES  ET  RUBUS.] 
Horrentes  Dumos,  [etc.\ 

(^orporis  in  fuco  te  non  extoUe  caduco,  Tpulchra  minus, 

(Fol.  50  bis  b,  col,  2)  Nec  tamquam  dominus  despice 

Quod  loquor  ausculta  :  solet  arbor  robore  fulta 
Scindi,  perstat  vbi  paruula  spina  Rubi. 

(1)  Ainsi  pour  releuare.  —  (2)  Au  lieu  Je  memor  Tigris,  la  mesure  exi- 
gerait :  Tigris  memor. 
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XX.  —  [PISGATOR  ET  PISCICULUS. 
Piscator  solitiis,  etc. 

Pre  diibiis  certa,  quamuis  sint  parua  reperta, 

Cura  maiore  dico  petenda  fore. 
De  reditii  dubitans  Piscator,  figmina  vitans, 

Noluit  exiguo  Pisce  carere  suo. 

XXI.  —    [RUSTÏCUS   ET  ALES.] 
Paniula  proyeniem,  [etc.] 

Propria,  discerne,  reliquis  comniittere  sperne  : 
Tu  tibi  nempe  magis  res  uigilanter  agis. 

Sic  tua  messura  segetem  metit,  hic  neque  rura 
Supplex  vicinis,  Rustice,  stare  sinis. 

[aliter.] 

Plus  aduersaris  hostis  mihi  familiaris, 
De  te  multiplici  sorte  cauebo  mihi. 

Alitis  hinc  puUi  messorum,  Rustice,  nulli 

Gedunt,  quin  raaneant  teque  metente  meant. 

XXII.  —  [CUPIDUS  ET  INVIDLÎS.] 
Jupiter  ambigiias,  [etc.^^ 

Inuidus  et  Gupidus,  quia  nec  sibi,  nec  mihi  fidus, 

Debent  uitari  condicione  pari. 
Liuor  se  punit  et  auarus  opes  nimis  vnit  : 

Phebus  per  nocuas  comperit  ista  duas. 

XXIII.   —   [VENDITOR.l 

Venditor  insignem^  [^^^-J 

Gum  possis  de  re  cuiquam  prodesse,  nocere, 
Vt  prosis  pocius  te  precor  :  esto  pius 

Ad  cultum  pulchrum,  sed  [non]  ad  uile  sepulchrum. 
Antropo-formica  minime  vendit  ita. 


497 


AVIANl    IMITATORUM    FABULyE. 

XXIV.  —   [HOMO   ET    LEO.] 
Certamen  loiuja,  {etc.\ 

Ne  tibi  sis  testis  laudis,  vori  quia  pestis 

Greditur  ore  tenus  familiare  genus. 
Sic  Homo  testatui-  pro  se,  Léo  quam  superatur 

Et  stratus  iacuit  ;  pictio  nostra  fuit. 

XXV.  —  [PUER   ET   FUR.J 
Flens  Puer,  [etcA 

Qvi  crédit  dictis  puerilibus  et  maie  fictis, 

Non  sua  dum  querit,  dampnificandus  erit; 

Furtiuis  curis  sic  dum  sol(l)ercia  Furis 

Hi(i)s  credens  paret,  quod  cito  veste  caret. 

XXVI.    -   [LEO   ET    CAPRA.] 
Viderai  exceha,  etc. 
Verba  licet  blanda  verissima  sint  et  amanda,  [vide  • 

(Fol.  51  a,  col.  1)  Vtrum  digna  fide  sint  tamen  iUa* 
Hmc  dum  mente  fera  blande  loquitur  Léo,  uera 
Quamuis  allegat,  credere  Capra  negat. 

XXVII.  _  [GORNIX   ET   URNA.] 
Ingentem  siciens,  etc. 

Artem  procures,  solet  ars  precellere,  plures, 

Robore  quod  nequeunt,  arte  patrare  qu'eunt. 

Sic  lapidum  iactu  Cornix  siciens  bibit  :  actu 
Arlis,  nequaquam  viribus,  hausit  aquam. 

XXVIII.  _  [nos    ET   HERUS.] 
Vincla  récusant l,  etc. 

Prauos  natura,  quorum  sunt  pectore  (1)  dura, 

Ad  bona  quando  paras  ducere,  lictus  (2)  Iras  (3). 
1)  Luez  :  peclora.  -  (2)  Ainsi  pour  littus.  -  (3)  //  y  a  dans  les  deux 

TOMK  m. 
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En  Bos  ingratus,  dum  cornibiis  est  viduatus, 
Non  cessât,  verum  puluere  fedat  Herum. 

XXIX.   —    [SATYRUS   ET    VIATOR.] 

Hoirida  congestis,  etc. 

Verba  referre  caue  coram  bene,  postea  praiie, 
Aut  odiosus  eris,  bina  quod  ora  geris. 

Pansa  Viatoris  Satiro  sic  displicet,  oris 
Flatii  qui  friget  atque  calore  viget, 

XXX.    —   [SUS    ET   COLONUS.] 
Vaslantem  segetes^  etc. 

Bis  secat  auris  onus,  l'orcum  necat  inde  Colonus; 

Cum  sata  vastaret,  Sus  quoque  corde  caret. 
Peccans  a  sorde  dum  non  cauet,  est  sine  corde, 

Et  bene,  post  monita  plura,  necatur  ita. 

XXXI.   —    [BOS   ET    MUS.] 
Ingentem  fertur,  etc. 

Te  rege,  cumque  vir  es  fortis,  ne  despice  vires 

Corporis  exigui,  cui  datur  arte  frui. 
Quid,  Bos  magne,  furis?  Te  ledit  morsio  Mûris, 

Et  lare  continuo  conditur  ipse  suo. 

XXXII.  —  [JUPITER  ET   RUSTICUS.] 

Herentem  luteo,  etc. 

Adde  manus  operi,  vel  opem  non  posse  mereri 
Te  reoi',  e  celis  quam  rogitare  uelis, 

derniers  mots  de  ce  vers  un  souvenir  évident  de  cet  hexamètre  proverbial  du 
moyen  âge,  j^lusicurs  fois  cit'J  par  Eade  de  Sherriwjton  dans  les  moralités  de 
ses  fables  : 

Liltiis  aro,  lalcrcmque  cavo,  duin  servio  pravo. 

Voyez  dans  les  Fabulistes  latins,  PiièJre  et  ses  anciens  imitateurs,  f*  édi- 
tion, T.  II,  p.  027  et  (337. 
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Riistice,  testari  debes,  a  loue  iimari 

Uni  petis,  immolas  sed  sinis  ipse  rotas. 

XXXIII.  —   ,VIR  ET   AUCA.] 

Aiicer  {sic)  erat  quondam,  \etc.\ 

Dampna  cupido  noua  parât  :  Aucam  Vir  necat,  oiia 

Aiirea  ferre  solet;  nil  habet,  inde  dolet. 
Sic  desolari  solet  impaciens  cor  auari  : 

(Fol.  o  l  a,  col.  2)  Omnia  qui  querit,  omnibus  orbus  erit. 

XXXIV.   —   [FORMICA    ET   CICAD^.] 
Quisqiiù  torpentem,  {etc.'\ 
Formicam  bladis  ditat  calor,  illa  Cicadis 
Frigore  ne  degat,  participare  negat. 
Cum  iuuenis  fueris,  pro  diuiciis  opereris, 
Ne  tibi  pauperies  finiat  arta  dics. 

XXXY.  —  [SIMIA  ET  NATI.] 
Fama  est  quod  geminum,  \etc.'\ 
Poscis  opem  cuius  non  desere  primitus  huius 

Terga  licet  sequeris,  post  magis  aptus  eris. 
Quem  prius  abiecit,  constans  herencia  fecit 
Symea  quod  natum  seruat  amoro  ratum. 

ALITER. 

Sic  amor  vnius  nati  seruetur  alius, 

Ne  sit  amore  carens  hinc  utriusque  parens. 

Altérât  ecce  statum  fors,  Symea  perdit  amatum, 
Mansit  ei  spretus,  efficit  ista  metus. 

XXXVI.  —    IVITULUS    ET    BOS.] 
?u\l\cher  et  intacta,  [etc.] 
Nil  operans,  grate  viuens  et  doliciate, 

Morte  cita  tabet,  viuere  pauper  babel. 
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Sic  impinguatur  Vitulus,  qui  cède  litatur; 
Dat  labor,  vtnoiii,  tempora  longa  Boni. 

XXXVII.    —    [CANIS    ET    LEO.] 
Pinguior  exliauslo,  etc. 

Libéra  paiipertas  tibi  sit  plus  congrua,  certas 
Quam  rcs  sub  cotu  diuito  ferre  metu. 

Promittente  ('ane  certissima  prandia,  sano 
Vincla  subire  Léo  liber  abborret  eo. 

XXXVIII.  —  [r.ORIO   ET   PHOCA.l 

Diilcibus  è  c/ir/nis  ['[)  [etc.] 

Ne  fines,  vnde  fugis,  extollas  aliunde, 

Quando  subis  oram  ducis  ibique  moram, 

Risus  vulgaris  ne  despectum  paciaris, 
Yt  tulit  a  Phoca  Gobio  vera  ioca. 

XXXIX.  —  [MILES   ET  TUBA.] 
Voiierat  attritus,  etc. 

Cum  reliquis  armis  Tuba  quando  crematur  iiiarniis, 

Miles  déclarât  atque  dolore  parât  : 
Qui  fauet,  hortatur  prauos,  licet  haut  operatur, 

Non  excusatur,  sed  reus  esse  datur. 

XL.  —  [PAHDUS  ET  VULl'ES.] 
Distinct  lis  maculis,  clc. 

Arrogat  in  mente  Pardus  de  pelle  nitente. 

(Fol.  51  6,  col.  1.)  Vulpesethereum  snbdolacarpiteum 
Ouid  spernis  pecora?  vicium  dat  forma  décora, 

Quam  décor  ingenium  plus  valet  esse  piuni. 

(I)  Ai/i.si^JOiO'slagnis. 
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XLI.   —  [TESTA  ET  IMBER.J 
Impulsiis  ventis,  etc. 

Sepe  solet  dire  breiiis  a  maiore  perire, 

lactans  se  mi  mm  stren(n)uitate  virimi. 

Sic  Ymbri  Testa  dicens  :  Voeor  Amphora,  mes  la 
Verba  siiperba  luit  in  lluiiiiimqiie  mit. 

XLII.   —   [H.t:DUS   ET    LUPUS.] 
Forte  Lupum  melior,  [etc.] 

Faiice  Lupi  verri  fugit  Hedus  et  ad  sacra  ferri 

Mauult,  confideiis  vt  pia  turba  bidens. 
Hac,  homo,  doctrina,  cimi  sis  inier  mala  bina, 

Peins  vitabis,  plus  tibi  mite  dabis. 
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FABULA 

EX     CUJUSDAM    GALLI     CAROLO     MAGNO     COMPARIS 
CURONIC^    LIBRO    TERTIO    E  XPROMPT  A  (1). 

LEO,  VULPES    ET    CERVUS(2). 

Cum  esset  Léo  fortissimus  bestiarum,  fuit  electus  a  ciinctis 
bestijs  rex,  venientesqiie  ciincti  in  oins  occnrsum,  cnm  esset 
iam  hora  prandii,  venit  Ceruus.  Cum  adorasset  Leonem,  appre- 
hendit  cornu  eius,  vt  ei  Ceruus  esset  ad  prandium  :  ille  vehe- 
menter  retrahens,  cornu  amisit  cursuque  veloci  fugit  in  ere- 
mum.  lussu  Leonis  inter  lias  bestias  missa  est  Vulpes,  vt  eum 
veniendum  subuerteret.  Illa  cum  sit  ingeniosa,  artis  sua^  iura- 
mentis,  non  pauida  sacramentis,  prseuentum  Ceruum  in  cons- 
pectu  Leonis  adducit.  Qui  cum  adorasset  Leonem,  ab  ipso  Leone 
capitur  et  membratim  disrumpitur.  Yulpes  illa  furtim  abla- 
tum  cor  eius  comediL  Cor  Cerui  ad  manducandum  inquirens 
Léo  et  fremens  vehementer,  omnes  bestiœ  pauefacta?  treme- 
bant,  eo  quod  Cerui  cor  inuenire  non  potuissent;  dixerunt  : 
Vulpes,  quae  eum  adduxit,  ipsa  proximior  cunctis  fuit,  quando 
disruptus  fuit,  illa  furata  est  cor  eius.  Apprehensa  cum  esset 
in  pœna  et  quaereretur  ab  ea,  vt  redderet  quod  furauerat,  dixit  : 
Sine  culpa  pœnas  patior.  Ceruus  ille  non  habuit  cor;  nam  si 
cor  habuisset,  ego  ei  pra'ualere  non  potuissem,  nec  hic  vnquam 
vcnisset.  Primum  amisso  cornu  vix  tandem  euasit;  quo  pacto 
cor  habens  hic  reuerti  potuerat? 

(1)  Antiquœ  lectionis  Tomus  II,  in  qvo  plvra  qvam  XX  antiqva  monvmendi, 
nunqiiam  édita...  omnia  nvnc  primvm  manvscriptis  édita  et  notis  illvs- 
trata  ab  Henrico  Canisio  Noviomago  ic.  et  ss.  Canonum  professore  ordi- 
nario  in  Academia  Ingolstadiensi  cum  gratia  et  Privilégie  C;Tesare.i> 
Maiestatis.  Ingolstadii.  Ex  offlcina  typographica  Ederiana,  apud  Andreani 
Angermatiuni,  lGOl-4,  6  vol.  m-4°.  {Voy.  T.  II,  p.  636.)  —  (2)  Cette  fable  a 
été  publiée  par  M.  E.  du  Méril  dana  ses  Poésies  inédites  du  moyen  âge, 
p.  133,  7iote  2. 


FABULA 

EX     AIMOINI    MONACIII 
LIBRO     PRIMO     DE    GESTIS    FRANCORUM    EXTRACTA    (I). 

LEO,   VULPES    ET    CERVUS  (2). 

Eo  in  temporc,  qiio  humana'  copia  eloquenti»  cunctis  ine- 
rat  animantibus  terrae,»bestia?  saltus  in  unum  coiere  consen- 
sum,  ut  sibi  digèrent  regem,  et  qua^  hominum  fastidiebant 
dominium,  haberent  sui  generis  imperatorem  cleelum.  His  sese 
mutuo  cohortantes  verbis,  adoriuntur  Leonem,  rogantque  ut 
earum  non  abnuat  voluntatem  :  dicunt  se  velle  eum  habere 
principem,  quem  scirent  esse  consilio  pnidenti.  Suscipit  jus 
dominationis  Léo  et  ab  universis  feris  soiio  sublimatur  regio. 
Conveniunt  fréquentes  ad  eum  salutandum,  et  adorant  ut  domi- 
num.  Inter  cœteras  igitur  advenit  Cervus,  forma  corporis  egre- 
gius,  ramosisque  pollens  cornibus.  Qui  dum  submissa  cervice 
procideret  adoraturus.  a  Leone  arripitur,  epulum  ei  mox  futu- 
rus;  sed  ipse  dolum  persentiscens,  fortique  conamine  caput 
excuiiens,  amissis  cornibus,  silvam  petiit  profugus.  Indignatus 
imperator  contemptum  sui,  et  impatiens  irte^multa  furibundus 
Gervo  interminatur.  Conqueruntur  inter  se  ferœ  pro  principis 
injuria,  nec  tamen  invenitur  uUa  qua*  Cervum  persequi  audeat, 
hanc  contumeliam  vindicatura.  Qui  etsi  vidcretur  esse  inermis, 
pernici  tamen  cursu  transiliens  ardui  juga  montis,  evaderet 
sine  beneficio  noctis.  Erat  inter  eas  Vulpes,  artibus  callens  in- 
gcniosis;  hanc  mittunt  ut  Cervum  callide  conveniat,  et  ad 
Leonem  redire  faciat.  Obtempérât  illa  jussis,  Cervum  adit  dicit- 

(1)  Aimoini  monachi  inchjli,  mmobn  D.  Germani  a  Pratis,  llbrl  qvinqve  de 
Gestis  Francorvm.  Parisiis,  apud  Ambrosivm  et  Hieronymvm  Drovart,  sub 
scuto  Solari,  via  lacoba^a,  MDCIII,  cvm  privilegio  régis.  1  vol.  in-fol.  {Voij. 
p.  22-23.)  —  (2)  Cette  fable  a  été  publiée  par  M.  Jacob  Grimm,  en  1834,  dans 
son  Reinhart  Fucbs,  p.  379,  et  par  M.  E.  du  Méril  dans  ses  Poésies  inédiles 
du  moyen  âge,  p.  L35,  note  3. 
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que  se  ejus  dolori  compati,  et,  quod  sine  causa  talia  passus  sit, 
sibi  injustum  videri.  111e  econlra  multa  in  Leonem  congerens 
maledicta,  se,  dum  obscquitur,  maie  multatum  conqueritur. 
Cui  Vulpes  :  Videndum,  inquit,  est,  ne  quod  tu  iujuriœ  dépu- 
tas, ille  amoris  tui  causa  fccisse  comprobetur;  nam  dum  te,  ut 
a^stimo,  sibi  suppliccm  ad  suum  elevare  vult  osculum,  tu  forte 
putans  morsum,  ejus  declinasti  conspectum.  At  ipse  nunc  te 
absentem  esse  dolet,  de  te  absente  sermonem  agitât;  in  te  solo 
ejus  intentio  moratur.  Quid  pluia?  Suadet  Cervo  ut  Leonem 
adeat  ac  ejus  se  ditioni  committat.  Qui  dum,  ut  ante,  inclinato 
capite  regem  adoraturus  veniret,  cervice  tenus  unguibus  intixis 
a  Leone  arripitur,  et  a  circumstantibus  feris  sine  mora  discer- 
pitur.  Vulpes,  prope  stans,  furtim  cor  eius  aufert  et  dévorât. 
Cor  Cervi  quaerens  et  non  inveniens,  Léo  frémit  grave.  Treme- 
factae  ferse  inquirunt  sollicite,  qua^  earum  buic  sit  obnoxia 
culpee.  Suspicio  erat  Vulpem  hujus  esse  furti  ream,  quod  vi- 
dissent  eam  Cervo  proximius  adhan^entem.  Inquisita  Vulpes 
negat  se  consciam  hujus  criminis;  sed  dum  ei  non  creditur, 
cruciatibus  addicta,  in  hœc  prorupit  verba  :  Vœ,  inquit,  mihi 
misera",  quee  tantas  pœnas  patior  indigne!  Utquid  enim  a  me 
exquiritur,  quod  eum  minime  habuisse  certa  ratione  cognos- 
citur?  Etenim  si  cor  habuisset,  profecto  hue  non  redisset. 
Primo,  cornibus  avulsis  inermis  aufugit;  secundo,  non  dubi- 
tavit  subire  periculum  mortis.  Nullatenus  ergo  cor  habuit  qui 
sibi  consulere  nescivit. 


FABULA 

EX     FROUMUNDI     CŒNOBIT.E      T  E  G  E  R  N  S  E  EN  SIS 
IIISTORIA    FUNDATIONIS   MONASTERII    T  EG  ER  N  SE  EN  SI  S   ERUTA  (l). 

URSLS,    VULPIS    ET    CEEIVUS(2). 

Dieto  (3),  sciens  quid  pertulit,  comprohensiim  legaiarium 
pro  obside  inclusit,  sod  honesto,  mandatqiie  per  cliontem  im- 
peratori  parabolam  hanc,  dicens  :  Cerviis  in  saltiim  accessorat, 
cornuum  acie,  pediim  volatil  fidens,  et  dominans  Ursiis  oodem 
regnabat  qiiam  acer  {sic),  cui  deditionem  profitentur  omnes 
bestia.^  Soins  Cervus  contemnit.  l  rsiis  etsi  fortiorem  se,  velocio- 
rem  tamen  Gerviim  non  nesciens,  perseqni  dissimulât.  Vnlpis 
convento  Urso  adiilatur,  dicens  incongrue  Cervum  solum  in- 
subiectum  restare.  Vulpi  Ursiis  negotium  crédit.  Viilpis,  collo- 
quio  Cervum  ad  obedientiam  Uectens,  ad  Ursi  palatium  diicit  : 
quem  ille  insiliens  laceravit,  vulneravit;  Cervus  tamen  ad 
pristinam  libertatem  evasit.  Confusior  iinis  principio.  Mittitur 
denuo  pro  justitia  Viilpis  ad  Cervum,  cui  respondit  :  Semel 
didici.  Maneat  sibi  Lrsus  cum  suis,  liber  ero  deinceps  mani- 
busperfidi.  Hic  ego  Cervus,  nec  viiltum  imperatoris  ultra,  nec 
censum  dignabor. 

(1  Thésaurus  Anecdotorum  novissimus,  seu  vetentm  monvmentorum  prse- 
cipue  ecclesiasticorum  ex  Germanicis  potinsimwn  Bibliothech  adornala  Collec- 
tio  recentissima,  a  Bernardo  Pezzio,  Benedictino  et  Bibliothecario  Melli- 
censi.  Augustœ  Vindclicorum  et  Gnecii.  Ed.  in-fol.  {Voyez  dans  la  troi- 
sième partie  du  tome  III,  imprimée  en  1721,  l'histoire  de  la  fondation  du 
monastère  de  Tegern  par  le  moine  Fromund.  Le  chapitre  V  renferme  cette  fable 
qu'on  peut  lire  à  la  col.  494  du  volume.  —  (2j  Cette  fable  a  été  publiée  par 
M.  E.  du  Mérii  dans  ses  Poésies  inédites  du  moyen  âge,  p.  136,  note  1.  — 
(3)  Sous  le  nom  de  Dieto,  Fromund  a  coulu  ici  désigner  le  duc  de  Bavière, 
Théodon,  père  de  celui  du  même  nom  qui  fut  baptisé  par  saint  liudpert.  Sur 
le  ms.  qui  en  1721  a  servi  à  publier  l'ouvrage  de  Fromund,  pour  qu'on  ne 
puisse  s'y  tromper,  une  main  moins  ancienne  que  celle  du  copiste,  en  marge 
de  la  première  des  lignes  où  figure  le  nom  de  Dieto,  a  écrit  ces  trois  mots  : 
Id  est  Theodo,  qui  ont  été  reproduits  daris  l'édition  elle-même.  {Voyez 
Thésaurus  Anecdotorum  novissimus,  T.  III,  2''  partie,  col.  493.) 


FABULA 

EX     DOMNIZONIS     PRESBYTERI     CARMINE 
DE    CELEBERRIM.E     COMITISS.E     MATUILDIS    VITA    EXCERPTA    (l). 

URSUS,  VULPIS  ET  CERVUS. 

Ventre  famem  gestans,  Ursiis  siispensus  ad  escas, 
Qiiod  languore  dolet,  crevi  conn)onit  amore  ; 
Visitet  infirmum  Cervus,  mandavit,  ut  ipsum. 
Ivit  Cervus,  ei,  dum  loqueretur,  adhsesit 
Auricula?  Cervi,  discerpens  unguibus  et  sic 
Dimittens  ipsum;  direxit  denuo  missum, 
l't  veniat,  mandans  :  Dabo,  si  veneris,  tibi  magna. 
Cervus  oblitus  erat,  quœ  fecit  bestia  saeva  : 
Accessit  juxta  ;  trahit  unguem  bel[IJua  cruda, 
Abstrahit  auriculam,  quam  Cervo  liquerat  unam. 
Qui  deturpatus  rediit  miser  infatuatus. 
Ursus  amans  Cervum  mittit  sibi  denuo  verbum, 
Ut  tute  currat,  quia  vult  sibi  pandere  multa. 
Amens  et  stultus  perrexit  Cervus  ad  Ursum  ; 
Aspicit,  arridet  venienti,  fatur  eique  ; 
Dente  repente  furens  captivum  dissecat  ungue. 
Vita  pri valus,  Vulpi  datur  igné  cremandus  ; 
Vulpis,  eum  torrens,  post  Urso  detulit  omnem, 
Cor  retinens  tantum  ;  sciât  Ursus  illius  astum. 
Ursus  habens  carnem,  cor  Cervi  quœritat  ante. 
Respondit  Vulpis  :  Cor  non  habuit,  neque  sumpsi. 
Dixit  ci  rursiim:  Cor  mox  volo.  Vulpis  ad  Ursum  : 
Dum  quaesitus  adest  ter,  corde  carere  probatur. 

(1)  Scriptores  rervm  Brvnsvicensivm  illvstrationi  inservienles,  cura  (lode- 
fride  fivilielmi  Leibnitii.  Hanoverœ,  Sumptibus  Nioolai  Foersteri,  anno 
MDCCVII.  — 2  wf.  in-fol.  [T.  I,  p.  636,  le  Chapitre  I  du  Livre  I  de  la  vie  de 
la  grande  comtesse  Mathilde,  composée  en  vei's  latins  par  Domnizon,  ren- 
ferme cette  fable,  dans  laquelle  l'Ours  remplace  le  Lion.  Voyezvers  153  et  siiiv.) 


FABULA 

EX     CENOMANEXSIS    BIBLIOTHECJ:    MS.    CODICE    84    EDITA. 

LEO,    VULPECULA    ET    CERVUS  (1). 

Qui  prauorum  consilio  crédit  uiam  sapieiitic  dcrclinquit, 
et,  dum  insidiis  circumuentus  fuerit,  non  tam  securus  in  alte- 
rius  eril  potestate  qiiam  prius  fuerat  in  sua  libertate.  Gumuero 
perierit,  illorum  iudicio,  certum  est  quia  stulte  prauorum  ere- 
didit  consilio.  Hoc  autem  probat  hec  fabula. 

Léo,  omnium  fortissimus  bestiarum,  precepit  sibi  adesse 
omnis  milicie  sue  conuentum.  Gunctis  in  unum  congregatis, 
solus  defuit  Ceruus.  Quam  remperscrutari  Léo  uolens  quosdam 
sibi  assistentes  ad  eum  misit,  et  ut  ad  se  ueniret  mandauit.  Set 
ille  precepto  iubentis  parère  contempsit.De  qua  re  commotus, 
hoc  agit  consilio  cum  suis  primoribus,  ut  uelut  dolo  ab  ipsis 
circumueniretur  et  ante  presenciam  eius  deduceretur,  ne  ipse 
et  tan  ta  nobilitas  eius  ab  uno  solo-uituperaretur.  Hoc  itaque 
t'actum  omnino  illi  uisum  est  in  malum.  Nam  mox  ut  presen- 
tie  eius  est  exhibitus  a  satellitibus,  eum  occidi  iussus,  et  simul 
omnibus  in  partes  sorte  diuisus.  Immiscens  uero  se  in  diuidendo 
reliquias,  fraudulenta  Vulpecula  cor  Cerui  continuo  est  furata. 
Omnibus  itaque  partibus  absolutis  atque  diuisis,  cor  solum 
extitit  quod  diuidendum  remansit.  Quod  cum  diu  fuisset  que- 
situm  et  minime  inuentum,  questio  facta  est  non  modica  de 
hac  ratiuncula  :  si  illa  bestia  cor  habuisset,  quod  inueniri  non 
posset.  Cumque  de  bac  re  quereretur,  uisum  est  a  quodam  sa- 
piente  assistencium  Lconi  illum  Ceruum  cor  non  habuisse,  qui 
tam  inconsulte  ante  presenciam  eius  uenisset;  excors  quippe 
fuerat,  qui,  ut  posset  interimi,  uenerat,  et  insipienter  doloso- 
rum  arbitrio  consensisset,  ut  penitus  periret. 

Hec  igitur  fabula  illis  dicitur  qui  temerarie  credunt  ma- 
lis  et  incidunt  in  laqueum  mortis. 

(1)  Celte  fable  a  déjà  été  publiée  dans  la  première  édition  des  Fabulistes 
latins  à  la  p.  o8G  du  tome  II;  inais,  étant  par  son  sujet  appelée  à  fx(jurcr  ici, 
elle  a  dû  être  omise  dans  la  seconde  édition. 


FABULA 

IN     UEMENSIS    BIBLIOTUECE    MS.    CODICE     7i3/749    SERVATA. 

LEO    IMIRMUS,    VULPES    ET    CERVUS  (1). 

De  Leone  infirmo,  oui  dictum  est  quod  non  posset  sanari, 
nisi  haberet  de  corde  Cervi.  Quo  mandato,  noluit  venire,  quia 
primo  monitus  fnerat.  Iternm  mandatus,  venit,  et  vix  evasit. 
Tertio  mandatus.  venit,  et  occisus  est.  Et  dum  excoriaretui', 
Vulpes  comedit  cor  furtive  :  quod  negavit,  cum  accusaretur 
super  hoc  ab  omnibus  bestiis  coram  rege,  et  probavit  quod  cor 
non  habebat  [Cervus],  qui  reversus  fuerat;  et  sic  evasit. 

Sic  fraudulenti  qui  suis  verbis  compositis  faciunt  multo- 
sciens  de  vero  falsum  et  de  faiso  verum. 

(1)  Cette  fable  a  été  publiée  par  M.  du  Méril  dans  ses  Poésies  inédites  du 
moyen  âge,  p.  1.36,  note  "2. 


FABULA 

EX  GESTIS  ROMANORLM  EDUGTA  (t). 

TUAJAXUS,   Al^EH    ET    COCUS. 

Trajanus  regnavit,  qui  niiro  modo  ortos  dilexit.  Unde 
semel,  ciim  quendam  ortum  construxisset  et  arbores  universi 
generis  in  eo  plantasset,  custodcm  super  ortum  constituit,  ut 
fideliter  custodiret.  Erat  autem  quidam  Aper  strenuus  qui 
ortum  intravit,  arbores  confodit  et  evertit.  Hoc  percipiens 
custos  nomine  Jonathas  auriculam  ejus  sinistram  abscidit; 
Aper  vero,  amissa  aiire,  clamavit  et  exivit;  altéra  vero  die 
Aper  intravit  et  infinita  mala  perpetravit  in  orto.  Hoc  videns 
Jonathas  aurem  ejus  dextram  abscidit,  et  cum  clamore  valido 
Aper  exivit.  Hoc  non  obstante,  tercia  vice  intravit.  Quod 
videns  Jonathas  caudam  ejus  abscidit,  et  sic  turpiter  cum  cla- 
more Aper  exivit.  Adhuc  quarta  vice  intravit  et  multa  mala 
perpetravit.  Jonathas  illum  cum  lancea  perforavit  et  mortuus 
est  et  Coquinario  traditus,  ut  pro  mensa  Régis  prepararetur. 
Kex  vero  de  quolibet  animali  cor  plus  dilexit  quam  aliquid 
aliud.  Cocus  vero,  cum  Aprum  préparasse!  et  cor  pingue  vidis- 
set,  comedit.  Sed  cum  Régi  de  Apro  fuisset  a  servitoribus 
ministratum,  cor  quesivit;  servitores  vero  ad  Coquiiiarium 
redierunt  etcor  Apri  appetebant.  At  ille  :  Die  domino  meo  quod 
Aper  nuUum  habebat  cor,  et.  si  non  credat,  per  varias  raciones 
obligo  me  ostcndere.  Servi  hoc  audientes  omnia  verba  Régi  de- 
nunciabant.  Ait  Rex  :  (juid  est  hoc  quod  audio  ?  Non  est  animal 
sine  corde,  sed  ex  quo  ofTert  ad  se  probandum,  eum  audiemus. 
(loquinarius  erat  vocatus  ad  Regem,  ut  probaret  ([uod  Aper  coi- 
non  haberet.  Qui  ait  :  Domino  mi,  audite  me  !  Omnis  cogilacio 

(1)  Gesia  lioiiianorum  von  Hermann  Oeslerley.    Rerlin,  Weidmannsrlie 
Buchliandliiiig,  1872.  1  vol.  in-i».  (Voyez  p.  410  et  suiv.) 
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a  corde  procedit;  bene  scquitur,  si  nuUa  est  cogitatio,  nec  cor 
iillum;  Aper  iste  primo  intravit  hortum  et  milita  mala  com- 
misit;  ego  vero  hoc  videns  aurem  ejus  sinistram  abscidi;  si 
cor  habuisset,  de  aure  abscissa  cogitassct;  sed  hoc  non  fecit, 
quia  iterato  intravit;  ergo  cor  non  habebat.  Item,  si  cor  habuis- 
set, quando  aurem  dextram  abscidi,  hoc  cogitasset;  sed  non 
cogitavit  de  aure  dextra  amissa,  quia  post  hoc  intravit  et  cau- 
dam  amisit;  ergo,  si  aliquam  partem  cordis  habuisset,  de 
auribus  et  de  cauda  cogitasset;  sed  hoc  non  fecit,  quia  post 
omnia  ista  intravit.  Ideo  eum  occidi,  et  per  istas  très  raciones 
ostendo,  quod  cor  non  habebat.  Rex  vero,  cum  hoc  audisset, 
raciones  approbavit,  et  sic  Coquinarius  evasit. 
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